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SOCIÉTÉ 

DES  SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 


Exposé  soininnfre  des  Iravaiix  de  la  Société  des 
«cieiices  historiques  et  naturelles  de  rYoïine, 
pendant  les  dix  premières  années  ééoalées 
depuis  sa  fondation. 

Par  m.  le  B®"  Chaillou  des  Barres,  président. 

(Lo  dans  la  séance  publique  de  cette  CompafDîe,  ^  Avallon,  le  30  juin  1857. ) 


Messieurs, 

La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  (1<^ 
l'Yonne  compte  dix  ans  d'existence.  Permettez -moi  d'exa- 
miner rapidement  si  pendant  ces  dix  années  ses  travaux 
ont  répondu  à  son  double  titre.  Celle  revue  sera  brève 
et  sommaire;  elle  n'aura  pas  par  conséquent  la  forme 
des  comptes-rendus  bis-annuels  que  j'ai  soumis  jusqu'ici 
à  la  Compagnie.  Le  cadre  dans  lequel  je  dois  me  ren- 
fermer ne  saurait  admettre  une  analyse  des  nombreux 
mémoires  qui  se  sont  produits  successivement  depuis  la 
création  delà  Société.  Tout  m'interdirait  la  pensée  d'un 
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pareil  travail:  d'abord  son  étendue,  et  surtout,  Messieurs, 
la  convenance  de  mi^nager  vos  instants  réservés  à  des 
communications  d'un  hautinlérét,et  qui,  presque  toutes, 
se  rattacheront  aux  lieux  où  rious  sommes  réunis,  à  la 
ville  qui  nous  accorde  aujourd'hui  une  bienveillante  hos- 
pitalité, et  dont  les  personnes  les  plus  éminentes  qui 
rhabitent,  assistent  à  cette  séance  ;  à  la  ville  qui,  enfin, 
par  sa  situation  topographique,  a  permis  de  convier  à 
cette  solennité  nos  savants  émules  des  Sociétés  les  plus 
rapprochées  de  la  nôtre. 

Dès  sa  naissance,  la  Compagnie  comprit  la  nécessité 
de  distinguer  avec  soin  les  diverses  branches  des  sciences 
historiques  qui  devaient  être  Tobjet  de  ses  études,  afin 
de  ne  pas  affniblir  ses  forces  en  les  portant  sur  trop  de 
points  à  la  fois  et  de  ne  pas  rompre  le  cercle  de  ses  in- 
vestigations en  Tagrandissanl  outre  mesure.  Je  n'appren- 
drai à  aucun  de  vous  qu'un  programme  bien  fait,  des 
divisions  nettes  et  précises  sont  des  jalons  précieux  qui 
conduisent  sûrement  au  but,  et  sans  le  secours  desquels 
on  risque  de  s'égarer  à  chaque  pas. 

Mais  si  ces  limites  sont  d'une  rigueur  absolue,  il  est 
imposé  aussi  de  ne  pas  trop  les  restreindre,  car  rien  n'est 
à  négliger  ni  à  dédaigner  lorsqu'on  veut  acquérir  une 
entière  connaissance  du  passé.  Ce  passé,  qui  est  notre 
étude  et  notre  prédilection,  réside  en  majeure  partie  dans 
les  anciennes  transactions  dont  le  temps  a  respecté  le 
témoignage.  Les  actes  notariés  offraient  donc  en  première 
ligne  un  intérêt  que  n'a  pas  méconnu  la  Société.  Dans 
ces  traités  ensevelis  dans  la  poussière  des  âges,  dans  ces 
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milliers  de  contrats  de  la  vie  civile,  il  y  a  à  s'instruire  de 
nos  coutumes,  à  se  faire  une  idée  vraie  et  colorée  à  la 
fois  do  nos  anciennes  mœurs,  à  entrer  par  (Ous  les  pores 
SI  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  dans  des  civilisations  anté- 
rieures à  la  nôtre.  C'est  la  transfusion  du  sang  appliquée 
a  1  histoire. 

Ce  fut  par  cela  même  aussi  une  heureuse  pensée  une 
entreprise  utile  celle  de  réunir  et  de  publier  sous  le 
MvedeBibhothèque  historique  le  texte  de  nos  chroni- 
queurs locaux. 

L'œuvre  conçue  il  y  a  plusieurs  années  s'accomplit- 
elle  s  achèvera.  Déjà  un  volume  in-4«  a  paru  ;  le  2«  tome 
s  imprime  L'ouvrage  obtient  les  encouragements  du  Con- 
seil général  et .«.  le  Ministre  de  l>Instru(;;ion  publiqueTa 
honoré  de  sa  souscription. 

Des  actes  officiels  qui  règlent  les  droits  des  particuliers 
SI  nous  passons  aux  traités  des  chefs  à  sujets  et  des  chefi 
entre  eux.  nous  nous  installons  de  plein  saut  au  cœur 
de  la  féodalité.  La  féodalité  I  cette  institution  si  puissante 
cette  machine  si  compliquée,  exige  d'être  étudiée  sous  se^ 
divers  aspects  partout  où  elle  a  fonctionné,  et  il  est  peu 
d  endroits  ou  elle  ait  fonctionné  avec  autant  d'énergie  aue 
parmi  ces  contrées.  Il  y  avait  donc  profit  à  rechercher 
quelles  avaient  été  les  relations  féodales  entre  les  évêques 
et  les  comtes  d'Auxerre.  Un  travail  analogue  sur  les  ar- 
chevêques de  Sens  devait  offrir  le  tableau  émouvant  des" 
luttes  qui  s  engagèrent  tant  de  fois  entre  les  prélats  et  les 
comtes  de  cette  ville.  Une  vérité  jaillit  du  spectacle  de  ces 
conflits,  c'est  qu'à  mesure  que  les  siècles  s'écoulent    le 
pouvoir  laïque  triomphe  et  domine. 
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Toutes  ces  guerres  locales  étant  au  fond  des  guerres 
d'inlérêt,  ces  intérêts,  une  fois  qu*on  a  déposé  les  armes, 
se  règlent  par  des  chartes.  Réunir  les  chartes  existantes 
aux  archives  départementales,  c'était  rendre  un  sérieux 
service  à  la  diplomatique.  Le  Cartulaire  de  l'Yonne  ren- 
ferme un  ensemble  de  documents  réellement  utiles  et 
qu'on  sera  souvent  appelé  à  consulter. 

Des  recherches  sur  le  Tiers-Etat  au  moyen  âge  dans  les 
pays  formant  aujourd'hui  le  département  de  l'Yonne, 
constituent  une  étude  dont  chaque  rayon  éclaire  une  des 
marches  franchies  par  les  populations  des  villes  et  des 
campagnes.  Les  progrès  furent  lents  :  les  charges  étaient 
si  lourdes  I  Pourtant  un  mieux  relatif  apparaît  au  bord 
deThorizon.  Le  temps  fait  son  œuvre.  Le  mémoire  que 
nous  rappelons  a  été  l'objet  d'une  distinction  de  la  part 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Du  moyen  âge  à  1789  la  distance  est  grande  assuré- 
ment. Le  procédé  le  plus  sûr  pour  savoir  quel  était  l'es- 
prit public  du  Tiers-Etat  du  bailliage  d'Àuxerre,  à  cette 
date  mémorable,  c'était  de  dépouiller  les  cahiers  conte- 
nant les  doléances  et  exprimant  les  vœux  qui  devaient 
être  soumis  aux  États-Généraux.  Ce  travail  analytique  a 
une  haute  signification  :  il  révèle,  à  la  fois,  la  situation 
réelle  du  pays,  l'équité  et  la  modération  des  demandes 
des  paroisses. 

,  Le  domaine  de  l'histoire  est  bien  vaste  :  combien  de 
sujets  lui  appartiennent,  que  de  questions  à  passer  en 
revue  sans  sortir  des  faits  qui  intéressent  la  localité! 
Raconter  les  circonstances  qui  accompagnèrent  la  sou- 
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mission  d'Auxerre  à  Louis  XI,  comme  conséquence  de 
la  fin  tragique  de  celui  des  ducs  de  Bourgogne,  si  juste- 
ment nommé  Gharles-le-Téméraire  ;  puis  redire  les  mi- 
sères qui  marquèrent  le  siège  de  Noyi^rs ,  c'était  encore 
être  fidèle  aux  éludes  imposées  à  la  Société. . 

Toutefois,  il  fallait,  je  le  répète,  que  les  travaux  en- 
trepris ne  cessassent  pas  de  se  rattacher  au  pays  par 
quelque  lien.  S'il  n'y  avait  pas  opportunité  à  refaire 
l'histoire  générale  des  huit  croisades,  il  était  du  moins 
important  d'indiquerla  part  qy^^j  prirent  les  seigneurs  de 
la  Basse-Bourgogne.  Il  était  bien  aussi,  sans  sortir  des 
limites  à  observer,  de  retracer  un  épisode  des  guerres 
civiles  à  Àvàllon  au  xvi*  siècle. 

Entrée  dans  cette  voie  rétrospective  avec  les  forces  et 
les  lumières  nécessaires  pour  la  parcourir,  la  Société 
n'avait  pas  la  faculté  de  rester  étrangère  aux  discussions 
qu'a  soulevées  récemment  encore  l'existence  à'Alesia  ou 
plutôt  le  lieu  précis  de  son  emplacement.  Le  travail  qu'un 
de  nos  confrères  a  consacré  à  celte  importante  question 
est  venu  ajouter  à  Tautorilé  des  faits  acquis  et  pleinement 
confirmés  par  la  tradillon  des  siècles.  C'est  encore  une 
page  des  annales  du  passé  que  ne  couvriront  plus  les 
ombres  du  doute;  et  en  histoire  le  doute  est  bien  près  du 
néant. 

Parmi  ce  que  j'appellerais  les  variétés  historiques  — 
passez  moi  Texpression  —  jo  signalerai,  en  courant,  une 
notice  sur  Saint-Louis  à  Sens,  V Histoire  des  anciennes 
Sociétés  littéraires  d'Auxerre]  de  Nouvelles  recherches 
curieuses  sur  la  Fête  des  Innocents  et  des  Fous  dans  lé- 
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glise  de  Sens;  une  étude  de  mœurs,  piquante,  pleine  de 
vie,  sous  ce  titrg  :  Auxerre,  il  y  a  cent  ans\  enfin  une 
Histoire  des  vins  de  cette  ville. 

Si  la  Société  eût  oublié  l'archéologie,  assurément  une 
telle  omission  eût  laissé  dans  ses  travaux  une  lacune 
plus  que  regrettable  ;  mais  il  n'en  a  point  été  ainsi.  Elle 
a  reconnu  sur  divers  points  du  déparlement,  en  interro- 
geant un  sol  remué  par  des  civilisations  successives, 
tantôt  hostiles  les  unes  aux  autres  et  tantôt  confondues, 
des  vestiges  d'habitations  et  des  traces  de  voies  ro- 
maines. 

En  plongeant  dans  cette  mer  profonde  et  souvent  si  trou- 
ble du  passé,  0^:0,  conquerra  des  richesses  plus  précieuses 
encore.  Elle  avait  à  établir  le  réseau  véritable  des  voies 
romaines  dans  le  déparlement.  Grâce  au  concours  de 
l'administration  elle  obtiendra  de  la  part  des  agents- 
voyers  chargés  de  dresser  des  caries  de  la  vicinalité 
communale,  des  éléments  précieux  pour  ce  travail,  des 
relevés  de  plans,  et  des  reconnaissances  des  anciennes 
chaussées.  A  l'aide  de  ces  documents  la  lumière  se 
fera  davantage  sur  les   origines  de  noire  histoire  locale. 

Parmi  les  fouilles  entreprises,  et  dont  vous  n'attendez 
pas  de  moi  la  trop  longue  énuméralion,  je  signalerai 
celles  pratiquées  dans  la  vallée  de  Solmé.  Elles  ont  eu 
pour  résultat  de  déterminer  avec  une  certitude  désormais 
incontestable  le  lieu  où  fut  donnée  cette  sanglante  ba- 
taille de  Fontenoy,  que  se  livrèrent,  en  841 ,  les  fils  de 
Louis-le-Débonnaire.  La  Société,  en  élevant  sur  les 
lieux  mêmes  une  colonne  d'un  caractère  simple,  mais 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DES   TRAVAUX   DE    LA   SOCIÉTÉ.  XI 

qui  sera  durable,  constatera  Theureuse  et  irréfragable 
conséquence  de  ses  investigations. 

Voilà  ce  que  les  pierres  racontent  des  luttes  funestes 
des  hommes,  voici  ce  que  disent  d'autres  pierres  mélan- 
coliques chargées  de  demander  pardon  pour  celles-là. 
Vous  devinez  que  nous  touchons  aux  lieux  consacrés 
aux  sépultures,  aux  monuments  favoris  des  archéo- 
logues. La  forme  des  tombeaux,  les  objets  qu'on  y 
recueille,  les  urnes,  lampes,  glaives,  médailles,  tout  ici 
est  plein  d'une  curiosité  gnve  et  instructive.  Et  ces 
sépultures,  qui  font  plisser  le  front  du  philosophe,  qui 
glacent  le  cœur  de  tous  les  hommes,  sont  la  joie  et 
la  félicité  de  l'archéologie.  Que  de  révélations  atta- 
chantes, il  est  vrai,  elle  sait  en  extraire  sur  les  croyan- 
ces, les  mœurs  et  les  usages  civils  ou  religieux  des 
géa/Tations  qui  nous  ont  précédés  I  Ces  consciencieuses 
éludes  ont  été  poursuivies  avec  succès  sur  différents 
points  du  déparlement. 

L'importance  des  médailles  ne  se  démontre  plus  ;  il 
serait  trop  naïf  de  parler  de  leur  autorité  en  matière 
historique.  La  Société  doit  se  féliciter  d'en  avoir  ren- 
contré un  assez  grand  nombre.  Ceux  de  ses  membres 
qui  se  sont  plus  spécialement  voués  à  la  numismatique 
placeront  ces  nouvelles  richesses  à  la  suite  des  médailles 
et  des  monnaies  déjà  acquises  à  notre  collection  et  sur 
lesquelles  ils  ont  fait  un  bon  travail  d'ensemble,  divisé 
par  villes  et  par  époques. 

Avant  la  rédaction  des  nombreux  mémoires  consacrés 
aux  principales  églises  qui  sont  l'honneur  de  celles  de 
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« 

nos  villes  qui  les  possèdent,  une  étude  pleine  d'obser- 
vations rigoureusement  exactes  avait  pour  objet  de 
rechercher  quelle  peut  être  Vinfluence  de  la  nature  du 
sol,  ou,  en  d'autres  termes,  celle  des  matériaux  sur  les 
monuments  religieux.  Celto  influence  fut  réelle.  Les 
pierres  employées  pour  la  construction  des  églises,  dans 
les  différentes  zones  du  pays,  l'attestent  généralement 
avec  une  remarquable  évidence. 

Quelques-uns  de  ces  châteaux  élevés  au  moyen  âge,  et 
dont  les  ruines  debout  révèlent  la  puissance  de  ceux  qui 
les  bâtirent,  ont  dicté  des  narrations  d'un  grand  intérêt. 
Bétry  a  eu  sa  notice,  Druyes  a  vu  ses  restes  encore 
imposants  revivre  sous  la  plume  forte  et  colorée  qui  a 
pris  soin  de  les  décrire. 

Si  vous  daignez  encore  me  suivre  à  travers  ce  musée 
où  j'essaie  de  grouper  tous  les  travaux  de  notre  Société, 
vous  serez  appelés  à  donner  votre  attention  à  une  notice 
que  je  vous  signale.  Elle  traite  des  divers  monuments 
qui  furent  élevés  dans  le  but  pieux  de  perpétuer  la  mé- 
moire de  sainte  Magnance,  sainte  Pallaye,  sainte  Camille, 
sainte  Maxime  et  sainte  Porcaire,  qui  accompagnèrent  le 
corps  de  saint  Germain,  mort  à  Ravenne,  en  448.  Ce 
'  sont  là  des  souvenirs  religieux  chers  à  toutes  les  âmes 
fidèles  au  catholicisme.  Aussi  n'insisterai-je  pas  sur  l'op- 
portunité de  les  mentionner  ici  avec  la  gravité  bien 
sentie  qu'ils  imposent. 

Le  même  esprit  de  reconnaissance  fait  pareillement 
un  devoir  de  parler  de  l'asile  hospiti^lier  créé  par  la 
munificence  et  la  charité  de  Marguerite  de  Bourgogne. 
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Ses  dimensions  seules  commanderaient  de  s'arrêter  de- 
vant celte  œuvre  colossale,  quand  même  elle  ne  se  distin- 
guerait pas  par  le  nom  de  son  auguste  fondatrice. 

Des  monuments  du  moyen  âge  passer  aux  objets  d'art, 
de  luxe  sévère  dttHt^e  piété  qui  les  décoraient,  ce  n'est 
pas  franchir  le  seuil  d'une  époque.  Et  quelle  époque 
vivace  et  saisissante  que  le  moyen  âge!  Qu'elle  parle 
haut  à  l'esprit  et  aux  yeux  I  Comment  les  fermer  à  l'éclat 
mystérieux  des  vitraux  de  nos  vieilles  églises.  Ils  aug- 
mentaient le  silence  et  la  méditation,  ces  deux  compagnes 
de  la  prière.  Une  étude  sur  les  vitraux  incolores  adop- 
tés à  certaines  époques  de  l'art  devait  donc  trouver  sa 
place  parmi  les  travaux  de  la  Société. 

Il  a  été  un  temps,  et  il  faut  peu  le  regretter,  où  les 
historiens  se  bornaient  à  raconter  les  faits  généraux  et 
les  principaux  événements  survenus  dans  le  cours  des 
siècles.  Quant  à  l'histoite  des  villes  et  des  localités  se- 
condaires, il  n'en  était  pas  question.  Heureusement, 
d'autres  idées  ont  prévalu.  On  ne  craint  même  pas 
aujourd'hui  de  consacrer  des  monographies  n  de  mo- 
destes communes.  Cette  voie  est  bonne  parce  qu'elle  est 
logique  et  juste  envers  chaque  mérite.  La  Société  n'a 
pas  hésité  à  y  entrer,  et  à  l'aide  de  documents  inédits, 
de  chartes  retrouvées ,  l'origine,  le  développement  de 
plusieurs  villes  telles  qu'Auxerre,  A  vallon,  Vézelay,  et 
de  simples  communes,  ont  pu  être  étudiées.  Elle  a  rap- 
pelé alors  leurs  vicissitudes,  leurs  jours  de  prospérité  et 
leurs  temps  de  souffrance.  Elle  a  décrit  des  circons- 
criptions moins  restreintes  connues  sous   le  nom  de 


Digitized  by  LjOOQ IC 


XIV  COMPTE-RENDU 

comté.  On  le  sent,  le  pas  s'élargit.  Le  terrain  s*agran- 
dissant,  les  recherches  se  sont  étendues  ;  elles  ont  permis 
de  mettre  en  relief  des  personnages  qui  eurent  leur  part 
dans  l'histoire  générale  de  la  France. 

Une  Compagnie  savante  qui  laisserait  dans  l'ombre 
ou  piasserait  sous  silence  les  monaslèrcis  qaiîurent  fondés 
sur  le  sol  que  parcourent  et  qu'embrassant  ses  études, 
manquerait  à  sa  mission.  Ces  établissements  avaient  leur 
raison  d'être  dans  la  piété  des  temps  et  l'isolement  des 
campagnes.  Ils  enseignaient  le  travail  et  la  prière.  Voilà 
la  porte  où  entrait  la  souiTrance,  voilà  celle  par  où  sor- 
tait la  consolation.  Diverses  notices  ont  été  affectées  a 
des  abbayes  dont  les  noms  vivent  encore,  au  xix*  siècle, 
dans  la  mémoire  desTiabitants  deVYonne. 

A  une  époque  d'admirable  patriotisme,  quelqucs-ijns 
diraient  peut-être   de  prodigieuse  vanité,    lorsque   la 
moindre  ville  a  son  grand  homme  en   marbre  ou  en 
bronze,  quand  les  statues  couvriront  bientôt  toutes  les 
places  publiques,  la  biographie  doit  être^n  honneur  plus 
que  dans  aucun  temps.  Elle  méritait,  du  reste,  une  place 
dans  les  travaux  de  la  Société.  Xe  pas  permettre  que 
s'éteigne  le  souvenir  des  citoyens  qui  ont  laissé  un  nom, 
soit  par  leurs  vertus,  soit  par  les  services  rendus  au  pays, 
soit  par  leurs  écrits,   c'est  un  héritage  qui   nous  est 
confié.  Nous  sommes  les  exécuteurs  testamentaires  de 
leur  gloire,  si  modeste  qu'elle  soit.  Bien  des  pag«  s  ins- 
pirées par  ce  sentiment  de  justice  ont  été  réservées  aux 
hommes  dont  le  département  a  le  droit  de  se  montrer 
fier.  Ce  sont  là  nos  statues.  Quelques-unes  de  ces  notices 
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biographiques  ont  reçu  des  développements  justifiés  par 
le  rôle  considérable  des  personnages  dont  elles  disent <îfci 
la  somme  d'influence  qu'ils  eurent  dans  la  haute  admi- 
nistration, là  dans  les  événements  politiques. 

Si  les  recherches  particulières  aux  musiciens  qui  ont 
illustré  le  déparlement  depuis  les  premières  périodes  de 
Fère  chrétienne  josqu'au  xviii®  siècle  rentrent,  rigoureu- 
sement parlant,  dans  le  cadre  biographique,  elles  le 
franchissent  cependant  à  certains  titres.  Je  veux  par  là 
désigner  les  auteurs  de  la  musique  religieuse  cultivée 
autrefois  dans  les  cathédrales  d'Auxerre  et  de  Sens.  Ils 
réclamaient  une  place  d'honneur,  et  ils  Vont  obtenue. 

Nul  de  vous,  Messieurs,  ne  contestera  le  grand  inté- 
rêt qu'il  y  avait  à  rechercher  ce  que  fut  le  mode  d'ins- 
truction publique  dès  les  temps  les  plus  reculés.  On  sait 
que ,  sous  son  sceptre  puissant  et  civilisateur ,  Charle- 
magne  avait  institué  dos  écoles  auprès  de  chaque  siège 
épiscopal  et  dans  les  monastères  qu'il  fondait.  C'est  de 
cette  intelligente  initiative  que  naquit,  vers  Tan  829,  l'u- 
niversité de  l'église  d'Auxerre,  restée  Si  longtemps  célèbre. 
On  ne  saurait  oublier  à  cette  occasion  que  ce  fut  le  clergé 
qui  eut  le  dépôt  sacré  de  la  science,  de  la  science  telle 
qu'elle  pouvait  être  à  une  époque  encore  si  voisine  de  la 
barbarie.  D'autres  établissements,  créés  à  des  dates  plus 
rapprochées,  ont  dicté  des  notices  recommandables. 

Mais  les  fondations  de  Charlemagne  que  je  rappelais 
tout  à  l'heure ,  sont  séparées  par  bien  des  années  de 
l'invention  qui  opéra  la  plus  profonde  des  révolutions 
dans  la  marche  si  lente  de  l'humanité.  Vous  avez  nommé 
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rimprimerie.  En  dérouler  Thistoire  depuis  le  xv*  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  même  en  se  restreignant  à  notre  dé- 
partement, c'était  encore  entreprendre  un  travail  inté- 
ressant à  tous  les  points  de  vue,  plein  d'attrait  par  les 
faits  curieux  qui  viennent  s'y  grouper.  Il  a  été  fait ,  et 
c'est  à  Tun  de  ses  Membres  que  la  Compagnie  en  a  été 
redevable. 

Vouloir  conserver  ce  qu'on  a  ou  recon(|uérir  ce  qu'on 
possédait  est  un  droit  et  même  un  devoir.  La  Société  a 
donné  de  la  force  à  ce  droit  et  ajouté  au  respect  de  ce  de- 
voir en  réclamant  contre  les  spoliations  incroyables  dont 
fut  victime  la  bibliothèque  d'Auxerre. 

Science  nouvelle,  inconnue  dans  le  passé,  la  statistique 
a  une  utilité  qui  n'est  plus  en  question.  Nous  sommes 
loin  du  temps  où  Philippe-le~Boii ,  duc  de  Bourgogne  , 
évaluait  à  un  million  sept  cent  mille  le  nombre  des  pa- 
roisses de  France,  au  lieu  de  quarante  mille.  Grâce  à  la 
statistique,  les  recensements  ont  une  exactitude  presque  • 
mathématique.  Elle  n'égare  jamais,  surtout  quand  elle  se 
renferme  dans  les  chiffres  constatés  et  qu'elle  ne  fausse 
pas  les  données  recueillies  en  abusant  des  moyennes,  qui 
ne  procurent  le  plus  souvent  que  des  à  peu  près  contes- 
tables. 

Des  prix  destinés  à  récompenser  les  auteurs  d'une  bonne 
statistique 'du  département  ont  été  fondés  par  le  Prési- 
dent de  la  Société.  Jusqu'ici  son  appel  n'a  pas  été  enten- 
du. Puisse  cette  initiative  être  plus  tard  couronnée  de 
Succès  1 

Encore  quelques  lignes,  et  j'aurai,  heureusement  pour 
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VOUS,  Messieurs,  terminé  rexamen  rapide,  mais  pourtant 
trop  long  peut-être,  des  travaux  de  la  Société  qui  se  re- 
lient à  l'histoire. 

Je  serais  singulièrement  trahi  par  mes  intentions  si 
j'oubliv.ls  de  vous  parler  d'une  véritable  géographie  des- 
criptive, lumineusement  sommaire,  de  toutes  les  villes  et 
communes,  indiquant  les  voies  de  communication  qui 
les  traversent,  les  monuments,  les  principaux  faits  his- 
toriques dont  ils  sont  le  témoignage,  les  richesses  natu- 
relles et  de  l'industrie.  Ce  bon  ouvrage  dont  le  titre  mo- 
deste est  celui-ci  :  Itinéraire  dans  le  département  de 
l'Yonne,  embrasse  déjà  le  tiers  du  territoire  et  sera  ter- 
miné dans  peu  d'années. 

La  géographie  féodale  sur  l'un  des  points  du  départe- 
ment (l'ancienne  baronnie  de  Ferreuse)  a  ôé  étudiée  et 
décrite  avec  une  exactitude  dont  la  palience  la  plus  stu- 
dieuse peut  seule  triompher.  —  Le  blason,  cette  science, 
car  c'en  était  une,  a  aussi  occupé  la  Société,  mais  dans 
une  juste  mesure,  croyez-le.  Saint-Simon,  certainement, 
nous  eut  trouvés  beaucoup  trop  parcimonieux.  Mais  où 
est  Saint-Simon?  Oi!i  est  d'Hozier?  Où  est  le  ptTe  Ménes- 
trier?  Ces  grands  prêtres  de  la  science  héraldique?  Il  y  a 
un  blason  sérieux,  et  je  crois  pouvoir  m'ex primer  ainsi, 
un  blason  national  :  c'est  celui  qui  rappelle  l'origine  des 
places  fortes,  des  villes  nobles,  des  villes  «principales  de 
la  France.  Ce  blason  a  été  étudié.  Les  corporations  avaient 
des  armes  parlantes  qui  indiquaient  les  professions:  tan- 
tôt c'était  un  signe,  tantôt  une  image,  tantôt  une  couleur, 
tantôt  une  devise,  tantôt  un  cri.  Si  cet  état  social  a  dispa- 
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ru,  les  emblèmes  sont  restés  dans  les  livres,  au  bas  des 
diplômes ,  sur  les  bannières ,  dans  le  pli  des  coutumes 
et  dans  le  cœur  du  peuple,  reliquaire  vivant  du  passé. 
Et  puis,  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  livrer  à  de  grands 
efforts  d'érudition  pour  voir  que  les  emblèmes  qui  com- 
posaient et  qui  composent  encore  le  blason  des  familles 
illustres,  rappellent  des  événements  glorieux  non-seule- 
ment pour  elles  ,  mais  pour  le  pays.  Tout  ce  qui  est  à 
l'honneur  du  pays  se  dit,  s'écrit,  doit  se  savoir:  c'est  de 
l'histoire.  A  ce  titre,  le  blason  a  droit  de  cité  dans  l'his- 
toire. Et  voilà  pourquoi  nous  lui  avons  entr'ouvert  les 
portes. 

Plus  qu'un  instant,  Messieurs.  Il  me  reste  à  arrêter 
votre  attention  sur  les  travaux  de  la  Société  qui  touchent 
aux  sciences  naturelles.  Quelque  sommaire  qu^!  soit  le 
résumé  que  je  vais  vous  soumettre,  il  attestera,  je  l'espère, 
la  fidélité  de  la  Compagnie  à  justifier  son  double  titre. 

Pendant  les  dix  années  qui  viennent  de  s'écouler,  l'his- 
toire naturelle  de  notre  département  a  été  l'objet  de  sé- 
rieuses études.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffirait  de  jeter 
les  yeux  sur  la  série  des  travaux  publiés  par  la  Société. 

Celle  des  sciences  naturfdles  qui  occupe  dans  notre 
bulletin  la  plus  large  place  est  la  géologie  ;  c'est  aussi, 
sans  contredit,  la  plus  intéressante  à  suivre,  à  cause  de  la 
fécondité  et  dte  la  richesse  des  objets  d'étude  qu'elle  met 
devant  les  regards  émerveillés  de  robseryateur,  soitqu^on 
la  considère  au  point  de  vue  stratigraphique,  soit  qu'on 
descende  dans  le  monde  éteint  de  la  Paléontologie.  Re- 
trouver dans  les  couches  du  globe  la  trace  des  révolu- 
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dons  qui  ont  si  souvent  bouleversé  le  sol,  étudier  les  ani- 
maux fossiles  enfouis  à  tant  de  niveaux  différents, — ces 
fossiles  qu'on  pourrait  appeler  «  les  médailles  séculaires 
de  la  nt-^turo  »;  constater  les  lois  qui  présidèrent  à  leur 
développement,  et  signaler  les  différences  par  lesquelles 
ils  s'éloignent  ou  se  rapprochent  des  êtres  qui  peuplent 
aujourd'hui  la  terre;  est-il  pour  le  naturaliste  un  pro- 
gramme plus  séduisant? 

Le  sol  de  notre  département,  si  varié  dans  ses  couches 
et  si  abondant  en  fossiles,  ouvrait  aux  études  géologiques 
un  champ  vaste  ,  et,  il  faut  bien  le  dire  ,  encore  inex- 
ploré. 

Parmi  les  mémoires  géologiques  que  le  Bulletin  ren- 
ferme, les  uns  exposent  l'ensemble  des  phénomènes  dont 
le  pays  que  nous  habitons  a  été  le  théâtre;  d'autres  s'at- 
tachent à  l'examen  des  questions  locales  qui  ne  sont  pas 
d'un  attrait  moins  réel  ni  moins  vif.  Les  siliceux  des 
environs  de  Magny,  les  sables  et  les  grès  ferrugineux  de 
la  Puysaie,  les  calcaires  de  Coulanges-sur-Yonne  et  de 
Châtel-Censoir  ont  été  étudiés  avec  le  plus  grand  soin  et 
ont  donné  lieu  à  de  longues  et  savantes  discussions.  Je 
n'avais  pas  plus  le  droit  de  les  passer  sous  silence  qu'une 
carte  agronomique  et  géologique  de  l'arrondissement 
d'A vallon,  œuvre  de  science  et  de  réflexion  pareillement 
inspirée  par  la  constitution  géologique  d'une  partie  con- 
sidérable du  département. 

Les  mémoires  paléontologiques  sont  plus  importants 
encore.  Je  me  bornerai  à  rappeler  une  série  d'études  sur 
les  échinides  et  les  mollusques,  le  mémoire  sur  les  crus- 
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tacés  du  terrain  néocomien,  les  notices  sur  les  reptiles 
gigantesques  du  Kimmeridgeetde  la  craie;  travaux  cons- 
ciencieux que  la  science  a  acceptés  et  qu'elle  consultera 
toujours  avec  fruit. 

A  côlé  d'études  purement  géologiques  se  placent  avec 
distinction  quelques  mémoires  qui  s'y  rattachent  indirec- 
tement.  Ici  c'est  un  essui  sur  l'orographie  du  départe- 
ment, esquisse  vive  dans  laquelle  sont  indiquées  à  larges 
traits  !a  direction  de  nos  vallées  et  la  configuration  de 
nos  bassins  hydrographiques^,  là,  c'est  un  travail  appro- 
fondi sur  le  régime  de  nos  cours  d'eau,  heureuse  et  nou- 
velle applicatipn  delà  géologie  à  l'agriculture  ;  enfin,  c'est 
un  mémoire  relatif  à  l'influence  du  sol  sur  la  marche  du 
choléra,  statistique  médicale  qui  a  fourni  des  renseigne- 
ments nombreux,  des  observations  dont  l'avenir  fera  son 
profit.  Par  ses  enquêtes  consciencieuses  sur  la  vaccine  et 
le  fléau  indien  pendant  ses  deux  invasions  dan^  le  dé- 
partement, la  Société  provoquera  dans  le  monde  savant 
des  discussions  destinées  à  tourner  à  l'avantage  de  l'hy- 
giène publique.    Le  mémoire  sur  la  marche  du  choléra 
témoigne  que   son   auteur,  si  rapidement  enlevé  à  la 
science,  alliait  des  notions  géologiques  très-étendues  à  une 
connaissance  profonde  de  l'art  médical. 

Les  autres  branches  de  l'histoire  naturelle^  bien  qu'elles 
tiennent  moins  de  place  dans  le  recueil  des  travaux  de  la 
Société,  n'ont  pas  pour  cela  été  oubliées. 

La  botanique  a  été  l'objet  de  plusieurs  communi- 
cations importantes  :  des  centuries  de  plantes  classées 
avec  soin,  de   doctes  monographies,   un  mémoire  sur 
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l'aspect  botanique  de  rarrondissement  de  Sei^  sont  des 
matériaux  arppelés  à  concourir  un  jour  à  la  création  de 
la  flore  de  notre  département.  L'organisation  d'un  jardin 
des  plantes  à  Auierre  mérite  d'être  mentionnée. 

La  zoologie  a  rencontré  quelques  fervents  adeptes  :  les 
insectes,  les  mollusques,  les  oiseaux  ont  donné  lieu  à 
d'excellentes  observations  que  notre  Bulletin  a  recueillies. 
N'oublions  pas  enfin  des  tableaux  météorologiques  dres- 
sés, depuis  plusieurs  années,  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude, première  condition  de  ces  sortes  de  procès-verbaux 
de  l'air,  du  ciel  et  des  vents. 

Pour  ne  pas  laisser  incomplet  cet  exposé,  au  moment 
où  je  le  termine,  je  vous  rappellerai  encore  la  formation 
d'unmuséedépartemental  zoologique,  géologique, paléon- 
tologique  et  de  numismatique  générale,  d'antiquités  di- 
verses recueillies  dans  le  pays,  et  une  collection  de  50 
volumes  de  documents  imprimés.  J'ajouterai  que  le 
Bulletin  de  la  Socrét&  fe  compose  déjà  de  10  tomes 
sans  qu'il  soit  besoin  de  vous  dire  que  cette  publication 
est  loin  de  comprendre  tous  les  travaux  de  la  Com- 
pagnie. 

Tel  est,  Messieurs,  le  bilan  scientifique  et  littéraire 
des  opérations  de  la  Société  depuis  sa  fondation.  C'est  à 
dessein  que  j'emploie  ici  une  locution  presque  exclusive- 
ment réservée  au  monde  financier.  Lorsque  l'amour 
eflfréné  du  gain  voit  naître,  chaque  jour,- chaque  heure, 
des  associations  sans  nombre  dans  le  but  avide  de  faire 
produire  le  plus  possible  de  l'argent  à  l'argent ,  il  est  noble, 
il  est  national,  car  la  nation,  grâce  au  ciel  n'est  pas  tout 
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entière  enfermée  dans  le  quartier  de  la  Bourse,  il  est 
bien  de  voir  des  hommes  réunis  dans  la  pensée  unique, 
dans  le  désir  fraternel  de  faire  avancer  Thumanité  sur  la 
voie  qui  mène  à  la  possession  du  vrai,  du  juste  et  du 
beau,  ces  attributs  éternellement  adorables  du  monde 
intelligent  et  moral. 
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DE  M.   EDMOND  CHÂLLE,  l'uK  DES  SECRÉTAIRES,   SDR  LES 
TRÀYAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  PENDANT  l'aNNÉE  1856. 


Les  Statuts  de  la  Société  imposeataux  Secrétaires  Tobligation 
ifi  faire,  chaque  année,  nn  compte-rendu  des  travaux  de  la  So-* 
cîété. 

Ces  travaux  se  divisent  eu  deux  brauobes  bieu  distinctes  : 

SGIBKGBS    NATUUBILES,    8GIENGES   HISTORIQUES. 

Les  sciences  naturelks  sont  reprAentées  par  les. seules  études 
de  M.  Getteau  ;  mais  notre  confrère  s'est  déjà  fait  dans  le  inonde 
gédegique  un  nom  justement  estimé,  et  ses  mémoires  sont  ac- 
cueillis avec  faveur  parles  hommes  les  {dus  compétents.  M.  Cot- 
teau  a  continué  ses  études  sur  les  fossiles  du  département  de 
ITonne.  Après  avoir,  les  années  précédentes,  décrit  et  figuré 
les  diverses  espèces  rencontrées  jusqu'à  ee  jour  dans  les  terrains 
jurassiques,  l'auteur  ^  tenniné  en  4966  cette  première  partie 
de  «on  œuvre  par  l'étage  fcimméridgien;  sa  description  eonqpre&d 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  nouvelles. 

Quelques  pages  ont  été  consacrées  par  notre  confrère  à  la 
collection  de  fossfiles  que  VM.  Eugène  et  Gustave  Perriquet  ont 
'doUiHée  à  la  'Société.  Le  BuHetin  lui  doit  aussi  une  note  sur  des 
fossiles  de  grès  vert  qui  ont  été  trouvés  dans  la  montagne  Saint- 
"Georifes  par  M.  Poucard. 

Safin,  M.  Cotteau  a  fiift  connattre  à  la  Société,  dans  un 
tompte-rendu  plein  d'intérêt,  les  travaux  du  Congrès  g^ogique 
tenu  à  lotufille  ^aute-Hanie),  le  ?  se^embre  4885. 
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SCIENCES   HISTORIQUES. 

On  n'a  pas  oublié  la  polémique  qui  s'est  élevée  autour  de  la 
prétendue  découverte  de  M.  Delacroix.  Le  Président  de  la  Société 
d'Emulation  du  Doubs  annonça  un  jour  au  monde  savant  que 
jusqu'à  présent  les  historiens  et  les  géographes  s'étaient  trom- 
pés en  plaçant  YAlesia  des  Commentaires  de  César  dans  YAiixots, 
au  bourg  de  Sainte-Reine,  et  qu'il  fallait  reconnaître  Tantique 
capitale  dés  Mandubiens  dans  la  petite  bourgade  d'Alaise,  qui 
est  située  entre  Salins  et  Besançon.  Cette  singulière  nouveauté 
a  eu  des  souteneurs  énergiques,  éminents  même.  Un  des  mem- 
bres de  notre  Société,  M.  Déy,  s'est  résolument  jeté  dans  le  dé- 
bat et  a  réfuté  victorieusement,  nous  le  croyons,  l'opinion  de 
M.  Delacroix.  Ut)  style  clair  et  précis,  une  excellente  méthode, 
d'exactes  et  curieuses  ^redierches,  la  nouveauté  de  certains  do- 
cuments, la  saine  interprétation  des  textes,  recommandent  le 
travail  de  M.  Déy,  qui  sera  lu  avec  fruit  par  ceux  qui  voudront 
étudier  une  question  qu'on  croyait  tranchée  depuis  longtemps. 

Le  même  auteur  a  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  la  ville  et  du 
comté  de  Saint-Fargeau.  Son  travail,  qui  commence  aux  temps  les 
plus  reculés,  sera  continué  jusqu'à  l'âge  contemporain;  notre 
Bulletin  comprend  la  période  du  moyen-âge  jusqu'au  xvi«  siècle. 
Jacques  Cœur,  on  le  sait,  posséda  la  terre  de  Saint-Fargeau, 
et  l'auteur  raconte  les  prospérités  et  les  vicissitudes  de  l'ar- 
gentier du  roi  Charles  VU,  de  ce  grand  homme  méconnu, 
qui,  après  avoir  rendu  à  la  France  d'immenses  services, 
tomba  victime  de  l'injustice  royale.  M.  Déy  est  un  infatigable 
chercheur;  sa  saine  critique  ne  laisse  de  côté  aucun  fait  digne 
d'être  conservé.  On  pourra  désormais  considérer  comme  faite 
l'histoire  de  cette  petite  ville  de  Saint-Fargeau,  qui  a  eu  la  sin* 
gulière  fortune  d'être  possédée  par  des  célébrités  bien  diverses  : 
Jacques  Cœur,  la  Grande  Mademoiselle  et  Michel  Lepelletier  le 
conventionnel. 
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M.  Camille  Dormois  a  donné  une  notice  sur  la  commune  de 
Villiers-Vineux.  II  a  divisé  son  travail  en  chapitres  qui  en  ren- 
dent rintelligence  facile.  Aperçus  sur  les  temps  anciens  —  dé- 
couvertes d'antiquités  —  affranchissement  de  la  commune  — 
droits  seigneuriaux  —  histoire  des  seigneurs^  des  châteaux,  de 
l'église,  de  la  cure,  des  curés  —  agriculture  —  industrie  —  géo- 
logie —  justice  —  administration  —  population  —  telles  sont 
les  divisions  adoptées  par  l'auteur^  qui  a  su  faire  une  monogra- 
phie des  plu^intéressantes  et  des  plus  complètes.  H.  Dormois  a 
eu  Texcellente  idée  de  joindre  à  son  travail  une  très-bonne  carte 
du  finage  de  la  commune  de  Villiers-Vineux. 

La  bibliothèque  d'Auxerre  possède  des  manuscrits  précieux  à 
plus  d'un  titre.  Parmi  ceux  de  date  relativement  récente,  M.  Ché- 
rest  a  trouvé  un  petit  in-folio  couvert  de  véljn,  intitulé  :  Mémoires 
de  M.  le  comte  de  Brienne,  1683.  On  sait  que  M.  Fr.  Barrière 
a  édité  en  1838  les  mémoires  de  ce  personnage.  Le  manuscrit 
d'Auxerre  pourrait  servir  de  complément  à  cette  publication  qui 
est  une  traduction  de  la  main  de  Brienne  lui-même,  mais  consi- 
défablement  augmentée  de  son  itinéraire  ou  relation  de  voyage 
de  1660  à  1662,  qui  est  écrit  en  latin.  On  croyait  perdue  cette 
traduction  que*  M.  Chérest  a  eu  le  bonheur  de  retrouver. 

Notre  confrère  a  fait  une  heureuse  analyse  de  l'œuvre  de  ce 
singulier  esprit,  qui,  pendant  le  cours  agité  d'une  existence  plus 
qu'aventureuse,  a  éprouvé  des  fortunes  bien  diverses ,  tour  à  tour 
secrétaire  d'Etat,  ambassadeur  en  Suède,  mêlé  aux  plus  grandes 
affaires  politiques  de  son  temps;  et  qui,  après  avoir  parcouru  l'Eu- 
rope, fut  pendant  vingt  ans  emprisonné  à  Saint-Lazare,  où  il 
écrivit  le  manuscrit  d'Auxerre.  M.  Chérest,  voulant  donner  une 
esquisse  de  la  façon  de  voir  et  d'écrire  les  choses  du  jeune  secré- 
taire d'Etat,  s'est  attaché  à  racontef  ce  qui  concerne  la  reine  de 
Suède,  Christine.  Brienni,  qui  excelle  dans  les  portraits  et  dont 
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le  crayon,  parla  vivacité  du  trait,  rappelle  quelquefois  de  loin  le 
pinceau  de  Saint-Simon,  raconte  les  particularités  les  plus  étran- 
ges sur  cette  excentrique  princesse,  mélange  de  civilisation  et  ' 
de  barbarie,  de  décision  virile  et  de  faiblesse  féminine,  qui  portait 
le  plus  souvent  un  costume  quasi-masculin,  parlait  huit  langues, 
.et  dont  la  conversation  effarouchait  par  sa  licence  les  dames  de 
la  cour  de  France,  et  surtout  la  reine-mère  Anne  d'Autriche. 

11.  Duché  a  consacré  un  excellent  article  à  raconter  la  vie  d'un 
Auxerroi$  qui,  sous  la  première  république,  a  jou^  comme  di- 
plomate un  certain  rôle  dans  les  affaires  d'Italie.  Joseph  Ville- 
tard  fut  d'abord  secrétaire  d'ambassade  à  Gènes,  puis  à  Venise  ; 
ce  fut  lui  qui,  après  le  traité  de  Campo-Formio,  réprésentait  la 
France  quand  cet  ta  dernière  ville  devint  une  possession  de  l'Au- 
triche. Villetard  était  une  nature  chevaleresque  et  impressionna? 
ble  ;  nourri  des  idées  de  Platon  et  de  Rousseau,il  croyait  la  liberté 
inséparable  de  la  République,  et  dans  Bonaparte  n'avait  pas  en- 
trevu Napoléon.  L'auteur,  qui  a  mis  au  jour  des  documents  pré- 
cieux sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  la  chute  de  la 
république  Vénitiennne ,  a  raconté  avec  émotion  les  déchirantes 
angoisses  de  Villetard  qui  croyait  à  l'éternité  de  cette  république, 
et  qui  cependant  était  obligé  de  s'incliner  devant*la  volonté  de 
Bonaparte.  Notre  jeunecompatriote  avait  le  malheur  d'être  trop 
entier  dans  ses  convictions,  dans  ses  croyances.  Sa  correspon* 
dance  avecle  général  républicain  est  étrange  et  témoigne  de  sin- 
gulières, mais  respectables  illusions.  Aussi,  ni  le  premier  Con- 
sul, ni  l'Empereur  ne  voulurent  jamais  depuis  prendre  tu  sérieux 
ce  diplomate  trop  convaincu  qui,  consumé  par  un  ardent  désir 
de  rentrer  dans  la  vie  publique,  finit  par  perdre  la  raison  et 
mourut  dans  la  maison  des  aliénés  de  Charenton.  M.  Duché  a 
terminé  son  travail  par  rap(>réciation  des  œuvres  littéraires  de 
Villetard,  dont  les  poésies  légères  ne  niimquent  ni  de  verve  ni 
de  facilité. 
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Voici  maintenant  la  biographie  d'un  curé  d'une  paroisse  d'Au- 
xerre,  de  Claude  Salomon,  qui  vécut  de  1740  à  4788,  due  à  la 
plume  de  son  petit  neveu  qui  porte  le  même  nom.  L'abbé  Sa- 
lomon, ainsi  que  son  évéque,  M.  de  Clylus,  ainsi  que  tous  les 
prêtres  du  diocèse,  était  un  ardent  janséniste.  Il  a  été  toute  sa  vie 
mêlé  à  ces  querelles  religieuses  que  notre  siècle  ne  comprend 
plus,  mais  qui  eurent  le  singulier  privilège  d'agiter  profondé- 
ment la  France.  L'auteur,  tout  en  restant  dans  les  limites  de  la 
biographie,  nous  a  montré  un  coin  de  cette  curieuse  époque.  Le 
diocèse  d'Âuxerre  était  le  centre  et  le  foyer  du  jansénisme.  C'est 
làques'élaboraientles  écrits  qui  alimentaient  cette  étrange  polé- 
mique,à  laquelle  Claude  Salomon  prit  une  certaine  part.  Le  curé 
de  Saint^Regnobert,  d'Auxerre,  n'en  fut  pas  moins  un  homme 
plein  de  charité  et  de  vertu,  et  sa  mémoire  mérite  d'être  consei'vée 
parmi  ses  compatriotes. 

Ce  fut  une  triste  époque  que  le  x«  siècle.  La  guerre  féroce, 
impie,  régnait  partout  en  maîtresse.  Les  sciences  et  les  lettres 
avaient  disparu;  les  dernières  lueurs  de  la  civilisation  semblaient 
achever  de  s'éteindre  ;  le  genre  humain  allait  s'abrutissant,  il 
avait  presque  perdu  le  sens  moral  et  croyait  à  sa  fin  prochaine. 
Alors  vivait  au  couvent  de  Saint-Pierre-le-Vif,  à  Sens,  un  moine, 
Odoranne>  qui,  pour  son  siècle,  fut  un  homme  universel,  presque 
un  génie.  C'est  l'humble  vie  de  ce  moine,  grand  par  ses  talents 
d'artiste,  par  ses  connaissances  scientifiques^  par  ses  mérites 
littéraires,  que  M.  A.  Challe  a  racontée.  Son  récit  commence  par 
le  sombre  tableau  des  misères  qui  alors  accablaient  notre  mal- 
heureuse patrie.  Puis  il  nous  montre  Odoranne,  qui,  à  cause 
même  de  ses  talents,  de  son  goût  pour  le  travail,  est  en  but  à 
d'affireuses  persécutions,  mais  qui  enfin  obtient  la  protection  du 
roi  Robert,  et  peut  se  livrer  à  loisir  à  ses  études  favorites.  La 
plume  de  l'auteur  a  merveilleusement  mis  en  relief  cette  vive 
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e4  intelligente  figure  et  décrit  les  œuvres  de  Tartiste,  les  travanx 
4u  savant,  les  compositions  du  lettré.  Grâce  à  cette  page  d'his- 
tmte  le  moine  Odoranne  a  dorénavaiit  sa  place  marquée  parmi 
les  hommes  qui  ont  le  pl&s  illustré  la  ville  de  Sens. 

Sous  le  titre  d'Episode  des  guerres  civiles  du  xvi«  siècle  à 
Avallon,  M.  Quantin  a  communiqué  plusieurs  pièces  et  docu- 
i&ents,  qui,  habilement  encadrés  dans  un  récit  attachant,  nous 
montrent  comme  en  un  tableau  de  genre,  les  malheurs  et  les 
angoisses  d'une  cité  catholique,  pendant  les  guerres  de  religion 
qui  ont  désolé  la  France  au  commencement  du  règne  de 
Charles  IX. 

Nous  avons  dit  que  la  bibliothèque  d'Auxerre  était  riche  en 
livres  et  en  ^manuscrits  précieux,  et  cependant  elle  a  été  dé*- 
pouillée  d'une  partie  de  ses  richesses  le  26  thermidor  an  xo 
(1804)  par  M.  Prunelle,  qui,  autorisé  par  le  ministre  Chaptal, 
a  enlevé  43  ouvrages  imprimés  et  34  manuscrits.  Plusieurs 
de  ces  livres  avaient  une  importance  considérable,  d'autres 
étaient  surtout  intéressants  pour  Thisloire  locale.  Parmi  les 
bibliothèques  qui  se  sont  enrichies  de  nos  dépouilles  il  faut 
citer  celle  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Maintes 
fois  des  réclamations  s'étaient  élevées  contre  Tillégalité  de  cet 
enlèvement,  consommé  en  vertu  d'une  simple  lettre  minis- 
térielle. Jusqu'à  présent  elles  étaient  restées  sans  résultat. 
Cette  année  cependant,  après  avoir  entendu  les  observations 
présentées  par  M.  A.  Chérest,  la  Société  a  nommé  une  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  cet  enlèvement,  el  sur  les  me-' 
sures  à  prendre  pour  revendiquer  une  propriété  iraprescriptîMe, 
ou  tout  au  moins  pour  obtenir  une  indemnité. 

Le  rapport  de  M.  Lepère,  qui  a  été  adopté  par  la  Société,  con- 
clut à  ce  que  Tautorité  municipale  soit  invitée  à  faire  les  pour- 
suites nécessaires  pour  faire  triompher  les  droits  de  la  iriRe.  La 
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Seeâété  a»  de.plu8,  déoidé  que  tous  les  doeumeats  de  cette  i|ffains 
aeeaieat  iinpriaiés  et  envoyas  à  qai  de  droit. 

NL  Goeffet  a  inséré  une  note  sur  deux  nionnaies  inédites 
{nappées  dane  le  département  de  TTonne. 

La  prenière  est  un  triens  d'or  frappé  à  Avallon  par  le  rnoné*- 
laîre  BIYIFYS  ou  BRIYIFYS,  dont  le  nom  est  nouveau.  C'est  le 
wul  numunieat  connu  du  monayage  mérovingien  dans  cette 
vUle. 

La  deuxième,  date  du  xi«.  siècle,  et  si  on  en  croit  Leiewel 
qui  a  décrit  des  pièces  analogues,  aurait  été  ouvrée  dans  un  lieu 
nommé  Riedim,  près  Sens.  Mais  l'opinion  la  plus  commune 
maîBtenant,  c'est  que  ces  sortes  de  pièces  sortent  de  Tatelier 
flen»-ProviDS. 

Le  Bulletin  doit  à  M.  Lorin,  architecte,  quelques  bonnes  ob- 
smations  sur  les  murs  romains  de  la  cité  d'Auxerre.  Un  pian  est 
joint  à  cette  étude. 

L'année  deniiëre,  fut  trouvé  à  Auxerre,  dans  le  mur  romain,  un 
bas*relief  antique  représentant  une  bacchante  nue,  qui  danse  en 
«'accompagnant  du  tympanum.  H.  Edmond  Challe  a  expliqué 
td  moiiuttent,  qui  a  été  illustré  par  un  membre  de  la  Soeiété, 
M.iGttstave  Perriquet. 

Le  même  auteur  a  fourni  une  note  sur  des  sépultures  atn 
eiennes  trouvées  près  d' Auxerre. 

D'autres  sépultures  antiques,  trouvées  à  Augy,  près  d' Auxerre, 
ont^édéorites  par  M.  <}uantin. 

M.  Moreau  a  publié  une  prière,  qui  se  trouve  inscrite  en 
caractères  gothiques  sur  le  mur  extérieur  de  l'église  romane  de 
Saîat-Lazave  d' Avallon. 

La  Société  seienti&que  a  Thabitude  de  se  faire  rendre  compte 
des  ouvrages  doat  il  lui  est  fait  hommage,  surtout  s'îls  intéres- 
sent le  département.  C'est  ainsi  que  H.  Quantin   ^  consacré 
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quelques  pageg  à  l'examen  de  l'histoire  du  Morvan,  de  M.  Bau- 
diau,  curé  de  Dun  les-Places  (2  vol.  in-8**)-  Une  partie  du  Horvan 
est  enclavée  dans  le  département  de  l'Yonne.  L'histoire  de  ce 
pays  est  donc  pour  nous  de  l'histoire  locale.  Notre  confrère, 
très-bon  juge  en  cette  matière,  a  loué  presque  sans  réserve  l'ou- 
vrage de  M.  Baudiau,  et  lui-même,  en  dessinant  à  grands  traits 
la  physionomie  sauvage  de  cette  contrée  primitive,  encore  cou- 
verte de  forêts,  en  esquissant  le  caracUère  et  les  mœurs  du 
Morvandeau,  en  donnant  un  aperçu  des  événements  importants 
qui  se  sont  dérodés  dans  cette  contrée  étrange,  qui,  bien  que 
n'ayant  jamais  formé  une  province  et  n'ayanl  jamais  possédé 
un  gouvernement  particulier^  a  i:>ujours  eu  une  sorte  d'unité  et 
des  limites  très-distinctes,  notre  confrère  a  donné  à  tous  l'envie 
de  lire  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Baudiau. 

Un. membre  de  la  Société,  M.  Tabbé  Henry,  ayant  publié  des 
mémoires  historiques  sur  Seignelay,  sa  ville  natale  (2  vol.  in-8«), 
M.  A.  Challe  s'est  chargé  d'en  rendre  compte.  Son  appréciation 
donne  une  juste  idée  de  l'œuvre  de  M.  Henry,  qui  abonde  en  do- 
cuments pleins.d'intérét,  mais  qui,  dans  quelques  rares  endroits 
peut-être,  n'a  pas  toute  l'impartialité  désirable.  Le  compte-rendu 
de  M.  A.  Challe  est  un  véritable  abrégé  de  l'histoire  de  Seigne- 
lay, un  aperçu  à  larges  traits  sur  le  rôle  important  que  cette 
ville  a  joué  dans  l'histoire,  rôle  que  le  grand  nom  de  Colbertrend 
encore  plus  considérable. 

C'est  un  devoir  pour  les  compagnies  savantes  d'honorer  la  mé- 
moire de  ceux  de  leurs  membres  qui  se  sont  distingués  par  leurs 
talents  et  leurs  vertus .  En  4  855  est  mort,  à  l'âge  de  23  ans,  M.  Jules 
Tambour,  qui  déjà  avait  remporté  toutes  les  couronnes  de  l'école 
de  droit,  et  qui  s'était  placé  au  premier  rang  dans  la  conférence 
des  avocats  stagiaires  de  Paris.  Jules  Tambour  était  Auxerrois  ; 
notre  collège  avait  été  témoin  de  ses  premiers  snecès,  et  c'est  à 


Digitized  by  LjOOQ IC 


pçifDANT  l'année  1856.  v^m 

Amarre,  an  sein  de  sa  famille  qu'il  est  yena  mourir.  K.  P^ul 
Bert,  sou  cpn^ÎKÎple  et  sou  ami,  a  raconté  avec  Témotion  du 
rsgret  et  de  l'admiration^  toutes  les  vertus  de  cette  âme  honnête 
qui  n'est  plus,  tous  les  trésors  de  cette  vive  intelligence  maior 
tenant  éteinte,  tous  les  travaux  de  cette  vie  que  la  passion  dQ 
l'étude  a  brisée.  Sa  notice  biographique,  pleine  de  sève  et  de 
raison,  est  le  plus  dipe  hommage  à  la  mémoire  de  cekii  qf  i, 
malgré  &a  jeunesse,  était  mieux  qu'une  espérance.  Tambour,  en 
effet,  a  laissé  deux  ouvrages  posthumes  sur  le  droit,  qui  déjà 
sont  classiques,  et  témoipent  de  la  hauteurde  ses  pensées  et 
delà  profondeur  de  sa  science. 

Enfin,  Messieurs,  notre  volume  contient  encore  lej^rog^mne 

du  prix  de  statistique  fondé  par  notre  honorable  président,  M.  le 

baron  Chaillou  des  Barres.  —  On  a  cru  devoir  aussi  y  insérer 

.   ia  circulaire  ministérielle  de  H.  Fortoul,  de  regrettable  mémoire» 

sur  le  recueil  des  inscriptions  de  la  Gaule  et  de  la  Frai»ce. 

La  'Société  de  TTonne  existe  déjà  depuis  dix  ans,  etelle  a  pur 
bUé  dix  volumes  de  mémoires.  Des  tables  décennales  étaient 
nécessaires  pour  faciliter  les  recherches  dans  cette  publication 
qui  contient  bien  des  œuvres  diverses.  Ces  tables,  rédigées  avec 
le  plus  grand  soin  par  M.  Prot,  instituteur  communal  à  Auxerre 
et  archiviste  de  la  Société,  vont  paraître  très-incessamment  dans 
on  volume  supplémentaire  qui  est  sous  presse. 

Dans  ce  volume  sera  insérée  une  remarquable  étude  de  M.  Ri^ 
bière,  sur  l'imprimerie  à  Auxerre  et  dans  le  département  de 
l'Tonne. 

L'imprimerie  a  pénétre  de  bonne  heure  dans  nos  montrées. 
Dès  l'auDée  1478,  quatre  ans  seulement  après  Tétablissemeat 
des  premières  presses  à  Paris,  Pierre  Lerouge  imprimait  dans  la 
petite  ville  de  Chablis,  U  /ttre  dss  bonnes  Mcgurs^  du  moine 
Jacques  Legrand.  La  bibliothèque  impériale  contient  un  exem* 
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plaire  de  celte  édilioD  rarissime.  En  voici  le  titre  :  Le  Livré  des 
bonnes  Meurs,  impressé  à  Chabliespar  moi  PUfrre  Lerouge, 
le  t^'jour  d*avrily  Fan  mil  cccclxxviij,  in-folio  goth,  de  54 
feuillets  non  chiffrés,  à  2  colonnes  de  39  lignes.  Pierre  Lerouge 
n'eut  pas  de  successeur  à  Chablis,  et  ce  n'est  que  74  ans  plus 
tard,  en  1552,  que  Sens  posséda  son  premier  imprimeur. 

En  4580,  un  imprimeur  sénonais  vint  à  Anxerre  éditer  le  bré- 
viaire du  diocèse,  revu  par  ordre  de  Tévéque  Jacques  Amyot. 

Mais  ce  ne  fut  qu'en  1584  que  Timprimerie  fut  vraiment  in- 
troduite à  Auxerre  par  Pierre  Vatard  ;  depuis,  les  presses  n'ont 
pas  cessé  de  gémir  ;  nous  nous  trompons;  la  machine  à  vapeur  a 
récemment  fait  justice  de  cette  vieille  métaphore. 

Le  travail  de  M  Ribière,  qui  conduit  l'histoire  de  l'imprimerie 
depuis  sa  première  apparition  chez  nous  jusqu'à  nos  jours,  a  sa 
place  marquée  à  l'avance  dans  toutes  les  bibliothèques.  Il  sera 
suivi  du  catalogue  des  livres  imprimés  soit  à  Auxerre,  soit  dans 
les  principales  villes  du  département;  ce  catalogue  comprend 
environ  1,400  numéros. 

En  dehors  de  ses  publications  ordinaires,  la  Société  a  déjà 
édité  deux  ouvrages  dont  l'importance  est  vivement  appréciée  par 
ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  locale. 

Le  Cartulaire  de  V  Yonne  est  un  précieux  recueil  de  chartes, 
qui  a  valu  à  son  savant  auteur,  M.  Qnantin,  une  mention  très- 
honorable  de  l'Institut.  Déjà  il  en  a  paru  un  volume  in4^, 
et  le  deuxième  volume  sera  livré  bientôt  à  l'impression. 

La  Bibliothèque  historique  de  l'Yonne  comprend  tous  les 
écrits  anciens  concernant  le  département,  et  est  publiée  par  les 
soins  de  H.  l'abbé  Dura.  Le  premier  volume,  paru  déjà  depuis  six 
ans,  faisait  vivement  désirer  la  continuation  de  ce  savant  ou- 
vrage; très-incessamment  paraîtra  le  deuxième  volume  qui,  ac- 
tuellement est  sous  presse. 
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La  Société  scientifique  est  entrée  cette  année  dans  une  voie 
nouYelIe.  Elle  a  entrepris  de  faire  fouiller  le  sol  de  l'ancienne 
ville  d'Auxerre.  Le  lieu  choisi  pour  les  fouilles  était  déjà  connu 
par  d'importantes  découvertes.  Vers  4  830,  on  y  avait  trouvé  deux 
patères  d'argent,  l'inscription  : 

DEO.  APOLLINT.  R.  P.  PAG.  II.  M.  AVTBSSIODVRI . 

A  cet  endroit  on  avait  cru  reconnaître  ji'enceinte  d'un  temple. 
Les  fouilles  de  cette  année  ont  amené  la  découverte  de  substruc- 
tions  portant  d'indélébiles  marques  d'incendie.  Toutes  les  mon- 
naies trouvées  appartenant  au  haut  empire,  on  a  dû  penser  que 
ces  constructions  avaient  été  détruites  par  le  feu  vers  le  3*  siècle 
de  J.-C. 

Parmi  Tes  objets  antiques  qui  ont  été  mis  au  jour,  il  faut  citer 
un  petit  sanglier  de  bronze,  puis  quelques  fibules,  un  bracelet 
et  une  bague,  également  de  bronze,  sans  parler  des  nombreux 
débris  de  tuiles  et  de  poterie  blanche,  et  des  fragments  de  vases 
rouges  dont  quelques-uns  portent  le  nom  du  fabricant;  nous  no- 
terons encore  des  plaques  de  marbre,  un  morceau  de  colonne,une 
statue  colossale  de  pierre,  toute  mutilée,  et  enfin,  une  statuette 
de  chat.  En  somme,  ces  fouilles,  à  part  l'intérêt  de  ces  trouvailles, 
serviront  à  déterminer  l'étendue  et  les  limites  de  la  ville  sous  la 
domination  romaine.  * 


Tels  sont,  Messieurs,  les  travaux  que  la  Société  scientifique  de 
TTonne  a  accomplis  dans  le  cours  de  l'année  1866.  Nous  ajoute- 
rons que  le  Musée  de  la  Ville,  depuis  qu'il  est  confié  à  ses  soins, 
a  pris  un  nouvel  essor. 
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La  plupart  des  collections  ont  reçu  de  notables  augmentations; 
de  nombreux  sujets,  recueillis  par  M.  Bert,  sont  venus  accroître 
les  séries  delà  zoologie  départementale,  déjà  si  riche  en  oiseaux. 
Le  médailler  s'est  enrichi  de  plusieurs  bonnes  acquisitions. 

Enfin  notre  Société,  qui  ne  compte  pas  moins  de  1 50  mem- 
bres, est,  au  point  de  vue  financier,  dans  un  état  des  plus  pros* 
pères,  ainsi  que  le  prouve  le  rapport  de  notre  honorable  tréso- 
rier, H.  Petit-Sigault. 


ri»«4«B 
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SOCIÉTÉ 


DBS 


SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 

DE  L'YONNE. 


SÉANGB  DU  10  JiPIEil  1856. 


PRÉSIDENCE  DE   M.    LE    BARON  CHÂILLOU  DES  BARRES. 

n  est  fait  hommage  à  la  Société  de  plusieurs  ou- 
iFrages  : 

Par  M.  Henry,  curé  de  Quarré-les-Tombes,  membre 
libre,  de  son  Histoire  de  Seignelay,  2  vol.  in-8. 

Par  M.  de  Caumont,  des  Procès-verbaux  du  Congrès 
Scientifique  de  France,  tenu  à  Arras,  en  1854,  2  vol. 
in-8. 

Par  M.  Tabbé  Duru,  du  Catalogue  des  monnaies  du 
Cabinet  Norblin. 

Suivant  l'usage,  la  Société,  désirant  se  faire  rendre 
compte  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Henry,  prie  M.  Challe 
de  se  charger  de  ce  soin. 

M.  Bert  dépose  sur  le  bureau  7  oiseaux  et  SI  petits 
mammifères  destinés  à  la  collection  de  la  Société.  L'un 
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de  ces  oiseaux,  an  grèbe,  a  été  tué  à  Auxerre,  par 
M.  Guyon,  directeur  des  Coches  à  Auxerre. 

Il  est  procédé  à  l'élection,  en  qualité  de  membre 
correspondant,  de  M.  Tabbé  Baudiot,  curé. de  Dhun-les- 
Places  (Nièvre),  présenté  par  MM.  Challe,  Déy  etQuantin. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Villiers,  trésorier  de 
la  Société,  adresse  sa  démission  de  ses  fonctions  que 
ses  occupations  ne  lui  permettent  pas  de  continuer  à 
remplir. 

11  propose  à  la  Société  de  procéder  au  remplacement 
de  M.  Villiers,  et  en  même  temps  de  lui  témoigner  le 
regret  de  la  détermination  à  laquelle  il  s'est  arrêté,  et  de  le 
remercier  du  zèle  et  des  soins  qu'il  a  toujours  mis  dans 
l'administration  des  finances. 

Élection  d'un  Trésorier.  —  La  Société  s'associe  plei- 
nement à  la  proposition  de  M.  le  Président  et  décide 
qu'il  en  sera  écrit  à  M.  Villiers.  Elle  passe  ensuite  à 
l'élection  de  son  successeur. 

Est  élu,  en  qualité  de  trésorier,  Itf .  Petît-Sigault. 

Élection  d'un  Vice-Secrétaire ^  etc.  —  Le  bureau 
d'administration  désirant  rendre  plus  faciles  et  plus 
prompts  ses  travaux,  en  s'aidant  des  lumières  et  du  con- 
cours de  quelques-uns  des  membres  de  la  compagnie,  pro- 
pose à  la  Société  qui  l'approuve,  l'adjonction  d'un  vice- 
secrétaire  et  d'un  vice-archivisie. 

En  conséquence,  sont  élus  : 

Vice-secrétaire,  M.  Edmond  Challe  ; 

Vice-archiviste,  M.  Prot. 
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Présentations.  —  M.  le  Président  annonce  la  présen- 
tation de  cinq  membres  titulaires  et  de  deux  correspon- 
dants. 

D  sera  statué  sur  ces  présentations  à  la  prochaine 
séance. 

Communications.  —  H.  le  Président  donne  ensuite  la 
parole,  pour  diverses  communications  :  l""  à  M.  Déy  qui 
lit  un  article  nécrologique  sur  M.  Colin  ; 

â""  àM.  Quantin,  pour  une  iVof^ce  sur  les  Bibliothèques 
des  Monastères  du  département  de  l'Yonne  ayant  le 
XV*  «iècle. 

3*  à  M.  Challe,  vice-président,  pour  une  Notice  de 
M.  Camille  Dormois,  sur  la  commune  de  Villiers-Vinewt. 

M.  Eugène  Ravin  rappelle  que,  par  une  délibération 
du  4  mars  4855,  la  Société  a  pris  l'engagement  de  CQUr 
courir  à  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de 
M.  Colin,  l'uii  de  ses  membres,  et  fait  connaître  que  la 
souscription  ouverte  dans  le  même  but,  entre  les  amis 
du  défont,  se  trouve  insuffisante  d'une  somme  de 
25  fr. 

En  conséquence,  la  Société  autorise  son  trésorier  à 
payer  cette  scmme  complémentaire. 

H.  le  Président,  désirant  que  les  sommes  qu^il  a  suc 
cessivement  verséiBsà  la  cais^  de  la  Société,  pour  fonder 
des  prix  de  statistique  qui  n'ont  pu  jusqu'à  ce  jour  être 
déeeméssur  la  question  mise  au  concours,  puissent  rece- 
voir enfin  un  utile  emf^,  propose  de  nommer  une  com- 
mission chargée  de  rédiger  le  programme  d'un  nouveau 
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concours,  en  divisant  au  besoin  la  matière  des  questions 
précédemment  arrêtées  par  la  Société. 

Faisant  droit  à  cette  demande,  la  Société  confie  cette 
mission  à  MM.  le  baron  Chaillou  des  Barres,  Déy  et 
Motheré. 

M.  Quantin  propose  ensuite  la  rédaction  d'un  ques- 
tionnaire destiné  à  former  le  vocabulaire  des  mots  et  des 
locutions  employés  habituellement  dans  les  campagnes 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  langue  française  actuel- 
lement parlée. 

Sur  cette  question,  la  Société,  considérant  que  le  voca- 
bulaire proposé  devrait  avoir  pour  résultat  de  faire  con 
naitre  non-seulement  les  termes  eux-mêmes,  mais  encore 
leur  signification,  leur  orthographe,  leur  accentuation, 
leur  origine  et  leur  histoire  en  quelque  sorte,  et  faciliter 
ainsi  Tétude  philologique  propre  à  nos  contrées, 

Charge  de  préparer  ce  questionnaire  ,  MM.  Déy, 
Quantin  et  Prot. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
docteur  Duché  tendant  à  obtenir,  par  l'intermédiaire  de 
la  Préfecture,  les  documents  propres  à  compléter,  pour 
l'année  1854,  les  études  précédemment  faites  sur  la  sta- 
tistique du  choléra  et  l'influence  du  sol  sur  la  marche 
de  cette  épidémie. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  inter- 
venir à  ce  sujet  auprès  de  M.  le  Préfet. 

M.  le  Président  informe  la  Compagnie  que  M.  Hernouî, 
Ingénieur  en  Chef  des  ponts  et  chaussées,  notre  confrère, 
a  mis  à  l'étude  un  projet  de  restauration  du  pont 
d'Auxerre. 
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Il  parait  devoir  y  être  fait  des  changements  pour 
rendre  la  circulation  plus  facile. 

La  Société  préoccupée  de  la  conservation  de  ce  mo- 
nument, au  point  de  vue  archéologique,  croira  de  son  de- 
voir de  le  recommander  tout  spécialement  à  M.  Hernoux. 

M.  le  Président  ajoute  que  le  pont  d'Auxerre,  (élevé 
du  temps  de  saint  Louis,  présente  des  caractères  qu'il 
serait  regrettable  de  voir  dénaturer.  Ainsi  les  avant-becs 
construits  du  côté  du  sud,  en  amont,  et  ornés  de  boudins 
au  couronnement,  lui  donnent  en  cet  endroit  une  phy- 
sionomie particuhère. 

Les  monuments  de  ce  genre,  du  XIIÏ*  siècle,  sont  très- 
rares  maintenant,  et  on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour 
conserver  les  derniers  ouvrages  des  Frères-Pontifes. 

La  Société,  après  en  avoir  délibéré,  adopte  pleinement 
les  propositions  de  M.  le  Président,  et  décide  que  copie 
delà  présente  délibération  sera  adressée  à  M.  l'Ingénieur 
en  chef  avec  prière  d'y  avoir  égard^dans  l'intérêt  de  l'ar- 
chéologie qui  peut  parfaitement  s'accorder  avec  les  né- 
cessités du  service  de  viabilité. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  5  FÉVRIER  1856. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   GHAUB. 

Il  est  fait  hommage  à  la  Société  des  Hémoires  de  la 
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Société  d'dgriculturei  sciences  et  arts  de  MeauXi  depuis 
1836  à  1854. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  à  l'é- 
leolion  de  plusieurs  membres. 

Sont  élus  successivement  comme  membres  titulaires  : 

MM.  le  comte  de  Montalembert,  membre  de  l'Académie 
Française,  présenté  par  HM.  Quantin  et  Âmé  ; 

Eugène  Chenet,  licencié  en  lois» 

Ernest  Tambour»  licencié  en  lois» 

Juliot,  professeur  adjoint  au  lycée  de  Sens»  tous  trois 
présentés  par  MM.  Déy  et  Ribière. 

Roguier  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  d'Âuxerre» 
présenté  par  MM.  Laureau  et  Quantin. 

Et  comme  membres  correspondants  : 

MM.  de  Bure,  président  de  la  Société  d'Emulation  de 
l'Allier,  présenté  par  MM.  Challe,  Déy  et  Quantin  ; 

Milman,  curé  à  Lamborne  (Angleterre),  présenté  par 
MM.  Motheré,  Challe  et  Quantin. 

M.  le  Président  soumet  à  la  Société  le  projet  de  budget 
de  l'année  1856;  après  examen,  ce  projet  est  successi- 
vement adopté  dans  les  termes  suivants  : 

Recettes. 

Cotisation  de  130  membres  à  10  fr 1300  fr. 

Admissions  nouvelles,  6 90 


A  rej^ùrter 1390 
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Report.  ...  1390 

Vente  de  médailles 12 

Subyention  du  Conseil  Général 500 

Encouragement  de  l'État 300 

Reste  à  recouvrer  sur  1854  et  antérieurement.  500 
Souscriptions  des  membres  de  la  Société  à  la 

Bibliothèque  historique 150 

Produit  de  la  vente  du  premier  voliune  de  la 

Bibliothèque  historique 60 

Produit  du  Cartulaire,  1*'  volume 60 

Dons  et  legs mémoire 

Intérêts  de  fonds  placés 10 

Recettes  imprévues  (prix  de  dessins  à  la  charge 

des  auteurs) 100 

Total  des  recettes 3082  fr . 


Dépenses. 

Achat,  entretien  et  installation  de  collections..      tOO 

Achat  de  documents  et  collections 100 

Frais  d'impression  du  Bulletin 1200 

Frais  d'impression  du  2*  volume  de  la  Biblio- 
thèque historique 500 

Distribution  du  prix  de  statistique 1000 

Frais  de  séance  publique mémoire 


A  reporter, .  . .    2900 
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Report 2900 

Frais  d'administration 8S 

Salaire  du  garçon  de  salle 100 


Total 3082  fr. 


Balance. 

Recettes 3082  fr. 

Dépenses 3082 

Reste »    » 


Communications.  —  M.  Déy  donne  lecture,  pour 
M.  Bert,  d'une  Notice  biographique  sur  M.  Jules  Tambour, 
docteur  en  droit,  mort  à  Auxerre  au  mois  de  novembre 
dernier. 

M.  Challe  père  lit  un  compte-rendu  sur  Vouvragcde 
de  M.  l'abbé  Henry,  intitulé  :  Mémoires  historiques  sur 
la  ville  de  Seignelay,  Avallon,  4833, 1853,  2  vol.  in-8. 

M.  Quantin  demande  qu'on  s'occupe  de  réunir  la  col- 
lection des  vieux  chants  populaires  sur  laquelle  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  a  provoqué  des  re- 
cherches de  la  part  de  ses  correspondants  et  des  acadé- 
mies départementales. 

M.  Prot  fait  observer  que  les  instituteurs  ont  été  con- 
sultés par  l'Académie  de  l'Yonne  et  qu'il  ne  paraît  pas 
que  l'on  ait  obtenu  de  résultats  de  cette  investigation. 

La  Société  avant  de  prendre  un  parti  décide  qu'il 
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sera  demandé  des  renseigaements  à  M.  Tlnspecteur  de 
rAcadémie. 


SÉANCE  DU  2  MARS  iSm. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   CHÀLLE. 

M.  Coûtant  fait  hommage  de  son  histoire  du  comté 
de  Bar-sur-Seine,  t.  P'.  M.  Quantin  est  chargé  d'en  ren- 
dre compte. 

Il  est  fait  envoi  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest,  de  son  Bulletin  du  4*  trimestre  de  1855. 

Par  l'Académie  du  Gard,  de  ses  Mémoires  de  1854- 
1855. 

Par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  de  trois 
Bulletins  des  comités  historiques  en  1855. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  de  deux 
membres  titulaires.  Il  sera  statué  dans  la  séance  pro- 
chaine sur  leur  admission. 

La  Société  désigne,  pour  assister  au  Congrès  des  délé 
gués  des  sodétés  savantes,  à  Paris,  le  24  mars,  présent 
mois. 

HU.  Le  baron  Chaillou  des  Barres,  Challepère  et  mar- 
quis de  Tanlay. 

Communication.  —  M.  Emile  Duché  donne  lecture 
d'une  Notice  biographique  sur  Joseph  Villetard,  né  à 
Auxenre,  (1'*  partie). 
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M.  Ghalle  lit  une  note  sur  des  opérations  de  drainage 
faites  par  lui  à  Saint-Georges. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  son  Président,  auto- 
rise ses  secrétaires  à  prendre  un  abonnement  à  la  Re- 
vue de$  Sociétés  $avimte$. 

La  séance  est  levée. 
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PALÉONTOLOGIE. 


ÉTUDES  SUR  LES  ÉCHINIDES  FOSSILES 

DU   DÉPARTEMENT    DE   l'yONNE   (I). 


VI. 


EtAGB  UMMElIKilSM. 


Calgaire  a  astartes.  Au-dessus  des  couches  si  puissantes 
et  si  variées  qui  constitueut  l'étage  corallien  se  montre  une  as- 
sise de  peu  d'épaisseur  et  cependant  remarquable  par  la  cons* 
tance  de  ses  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques. 
Cette  assise  dont  on  peut,  dans  notre  département,  constater 
les  affleurements  sur  des  points  nombreux,  occupe  une  ligne 
parallèle  aux  couches  kimméridgiennes  proprement  dites;  elle 
correspond  au  calcaire  à  astartes  si  largement  développé  dans 
les  départements  de  la  Meuse>  de  la  Haute-Marne  et  de  TAube 
et  représente,  malgré  son  peu  d'épaisseur,  Tétage  séquanien  du 


(i)  Voyez  le  Bulleiin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natv^ 
reiles  de  t  Yonne,  t  II,  p.  233,  et  569,  t  III,  p.  103, 221  et  355,  t.  IV, 
p.  187  et  471,  t.  V,  p.  135,  t.  VU,  p.  265 1  Vffl,  p.  &9  et  238,  t  IX,  p.  11 
t279. 
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Jura.  Les  bancs  les  plus  inférieurs,  en  contact  avec  les  dernières 
couches  du  coral-rag,  s'en  distinguent  cependant  par  leur  cou- 
leur jaunâtre,  quelquefois  bleue,  par  leur  texture  plus  compacte, 
et  passent  insensiblement  à  un  calcaire  rocailleux  et  bréchi- 
forme,  se  délitant  facilement  en  fragments  irréguliers  et  alternant 
avec  de  petits  lits  marneux.  Au-dessus  de  ces  calcaires,  les 
couches  deviennent  plus  argileuses,  la  roche  est  plus  schistolde 
et  se  confond  bientôt  avec  les  premières  assises  du  terrain 
kimméridgien. 

Dans  TYonne  comme  dans  l'Aube,  les  calcaires  rocailleux  si 
bien  décrits  par  M.  Leymerie  (1),  forment  un  horizon  géologique 
constant  et  sont  toujours  faciles  à  reconnaître,  non  seulement  à 
leur  aspect  minéralogique,  mais  aux  fossiles  qui  s'y  rencontrent, 
parmi  lesquels  nous  citerons  notamment  deux  petites  espèces 
de  brachiopodes,  partout  très-abondantes  :  les  Terebratula  sub- 
sella et  Leymerie.  Dans  notre  département,  on  peut  facilement 
étudier  cette  assise  à  Bailly,  au-dessus  des  carrières  de  pierre 
blanche  ;  on  la  voit  également  se  développer  près  de  Tonnerre, 
sur  la  pente  de  la  colline  qui  conduit  à  Ëpineuil.  Nous  la  retrou- 
vons encore  à  Chablis,  au  sortir  de  la  ville,  à  l'endroit  où  la  route 
de  Ligny  se  sépare  de  celle  de  Tonnerre.  C'est  sur  ce  point,  au 
milieu  des  calcaires  jaunâtres  et  fendillés,  qui  alternent  avec 
des  lits  marneux  plus  ou  moins  épais,  que  M.  Rathier  a  recueilli 
plusieurs  des  Echinides  que  nous  mentionnons  plus  bas. 

Les  calcaires  à  astartes  doivent-ils  être  considérés  comme 
faisant  partie  de  l'étage  corallien  ...?  Ou  bien  faut-il  les  réunir 
à  l'étage  kimméridgien  auquel,  par  leurs  couches  inférieures 
ils  semblent  se  lier  si  intimement?...  Les  auteurs  ne  sont  point 


(i)StaUstiguegéoL  et  min.dudép.  dePAubcp.  2/k6,  1846. 
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d'accord:  M.  Thirria  (1),  M.  Leymerie  (2),  M.  Raulin  les  ont 
placés  dans  le  terrain  jurassique  moyen,  à  la  partie  supérieure 
du  coral-rag.  M.  Bnvignier  est  d*ua  avis  opposé  (3);  il  se  fonde 
sur  ce  qu'il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  fixer 
une  limite  nette  et  assurée  entre  ce  groupe  et  le  kimmeridge* 
clay.  Quant  à  nous,  c'est  vers  cette  dernière  opinion  que  nous 
inclinons  ;  aux  environs  de  Bar-sur-Aube,  où  ils  sont  si  bien 
développés ,  nous  avons  étudié  sur  plusieurs  points  et  avec 
soin  le  calcaire  à  astartes  et  nous  sommes  portés  à  le  regarder 
comme  se  rattachant  à  l'étage  kimméridgien . 

Assise  kimmëridgienne.  A  la  partie  supérieure,  le  calcaire  à 
astartes  passe  insensiblement  à  des  couches  argilo-calcaires  et 
argileuses  qui  constituent  le  terrain  kimméridgien  proprement 
dit.  Ce  terrain  traverse  le  département  du  sud-ouest  au  nord- 
est  et  forme ,  parallèlement  aux  autres  formations,  une  bande 
très-développée  dont  la  largeur  est,  dans  quelques  endroits,  de 
plusieurs  kilomètres  ;  partout  il  se  fait  remarquer  par  la  cons- 
tance de  ses  caractères  minéralogiques  :  ce  sont  presque  tou- 
jours des  couches  argileuses  de  couleur  grise  ou  noiritre, 
d'épaisseur  très-variable  et  alternant  avec  des  calcaires  plus  ou 
moins  argileux,  subcompactes ,  à  cassure  terreuse,  et  dont  la 
couleur  est  blanchâtre,  quelquefois  grise.  Ces  calcaires  très* 
sensibles  aux  influences  atmosphériques  s'exfolient  facilement 


(i)  statistique  minéral,  et  géol.  du  département  de  la  Haute-Saône 
p.  150  et  suiv.,  1833. 
(3)  Statist  géol.  et  min.  du  départ  de  TAube,  p.  2^^. 

(3)  Statist.  géol.  du  départ  de  TYonne,  p.  374  (épreuves)  1856. 

(4)  Statistique  géoL,  min.  et  pal.  du  département  de  la  Meuse,  p.  3û9, 
1852. 
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ea  fragments  irr^guliers  el  ne  fournissent  pour  les  constructions 
qite  de  très-mauvais  matériaux,  à  Texception  cependant  de 
quelques  baacs  pétris  d'Ostrea  virgula  et  qui  forment  parfois 
d^  lunacbelles  d'une  extrême  dureté.  Ce  fossile  domine  dans 
toute  eette  assise,  et  sur  certains  points,  il  s'est  multiplié 
avec  une  étonnante  profusion.  Indépendamment  de  cette  es- 
pèce on  rencontre  encore,  dans  quelques  localités,  des  Am* 
moaites ,  des  Trigonies,  des  Arches,  des  Gervilies,  des  Pei- 
gfids,  des  Térébratules  et  particulièrement  ces  genres  qui  se 
plaisent  dans  les  stations  vaseuses,  des  Panopées,  des  Phol^do- 
myes,  des  Ceromyes.  Cependant  ces  espèces  sont  assez  rares, 
et,  en  général,  la  faune  de  cette  assise^  notamment  dans  le 
département  de  l'Yonne,  n'est  ni  ridie,  ni  variée  (1).  Le  terrain 
kimméridgien  traverse  les  arrondissements  de  Tonnerre  et 
d*Auxerre.  Les  points  où  on  peut  l'étudier  sont  nombreux  ;  nous 
eherons  Thury,  Lain,  Ouanne,  Coulanges^la-Vineuse,  Jussj, 
Vaux,  SaintrBris,  Clablia,  Tonnerre.  Au  sortir  de  cette  ville,  à 
la  ifiontée  de  la  route  de  Chablis,  le  terrain  kimméridgien 
dHUÀtki  une  grande  puissance  et  se  montre  avec  ses  alternances 
de  calcaire  et  d'argile  ;  dans  certains  bancs  on  rencontre  les 
Pboladomya  aenticosta,  Mya  rugosa,  Gervilia  Kinuneridgensis» 
Ammonites  Lallierianus,  tandis  que  dans  d'autres  TOs^ea  vir- 
gttla  domine  presqu'exclusivement. 

Si,  à  leur  hase,  les  couches  kimméridgiennes  tendent  à  se  con- 
fondre avec  le  calcaire  à  astartes,  leurs  limites  supérieures  sont 


(1)  Dans  certaines  localités  du  département  de  TAube,  à  Bar^^ur- 
Aube,àBaroville,  aux  Riceys,  les  fossiles  kimméridgksns  sont  beaucoup 
pius  nombreux  et  plus  variés.  Cependant  les  couches  fbsallilèreB  ne 
sont  que  le  prolongement  de  celles  qui  se  développent  dans  le  dépar- 
tement de  lionne. 
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plus  incertaines  encore.  Au  furet  à  mesure  qu'on  s'élève,  la  roche 
devient  moins  argileuse,  les  fossiles  disparaissent,  le  calcaire 
est  plus  compacte,  disposé  en  bancs  plus  réguliers  et  Ton  arrive 
au  milieu  des  assises  portlandiennes,  sans  qu'il  soit  possible  de 
dire  le  plus  souvent  à  quel  point  commence  ce  nouvean 
terrain.  Une  pareille  incertitude  dans  les  limites  extrêmes  de 
ces  deux  étages,  a  engagé  quelques  auteurs  à  les  réunir  et  à  ne 
considérer  le  terrain  portlandten  que  comme  la  partie  supérienre 
del'élage  kimméridgien.  Kous  reconnaissons  qu'il  est  bien  diffi- 
cile de  préGîser  d'une  manière  abaolue  le  point  de  contad  4e 
ces  deux  étages  ;  il  af  rive  quelquefois,  ainsi  que  M.  Leymqrie 
l'a  constaté,  aux  environs  de  Bar-suNSeine,  et  comme  nous 
l'avons  nous-méme  observé  au  Test-Milon,  prèsOuanne,  que  ces 
terrains  se  développent  au  détriment  l'un  de  l'autre,  et  que,  sur 
certains  points,  l'Ostrea  virgula,  par  exemple,  et  ses  lumachel- 
les  s'élèvent  beaucoup  plus  haut  que  sur  d'autres.  Doit-on  en 
conclure  que  ces  deux  étages  se  confondent?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Si  le  point  qui  les  sépare  n'est  pas  toujours  tran. 
ehé,  s'ils  présentent  quelques  couches  intermédiaires  dont  l'ori^ 
gine  est  douteuse,  ris  n'en  constituent  pas  moins,  considérés, 
dans  leur  ensemble,  deux  étages  différents  :  le  premier,  carac- 
térisé par  ses  couches  essentiellement  argileuses,  le  second, 
par  ses  calcaires  jaunâtres  et  compactes.  Au  point  de  vue  pa- 
léontojegique,  cette  m^e  distinction  subsiste  et  les  deux  fau- 
nes, iMt  en  offrant  quelques  points  de  ressemblance,  ne  sau- 
raient être  confondues. 

L'étage  kimméridgien,  en  y  comprenant  comme  nous  l'avons 
fait,  le  calcaire  à  astartes,  ne  nous  a  fourni  qu'un  petit  nombre 
d'Echinides.  La  nature  de  ces  sédiments  argileux  n'était  pas 
favorable  au  développement  de  leurs  espèces.  C'est  là,  du  re$te, 
un  fait  général  et  qui  s'est  ri^oduit  dans  toutes  les  mers  kim- 
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mëridgiennes.  Les  Echinides  si  abondants,  si  variés  pendant  la 
période  corallienne,  n'y  sont  représentés  que  par  un  nombre 
d'espèces  relativement  très-restreint. 

Nous  avons  joint  aux  Echinides  provenant  de  Tétage  kimmé- 
ridgien  du  département  de  TYonne  quelques  espèces  reciieillies 
dans  TAube  et  la  Haute-Marne,  au  milieu  de  couches  qui  ne 
sont  que  le  prolongement  des  nôtres.  C'était  le  moyen  de  rendre 
notre  travail  plus  intéressant  et  plus  complet,  et  en  même  temps 
d'appeler  l'attention  de  nos  collègues  sur  des  espèces  qui  ont 
jusqu'ici  échappé  aux  recherches,  mais  qui,  ayant  été  rencontrées 
si  près  de  nous,  doivent  également  se  trouver  dans  nos  terrains. 


CiDARis  PTRiFERA,  Agassis,  1840. 
PI.  42,  fig.  12,  et  pi.  45,  fig.  9-10. 

Stn.  —  CIdarifl  pyrifen,Ag.  —  AgassiE,  Catalogui  ifstemaiUuit  p. 

10, 1840. 

—  *•  —  Agassiz,  DescriptUm  des  Eeh.  foh- 

siUs  de  la  Suisse,  2«  partie,  p. 
71,  pi.  XXI,  fig.  24-26, 1S40. 

HemicidarisTbiinnannî,  Ag.(pro parte)—  Agassiz  et  Desor,  Catalo- 
gue raisonné  des  Echinides ,  An- 
nales des  Sciences  tiatarelles, 
3«série,  I.  YI,  p.  838, 1846. 

CidarSs  pirifen,  Ag.  —  Desor,  [Synopsis  des  Eeh,  fossiles, 

p.  29,  pi.  IV,  fig.  6,  1855. 

Radîoloovato,  gUndiformi,  irregulariter  granulato.  Collo  tenui. 
Facie  articulâri  minimft,  leviter  crenulatft. 
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Rabdocidaris   Orbiinyana ,  Desor . 
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1-6  Hemicidaris  Desonaiia  CcL«  7-11  Acrosdlcma  pisum,  Cot. 
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i*ii  ^  A»  JV^  oU^  Scttnetf  htft  ^  na.t  eUl  y*nn£  PI.  UJt  T.  X 


1-8  Pse\idodiadeTT\a  TnamillaTixim   .Des-  7- 15-Pcdina  aspcra,  Ab. 
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Eludes  sur  les  Echmides  fossiles  duDep'  de  1  Yoiiae. 

/iitfli^f  la  Sec  ^^t^rScuneaJu^anal  M  i  %,uu  PI  V.^ 


I  i^  Hemiciddns  Purbeckensis    for. 


6-8    Nucleoliles  Icaunensis,  Col 
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Dimensions.  —  Yar.  ovoïde  :  longueur,  4  5  millimètres;  épais- 
seur, 8  millimètres  et  demi. 

Ces  radioles  affectent  le  plus  souvent  une  Arme  allongée, 
ovoïde,  renflée  :  leur  surface  est  recouverte  de  granules  subépi- 
neux, d'autant  plus  prononcés  qu'ils  se  rapprochent  davantage 
du  sommet.  Ces  granules  sont  ordinairement  disposés  sans  ordre, 
quelquefois  cependant  ils  se  rangent  en  séries  longitudinales 
assez  régulières.  La  collerette  est  grêle  relativement  à  la  forme 
renflée  de  la  tige  ;  le  bouton  est  petit  et  la  facette  articulaire 
n'offre  que  des  traces  à  peine  apparentes  de  crénelure.  Ces 
radioles  présentent  plusieurs  variétés  remarquables.  Les  uns 
sont  allongés,  d'autres  globuleux,  quelques-uns  sont  étranglés 
vers  le  milieu,  mais  tous  se  distinguent  par  leur  surface  granu- 
leuse, la  brièveté  de  la  collerette  et  la  petitesse  de  la  tête. 

Rapports  et  différences.  —  Ces  radioles  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  attribués  au  Cidaris  ovifera  ;  ils  s'en  distin- 
guent, cependant,  par  leur  taille  plus  petite,  leur  tige  moins 
allongée,  plus  renflée,  leur  surface  plus  granuleuse  et  leur  col- 
lerette plus  grêle. 

Localité.  —  Cette  espèce  a  été  recueillie  par  H.  Rathier  dans 
le  kimméridge  des  environs  de  Tonnerre  où  elle  est  assez  rare  - 
M.  Royer  l'a  rencontrée,  au  même  niveau,  dans  la  Haute-Marne, 
près  de  Champcourt.  C'est  de  cette  localité  que  provient  la  va- 
riété globuleuse  figurée  pi.  XLY,  fig.  40. 

Cette  même  espèce  est  signalée  par  M.  Desor,  comme  très- 
abondante  dans  le  kimméridge  de  Porrentruy. 

Histoire.  —  M.  Agassiz,  après  avoir,  dans  les  Echinodermes 
de  la  Suisse,  décrit  et  figuré  ce  radiole  sous  le  nom  de  Cidaris 
pyrifera,  le  réunit,  dans  le  Catalogue  raisonné,  à  l'Hemicidaris 
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Thurmanni.  Tout  dernièrement,  M.  Desor  Ta  replacé  dans  le 
genre  Cidaris  d*après  sa  forme  qui  n'est  point  celle  des  radioles 
d'Hetnicidaris* 

Explication  des  Figures. 

PI.  XLII,  fig.  12.  —  Radiole  du  Cidaris  pyrifera,  de  la  collection 

de  M.  Bathier. 
PI.  XLV,  fig.  9.  —  Variété  de  la  collection  de  M.  Royer. 
fig.  10.  —Variété  ovoïde,         id. 

Rabdocidaris  Orbignyana,  Des.  1855  (Cidaris,  Ag.  1840], 

PI.  41,  fig.  1-7. 

Syn.  -^  Cidaris  Orbignyana,  Ag.  Agassiz,  Catahgus  ii/tUmaUau,  p.  10, 

1840. 

Cidaris  iripterygia,  Ag.    —  Agassiz,  Cat,  $jtu,  p.  10,  1840. 

—  —  —  Leyraerie,  Statistique  miner,  et  géol. 

du    départ,  de  VÀube,  p.  2d9,  At- 
las, p{.  IX,  ûg.  3, 1846. 

Cidaris  subnobilis,  Ley .        —  Stat,  mm.  et  géol  du  dép.  de  l'Aube, 

p.  239,  1846. 

Cidaris  Orbignyana,  Ag.       —  Agassiz  et  Des.,  Catal.  raisonné  des 

des  Ech.,  Ann  des  Se.  nal.,  3*  sér.. 
t.  VI,  p.  33%,  1846. 

—  —  —  d*Orblgny,  Proefr.  de  Pal.*(ral.,t.ll 

p.  S7et  66,  lifi  et.,  no  437,  15*  et.,' 
n'195, 1860. 

—  —  —  Coileau,  Note,  wr  les  Sch.  de  Vét, 

kimméridgien  de   l'Aube.   But.  S  oc 
Géol.  de  France,  2"  sér..  t.  XI,  p.  353, 
1854. 
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Cidaris  mfteroacanllia,  Th       — >  Thirman  in  Des.,  Synùp$is  ia  Beh. 

foaiUi,  p,  40,  18&6. 

RaMocidaris  Orbigoyana,  Des.  ^  Desor,  Synopsis  des  Ech.  fossiles, 

p.  40,pI.YlII.  fig.7-9,  1855. 


Testa  maxtmâ,  altâ,  circuiari.  Areis  interamborlacrariis 
proeditis  duabus  seriebus  octo  tubercalorum.  Scrabiculis  latis, 
subelliptieis,  sœpius  basi  confiuentibus,  circamdatis  grairalis 
coospicuis.  Areis  ambnlacrariis  undulatis,  strictis,  ornatis  qua- 
tuor seriebus  granulorum.  RadioHs  elougatis ,  spinosis ,  cari- 
naiis,  trigonatis,  in  vertiee compressis  et  spatulatis. 

DfMKRSioNs.  —  Hauteur,  67  millimèlres,  diamètre  trans- 
versal, 92  mtDimëtres. 

Cette  espèee ,  reiuarquable  par  sa  grande  taille,  est  élevée, 
eirculaire,  déprimée  en  dessus  et  en  dessous.  Les  aires  inte- 
rambulacraires  sont  garnies  de  deux  séries  de  tubercules  au 
nombre  de  huit  par  rangée,  fortement  crénelés  et  perforés. 
A  la  face  supérieure  ces  tubercules  sont  très^éreloppés  , 
le  scrobicttle  qui  les  entoure  est  large  ,  circulaire  et  bordé 
de  granules  tuberculiformes  mamelonnés  ,  crénelés  ,  per- 
forés, trè&*apparents  et  régulièrement  espacés.  En  se  rappro- 
chant de  la  bouche,  les  tubercules  principaux  sont  }>lus  serrés, 
les  scrobicules  affectent  une  forme  de  plus  en  plus  elliptique,  et 
au  point  de  contact  les  granules  qui  les  entourent  s'amoindris- 
senletdisparaissent.  La  2one  mHIiaire  qui  sépare  les  rangées  de 
tubercules  est  large  et  remplie  par  des  granules  nombreux, 
irréguiîers,  disséminés  au  hasard,  plus  oU  moins  distinctement 
mamelonnés  et  dont  quelques  uns,  ceux-là  surtout  qui  se  rap- 
prochent de  la  suture  des  plaques,  présentent  une  forme  trans- 
versalement allongée.  Les  aires  ambulaeraires  sont  très^troites, 
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renflées  et  légèrement  flexueuses  ;  elles  sont  ornées  de  quatre 
rangées  de  petits  granules  serrés  et  mamelonnés  ;  les  deux  ran- 
gées externes  sont  les  plus  apparentes  et  les  plus  régulières, 
les  deux  autres,  parfaitement  distinctes  vers  le  milieu  de  la 
circonférence,  s'atténuent  et  disparaissent  complètement  en  se 
rapprochant  du  sommet  ou  de  la  bouche.  Ces  granules  sont  ac- 
compagnés de  petites  verrues  rares,  inégales  et  très-irréguliè- 
rement disposées.  Les  zones  porifères  sont  plus  larges  que  les 
aires  ambulacraires  qu'elles  bordent  des  deux  côtés  et  dont 
elles  suivent  les  ondulations.  Les  paires  de  pores  sont  au  nom- 
bre de  quatre-vingts,  environ,  dans  chaque  zone  ;  elles  sont  sé- 
parées entre  elles  par  des  lames  épaisses,  saillantes,  sinueuses 
et  dont  la  base  est  ornée  d'une  série  de  petites  verrues  visibles 
seulement  à  la  loupe.  Les  pores  sont  transversalement  allongés, 
espacés,  reliés  entre  eux,  non-seulement  par  un  sillon,  mais 
par  un  bourrelet  mince  et  flexueux.  La  bouche  est  relativement 
de  petite  taille,  subpentagonale  et  sans  entailles. 

Les  radioles  qu'on  rencontre  associés  à  cette  espèce,  sont  de 
grande  dimension  et  remarquables  par  leur  forme  allongée  et 
triangulaire  ;  leur  surface  est  recouverte  d'aspérités  plus  ou 
moins  épineuses,  disposées  en  séries  linéaires  et  se  montrant 
surtout  sur  les  angles  de  la  tige  dont  l'extrémité  s'élargit 
et  se  comprime  en  forme  de  spatule.  La  collerette  est  assez 
longue ,  nue ,  subchagrinée  ;  la  facette  articulaire  est  for- 
tement crénelée.  Les  granules  ambulacraires  portent  de  petits 
radioles  allongés,  plus  ou  moins  comprimés,  ornés  de  stries 
fines  et  longitudinales. 

M.  Desor,  dans  son  synopsis  des  Echinides,  a  fait  de  cette 
espèce  le  type  de  son  genre  Rabdocidaris  composé  d'oursins  le 
plus  souvent  de  grande  taille^  aux  scrobicules  très-développés,  aux 
pores  unis  par  un  sillon,  aux  radioles  allongés  et  robustes.  Ce 
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genre  constitue  certainement,  au  milieu  des  Cidaris,  un  groupe 
très-retnarquable  et  nous  l'avons  adopté,  tout  en  reconnaissant 
que  le  caractère  principal  sur  lequel  il  est  établi,  le  sillon  qui 
unit  les  pores  an)bnlacraires,  n'a  peut-être,  au  point  de  vue  zoo- 
logique, qu'une  valeur  très-secondaire. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Rabdocidaris  Orbigiiyana 
forme  une  espèce  parfaitement  distincte,  facilement  reconnais- 
sable  à  sa  grande  taille^  àTétroitesse  de  ses  aires  ambulacraires 
garnies  de  quatre  rangées  de  granules,  à  la  disposition  de  ses 
pores,  à  ses  radioles  allongés,  épineux,  triangulaires.  L'espèce 
dont  il  se  rapproche  le  plus  est,  sans  contredit,  le  Rabdocidaris 
nobilis,  Des.  (Cidaris  nobilis,  Munster)  ;  il  s'en  distinf^ue  cepen- 
dant facilement  par  sa  taille  plus  forte  et  plus  élevée,  par  ses 
tubercules  moins  espacés  et  entourés  de  granules  relativement 
plus  gros,  par  ses  aires  ambulacraires  plus  étroites  et  garnies 
de  quatre  rangées  de  granules  et  non  de  six.  Nous  réunissons  au 
Rabdocidaris  Orbignyana  le  Cidaris  subnobilis,  Leymerie,  men- 
tionné dans  la  Statistique  géologique  de  l'Aube,  mais  qui  n'a 
jamais  été  ni  décrit,  ni  figuré.  M.  Leymerie  ayant  eu  l'obli- 
geance de  nous  communiquer  l'échantillon  qui  a  servi  de  type 
à  son  espèce,  nous  l'avons  trouvé  parfaitement  identique  au 
Rabdocidaris  Orbignyana  dont  il  ne  diffère  que  par  sa  taille 
plus  petite. 

Localité.  —  Le  Rabdocidaris  Orbignyana  caractérise  l'étage 
kimméridgien.  On  le  rencontre  assez  fréquemment  à  l'état  de 
fragment,  aux  environs  de  Bar-sur-Aube,  de  Fontaine,  de  Baro- 
ville et  des  Riceys  ;  c'est  de  cette  localité  que  provient  l'échan- 
tillon que  nous  avons  fait  figurer  et  qui,  par  sa  taille  et  son 
admirable  conservation,  esf  un  des  plus  beaux  oursins  fossiles 
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qu6  nous  connaissions.  Le  Rabdocidaris  Orbignyana  se  ren- 
contre également,  au  même  horizon,  dans  la  Haute-Marne  d*où 
M.  Royer  nous  Ta  envoyé. 

Rien  que  cette  espèce  n*ait  pas  encore  été  signalée  dans 
l'Yonne,  nous  ne  doutons  pas  que  de  nouvelles  recherches  ne  la 
fassent  découvrir  dans  des  couches  qui  ne  sont  que  le  prolon- 
gement de  celles  de  TAube  et  de  la  Haute-Marne. 

Indépendamment  des  localités  que  nous  venons  d'indiquer, 
le  Rabdocidaris  Orbignyana  a  été  recueilli  dans  les  couches 
kimméridgiennes  du  [Havre,  de  Yillerville ,  de  Montfaucon 
(Meuse),  de  Lavoncourt  (Haute-Saône),  de  Porrentruy.  — 
M.  d'Orbigny  mentionne  cette  même  espèce  dans  l'étage  coral- 
lien de  la  Rochelle. 

HisToiBE.  —  C'est  en  i  840,  dans  le  Catologus  systematicus, 
qu'il  est  question,  pour  la  première  fois,  de  cette  espèce  que 
M.  Agassiz  désigne  sous  le  nom  de  Cidaris  Orbignyana  et  à 
laquelle,  dans  le  Catalogue  raisonné  de  1847,  il  réunit  le  Cidaris 
tripterygia.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  H.  Desor  a  fait 
de  cette  espèce  le  type  de  son  genre  Rabdocidaris. 

Explication  des  Figures. 

PI.  XU,  fig;;  4 .  —  Rabdocidaris  Orbignyana,  vu  de  côté,  de  ma 
collection, 
lig.  2.  —  Plaque  interambulacraire  grossie, 
flg.  3.  —  Zone  porifère  grossie, 
fig.  4,  5  et  6.  —  Radioles  interambulacraires. 
fig.  7.  —  Radioles  ambulacraires. 

Hemicidaris  Cartieri,  Desor,  1855. 

Syw.  —   Bourguet,  Traité  des  Pétrifica- 

tions, pi.  411,  fig.  347, 174S. 
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Hemjcidaxû  diademau,  Ag. 


Hemicidaris  Cartieri^  Des. 


—  Agasftiz.    CaUdogm  9ff$t$maHeu$, 

p   8,  1840. 

—  Agassiz,  Eeh,  fon.  de  laSuùfe,  II, 

p.  49  (pro  pkrte),  1840. 

—  Agassis  ei  Deaor,  ,Cai .  raisonné 

des  Eehinides,  Annales  des 
Sciences  naturelles,  3«  série, 
t.  VI.  p.  338,  (pro  parte), 
1846. 

—  tfOrblgny  ,    Prodrome  de     Pai. 

nrtttjt  I.,  p.  880,  18«étMii^ 
519,  (pro  part«'.  1850. 

—  Cotteau,  Etudes  sur  les  Eehin,  fos, 

du  départ,  de  V Yonne,  p.  128, 
pi.  XIV.  f.  1-5, 1851. 

—  Desor,  Synopsis  des  Ech.  fossiles 

p.  54,pl.X,  fig.  11  et  12,1855. 


Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  caractères  de  cette  espèce 
que  nous  avons  déjà  décrite  et  figurée  parmi  les  Eehinides  de 
rétage  corallien.  Seulement  nous  changeons  le  nom  de  diade- 
mata  que  M.  Agassiz  lui  avait  donné,  en  4840,  dans  ses  Echino- 
dermes  fossiles  de  la  Suisse,  en  celui  de  Cartieri.  Relativement 
à  cette  espèce,  M.  Besor  fait  remarquer  avec  beaucoup  de 
raison  que  M.  Agassiz,  sous  le  nom  de  diaderoata,  a  confondu 
deux  Hemicidaris  parfaitement  distincts  :  le  premier  figuré 
dans  les  Echinodermes  de  Suisse,  pi.  XIX,  fig.  45-47,  doit  con- 
server le  nom  de  diademata,  le  second,  remarquable  par  sa 
taille  ordinairement  plus  grande,  et  surtout  par  ses  tubercules 
beaucoup  plus  petits  à  la  face  supérieure  où  ils  diminuent  brus- 
quement de  volume,  constitue  une  espèce  nouvelle.  C'est  à  cette 
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seconde  espèce  désignée  par  M.  Desor  sous  le  nom  de  Cartieri, 
que  se  rapportent  nos  échantillons. 

L^Hemicidaris  Cartieri  a  été  figuré,  dès  n42,  parBourguet 
(pi.  411,  fig.  347),  sur  des  échantillons  appartenant  à  H.  Car- 
tier, pasteur  à  la  Chaux-du-Milieu.  M.  Desor  a  voulu  con- 
server ce  souvenir  en  donnant  à  cet  Hemicidaris  le  nom  de 
Cartieri. 

L'Hemicidaris  Cartieri,  dont  nous  avons  déjà  constaté  Texis- 
tence  à  Druyes  (1],  à  Bailly  et  à  Tonnerre,  dans  les  couches 
inférieures  et  supérieures  du  coral-rag,  a  été  rencontré  par 
M.  Rathier,  à  Chablis,  dans  le  calcaire  à  astactes. 

Hemigidaius  Rathisriana,  Cotteau,  1856. 

Testa  parvâ,  circulari,  supernè  subinflatà,  infernè  plana.  Àreis 
interambulacrariis  prœditis  duabus  seriebus  septem  tuberculo- 
rum.  Areis  ambulacrariis  subrectis  ;  tuberculis  minimis,  œquali- 
bus,  infernè  submajoribus.  Oreroagnosubcirculari,  mediocriter 
inciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  8  millimètres  ;  diamètre  transversal, 
1 4  millimètres. 

Cette  espèce  est  de  petite  taille,  subcirculaire,  légèrement 
renflée  en  dessus^  plane  en  dessous.  Les  aires  interambula- 
craires  sont  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  principaux 
aunombredeseptàhuitpar  série.  Ces  tubercules  crénelés  et  dis- 


(1)  Il  se  pourrait,  cependant,  que  rilemicidaris  de  Druyes  que  nous 
rapportons  à  cette  espèce  et  dont  nous  ne  connaissons  que  le  moule 
intérieur,  fût  différent  de  celui  de  Tonnerre. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


SUR  LES  ÉGHINIDES  FOSSILES.  S5 

inctement  perforés  sont  très-gros  vers  le  pourtour  du  test  et 
diminuent  rapidement  de  volume  aux  approches  du  sommet. 
Les  scrobicules  qui  les  entourent  sont  subcirculaires  et  presque 
toujours  séparés  par  un  mince  filet  de  granules,  si  ce  n'est  ce- 
pendant vers  Tambitus  oii  les  aréoles  se  touchent  sans  se  con- 
fondre. L'espace  intermédiaire  entre  les  deux  rangées  de  tuber- 
cules est  occupé  par  deux  cordons  flexueux  de  granules  qui 
s'espacent  et  diminuent  de  grosseur  près  du  sommet.  Les  aires 
ambulacraires  sont  à  peine  flexueuses  et  garnies  de  deux  rangées 
de  petits  tubercules  égaux  entre  eux  à  la  face  supérieure,  mais 
qui  deviennent  plus  apparents  en  se  rapprochant  de  la  base.  Ces 
petits  tubercules  sont  séparés  par  des  granules  moins  dévelop- 
pés que  ceux  des  aires  interambulacraires,  inégaux  et  disposés 
ordinairement  quatre  par  quatre.  Les  pores  s'ouvrent  dans  un 
petit  bourrelet  granuliforme  ;  ils  s'étendent  de  chaque  côté  des 
aires  ambulacraires  en  lignes  presque  droites.  L'appareil  oviducal 
parfaitement  conservé  dans  les  exemplaires  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  se  compose  comme  toujours  de  cinq  plaques  ova- 
riales  et  cinq  plaques  ocellaires,  très-granuleuses  ;  la  plaque 
madréporique  plus  grande  que  les  autres  présente  également, 
malgré  sa  nature  spongieuse,  quelques  traces  de  granules.  L'anus 
est  grand,  irrégulièrement  ovale.  La  bouche  s'ouvre  à  fleur  du 
test  ;  elle  est  subcirculaire  et  marquée  d'entailles  peu  pro- 
fondes. 

Rapports  et  Différences.  —  Cette  jolie  espèce  est  voisine 
de  l'Hemicidaris  Wrightii  ;  elle  nous  a  paru,  cependant,  s'en 
distinguer  nettement  par  sa  taille  plus  petite,  sa  forme  plus 
surbaissée,  ses  tubercules  ambulacraires  relativement  plus 
serrés  et  plus  apparents  vers  la  base,  sa  bouche  marquée  d'en- 
tailles moins  profondes.  —  C'est  à  l'Hemicidaris  Rathieriana 
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que  se  rapporte  probablement  réchantillon  que  nous  avons  dé- 
crit et  figuré  dans  les  Echinides  de  Fétage  corallien  sous  le 
nom  d*Hemicidaris  stramonium.  Malgré  sa  taille  un  peu  plus 
forte  et  ses  tubercules  ambulacraires  plus  développés,  il  pré- 
sente une  grande  analogie  avec  cette  nouvelle  espèce  et  ne  sau- 
rait être  réuni  k  THemicidaris  stramonium  dont  le  caractère 
essentiel  est  d'avoir  les  tubercules  ambulacraires  disposés  sur 
une  même  ligne.  Il  suiBt,  du  reste,  de  comparer  à  notre  Hemici- 
daris  rexcellente  figure  que  M.  Desor  vient  de  donner  de  l'He- 
micidaris  stramonium  (Hemidiadema  stramonium)  (4),  pour  se 
convaincre  que  ce  sont  deux  espèces  bien  distinctes. 

• 

Localité.  —  M.  Rathier  a  recueilli  cette  jolie  espèce  dans  le 
calcaire  à  astartes  des  environs  de  Chablis. 

Nous  n'avons  pas  fait  dessiner  de  nouveau  cet  Hemicidaris 
déjà  figuré  sous  le  nom  de  stramonium,  pi.  XII,  fig.  5-7. 

Uemicidakis  Wrightu,  Cotteau,  1856. 
PI.  42,  lig.  5-M, 

Testa  intlalâ,  subcirculari,  supernè  depressâ,  infernè  plana. 
Areis  interambulacrariis  prœdilis  duabus  seriebus  septera  tu- 
berculorum.  Areis  ambulacrariis  striciis,  subrectis  ;  tuberculis 
minimis,  œqualibus,  conspicuis,  biseriatim  dispositis.  Ore  ma- 
gno,  deciès  et  profundè  inciso.  Radiolis  elongatis,  aciculis 
lenuissimè  striatis. 


(1)  Desof;  Synopsis  des  Echinides  fossiles,  p.  56,  pi.  X,  fig.  k  et  5, 
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DIliE^'SIONs.  —  Hauteur,  13  millimètres  ;  diamètre  transver- 
sal, 24  millimètres  4/2. 

Cette  espèce,  de  taille  moyenne,  affecte  une  forme  subpenta- 
gOBale  due  aurenflenentdes  aires  ambulacraires.  Elle  est  élevée 
et  cependant  déprimée  au  sommet  ;  la  face  inférieure  est  près* 
que  plane.  Les  aires  interambulacraires  occupent  un  espace 
triple  de  celui  des  aires  ambulacraires  ;  elles  sont  garnies  de 
deux  rangées  de  tubercules  très-apparents  et  qui  diminuent 
sensiblement  de  grosseur  près  du  sommet  et  de  la  bouche.  Ces 
tubercules  sont  au  nombre  de  sept  par  rangée  ;  vers  le  pourtour 
du  test»  les  scrobioules  qui  les  entourent  se  touchent  par  la 
base  et  présentent  une  forme  elliptique,  mais  près  du  sommet 
les  tubercules  sont  un  peu  plus  espacés,  quelques  granules  les 
séparent  et  les  scrobicules  deviennent  circulaires.  Chaque  série 
de  tubercules  est  bordée  à  droite  et  à  gauche  par  deux  filets  de 
petits  granules  qui  sont  mamelonnés,  mais  dépoui*vus  de  per- 
foration et  de  crénelures.  A  ces  granules  se  mêlent  çà  et  là  et 
notamment  dans  la  zone  milliaire  qui  sépare  les  deux  rangées, 
des  verrues  beaucoup  plus  petites  et  irrégulièrement  disséminées. 
Les  aires  ambulacraires  sont  étroites,  ondulées  et  garnies  d*une 
double  rangée  de  petits  tubercules  presque  partout  d'égale  gros- 
seur, un  peu  plus  développés  cependant  vers  le  pourtour  du 
test.  Ces  tubercules  sont  au  nombre  de  seize  à  dix-sept  par 
rangée;  malgré  leur  petite  taille  ils  sont  très-apparents,  crénelés 
et  perforés;  les  granules  qui  les  accompagnent  sont  plus  ou 
moins  distinctement  mamelonnés  et  disséminés  au  hasard.  Les 
pores,  disposés  par  simples  paires  dévient  un  peu  de  la  ligne 
droite,  près  du  péristome.  Cette  espèce,  que  plusieurs  de  ses 
caractères  rapprochent  des  Acrosalenies  est  bien  certainement 
un  Hemicidaris  comme  le  prouve  la  structure  de  son  appareil 
oviducal  con^osé  de  cinq  plaques  ovariales  subpentagonales, 
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granuleuses  et  de  cinq  plaques  ocellaires,  les  unes  et  les  autres 
distinctement  perforées.  L'anus  est  subcirculaire.  La  bouche 
s'ouvre  à  fleur  du  test  et  occupe  plus  de  la  moitié  de  la  face 
inférieure  ;  elle  est  décagonale  et  marquée  d'entailles  assez  pro* 
fondes;  les  bords  ambulacraires  sont  un  peu  échancrés  au 
milieu,  plus  grands  et  moins  anguleux  que  ceux  qui  corres- 
pondent aux  aires  interambulacraires. 

Nous  Connaissons  les  radioles  de  cette  espèce.  Ceux  qui 
s'adaptent  aux  tubercules  interambulacraires  sont  très-allongés, 
aciculés,  lisses  en  apparence,  mais  présentant  à  la  loupe  des 
stries  fines  et  longitudinales.  Les  granules  portent  de  petits  pi- 
quants également  subcylindriques,  striés  longitudinalement  et  à 
tête  largement  développée. 

Rapports  et  Différences.  —  Cette  espèce  offre,  au  premier 
abord,  beaucoup  de  ressemblance  avec  FAcrosalenia  Hemicida> 
roldes,  Wright,  de  l'étage  corallien,  mais  elle  s'en  distingue 
nettement  par  son  appareil  oviducal  qui  est  celui  des  Hemicida- 
ris  ;  elle  en  diSère ,  en  outre,  par  sa  forme  plus  élevée,  par  ses 
tubercules  interambulacraires  moins  saillants,  par  ses  tuber- 
cules ambulacraires  moins  développés  et  plus  nombreux.  Cette 
espèce  est  voisine  également  de  l'Hemicidaris  Ratiiieriana  dont 
on  la  distinguera  cependant  toujours  facilement  à  sa  taille  plus 
forte,  à  sa  forme  plus  élevée,  à  ses  tubercules  ambulacraires 
plus  uniformes  et  moins  développés  vers  le  pourtour  du 
test. 

L'Hemicidaris  Wrightii  fait  partie  d'un  groupe  d'Hemicidaris 
que  caractérisent  l'uniformité  et  la  petitesse  de  leurs  tubercules 
ambulacraires.  M.  Desoren  a  fait  un  genre  particulier  qu'il  con- 
sidère comme  intermédiaire  entre  les  Cidaris,  les  Hemicidaris 
et  les  Pseudodiadema  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'Hypodia- 
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dema  (1).  Nous  reconnaissons  qu'effectivement  certaines  espèces 
d'Hemicidaris  remarquables  par  Tuniformité  et  le  peu  de  déve- 
loppement de  leurs  tubercules  ambulacraires  constituent,  au 
milieu  de  ce  genre,  un  petit  groupe  que  sa  physionomie  géné- 
rale rapproche  des  Acrosalenia  ;  mais  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent des  véritables  Hemicidaris  ne  nous  paraissent  pas  assez 
tranchés  pour  justifier  rétablissement  d*un  nouveau  genre. 
Che?  certaines  espèces  les  tubercules  ambulacraires  présentent, 
il  est  vrai,  du  sommet  à  la  bouche,  des  dimensions  égales, 
mais  chez  quelques  autres,  et  notamment  dans  nos  Hemicidaris 
Wrightii  et  Desoriana,  ces  mêmes  tubercules,  bien  que  très- 
petits  et  à  peu  près  uniformes,  offrent  cependant  àla  base  des  ai- 
res ambulacraires  un  développement  très-peu  apparent,  mais  qui 
s'accrott  encore  dans  d'autres  espèces  (2),  et  tend  ainsi,  par  des 
passages  insensibles,  à  se  relier  aux  Hemicidaris  les  mieux  ca- 
ractérisés. 

Localité.  —  Cette  espèce  a  été  recueillie  aux  Riceys  (Aube), 
dans  une  couche  calcaire  située  à  la  base  de  Tétage  kimmérid- 
gien  et  qui  nous  paraît  correspondre  au  calcaire  à  astartes.  — 
Les  échantillons  que  nous  connaissons  sont  imprégnés  de  fer 
et  contrastent  par  leur  couleur  rougeâtre  avec  le  calcaire  blanc 
qui  les  empâte.  Il  se  pourrait  que  la  couche  qui  les  renferme 
appartint  encore  à  Tétage  corallien  supérieur. 

Explication  des  Figures. 

PI.  XLH,  fig.  5.  -^  Hemicidaris  Wrigtii,  vu  sur  la  face  supé- 
rieure, de  ma  collection. 


(i)  Desor,  Synopsis  des  Echlnides  fossiles,  p.  61. 

(2)  Nous  citerons  rHemicidaris  radians  de  l'étage  corallien  de  la 
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PI.  XLIÏ,  fig.  6.  —  Hemicidaris  Wrîghtii,  vu  sttr  la  face  infé- 
rieure, de  ma  collection, 
fig.  7.  —    Le  même,  vu  de  côté, 
fig.  8.  —    Plaques  interambulacraires  grossies, 
fig.  9.  —    Plaques  ambulacraires  grossies. 
fig.  10.  —  Radiole  interambalacraire. 
fig.  41.  —  Radiole  ambulacraire. 

Hemicidaris  Ricetensis,  Cotleau,  1856. 

PI.  42,  fig.  1-4. 

Testa  minimft,  circulari,  superuè  subconicâ,  iafemè  planft. 
Areis  interamlmlacrariis  prœditis  duabus  seriebus  septem  vel 
octo  tuberculorum.  Areis  ambulacrariis  strictis,  subrectts  ;  Hi- 
berculis  supernè  minirois,  ad  ambitum  majoribus.  Ano  cir- 
culari. 

DiMBNstoNs.  —  Hauteur,  8  millimètres;  diamètre  transversid, 
11  millimètres. 

Cette  espèce  est  de  petite  taille,  circulaire,  légèrement  coni- 
que en*déssus,  presque  plane  en-dessous.  Les  aires  interambu- 
lacraires sont  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  principaux 
au  nombre  de  sept  ou  huit  par  série.  Ces  tubercules,  relative- 


Sarthe  dont  les  taberoulesambulacniires  mgm^tent  de  volume  ?ert  le 
pourtour  du  test  Cette  espèce  n'est  point  un  Acrosalenia,  mais  un  vrai 
Hemicidaris  ;  la  structure  de  Tappareil  oviducal,  parfaitement  conservé 
dans  Texemplaire  que  nous  connaissons,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard. 
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ment  très-gros  vers  le  pourtour  du  test  diminuent  rapidement 
de  volume  aux  approches  du  sommet  ou  de  la  bouche  ;  raides, 
proéminents,  très-distinctement  crénelés  et  perforés,  ils  s'élèvent 
du  milieu  d'un  scrobiculesubcirculaire.  Le  plus  souvent  ces  tuber- 
cules se  touchent  par  la  base,  cependant  à  la  partie  supérieure  ils 
sont  séparés  par  un  mince  filet  de  granules.  Les  deux  rangées 
de  tubercules  sont  très-rapprochées  Tune  de  Tautre;  la  zone 
milliaire  qui  les  sépare,  est  occupée  par  deux  cordons  de  gra- 
nules imperforés,  égaux  et  très-régulièrement  disposés.  Les  aires 
ambulacraires,  à  peine  flexueuses,  très-étroites  près  du  sommet, 
s'élargissent  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  la 
base;  elles  présentent  deux  rangées  de  petits  tubercules  qui, 
vers  le  pourtour  du  test,  augmentent  très-sensiblement  de  vo- 
lume ;  les  plus  gros  sont  distinctement  crénelés  et  perforés. 
L'espace  intermédiaire  entre  ces  tubercules  est  rempli  par  des 
granules  très-petits,  inégaux,  irrégulièrement  disposés  et  bien 
moins  apparents  que  les  granules  interambulacraires.  L'apa- 
reil  oviducal,  parfaitement  conservé,  affecte  dans  son  ensemble 
une  forme  subcirculaire;  il  est  composé,  comme  dans  tous  les 
Hemicidarîs,  de  cinq  plaques  ovariales  et  de  cinq  plaques  ocel- 
laires  très-distinctement  perforées.  Les  plaques  ovariales  sont 
pentagonales,  allongées,  granuleuses,  à  l'exception  de  la  plaque 
antérieure  de  droite  qui,  plus  développée  que  les  autres,  est 
d'apparence  spongieuse.  Les  plaques  ocellaires  sont  petites, 
triangulaires,  granuleuses.  Au  milieu  de  l'appareil  oviducal 
s'étend  l'oaverture  anale  qui  est  de  petite  taille>  subcirculaire, 
légèrement  elliptique. 

Rapports  et  Différences.  —  Bien  que  ce  petit  Hemicîdaris 
ne  présente  aucun  caractère  tranché,  nous  n'avons  pu  cepen- 
dant le  rapporter  à  aucune  des  espèces  connues.  Ses  aires  am- 
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bulacraires  presque  droites  et  poui*vues  à  leur  base  de  gros 
tubercules  le  rapprochent  de  i'Hemicidaris  mitra,  mais  il  s'en 
éloigne  par  sa  forme  plus  déprimée  et  ses  tubercules  moins 
nombreux.  Par  sa  taille,  il  présente  quelque  ressemblance  avec 
rHemicidaris  stramonium  ;  il  en  diffère  cependant  par  sa  forme 
plus  déprimée,  par  ses  ambulacres  moins  flexueux,  et  surtout 
par  la  disposition  de  ses  tubercules  ambulacraires  inférieurs  qui 
forment  deux  rangées  distinctes  et  non  pas  une  seule  comme 
dans  rfiemicidaris  stramonium. 

Localité.  —  Je  dois  cette  petite  espèce  à  1* obligeance  de 
M.  Ray  ;  elle  a  été  recueillie  aux  Riceys  ;  et  tout  me  porte  à 
croire  qu'elle  provient  d'une  couche  placée  à  la  base  de  l'étage 
kimméridgien  et  qui  n'est  que  le  prolongement  des  calcaires  à 
astartes  des  environs  de  Tonnerre. 


Explication  des  Figures. 

PI.  XLII,  fig.  1 .  —  Hemicidaris  Ricetensis,  vu  sur  la  face 
supérieure,  de  ma  collection, 
fig.  2.  —    Le  même,  vu  de  côté, 
fig.  3.  —    Le  même,  vu  décote,  grossi, 
fig.  4.  —    Appareil  oviducal,  grossi. 

Hemicidaris  Purbegkensis,  Forbes,  1850. 

PI.  45,  fig,  1-4. 

Si'N.  ^  Hemicidaris  Pnrbeckensis,  Fctfbes,  Mémoirtofthe  geologiccdsurvey 

décade  IJI.  pi.  V,  1860. 
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Htmiekiaris  IU^nak»iui,Got.  «-  CotUsaa  ,    Catalo(/uê  méthoéique   au 

Eekinides  de  Vit,  néoeomien.  Bal.  soc. 
des  se.  List,  et  nat.  de  ITonne,  U  V' 
p.  283,  1851. 

HemJcidarlB  Pnrbeckensis.For.-^Cotteaa,  Nou  tur  Ui  Eehinide$  de  l'éloge 

khMnéridgiên  du  iépari,  de  VÀubêf 
Bttl.  80C.  gM<  de  France»  3«  sMe,  u 
XI,  p.  353, 1858. 

--  —  —Morris,  Catalogu*  of  kritisk  fagtilt^  2* 

éd.,  p.  821, 1854, 

—  —  — Desor,  Synopiis  dei  Echimdes  fosnlet,  p. 

53,  1855. 

Hemiddaris  Robinaldina,  Cet.— Desor,  SynopiU  des  Echinidet  fouiUt,  p. 

56,  1865. 


Testa  circulari,  supernè  inflatft,  altfl^  subglobosi,  iaferaè 
plana.  Areis  ambulacrariis  proeditis  duabus  seriebus  novem  ta«r 
bercolonim.  Tuberculis  ambulaerarîis  supernè  mînknis ,  ad 
ambitum  majoribus,  valdè  conspieoia^  alternatis.  Ore  magiio, 
decies  et  profonde  inciso. 

Dimensions. — Hauteur,  4  7  millimètres  ;  diamètre  transrersal, 
84  mill: 

Cetteespèee,  de  Uille  moyenne,  est  élevée,  renflée,  subglobn- 
leuse;  la  face  inférieure  est  plane;  les  aires  interambniacraires 
sont  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  principaux  au  nom- 
bre de  neuf  ou  dix  par  série.  Ces  tubercules,  assez  largement 
développés  vers  le  pourtour  du  test,  diminuent  de  volume  au  fur 
et  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  du  sommet  et  de  !a  bouche  ; 
ils  sont  visiblement  crénelés  et  perforés  et  s'élèvent  du  milieu 
d'un  scrobicule  lisse,  elliptique  et  déprimé.  Les  scrobicules  se 
touchent  et  se  confondent  par  la  base,  si  ce  n'est  cependant 
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près  du  sMnMet  oti  ils  sont  plus  espacés  et  séparés  par  quel- 
ques granules.  Des  granules  de  même  nature,  disposés  en  cor- 
dons réguliers  et  ne  laissant  voir  aucune  trace  de  perforation, 
se  montrent  sur  le  côté  externe  des  tubercules  et  dans  la  zdne 
oûlâcrirdqui  sép^r^  lôsdeuK  rangées.  Au  milieu  de  ces  granules, 
on  difitingoe  quelques  verrues  beaucoup  plus  petites,  dissémi- 
nées au  hasard,  apparentes  surtout  vers  la  suture  des  plaques. 
Les  aires  ambttlacràires  convergent  en  ligne  presque  droite  du 
sommet  à  la  bouche  ;  elles  sont  garnies,  à  leur  base,  de  tuber- 
cules assez  gros,  crénelés  et  perforés  et  qui  présentent  ce  carac- 
tère .  particulier  d'être  isolés,  alternes,  rangés  en  quelque  sorte 
sur  une  même  ligne.  Ces  tubercules  sont  brusquement  remplacés 
par  des  granules  dont  la  taille  est  cinq  ou  six  fois  plus  petite  et 
qui  sont  à  peine  mamelonnés.  L'espace  intermédiaire  est  occupé 
j^at  éB%  wf aei  mnéo^f  inégales,  irrëgulièrement  disséminées. 
Lii  fores'  sont  rangés  pai*  simples  paires  et  séparés  entre  eux 
pat  ufl  psaflement  pnniAittimé  vr6s-apparent.  L'appareil  ovi^ 
(tocal  l'oÉftè  rien  dei]»apticuli^r;  L'otrv^rtur^  anale  est  relative- 
ment très-^ande  et  de  forme  circulaire.  La  bouche  s'ouvre  à 
fleur  du  test  ;  elle  est  de  taille  moyenne,  décagonale  et  assez 
pcoibiMl^iiftQDt  enHMllée. 

Les  radioles  attribuées  par  M.  Forbes,  à  cette  espèce,  soiii 
lisses»  ^Uongéi^Si  grèlesi  légère«»eot  oouiprinaées;  ta;  oottefatte 
esi  eoui«e^  fevteaiKBi  striée  ;  la  facette  ariieulaira  peu  déve^ 
lon^6.(1). 

Rapports  et  Oifférences.  —  Nous  n'avous  pas  hésité  à 
rs^pprter  cette  espèce  à  rHemicidaris  Pucbeckeasis  provenant 


(i)Meiùo!rsof  the  geological  Survey,  décade  m,  p.  2,  pi.  V,  flg.  3 
eftÂ. 
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des  eoucheâ  ée  fetb^  de  File  de  Portiaiid  et  que  H.  Forbes  a 
décrit  et  igQrë  avec  tant  de  soin.  N<»s  échantillons  présentent 
assurément  quelques  légères  différences  avec  celui  d'Angleterre; 
les  afresîmerafnimfâci'aif  es  sont  garnies,  par  rangée,  de  dix  tuber- 
cules ati  lieu  de  huit  et  montrent  entre  les  granules  qui 
séparentcbaque  série,  des  petites  vernies  rares,  inégales,  éparses, 
qui  paraissent  manquer  dans  l'exemplaire  de  M.  Forbes.  Les 
tubercules  qui  garnissent,  vers  te  pourtour  du  leet,  la  base  des 
aires  ambulacraires  sôût  plus  largement  développées  que  dans 
réchantillon  anglais;  mais  ces  dissemblances  ne  portent  sur 
aucun  point  essentiel,  elles  dépendent  sans  doute  de  TAge  et  de 
la  taille  et  je  ne  les  ai  pas  trouvées  suffisantes  pour  sépansr  ces 
deux  Bemicidaris  qui,  dans  Tensemble  de  tenrs  caractères, 
montrent  une  analogie  si  complète.  VE&mkiiAm  Ftrbedtêtt»^ 
sfs  par  sa  îbrtitt  générale,  par  ses  aires  dmbiriaieraffea  piiesi|ae 
droites,  par  le  nombre  et  la  di^pesition  de  ses^  Mbertsnlè^  inie^ 
rambtrfaeraires  se  ra]^cbe  de  raenitcidarfs  mitm,  Agaeslr, 
mais  !t  s'efif  Astingue  nettement  par  se»  tuberenles  ambtiaêrai-» 
res  très^gi^s,  isolés  et  alterne».  Ce  dernier  caractère  l'âoîgne 
également  de  mètre  Bemicidaris  Bolotiteosis;  (f  >,  Agiiré  par 
M.  Bavlguier  sons  le  nom  énEenriCidarls  KMfigii,  Ag.  (t)  ;  il  en 
iRt^te,  en  eum,  par  ses  tuberesAcs  plue  serrés,  pliksfiHmikretx, 
et  dont  les  aréoles  se  confondent  par  la  base. 

IVoirs  réunissons  à  FBemicidaris^  Pnrbeckensie  une  espèce 
que  nous  avons  indiquée  dans  notre  Catalogue  des  Edtinfdes  de 
rétage  néocomien  sous  te  nom  de  Robinaldina,  et  qui  avait  été 


(i)  Synopsis  des  Eeklnides  fossiles,  p.  $3. 

(2)Stat  géolog.,  miner,  et  paléont.  delà  Meuse,  Atlas,  p.  46,  pi. 
XXXII,  fig.  il-lA. 
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recueillie  par  M.  Robineaa-Desvoidy  aux  environs  de  Saint- 
Sauveur  (Yonne).  Tout  en  mentionnant  cet  Hemicidaris  parmi 
les  Ëchinides  néocomiens,  nous  exprimions  des  doutes  sur  son 
origine  ;  ses  caractères  nous  paraissaient  ceux  d'un  Hemicidaris 
jurassique.  La  comparaison  de  cette  espèce  à  rflemicidaris 
Purbeckensis  auquel  elle  nous  a  semblé  identique,  nous  a  dé- 
montré que  nos  présomptions  étaient  fondées  et  que  Téchantil- 
Ion  de  M.  Robineau  provenait,  suivant  toute  probabilité,  du  ter- 
rain jurassique  supérieur  qui,  sur  tant  de  points,  aux  environs 
de  Saint-Sauveur,  est  en  contact  avec  les  assises  néoco- 
mieanes. 

L'Hemicidaris  Purbeckensis,  par  ses  tubercules  ambulacraires 
alternes  et  disposés  sur  un  seul  rang  comme  ceux  de  l'Hemici- 
daris  stramonium,  devrait  se  placer  dans  le  genre  Hemidiadema, 
Agass.>  mais  nous  n'avons  pas  adopté  cette  coupe  générique  qui 
nous  parait  établie  sur  des  caractères  bien  peu  tranchés.  En 
effet»  si,  dans  certaines  espèces^  les  tubercules  ambulacraires 
forment  effectivement  une  seule  rangée  comme  dans  les  Hemici- 
daris Gagnebini,  serialis,  rugosum,  etc.,  il  est  d'autres  espèces 
chez  lesquelles  ce  caractère  est  bien  moins  apparent  :  les  tu- 
bercules sont  encore  alternes,  mais  n'étant  plus  directement 
superposés  ils  tendent  à  se  ranger  en  deux  séries  distinctes  et 
se  rapprochent  ainsi  des  véritaMes  Hemicidaris.  —  Tel  est 
notamment  l'Hemicidaris  Purbeckensis  que  M.  Uesor  lui-même  a 
laissé  dans  le  genre  Hemicidaris^  et  diez  l^uel  cependant  les 
tubercules  ambulacraires  sont  très-sen«iblement  alternes  et  dis- 
posés comme  ceux  de  l'Hemidiadema  stramonium.  Ce  caractère, 
excellent  pour  la  distinction  des  espèces,  ne  nous  paraît  pas  suf- 
fisant pour  justifier  l'établissement  d'un  genre  qui,  sous  tous  les 
autres  rapports,  se  confond  avec  les  Hemicidaris. 

Localité.  —  Cette  espèce  est  fort  rare  et  nous  n'en  connais- 
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sons  que  trois  exemplaires  :  Fud  d'eux,  celui-là  même  que  nous 
avoDs  décrit  et  fait  figurer,  a  été  recueilli  dans  les  couches  kim- 
méridgiennes  des  Rieeys  (Aube)  ;  le  second  nous  a  été  commu- 
niqué par  M.  Royer  et  provient  de  Cire;  (Haute-Marne)  ;  letroi- 
sitoe  a  servi  de  type  à  notre  Hemicidaris  Robinaldina  et  a  été 
rencontré  par  M.  Robineau,  aux  environs  de  Saint-Sauveur. 

M.  Forbes  qui  le  premier  a  fait  connaître  cette  espèce,  a 
recueilli  Tédiantillon  unique  qui  a  servi  à  sa  description  dans 
les  couches  de  Purbeck  du  Dersetshire. 

Explication  des  Figures. 

PI.  XLV,  fig.  4 .  —  Hemicidaris  Purbeckensis,  vu  sur  la  face 
supérieure^  de  ma  collection, 
fig.  2.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  côté, 
fig.  4.  —  Plaques  grossies. 


Hemicidaris  Desouiana,  Cotteau,  1856. 

PI.  43,  fig.  4-6. 

Testa  subpentagonali,  supernè  subinflatà,  depressfl,  infernè 
plan&,  subconcavâ.  Areis  interambulacrariis  proeditis  duabus 
seriebus  octo  tuberculorum.  Areis  ambulacrariîs  rectis  ;  tuber- 
culis  minifflis,  subsequalibus,  biseriatim  dispositis.  Ano  sub- 
circulari.  Ore  magno,  subprofnndè  înciso. 

DiMBNsioifs.  —  Hauteur,  4  8  millimètres  ;  diamètre  transversal, 
SS  millimètres. 
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Cette  et^,  baneoiq^  plus  Urge  que  liMt«»  aiMie  une 
forme  légèremett  fentagooaie,  médiocpemmit  renflée  eu  deeeitt, 
plue,  Bttbeonanre  enëeisous.  Les  aires  mlerambtilaeraires  eo»t 
garnies  de  deux  rangées  de  tuberciks  prmeipaux,  w  nwibpe 
de  buit  par  série.  Ces  tubercules,  vers  le  prartMrdn  test»  sMt 
très^gros,  ibrtement  citéaelés  et  snrmiMrtéa  d*un  aiamelM  rela- 
tivement de  petite  taille,  mais  saillant  et  dîstincteaeiit  perforé  ; 
les  fierobiculesqni  les  entonrent,  elliptiqies,  aeasiblemeni  dé- 
primés se  touchent  et  se  confondent  par  la  base.  A  la  foee 
supérieure  ces  tubercules  diminuent  brusquement  de  volume  ; 
les  scrobicules  deviennent  circulaires,  se  rétrécissent  et  près  du 
sommet  disparaissent  entièrement.  Chaque  rangée  de  tubercules 
est  bordée  à  droite  et  à  gauche  par  des  cordons  de  petits  gra- 
nules très-réguliers  vers  le  pourtour,  mais  qui,  aux  approches  du 
sommet,  deviennent  moins  gros,  s'espacent  et  se  multiplient.  A 
ces  granules  qui  sont  le  plus  souvent  mamelonnés,  mais  qui 
paraissent  dépourvus  de  perforation  et  de  crénejure^  se  mêlent 
çà  et  là  et  notamment  dans  la  zone  miliaire  qui  sépare  les  deux 
rangées,  des  verrues  beaucoup  plus  petites.  Les  aires  ambula- 
craires  étroites  vers  le  sommet,  s'élargissent  un  peu  à  la  base; 
elles  présentent  deux  rangées  de  petits  tubercules  crénelés  et 
perforés  et  qui,  vers  le  pourtour  du  test,  augmentent  légèrement 
de  volume.  On  en  compte  vingt  à  vingt-deux  dans  une  série, 
mais  ^  nombre»  et  cela  doit  être,  varie  suivant  la  taille  des  in* 
di;vidiis.  Des  fraudes  impeffçrés,  nombreux,  égaux,  disséainés 
au  hasard,  remplîsseftt  tout  l'espace  intermédiaire  entre  ks  tu- 
bereulea.  Lessônes  porifores  sont  à  peîMonduIeuaeset  seid^ 
ment  près  du  sommet  ;  cbaciinie  d'eUea*  dans  l'iexfiiiphûre  que 
nous  décrivons,  renferme  quarante-six  paires  de  pores,  mais  ce 
•onrim  tu  ëgafoment  très^ariable.  Les  pares  sont  arrondis  et 
séparés  par  un  petit  renflement  granuliforme.  L'appareil  owdtt- 
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cal,  toujMm  fii  (^rwtant  {^i  k&  nJefnicidaris,  est  parfaitement 
conservé  ;  il  affecte  une  forme  pantagonale  et  se  compose  de 
cinq  piaifues  ovariales,  perforàis  et  couvertes  âe  graiiAries,  à 
TexcepUon  de  la  plaque  a»bériaure  4â  droite  qui,  plus  grande 
qaelesaatres^  eU  d'appureoce  $po«|îeiise.  Les  pUques  ocellai- 
res  sont  petites,  triangulaires,  graiHileiiaes  et  si  finepient  perforées 
qu'on  a  beaucoup  4e  peige,  même  à  U  IcMipew  à  reconnaître  la 
place  de  cette  perforation.  Au  milieu  de  Tappareil  oviducal  se 
montre  l'ouverture  anale  subcirculaire  et  très-grande.  La  bouche, 
un  peu  renfraite,  est  décagonale  ei  pfofoaAéaient  eDUâilée. 

Rapports  et  Différences.  —  L'Hemicidaris  Desoriana,  par 
sa  forme  dépri^iée  et  ses  aires  ambulacra|res.  dépourvues  de 
gros  tubercules  à  leur  ba^e,  se  rapprecl^  de  THemiadans 
Thurmami,  Agasçiz,  mais  il  se  distingue  net^ment  de  cette 
espèce  par  ses  tubercules  imerambulacraires  plus  petits,  jpji^ 
serrés  etplua^nombreux,  et  par  ses  aires  ambuiacraire^,prç$^e 
droites.  Ce  dernier  caractère  lui  doone  quelque  xesseml)laa<îe 
avec  rHeoiicidaris  mitra  dont  il  s'éloigœ  cependant  p^r  .^a 
forme  déprimée  et  ses  aires  ambulaeraires  dépourvue^  de  gros 
tubercules. 

Localité.  —  Cette  jolie  espèce  caractérise  les  coucfies  supé- 
rieures de  l'étage  kimméridgien.  Nous  l'avons  reciieillîe  aux  en- 
virons de  Bar-sur-Aube  et  des  Riceys.  M.  Royer  nous  en  a  com- 
munfquéplusieurs  échantillons  provenant  de  Cirey  (Haute-Marne), 
et  rencontrés  dans  une  couche  considérée  par  lui  comme  foisant 
déjà  partie  de  Tétage  portlandien. 

Explication  de  Figup.es.  *     ' 

JPL  XUU,  fig.   4.  -^  Hevîrâterîs  tesonaM^  vu  auir  la  tee 
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sifpërieure,  de  la  colleetion  de 
Royer. 
PI.  XLIII,  fig.  3.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  3.  —  Le  même,  vo  de  c6të. 
fif .  4.  —  Plaques  interambulacraires  grosaies 

fig.  5 Plaques  ambulacraires  grossies. 

fig.  6.  —  Appareil  oviducal  grossi. 


PsKuiK»>UDBMA  Rathieri,  Dosor»  1855.  (Diadema, 
Cot.,1852), 

Cette  espèce  a  déjà  été  décrite  et  figurée  daus  nos  Echioides 
de  l'étage  corallien.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  caractères 
que  nous  lui  avons  assignés.  Elle  est  assurément  très-voisine 
du  Pseudodiadema  mamillanum  avec  laquelle  on  serait  tenté  de 
la  confondre  ;  elle  nous  a  paru  cependant  s'en  distinguer  par 
sa  taille  constamment  plus  petite,  ses  tubercules  plus  égaux, 
moins  développés  et  moins  saillants  vers  le  pourtour ,  ses  gra- 
nules intermédiaires  plus  nombreux,  son  peristome  plus  circu- 
laire et  marqué  d'entailles  moins  profondes. 

Localité.  —  Le  Pseudodiadema  Rathieri  a  été  recueilli  par 
H.  Rathier^  dans  les  calcaires  à  astartes  des  environs  de  Cha- 
blis ;  il  y  est  rare. 

Cette  espèce  a  été  placée  par  M.  Desor,  dans  son  nouveau 
genre  Pseudodiadema  (Synopsis  des  Echinides  foss.,  p.  66). 


Pseudodiadema  mamillanum,  Desor,  1855,  (Cid.,  Rœm.,1836). 
Sft.^-^idiris  iDâatfNantf  Biam.^Bam&i,  4ie  TerstelneniBgea  des  nord- 
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deiitscheii  OoUtben-gebirges,  p.  36, 
pi.  Il,  fig.  1, 1836. 

Diadema  mamillanam,  Ag.  —  Âgassis,  Prod.  d'une  Monog,  det  Radia- 

res,  mém.  de  la  soc.  des   se.  nat.  de 
Nenfch&tel,  1. 1,  p.  189,  1886. 

^  —  —  DesHoalins,  J?ttt<fefffur(esJ?c/iffitdef,  p. 

316,  n.  n,  1837. 


DMema  spinomim,  Ag . 
Diadema  inamillalas,  Ag. 


—  Agtflsis,  Catahffut  t^itematitUi,  p.  8, 
1840. 

—  Mllne  Edwards,  la.  Lamarck,  Ànimam 
san9  Vertèbres,  Se  éd.,  t.  III^  p.  893, 
1840. 

—  —  —  Agasslz  et  Desor,  Cat.  raie,  det  Eehini' 

des,  ann.  des  se.  nat.,  8e  série,  t  Vf, 
p.  847, 1846. 

—  —  —  D'Orbigiiy,  Prodrome  de  pal.  straUt  U 

II,  p.  97, 14e  et ,  n«  434, 1850. 

DiadenaDaTidsoai,  Wr.       --  Th.  Wright,  Oo  new  spec.  of  Echinoder- 

oiata  from  the  lias  and  oolitea,  p.  10, 
pi.  ÎII,  fig.  3, 1854. 

Pseadodiadema  mamillanam,  Des.— Desor,  Synopsis  des  Echinides  fossiles,  p. 

64,  pi.  XII,  fig.  1-8, 1855. 


Testa  sabpeDlagonaU,  infernèet  supernèdepressâ.  Areis  inte- 
rambaiacrariis  etambuiacrariis  prœditis  duabus  seriebns  novem 
veldecem  tuberculorum;  ScrobicBlis  confluentibus.  Tuberoulis 
secondariis  nuUis.  Granulis  raris,  passim  sparsis.  Dtseo  ova- 
riali  maxime.  Ore  magno,  decies  inciso. 

Dimensions. — Hauteuri  8  millimètres  ;  diamètre  transversal, 
82  millim. 

Cette  espèce  affecte  une  forme  subcirculaire,  égèrement  pen- 
tagooale,  déprimée  en  dessusi  presque  plane  en  de&sous.  Les 
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aires  intefambulacraires  sont  ornées  de  deux  rangées  de  tuber- 
cules principaux.  Ces  tubercules,  au  nombre  de  neuf  ou  dix 
par  série,  sont  très  gros  vers  le  pourtour  du  test,  mais  ils 
diminuent  sensiblement  de  volume  au  Air  et  à  mesure  qu'ils 
se  rapprochent  du  sommet  et  de  la  bouche;  ils  sont  tous  forte- 
ment crénelés  et  surmontés  d'un  mamelon  saillant  et  perforé; 
les  scrobicttles  qui  les  entourent  sont  lisses,  svbchreuiaires,  et 
se  touchent  par  la  base.  Les  aires  interambulacralres  présentent 
me  largeur  presqu'égale  sur  toute  leur  étendue  et  ne  se  rétré- 
cissent qu'en  se  rapprochant  du  péristome.  Près  du  sommet, 
les  tubercules  étant  beaucoup  plus  petits,  il  existe  entre  les 
deux  rangées  une  large  bande  presqu'entièrement  lisse  et  sur 
laquelle  apparaissent  à  peine  quelques  granules  isolés.  Lorsque 
vers  le  pourtour  du  test  les  tubercules  grossissent,  et  que  par 
conséquent  les  deux  rangées  se  rapprochent,  on  volt  naître 
entre  elles  un  filet  de  granules  fins  et  inégaux  qui  descend 
en  ondulant  jusqu'à  la  bouche.  Sur  le  bord  des  zones  porifères 
s'étend  également  à  la  face  inférieure  et  au  pourtour  du  test  un 
petit  cordon  de  granules;  mais  aux  approches  du  sommet»  ces 
granules  s'espacent,  deviennent  plus  rares  et  disparaissent.  Les 
aires  ambulacraires,  très  étroites  au  sommet,  s'élargissent 
eottsidérâblement  vers  Tambitus  et  se  r^récissent  ensuite 
en  se  rapprochant  du  péristome;  elles  sont  garnies  de  deux 
rangées  de  tubercules  au  nombre  de  dix  à  onze  par  série, 
«B  peu  moins  développés  que  les  tubercules  interambula- 
craires  à  la  face  supérieure,  el  qui  diminuent  beaucoup  plus  rapi- 
dement de  volume;  les  deux  rangées  se  rapprochent  el  une 
seule  ordinairement  arrtve  jusqu'au  sommet.  Les  granules  sont 
plus  rares  encore  que  dans  les  aires  interambûlacraires;  vers 
le  pourtour,  les  tubercules  sont  relativement  très-gros,  et  c'est  à 
peine  si  entre  les  deux  rangées  il  reste  de  place  pour  un  minée 
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filet  de  granules  espacés  ;  sar  les  cAtés,  il  n'en  existe  aiieune 
iraeet  et  les  otoes  aréobires  des  tubercules  s'éteadeot  ju«qu'au4^ 
pores  ^i  4}uelq<ie{6is  niéaie  s'ouvrent  sur  leitfs  flancs.  Les 
{Kms  sMt  raAgés  par  simples  paires  ^is^ei,  espacées  et  irès^ 
négutièremeat  superposées^  simples  à  la  face  supérieure» 
ils  se  imdilîpbent  près  du  périsUme,  L*appareil  oridiieal,  à 
en  jue»r  par  l'empreinte  411'U  a  laissée,  est  graAd  et  de 
forme  peatagontle.  La  )>ouebe>  large  de  ouïe  millimètres 
M  demi,  occupe  un  peu  plus  de  la  moitié  du  diamètre  trans- 
venel  ;  sou  pérîMeme  est  déeagPBal  et  asse^  fortement  entaillé. 
Rapports  et  différences.  —  Par  sa  forme  subcircuiaire  et 
déprimée,  par  l'absence  complète  de  tubercules  secondaires, 
par  ses  tubercules  principaux  très  saillants,  notamment  vers 
le  pourtour,  et  par  la  rareté  des  granules  qui  les  accompagnent, 
le  Pseudodiademdi  mamillanum  se  distingue  facilement  de  ses 
congénères.  V.  Desor  pense  qu'il  faudrait  peut-être  réunir  à 
cette  espèïce  JM>tce  Diadema  Hatbieri  (4).  Assurément  ces  deux 
espèces  sont  très  vtoisines  ;  cependant,  par  les  motifs  que  nous 
avons  indiqués  plus  baut,  nous  persistons  à  les  considérer 
comme  distinctes. 

Localité.  —  Le  Pseudodiadema  mamillanum  a  été  recueilli 
par  H.  Raihier  dans  les  calcaires  à  astaites  des  environs  de 
Chablis.  L'exemplaire  figuré,  remanfttable  par  sa  taille  et  sa 
belle  conservation,  provient  des  Riceys  (Aube).  Cette  espèce 
parait  caractériser  surtout  les  eouebes  coralliennes;  elle  a  été 
recueillie  à;  Verdun  et  à  la  Rochelle,  à  Hildesheim  en  Allema- 
gne, et  à  €a)iie  en  Angtoerve. 


(1)  Desor,  Synopsis  ^Eebwidas  fomUes,  p.  ee. 
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Histoire.  —  Le  Pseudodiadema  mamillanam  d  été  figuré 
pour  la  première  fois  en  4836,  par  Roemer,  sous  le  nom  de 
Gidaris  roamillana.  Bien  que  les  figures  qui  le  représentent  ne 
reproduisent  que  très-imparfaitement  ses  caractères ,  elles  nous 
paraissent  cependant  se  rapporter  à  Tespèce  qui  nous  occupe. 
Dès  4837,  M.  Agassiz  mentionne  dans  son  Prodrome  l'espèce 
de  Rœmer  sous  le  nom  de  Uadema  mamillanum,  qu'elle  a 
conservé  jusqu'à  ce  que  M.  Desor,  en  4885,  la  plaçât  dans  son 
genre  Pseudodiadema,  en  y  réunissant  le  Dtadema  Davidsonii 
de  M.  Wright,  qui  effectivement  ne  nous  paraît  s'en  distinguer 
par  aucun  caractère  essentiel. 

Explication  des  figures. 

PI.  XLIV,  fig.  4 .  —  Pseudodiadema  mamillanum,  vu  sur  la 
face  supérieure,  de  ma  collection, 
fig.  2.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  côté, 
fig.  4.  —  Plaques  interambulacraires  grossies, 
fig.  6.  —  Plaques  ambulacraires  grossies, 
fig.  6.  —  Tubercule  grossi. 

DfiDiNA  ASPERA,  Agassis,   4840. 

PI.  U.  fig.  7-42. 

Str.— Podinaaspera,  Ag.  —  Agaaais  Caialogtu  lyftemolict»,  p.  9, 

1840. 

—  —  —  Agassiz,  Description  des  Echinodermes 

de  la  Suisse,  3«  partie,  p.  34,  pi.  XV, 
fig.  6-10, 1840. 
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Pedloasahteris,Ag.(pro  parte)— Agasstz,  et  Desor,  Cat.  raUonné    du 

Eehinides,  Ànn.  des  se.  nat.,  3«  série, 
I.VI.  p.  370,1846. 

Pedina  rotata,  Ag.  —  Leymerie,  Stat.  géoL  et  minirolog.  du 

départ,  de  VAnbe,  p.  S89, 1846 . 

Pedina  sablaevis,  Ag.  (pro  parte) —Desor,  Syftopmdet  EcMnides  foinhi,  p. 

101»  186». 


Testa  cîrculari,  tenuissimâ,  infernè  et  supernè  depressâ. 
Areis  ambulacrariis  et  interambulacrariis  prœditis  duabus 
seriebus  tuberculorum  principalium.  Tuberculis  principalibus 
proeminentibas.  Taberculis  secundariis  numerosis,  conspicuis 
presentim  ad  ambitam.  Poris  per  terna  paria  obliqua  dispositi s. 
Ore  parvo,  deciès  inciso. 

Dimensions.  —  Haateor,  44  millimètres;  diamètre  trans- 
versai,  97  miltimètres. 

Cette  espèce  affecte  une  forme  subcirculaire  très-légèrement 
pentagonale,  également  déprimée  en-dessas  et  en-dessous  ;  elle 
est  remarquable,  comme  toutes  les  Pédînes,  par  la  ténuité  de 
son  test.  Les  aires  interambulacraires  occupent  un  espace  à 
peu  près  triple  de  celui  des  aires  ambulacraires  ;  elles  sont 
garnies  d'une  double  rangée  de  tubercules  principaux  qui  de 
l'appareil  oviducal  s'étendent  jusqu'à  la  bouche,  Ces  tubercules 
sont  de  petite  taille  et  cependant  plus  développés,  plus  appa- 
rents qu'ils  ne  le  sont  ordinairement  dans  les  Pédines;  un 
scrobicule  lisse  et  circulaire  les  entoure,  et  ils  sont  surmontés 
d'un  mamelon  distinctement  perforé^  mais  qui  ne  présente 
aucune  trace  de  crénelure  (1).  Les  tubercules  principaux  sont 

(1)  M.  Wright  est  le  premier  qui  a  constaté,  contrairement  à  Topi- 
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accompagnés  de  tubercules  secondaires  de  taille  inégale, 
disposés  à  peu  près  au  hasard,  assez  rares  à  la  face  supérieure, 
mais  plus  nombreux  en  dessous  et  surtout  vers  le  pourtour  du 
test  ;  \e»  tubercules  secondaires,  toujours  plus  petits  que  les 
tubercules  principaux,  aoot  cornue  eux  mamelonnéft  et  perforés. 
L'espace  intermédiaire  est  oeeupé  par  des  granules  plus  abon- 
damment répandus  à  la  face  inférieure  et  qui  forment,  autour  des 
tubercules  principaux  ou  secondaires,  des  cercles  assez  réguliers. 
Les  aires  ambulacraires  sont  très  étroites  et  contiennent  deux 
rangées  de  tubercules  principaux  plus  espacés  que  ceux  des 
aires  interambuiacraires  et  accompagnés  au«6i  de  tubercules 
secondaires  et  de  granules.  L'appareil  oviducal,  beaucoup  plus 
apparent  que  dans  le  Pedina  sublsevis,  est  parfaitement  conservé; 
il  se  compose  de  cinq  plaques  ovariales  perforées  à  l'extrémité 
a  recottveite»  de  graonks  inégpiix,  à  l'exception  de  la  plaque 
interambulacraire  de  droite  qui,  plus  graAde  <|ie  le»  autresy 
piréseiit<>  titie  appafeiice  spongieuse.  Entre  les  plaque»  ovariales 
s'intereal^l;  à  Textrémité  des  «res  ambulacraipes,  les  plaques 
oceUaiffes  allongées,  pentagonales^  granideuses  et  perforées. 
L'aM»  est  grand,  subcircukûre4  La  bouche  est  petite,  déeago- 
nale,  profondéiaeiii  entaillée. 

RiUPFOirrs  kt  duvérenges.  —  Nous  se  pontons  partafev 
l'opinion  de  M.  Wright,  qui  réunit  en  une  &eule  «spèee  les 

nion  de  M.  Agassix,  que  les  tubercules  des  Pédfaiei  sont  certainement 
dépourvus  de  crénelures.  Sur  touales  échantillons  de  Pédine,  que  nous 
avons  examinés  depuis,  nous  avons  été  à  même  de  reconnaître  Texacti- 
tudo  de  cette  observation  du  savant  professeur  anglais.  On  new  spedes 
of  Echinodermala  from  tke  lias  and  oolites^  p.  13,  Ann.  an  Magazine 
ofnaluràl  history,  i6U. 
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Pedina  aspara  >  rolata»  subteviâ  »  gfaaalosa  et  Gertilii. 
Sans  nous  occuper  du  Pedina  gfànulosa,  que  nous  ne  eonnaiih 
sons  pas,  noud  admettons  quatre  espèces  distînote^  dans  les 
Pédines  que  M*  Wright  veut  réunir  : 

4^  Le  P^é^a  iublmist  kgsi&m,  que  Caractérisent  sa  grande 
taille^  ses  i^ores  disfMés  par  triples  ptatres  très  obliques  et  ses 
tubercttiea  principaux  peu  développée,  espacés  et  se  eenfondant 
peur  akaî  dire,  npotamoient  à  la  face  inférieure,  avec  tes  tubet^ 
eiile^  «eobndaîre^  qui  les  accompagnent.  Nous  considérons  te 
Pedina  frnata,  Ag.,  comme  une  variété  de  cette  espèce; 

8^  l^JPeéiM  GerMlUf  Agassist,  remarquable  par  sa  forme 
déprimée^  sea  itiberouies  principaux  ambuiaeraifes  et  interam^ 
buiaeraires  tsm^  et  es^pa^és^  ses  tubercules  secondaires  trèe 
petits,  sea  pores  Iar|;ement  eiuverta^  rangée  par  triples  pàirea 
à  peine  obliques  et  renfermés  par  conséquent  dans  des  zones 
porifèreç:  étroites^ 

3''  Le  Pedùia  rçtaf^  Wright  (A^assi^?),  assërément  tPàa 
voisin  du  Pedina  Gervilii«  maii  a'en  distibguaAt.paie  aa  forme 
pii|s  renflée»  sqs.pQre^  diap^écr  plusoUmneniMt,  ses  tubep» 
cujjes.ambuiacmires  pl^a  petitai  plus  serrés  et  plus  nombfew.^ 
et  formant,  sur  le  bord  des  zones  porifères,  des  rangées  parfai- 
tement régulières,  —  ce  dernier  caractère  suffit  pour  distinguer 
le  Padiia  rptata  des  individus  jeunes  du  Pedina  subtovis.  — 
Nous  conservons, à  cette  espèce  le  nom  de  rotata,  UnA  en  bisaflit 
remarquer  que  dans  les  figures  des  Ecbinodermes  de  la  Siisse 
(fi.  TVi  fig^  4^),  la  bouche  est  relativement  {^ns  petite  et  les 
tuberculee  anribulaoraires  plus  espacés. 

i'^LePûéina  a$perû,  qui  se  distingue  des  espèces  précé^ 
dentés  pair  son  aspeet  plus  granuleux,  par  ans  tuberenles 
prineipaai  plus  gros  et  pl«  saillants,  parées  tubercules  secM- 
daires  plus  nombreux,  par  ses  26ies.  pevifiréa  plm.  étroites 
encore  que  celles  du  Pedina  Gervilii. 
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La  géologie  justifie  complètement  les  distinctions  que  nous 
venons  d'établir  ;  car  chacune  de  ces  espèces  occupe  un  horizon 
qui  lui  est  propre  :  le  Pedina  rotata  provient  de  l'oolite  infé- 
rieure d'Angleterre;  le  Pedina  Gervilii  s'est  rencontré  dans 
Tétage  callovien  de  la  Sarthe;  le  Pedina  sublasvis  caractérise  les 
couches  inférieures  du  coral-rag,  et  le  Pedina  aspera  nous  paraît 
jusqu'ici  spécial  à  l'étage  kimmeridgien.  —  Si  M.  Wright  a  été 
conduit  à  confondre  ces  quatre  espèces,  c'est  probablement 
parce  qu'il  n'avait  pas  sous  les  yeux  de  véritables  échantillons 
des  Pedina  sublxvis,  Gervilii  et  aspera.  Nous  avons  exa- 
miné» dans  la  précieuse  collection  de  M.  Michelin,  les  types 
même  de  M.  Àgassiz,  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  que 
ces  quatre  Pédines,  malgré  les  caractères  communs  qui  les  rap- 
prochent, constituent  certainement  des  espèces  distinctes. 

Localité.  —  Le  Pedina  aspera  caractérise  les  couches  infé- 
rieures du  kimmeridge  ;  nous  l'avons  rencontré  dans  les  marnes 
de  Baroville  et  des  Riceys  (Aube),  oh  il  est  assez  rare.  M.  Royer 
nous  en  a  communiqué  deux  échantillons  fort  beaux  recueillis 
par  lui  dans  le  kimmeridge  inférieur  de  MarbevilUe  (Haute- 
Marne). 

Histoire.  — Mentionné  pour  la  première  fois  en  4  840  dans  le 
Catalogue  systematicus,  le  Pedina  aspera  a  été,  la  même  année, 
décrit  et  figuré  par  M.  Agassiz  comme  une  variété  du  Pedina 
sttblaevis,  et  c'est  à  ce  titre  que  MM.  Agassiz  et  Desor  la  si- 
gnalent dans  le  Catalogue  raisonné.  Plus  tard  M.  Wright,  et 
tout  dernièrement  M.  Desor,  dans  le  Synopsis  des  échinides 
fossiles,  l'ont  également  considéré  comme  une  variété  du 
Pedina  sublsevis  ;  nous  avons  indiqué  plus  haut  les  motifs  qui 
nous  empêchent  d'adopter  cette  opinion. 
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Stomechinus  semiplagenta,  Des.  4856.  (Echinus,  Ag.  1846). 
PI.  45,  fig.  5. 

Syn.  ~  Echinus  semiplacenta,  Ag.— Agassiz  et  Besor,  Caiahgue  raisùrmé  des 

Echinides,  Ann.  des  se.  nat.,  3* série, 
t.  TI,  p.  366, 1846. 
StomechinnssemiplacentayDes.— Desor,  Synopsis  des  Echinides  fossiUs, 

p.  139,  1856. 

Testa  subcirculari,  superaè  subinflatâ,  infernè  concavâ.  Areis 
interambulacrariis  praeditis  decem  seriebus  irregulariter  dispo- 
sitis  tubercnlorum  principalium  ;  areis  ambulacrariis,  quatuor 
seriebus.  Tuberculis  ad  ambitum  majoribus.  Grauulis  inter- 
mediis  conspicuis.  Pons  per  tema  paria  dispositis.  Ore  magno, 
decies  et  profundè  inciso. 

Dimensions.  — Hauteur,  22  millimètres;  diamètre  trans- 
versal, 41  millimètres. 

Cette  espèce  affecte  une  forme  subcirculaire,  légèrement  pen- 
tagonale.  La  face  supérieure  est  renflée,  convexe,  mais  peu 
élevée.  La  face  inférieure  est  concave.  Les  aires  interambula- 
craires  occupent  un  espace  double  au  moins  de  celui  des  aires 
^mbulacraires;  elles  sont  garnies  sur  toute  leur  étendue  de 
tubercules  disposés  en  séries  assez  irrégulières,  au  nombre  de 
dix  environ  vers  le  pourtour  du  test,  mais  qui  se  réduisent  à 
deux  aux  approches  du  sommet.  Les  tubercules,  comme  dans 
toutes  les  espèces  de  ce  genre,  augmentent  un  peu  de  volume  à 
la  face  inférieure;  en  dessus,  ils  sont  à  peu  près  uniformes;  on 
distingue  cependant  sur  chacune  des  aires  deux  rangées  un  peu 
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plus  développées  que  les  autres.  L'espace  intermédiaire  est 
occupé  par  des  granules  inégaux,  mais  toujours  très  apparents» 
qui  forment  autour  de  chaque  tubercule  des  cordons  distincts. 
Les  aires  ambulacraires  sont  légèrement  renflées  et  garnies  de 
quatre  rangées  irrégulîères  de  tubercules  à  peu  près  égaux  à 
ceux  des  aires  interambulacraires,  et  qui  comme  eux  aug- 
mentent un  peu  de  volume  à  la  face  inférieure,  où  ils  forment 
deux  rangées  parfaitement  distinctes.  Les  tubercules  ambu- 
lacraires  sont  également  accompagnés  d'un  cercle  très  apparent 
de  granules.  Les  pores  sont  rangés  par  triples  paires  obliques 
et  se  multiplient  aux  approches  du  péristome.  La  bouche  est 
assez  grande  et  s'ouvre  dans  une  dépression  sensible  de  la  face 
inférieure.  Elle  est  marquée  d'entailles  très  profondes;  le  bord 
correspondant  aux  aires  ambulacraires  est  large ,  arrondi , 
légèrement  échancré  au  milieu,, tandis  que  celui  qui  correspond 
aux  aires  interambulacraires  est  réduit  à  un  lobe  étroit  et  sail- 
lant. Cette  disposition  des  entailles  donne  au  péristome  une 
forme  plutôt  subpentagonale  que  circulaire. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  rapproche  un 
peu  du  Stomechinus  lineatus,  Desor  (1),  mais  elle  s*en  distingue 


(1)  C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  M.  Desor  (Synopsis  des  Echi- 
nides,  p.  126),  sépara  le  Stomechinus  perlatus  du  Stomechinus  Uneatus. 
Ces  deux  espèces,  que  M.  Agassiz  et  la  plupart  des  auteur  sont  confondues, 
sont  certainement  distinctes.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  compa- 
rer les  figures  données  par  M.  Âgassiz  (Echin.de  la  Suisse,  pi.  XXII,  fig. 
13-15),  et  qui  représentent  le  Stomechinus  perlatus  à  celles  de  Gold- 
fuss  qui  s'appliquent  au  Stomechinus  lineatus  (Petref  AIL,  pi.  XL,  fig.  2), 
L'ospèce  de  l'Yonne  dont  le  moule  intérieur  est  si  fréquent  à  Druyes  et 
Ghfttel-Gensoir  et  que  nous  avons  figuré  pi.  XXIII,  fig.  1,  se  rapporte 
au  Stomechinus  lineatus. 
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par  ses  tubercules  plus  nombreux,  plus  irrégulièrement  disposés 
sur  les  aires  interambulacraires  et  formant  sur  les  aires  ambu- 
lacraires,  vers  le  pourtour  du  test,  quatre  rangées  plus  distinctes, 
par  ses  granules  plus  apparents,  par  sa  bouche  plus  grande  et 
son  péristome  marqué  d'entailles  plus  profondes.  Elle  est  voi- 
sine également  du  Slomechinus  Robinaldinus,  Desor  (Echinus 
RobinaldiDus),  mais  elle  s'en  éloigne  par  sa  forme  beaneoup  plus 
déprimée,  par  ses  tubercules  rangés  en  séries  plus  irrégulières, 
par  son  péristome  plus  profondément  entaillé. 

Le  genre  Stomechinus  établi  tout  récemment  p;ir  H.  Desor, 
pour  les  nombreux  échinus  dont  le  péristome  est  pentagonal  et 
marqué  d'entailles  profondes,  est  spécial  à  la  formation  jurassi- 
que. Dans  aucune  autre  espèce  peut-être  les  caractères  qui  dis- 
tinguent ce  nouveau  genre  ne  sont  aussi  prononcés  que  dans 
celle  qui  nous  occupe. 

Localité.  —  Cette  espèce  a  été  recueillie  par  M.  Rathier, 
dans  les  couches  kimméridgiennes  des  environs  de  Chablis. 
H.  Royer  nous  a  communiqué  un  échantillon  provenant  de 
Cirey  (Haute-Marne).  H.  Desor  signale  le  Stomechinus  semipla- 
centa  dans  l'étage  kimméridgien  du  Havre. 

HiSTOiftE.  —  Mentionnée  pour  la  première  fois  dans  le  Cata- 
logue raisonné  sous  le  nom  d'Echinus  semipiacenta,  placée 
récemment  par  H.  Desor  dans  le  genre  Stomechinus,  cette 
espèce  n'avait  été  ni  décrite,  ni  figurée. 

EXPUGATION   DBS   FlGURBS. 

Pi.  XLY,  fig.  5.  —  Stomechinus  semipiacenta^  vu  sur  la  face 
inférieure  de  la  collection  de  M.  Rathier. 
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AcROSALENiA  pisuM,  Cotteau,  1856. 
PL  43,  fig.  7-14. 


Stn.  —  Àcrosalenia  pisum,  Got.    -^  Desor,  Synopsis  des  Echinides  fossiles, 

p.  143.  1856. 


Testa  minimâ,  subpentagonali ,  supernè  subconicâ.  Areis 
ambulacrariis  redis,  subînflatis,  prseditis  duabus  seriebus  par- 
vorum  tuberculorum.  Tuberculis  interambulacrariis  magnis 
prsesertim  ad  ambitum,  minutis  in  facie  superiore.  Granulis 
intermediis  numerosis,  sequalibus,  passim  sparsis.  Ore  decies  et 
leviler  inciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  9 millimètres; diamètre  transversal, 
12  millimètres. 

Cette  espèce  est  de  petite  taille  et  affecte  une  forme  subpen- 
tagonale.  La  face  supérieure  est  renflée,  subconique  ;  la  face 
inférieure  est  presque  plane.  Les  aires  interambulacraires,  rela- 
tivement assez  larges,  sont  garnies  de  deux  rangées  de  tuber- 
cules très-volumineux  surtout  vers  le  pourtour,  mais  qui  dimi^ 
nuent  rapidement  de  grosseur  en  se  rapprochant  du  som- 
met. Ces  tubercules,  au  nombre  de  six  à  sept  par  rangée, 
sont  crénelés,  perforés  et  entourés  d'un  scrobicule  lisse  et  cir- 
culaire. Vers  le  pourtour  du  test  et  à  la  face  inférieure,  les  scro- 
bicules  se  touchent  et  se  confondent  par  la  base  ;  mais  près  du 
sommet  ils  s'espacent  et  sont  séparés  par  une  ou  deux  séries  de 
granules.  Les  aires  ambulacraires  descendent  sans  onduler 
jusqu'au  péristome.  Chacune  d'elles  présente  deux  séries  detrès- 
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petits  tubercules  crénelés  et  perforés,  assez  largement  espacés, 
partout  d'égale  grosseur,  si  ce  n'est  cependant  vers  le  pourtour 
du  test  où  ils  sont  un  peu  plus  apparents.  Les  granules  qui  ac- 
compagnent les  tubercules  interambulacraires  sont  nombreux, 
serrésj  égaux  entre  eux  et  très-régulièrement  disposés  autour 
des  tubercules  ;  les  granules  ambulacraires  sont  plus  petits  et 
disposés  sans  ordre.  Les  pores  sont  rangés  deux  à  deux  et  un 
peu  obliquement  sur  le  flanc  des  aires  ambulacraires.  L'appareil 
génital  n'est  pas  complètement  conservé  dans  les  exemplaires 
que  nous  connaissons  ;  on  reconnaît  cependant  qu'il  se  compo- 
sait de  cinq  plaques  génitales,  de  cinq  plaques   ocellaires  et 
d'une  ou  plusieurs  plaques  suranales  de  forme  irrégulière  ;  ces 
dernières  n'existent,  il  est  vrai,  sur  aucun  de  nos  échantillons, 
mais  elles  ont  laissé  très-distinctement  l'empreinte  de  la  place 
qu'elles  occupaient.  Parmi  les  plaques  génitales,  la  plaque  an- 
térieure de  droite  est  plus  grande  que  les  autres  et  d'apparence 
spongieuse.  L'anus  affecte  une  forme  subcirculaire.  La  bouche 
est  de  taille  médiocre,  décagonale  et  légèrement  entaillée. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  petite  espèce  se  rapproche 
par  sa  taille  de  l'Hemicidaris  angularis  Ag.,  mais  elle  s'en  dis- 
tingue par  sa  face  supérieure  plus  renflée  et  plus  conique,  par 
ses  tubercules  interambulacraires  moins  nombreux,  plus  déve- 
loppés, plus  espacés,  accompagnés  de  granules  plus  abondants, 
par  ses  aires  ambulacraires  moins  saillantes. 

Localité.  —  Cette  jolie  espèce  a  été  recueillie  par  M.  Royer 
aux  environs  de  Cirey  (Haute-Marne)  où  elle  est  assez  abon- 
dante, dans  des  calcaires  marneux  et  blanchâtres  que  M.  Royer 
rapporte  au  Portland,  mais  qui,  suivant  nous,  constituent  les 
couches  supérieures  de  l'étage  kimméridgien.  Nous  avons  décrit 
cette  espèce  parmi  les  Echinides  de  TTonne  afin  d'appeler  sur 
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^e  ratteDtÎQS^  persuadé,  bien  qu'on  neVy  ait  pas  encore  ren* 
contrée,  qu'elle  se  trouve  également  dans  notre  étage  kimmé- 
ridgien. 

ExPLIGATlOr^    DES    FiGURES. 

PI.  XUII,  fig.  7.  —  Acrosalenia  pisum,  vu  sur  la  face  supé- 
rieure, de  M.  Royer. 
fig.  8.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  9.  —  Le  même,  vu  de  côté, 
fig.  10.  —  Le  même,  grossi, 
fig.  11.  —  Appareil  oviducal grossi. 


Acrosalenia  degorata,  Wright,  1851,  (Milnia,  Haime,  4849). 


Stn.—  Milnia  deooraU,  Haim.     —  Haime,  Annales  des  te.  naturelles,  3«  sér., 

t.  XII.  zoologie,  p.  217,  pi.  Il,  fig. 
1-3,  1849. 

Acrosalenia  decorata,  Wr.  — -  Wright,  on  the  cassiduUdœ  ofthe  oolius, 

p.  174,  Ann.  an  Mag.  of  nat.  hist., 
1851. 

—  —  —  Forbes.  Mémoirs  of  the  geological  sur- 

vfly, décade  IV.  pi.  111, 185â. 

—  —  —  Cotteau.  Nou  sur  les  Eeh,  de  Vêt.  kim- 

méridgien  du  dép,  de  VAube,  Bul. 
soc.  géol.  de  France,  2'  série,  t.  XI. 
p.  355,  1854. 

—  —  Monris.  Catalogue  of  British  fossils,  2« 

éd.,  p.  69. 1854. 

—  —  —  Dewp,  Synopsis  desBck,  fossiles,  p.  143, 

1856. 
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Testa  subpeDtagonali ,  supernè  subdepressâ,  infernè  concavà. 
Areis  interambulacrariis  praedîtis  duabus  seriebus  tuberculo- 
rum  ;  tuberculis  ad  ambitum  majoribus,  supernè  miniinis  ; 
areolis  confluentibus.  Areis  ambulacrariis  prseditis  tuberculis 
minutis,  aequallbcs ,  biseriatim  dispositis.  Granulis  intermediis 
Dumerosis,  sparsis.  Ano  elongato,  excentrico.  Ore  magno;  pro- 
fundè  inciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  5  millimètres  î/2  ;  diamètre  trans- 
versal, 42  millimètres. 

Cette  petite  espèce,  légèrement  déprimée  en  dessus,  concave 
en-dessous,  affecte  une  forme  très-sensiblement  pentagonale 
due  au  renflement  des  aires  ambulacraires.  Les  aires  ambula- 
craires  sont  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  principaux 
au  nombre  de  neuf  ou  dix  par  série.  Ils  sont  largement  déve- 
loppés vers  le  pourtour,  mais  ils  diminuent  de  volume  en 
se  rapprochant  de  la  bouche  et  du  sommet  ;  près  du  som- 
met surtout  ils  sont  remarquables  par  leur  petitesse  et  se 
distinguent  à  peine  des  granules  qui  les  accompagnent. 
Chaque  tubercule  visiblement  crénelé  et  perforé  occupe  le 
milieu  d'une  des  plaques  interambulacraires  et  s'élève  du 
milieu  d'un  scrobicule  lisse  et  circulaire  dont  l'étendue  est 
subordonnée  à  la  grosseur  du  tubercule.  Les  scrobicules  se 
touchent  par  la  base,  si  ce  n'est ,  cependant,  près  du  sommet 
où  ils  sont  beaucoup  plus  petits  et  entourés  de  granules.  L'es- 
pace que  les  rangées  de  tubercules  laissent  libre  au  milieu  des 
aires  interambulacraires  ou  sur  le  bord  des  zones  porifères  est 
occupé  tout  entier  par  des  granules  nombreux,  serrés,  disposés 
sans  ordre  ;  les  plus  développés  se  trouvent  à  la  face  inférieure 
près  des  zones  porifères.  Quelques-uns  de  ces  granules  sont 
mamelonnés  et  présentent  des  (races  de  perforation.  Les  aires 
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ambulacraires  convergent  en  droite  ligne  du  sommet  à  la  bou- 
che ;  elles  sont  garnies  de  deux  rangées  de  petits  tubercules 
égaux  entre  eux,  distinctement  crénelés  et  perforés,  au  nombre 
de  dix-huit  à  vingt  par  série  et  placés  sur  le  bord  externe  des 
aires  ambulacraires.  L'espace  intermédiaire  est  occupé  par  des 
granules  nombreux,  serrés,  imperforés  et  plus  fins  que  les  gra- 
nules interambulacraires.  Les  pores  disposés  par  simples  paires 
légèrement  obliques  forment  de  chaque  côté  des  ambulacres 
une  ligne  parfaitement  régulière.  Bien  que  Tappareil  ovi- 
ducal  ne  soit  pas  conservé  dans  le  seul  exemplaire  que  nous 
possédons,  on  reconnaît  cependant  à  l'empreinte  qu'il  a  laissée, 
un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  cette  espèce,  l'excen- 
tricité si  prononcée  de  l'anus  qui  s'ouvre  au  sommet  de  l'aire 
interambulacraire  postérieure.  La  bouche  située  dans  une  dépres- 
sion assez  sensible  occupe  la  moitié  du  diamètre  de  la  face 
inférieure  ;  elle  est  décagonale,  marquée  d'entailles  profondes 
dont  les  bords  sont  relevés  d'une  manière  très-apparente. 

Rapports  et  Différences.  —  Cette  espèce  ne  saurait  être 
confondue  avec  aucun  de  ses  congénères.  L'ensemble  de  ses 
caractères  la  rapproche  de  l'Acrosalenia  spinosa,  cependant 
elle  s'en  distingue  d'une  manière  très-nette  par  sa  forme  sensi- 
blement pentagonale,  par  la  petitesse  de  ses  tubercules  interam- 
bulacraires supérieurs,  par  les  profondes  entailles  du  péris- 
tome  et  surtout  par  la  structure  de  son  appareil  oviducal  et  la 
position  si  remarquablement  excentrique  de  son  anus. 

Localité.  —  Nous  avons  recueilli  cette  espèce  qui  n'avait 
pas  encore  été  signalée  en  France  dans  les  couches  kimmérid- 
giennes  inférieures  des  environs  de  Bar-sur-Aube. 

En  Angleterre,  elle  se  rencontre  dans  le  coral-rag  d'Abbots- 
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burg,  Weymouth,  Steeple  Âshton,  Malton,  Wiltshire  ;  elle  ne 
paraît  pas  y  être  très-rare. 

Histoire.  —  Cette  jolie  espèce  est  en  quelque  sorte  privilé- 
giée. Connue  depuis  quelques  années  seulement,  elle  a  déjà  été 
l'objet  de  trois  descriptions  minutieuses  et  deux  fois  représen- 
tée dans  des  planches  excellentes  avec  tous  ses  détails  de 
forme  et  d'organisation.  C'est  en  1849  que  M.  Jules  Haime  Ta 
fait  connaître  pour  la  première  fois  sous  le  nom  de  Milnia  deco- 
rata.  Trompé  par  les  caractères  que  présente  l'appareil  ovi- 
ducal  et  attachant  à  l'excentricité  de  l'anus  une  importance 
exagérée,  il  crut  y  voir  le  type  d'une  nouvelle  forme  d'Echinide 
intermédiaire  entre  les  Cidarides  et  les  Cassidulides  et  créa  pour 
elle  le  genre  Milnia  et  la  division  des  Pseudo-cidarides.  Plus 
tard  MM.  Wright  et  Forbes,  ayant  à  leur  disposition  des  exem- 
plaires parfaitement  conservés,  démontrèrent  jusqu'à  l'évidence 
que  le  Milnia  decorata  devait  par  tous  ses  caractères  se  ranger 
dans  le  genre  Acrosalenia,  près  des  Âcrosalenia  spinosa  et  La- 
markii.  Cette  opinion  a  été  depuis  adoptée  par  M.  Haime,  lui- 
même. 


HoLEGTYPus  CoRALLiNUs,  d'Orbiguy,  1850. 

Décrite  et  6gurée  dans  nos  Echinides  de  l'étage  corallien, 
cette  espèce  se  retrouve  dans  les  assises  kimméridgiennes.  Les 
exemplaires  que  nous  avons  recueillis  présentent  les  mêmes 
caractères  et  notamment  cette  disposition  toute  particulière  des 
granules  intermédiaires  que  nous  avons  indiquée  pi.  XXXIV^ 
fig.  8  et  qui  nous  parait  distinguer  nettement  cette  espèce  de 
l'Holectypus  depressus.  Suivant  M.  Desor,  l'Holectypus  CoralU- 
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nus,  d'Orbigny,  ferait  peut-être  double  emploi  avec  i'Holeetypus 
Meriani  qu'on  rencontre  à  peu  près  au  ménoe  horizon  géologi- 
que. Ces  deux  espèces  nous  paraissent  effectivement  très-voi- 
sines. Cependant  nous  hésitons  à  les  réunir,  car  I-Holectypus 
Meriani  que  nous  ne  connaissons  que  par  les  figures  et  la  des- 
cription que  M.  Desor  en  a  données ,  est  remarquable  sur- 
tout par  la  forme  arrondie  de  son  ouverture  anale,  tandis  qu'elle 
est  beaucoup  plus  ovale  dans  THolectypus  Corallinus. 

licjGLEOLiTEs  IcAUNRNSis,  Cotteau,  4856. 
PI.  45,  fig.  6-8. 

Testa  elongatà,  supernè  subinflatà,  infernè  subdepressâ,  sub- 
concavâ,  anticè  rotundaiâ,  posticè  dilatatâ  et  truncatâ.  Vertice 
subantico.  Sulco  anali  supero,  lato,  a  vertice  remoto.  Ore 
antico. 

Dimensions.  — Hauteur,  43  millimètres;  diamètre  antéro- 
postérieur,  25  millimètres  ;  diamètre  transversal,  21  milli- 
mètres. 

Cette  espèce  est  oblongue,  allongée,  arrondie  et  rétrécie  en 
avant,  dilatée  et  subtronquée  en  arrière.  La  face  supérieure  est 
légèrement  renflée  ;  la  face  inférieure  est  plane  et  concave 
au  milieu.  Le  sommet  est  subcentral,  un  peu  excentrique 
en  avant.  Les  aires  ambulacraires  sont  relativement  assez  larges, 
à  peine  pétaioides  et  circonscrites  par  des  zones  porifères  très- 
étroites.  Le  sillon  anal  est  large,  arrondi  à  la  partie  supérieure; 
il  s'ouvre  à  moitié  à  peu  près  de  l'espace  compris  entre  le 
sommet  et  le  bord  postérieur.  La  bouche  située  dans  une  dëpres- 
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sion  assez  profonde  est  pentagonale  et  rapprochée  dti  bord  an- 
térieur. 

Rapports  et  Différences.  —  Cette  espèce  est  voisine  des 
Nucleolites  clunicularis ,  Blain.,  scutatus^  Lam.,  Goldfusii, 
Des  H.  et  ne  saurait  cependant  être  rapportée  à  aucun  de  ces 
Echinides;elle  se  distingue  du  Nucleolites  clunicularis,  si  abon- 
dant dans  les  terrains  jurassiques  inférieurs  par  sa  forme  plus 
allongée,  plus  épaisse  sur  les  bords,  moins  conique  et  surtout 
par  la  position  de  son  sillon  anal  qui  s'arrondit  à  la  partie  supé- 
rieure et  commence  vers  le  milieu  de  l'espace  compris  entre  le 
sommet  et  le  bord  postérieur,  tandis  que  ce  même  sillou  dans  le 
N.  clunicularis  est  aigu  à  la  partie  supérieure  et  trës-rapproché 
du  sommet.  Elle  s'éloigne  également  du  Nucleolites  scutatus 
dont  la  forme  est  moins  oblongue,  plus  épaisse,  plus  carrée, 
moins  rétrécieen  avant  et  dont  le  sillon  anal,  situé  à  peu  de 
distance  du  sommet ,  entame  plus  profondément  le  bord  pos- 
térieur. Sa  forme  générale  rétrécie  en  avant,  dilatée  en  arrière, 
la  rapproche  peut-être  davantage  du  Nucleolites  Goldfusii  , 
Des  H.  (Hicraulus,  Âg.],  mais  elle  s'en  distingue  certainement 
par  sa  forme  plus  allongée,  ses  aires  ambulacraires  plus  larges 
et  moins  pétaloïdes  et  surtout  par  son  sillon  anal  plus  étendu, 
s'ouvrant  moins  près  du  bord  postérieur.  —  C'est  à  tort  que 
H.  Raulin  mentionne  cette  espèce  sous  le  nom  de  Nucleolites 
elongatus  (1)  ;  ce  dernier  est  beaucoup  plus  allongé,  plus  aplati, 
et  son  sillon  anal  occupe  tout  l'espace  compris  entre  le  sommet 
et  le  bord  postérieur. 


(1)  statistique  géologique  du   département  de  TYonne,   p.   378, 
(épreave). 
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Localité.  —  Nous  devons  la  connaissance  de  cette  espèce  à 
H.  Rathier,  qui  Ta  recueillie  dans  les  calcaires  des  environs  de 
Tonnerre  et  de  Chablis  où  elle  est  très-rare. 

Explication  des  Figures. 

PL  XLV,  fig.  6.  —  Nucleolites  Icaunensis,  vu  sur  la  face  supé- 
rieure, de  la  collection  de  M.  Raihier. 
fig.  7.  —  Le  même,  vu^sur  la  face  inférieure, 
fig.  8.  —  Le  même,  vu  de  côté. 

Pygurus  Blumenbaghu,  Agassiz,  4847.  (Clyp.  Koch  et  Dunk, 

4837). 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  caractères  de  cette  espèce 
décrite  et  figurée  parmi  les  Echinides  de  Télage  corallien.  Les 
exemplaires  rencontrés  dans  les  calcaires  à  astartes  ne  nous  ont 
présenté  aucune  différence  avec  ceux  qui  proviennent  du  coral- 
rag  proprement  dit. 

Localité.  —  Le  Pygurus  Blumenbachii  a  été  recueilli  dans  le 
calcaire  à  astartes,  par  M.  Rathier,  aux  environs  de  Tonnerre  et 
de  Chablis,  par  M.  Royer,  à  Colombé-les-deux-Eglises  (Haute- 
Marne),  et  par  nous  àArconville  (Aube). 

Pygurus  Uausmanni,  Agassiz,  1847,  (Clyp.,  Koch  et  Dunk. 

4847). 

Srif .--ClypetflMr  Hattsmanni       —  Koch  et  Dunker,  Béitrage  NordimiU- 
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€hen  OolUhgelnIdeif  p.  38»  pi.  lY,  fig. 
3,  1837. 

—  —  —  Leymerie,  Stat.  géoL  et  mtn.  du  dép»  de 

VÀube,  p.  239,  1846. 

Pygarns  Haosmanni,  Àg.   ^  Âgassiz  et  Desor,  CaL  rais,  des  Echi- 

nides,  ao.  des  se.  nat.,  3«  série,  t.  YIL 
p.  163, 1847. 

—  —  —  d'Orbigny,  Prod.  de  Paléontologie^  str, 

t.  II,  p.  36,  14«  et.,  n.  407, 1850. 

—  —  —  Cottean,  Note  sur  les  Echinides  de  Vétage 

kimméridgien  du  dép,  de  tÀube,  Bal. 
soc.  géol.  de  France,  3«  série,  t.  Il, 
p.  317,  1853. 

—  --  —  Morris,  Catalogue  of  British  fossils,  3* 

éd.  p.  88,  1854. 

—  «=  —  d'Orbigny,  Paléontologie  française,  ter- 

rains créUcés,  t.  VI,  p.  301,  1856. 


Testa  maximâ,  subcirculari,  elongatâ,  supernè  depressâ,^  in- 
feroè  subplanâ,  concavâ,  anticè  rotundatâ,  porticè  subros  tratà. 
Areis  ambulacrariis  supernè  usque  ad  ambitum  petaloïdeis,  in- 
fernè  redis,  stpîctis,  in  sulco  ad  orem  convergentibus.  Ano 
elliptico,  submarginali.  Ore  pentagonali,  circumvallato,  antico. 

Dimensions.  —  Hauteur,  S4  millimètres  ;  diamètre  antéro- 
postérieur,  120  millimètres;  diamètre  transversal  407  milli- 
mètres. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  grande  taille  ;  sa  forme 

,  générale  est  subcirculaire,  plus  longue  que  large,  convexe  et 

subdéprimée  en  dessus,  arrondie  et  un  peu  échancrée  en  avant, 

subrostrée  en  arrière.  La  face  inférieure  est  plane,  légèrement 

concave  au  milieu  et  marquée  de  cinq  renflements  relativement 
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peu  développée  qui  correspondent  aux  aires  interambulacraires 
et  sont  terminés  près  de  la  bouche  par  cinq  bourrelets  saillants. 
Les  aires  ambulacraires  affectent  à  la  face  supérieure  une  forme 
pétaloïdale  très-gracieuse  ;  les  pores  qui  les  circonscrivent  sont 
unis  par  un  sillon  qui  devient  plus  étroit  au  fureta  mesure  que 
Taire  se  rétrécit,  mais;  qui  persiste  jusqu'au  pourtour  du  test. 
A  la  face  inférieure,  les  ambulacres  convergent  en  ligne  droite 
jusqu'à  la.  bouche  ;  ils  sont  étroits,  bordés  de  pores  espacés  et 
renfermés  dans  des  dépressiois*  très-apparentes  qui  alternent 
avec  les  renflements  des  aires  iiiterambulacraires.  Le  test  est 
peu  épais  et  partout  recouvert  de  petits  tubercules  crénelés,  per- 
forés et  s'élèvant  du  milieu  d'un  scrobicule  lisse,  étroit,  dépri- 
mé, circulaire.  Ces  tubereules  sont  irrégulièrement  disséminés, 
cep^endantsur  le  milieu  des  reaflements  interambulacraires  de  la 
face  inférieure  ils  sont  plas  petits  et  plus  serrés.  La  face  supé- 
rieure est  très-mal  conservée  dans  le  seul  exemplaire  que  nous 
connaissons  et  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'étudier  la  struc- 
ture de-  l'appareil  oviducal  très*bien  représenté,  du  reste,  par 
KochetDunker.  L'anus  est  elliptique  dans  le  sens  du  diamètre 
anléro-postérieur  et  s'ouvre  à  la  face  inférieure  à  l'extrémité  de 
Taire  interambulacraire  postérieure.  La  bouche  est  excentrique 
en  avant»  subpentagonale  et  entourée  de  cinq  bourrelets  sail- 
lants. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  remarquable  espèce  offire 
par  sa  grande  taille  quelque  ressemblance  avec  le  Pygurus  Icau- 
nensis  que  nous  avons  décrit  et  figuré  dans  les  Echinides  de 
Tétage  corallien,  mais  elle  s'en  distingue  facilement  par  sa 
forme  plus  allongée  ,  sa  face  supérieure  plus  déprimée, 
ses  aires  ambulacraires  conservant  jusqu'au  pourtour  leur 
forme  pétaloïdale,  sa  face  inférieure  plus  plane  et  nmrquée  de 
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renflements  moins  apparents.  Par  sa  forme  générale  elle  se  rap- 
proche davantage  du  Pygurus  penlagonalis,  Wright,  de  Tétage 
bajocien  d'Angleterre  (4);  elle  s'en  éloigne  cependant,  suivant 
H.Wright,  par  sa  taille  ordinairement  plus  forte,  par  sa  face  su- 
périeure plus  déprimée  et  plus  convexe  et  ses  sillons  ambula- 
craires  plus  étroits. 

Localité.  —  Le  Pygurus  Hausmanni  a  été  recueilli  dans  les 
calcaires  à  astartes  de  TAube,  aux  environs  de  Longchamps, 
par  M.  Royer,  et  à  Polisot,  par  H.  Leymerie.  —  H;  d'Orbigaf 
signale  cette  espèce  à  Tonnerre  et  à  Thury  (2). 

Hors  de  France,  le  Pygurus  Hausmanni  a  été  rencontré  en 
Allemagne,  à  Kleinbremen,  près  Biickeburg  (3),  et  en  Angle- 
terre à  Mal  ton,  Yorkshire  (étage  corallien)  (4). 

Histoire.  — Décrite  et  figurée  pour  la  première  fois  en  1837, 
par  Kock  et  Dunker,  cette  espèce  a  été,  en  1837,  placée  pajr 


(1)  Wright,  on  Ihe  cassidiUidœ  of  iheooUtes^  .4jiil  of  natural  history, 
p.  22/i,  pi.  VHI,  fig.  3  a-e,  1851.  M.  Wright  considère  le  Clypeaster 
pentagonalis  de  Phillips  (géol.  of  Yorkshire,  pi.  IV,  ûg.  2/i),  comme 
synonyme  de  son  Pygurus  pentagonalis.  Nous  ne  connaissons  aucune 
de  ces  deux  espèces,  cependant  en  comparact  la  planche  de  M.  Wright 
à  la  figure  que  Phiillps  donne  du  Clypeaster  pentagonalis,  il  nous  par. 
ra!t  bien  difficile  de  réunir  ces  deux  espèces  qui  appartieiment  à  un 
horizon  géologique  distinct  et  présentent,  au  premier  abord,  de  si 
grandes  différences  dans  leur  forme  générale  et  la  disposition  de  leurs, 
ambulacres. 

(2)  Paléontologie  française,  terrains  crétacés,  t.  VI,  p.  301. 

(3)  Kock  et  Dunker,  Beïtrage  norddeutschenoolithgelrildes,  p.  89 

(ti)  Wright,  on  the  cassidulid»  of  tbe  oolites,  p,  226.— Morris,  catalo^ 
gœ  ol  British  fossils^  p.  88. 
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MM.  Agassiz  et  Desor  dans  le  genre  Pygarus  où  elle  est  restée 
depuis. 


Pygurus  Royerunus,  Cotteau,  4854. 
PI.  46,  fig.  1-3. 


Syn  .  —  Pygvriis  Royerianns,  Cot.  —  Gottean,  Note  iwr  les  Beh.  de 

de  Vit.  /ktmm.  de  VAahe,  Bal. 
soc.  géol.  de  France,  2*  série, 
t.  XI,  p.  356, 1854. 


Testft  latâ,  subquadratâ,  supemè  depressà,  anticè  turgidft, 
flexuosft,  posticè  subrostratà.  Tuberculis  minutis,  passim  spar- 
sis,  anticè  majoribus.  Grandis  intermediis  ssepius  lineatim  dis- 
posi(is.  Vertice  excentrico. 

Dimensions.  —  Hauteur,? diamètre  antéro-postérieur, 

67  millimètres  ;  diamètre  transversal,  75  millimètres. 

Le  Pygurus  Royerianus  affecte  une  forme  circulaire,  presque 
carrée,  un  peu  plus  large  que  longue,  arrondie  et  fortement 
échancrée  en  avant  et  se  prolongeant  en  arrière  en  un  rostre 
assez  prononcé.  La  face  supérieure  est  déprimée,  un  peu  renflée 
en  avant  et  marquée  en  arrière  d'une  caréné  légère.  Les  aires 
interambulacraires  sont  garnis  de  petits  tubercules  homogènes  et 
formant  le  plus  souvent  des  séries  obliques  assez  régulières,  si 
ce  n*est  cependant  à  la  partie  antérieure,  sur  les  bords  de  Taire 
ambulacraire  impaire  où  ils  sont  plus  gros,  moins  nombreux  et 
disséminés  sans  ordre.  L'espace  intermédiaire,  entre  ces  tuber- 
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cules  est  occupé  par  une  granulation  fine,  serrée,  disposée  au 
hasard  à  la  partie  antérieure,  mais  montrant  sur  le  reste  du  test 
une  tendance  à  se  ranger  en  séries  concentriques  et  linéaires. 
Les  aires  ambulacraires,  comme  celles  du  Pygurus  Blumen- 
bachii,  affectent  une  forme  pétaloïdale  et  effilée  très-prononcée. 
Les  pores  qui  les  circonscrivent  sont  unis  par  un  sillon  jus- 
qu'aux deux  tiers  à  peu  près  de  la  face  supérieure  ;  de  là,  jus- 
qu'au pourtour,  ils  s'espacent  et  sont  à  peine  visibles.  Les  aires 
ambulacraires  sont  garnies  de  tubercules  identiques  à  peu  près 
à  ceux  des  aires  interambulacraires^  entourés  comme  eux  de 
granules  et  formant  des  séries  longitudinales  assez  régulières. 
Les  sillons  qui  unissent  les  pores  sont  bordés  d'un  cordon  de 
petites  verrues  très-fines.  Le  sommet  est  excentrique  en  avant. 
L'appareil  oviducal  parait  identique  à  celui  du  Pygurus  Blumen- 
bachii  et  remarquable  par  le  grand  développement  de  la  plaque 
madréporiforme.  La  face  inférieure  n'est  pas  conservée  dans  les 
exemplaires  que  nous  connaissons. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  assurément 
très  voisine  du  Pygurus  Blumenbachii  dont  elle  n'est  peut-être 
qu'une  variété  ;  elle  nous  a  paru  cependant  s'en  distinguer  par 
sa  forme,  constamment  plus  large  que  longue,  par  sa  face  supé- 
rieure plus  déprimée,  par  ses  tubercules  postérieurs  et  latéraux 
moins  nombreux,  moins  serrés,  plus  apparents  et  entourés  de 
granules  qui  souvent  affectent  une  disposition  linéaire  très- 
prononcée,  caractère  que  nous  n'avons  pas  vu  dans  le  Pygurus 
Blumenbachii. 

Localité.  —  M.  Rathier  a  recueilli  cette  espèce  dans  les  cou- 
ches de  l'étage  kimméridgien  des  environs  de  Chablis.  Nous 
rayons  rencontrée  aux  Riceys.  M.  Royer,  auquel  nous  sommes 
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heureux  de  la  dédier,  nous  en  a  communiqué  un  fort  bel  échan- 
tillon provenant  du  kimméridge  de  Bouzancourt  (Haute-Marne). 

Explication  des  Figures. 

Pl.XLVI.  fig.  1.  —  Pygurus  Royerianus,  vu  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  collection  de  M.  Royer. 
fig.  2.  —  Plaque  interambulacraire  grossie, 
fig,  3.  —  Pores  grossis. 

Genre  Dys aster,  Agassiz. 

Nous  avons  indiqué  précédemment,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y 
revenir  ici,  les  motifs  qui  nous  ont  engagé,  ainsi  que  Ta  fait 
H.  d'Orbigny,  à  remplacer  le  nom  de  Dysaster  par  celui  plus  an- 
cien de  Collyrites.  Les  observations  que  nous  venons  de  faire 
sur  les  Collyrites  si  bien  conservés  du  terrain  jurassique  de  la 
Sarthe  (1),  permettent  de  replacer  dans  la  méthode  le  genre 
Dysaster  en  le  circonscrivant,  toutefois,  dans  des  limites  plus 
étroites.  Les  espèces  classées  dans  ce  genre  par  MM.  Agassiz  et 
Desor appartiennent  à  deux  types  bien  distincts  :  les  unes  pré- 
sentent un  appareil  oviducal  étroit,  allongé,  avec  plaques  ocel- 
laires  latérales  largement  développées,  en  contact  entre  elles 
par  le  milieu  et  sur  la  même  ligne  que  les  plaques  génitales. 
Dans  les  autres,  ce  même  appareil  est  subcirculaire,  plus  large 


(1)  Mémoire  sur  les  Echinides  fossUes  de  la  Sarthe,  lu  à  la  Société 
géologique  de  l'Yance,  le  40  mai  1856. 
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que  long  ;  les  plaques  ocellaires  latérales  sont  très-petites ,  re- 
léguées sur  le  flanc  des  plaques  génitales  et  séparées  par  le  pro- 
longement de  la  plaque  génitale  antérieure  de  droite  qui  occupe 
le  centre.  Des  espèces,  différant  entre  elles  par  la  structure 
d'un  organe  aussi  important,  ne  peuvent  rester  dans  le  même 
genre,  quel9  que  soient  les  caractères  qui  les  rapprochent.  Nous 
désignons  les  premières  qui  sont  les  plus  nombreuses  sous  le 
nom  de  CoUyrites  que  leur  a  donné  M.  Des  Moulins.  Nous  lais- 
sons aux  secondes  le  nom  de  Dysaster  ;  le  genre  ainsi  restreint 
ne  comprend  plus  qu'un  petit  nombre  d'espèces  toutes  caracté- 
risées par  leur  appareil  oviducal  subcirculaire,  à  plaques  ocel- 
laires reléguées  sur  le  flanc  des  plaques  génitales.  Il  nous  pa- 
rait d'autant  plus  juste  de  conserver  à  ce  genre  le  nom  de 
Dysaster  que  l'espèce  la  plus  répandue,  le  Dysaster  granulosus 
était  considéré  par  M.  Agassiz,  lorsqu'il  a  publié  le  Prodrome 
d'une  monographie  d^s  radiaires,  comme  un  des  types  de  son 
genre  Dysaster. 

Les  espèces  du  genre  Dysaster  s'éloignent  des  CoUyrites  non 
seulement  par  leur  appareil  oviducal  d'une  structure  si  diffé- 
rente, mais  par  leur  forme  subcylindrique,  plus  allongée,  plus 
renflée,  par  leur  sommet  excentrique  en  avant  et  par  leurs  am- 
bulacres  postérieurs  très-éloignés  du  sommet.  Ces  derniers  ca- 
ractères n'ont  que  peu  de  valeur  au  point  de  vue  zoologique, 
cependant  ils  donnent  à  ces  oursins  une  physionomie  particu- 
lière et  qui  les  distinguera  toujours  facilement  des  CoUyrites. 

Nous  ne  connaissons  que  trois  espèces  de  Dysaster  :  deux 
appartiennent  au  terrain  jurassique,  le  Dysaster  granulosus, 
Ag.,  et  le  Dysaster  anasteroides,  Leym.;  le  troisième,  le  Dysaster 
subelongatus  est  propre  au  terrain  néocomien  de  la  Provence 
et  de  l'Isère. 
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Dys  ASTER  AN  ASTEROÏDES,  LeyiDcrie»  4846. 
PI.  46,  fig.  4-10. 


Stn.— Dysasteranasteroides.Leym.— Leymerie,  Statistique  minéralogique  et 

géologique  du  département  de  l'Àuhe, 
atlas,  p.  9, 1846. 

Dysastersuprajorecsis.d^O.— d'Orbigny,  Prodrome  de  PaL  tirât.,  t. 

II,  p.  55,  15»  et.,  n.  183,  1850. 

Collyrites  anasteroides,  d'0.~d*Orbignj,  NoierectilUative  sur  différenU 

genres  d* Echinotdes,  Revue  et  maga- 
sin de  zooh,  2»  série,  t.  VI,  p.  27, 
1853. 

—  —  —  d'Orbigny,  Paléontologie  française,  ter- 

rains crétacés,  t.  Vi,  p.  51,  1853. 

Collyrites  granulosa,  d'Orb.— Cotteau,  Note  sur  les  Ech.  du  dép.  de 

l'Aube^  Bal  soc.  géol.  de  Fr.,2'sér., 
t.  XI,  p.  357, 1854. 


Testa  elongalâ,  subcylindricâ,  supernè  inflatâ,  infernè  plana, 
anticè  rotundalâ,  posiicè  Iruncatâ,  subacuminatâ,  Vertice  excen- 
trico.  Areis  ambulacrariis  posterioribus,  subarcuatis  ano  în- 
cunibentibus.  Ano  dongato,  pyriformi. 

Dimensions.  —  Hauteur,  \8  millimètres  ;  diamètre  antéro- 
poslérieur,  33  millimètres;  diamètre  transversal,  24  milli- 
mètres. 

Le  Dysaster  anasteroides  affecte  une  forme  allongée,  subcy- 
lindrique, renflée  en  dessus,  plane  en  dessous,  arrondie  en 
avant  et  rétrécie  vers  la  région  postérieure  qui  est  sensiblement 
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tronquée.  Le  sommet  est  très  excentrique  en  avant.  Le  sillon 
antérieur  au  milieu  duquel  s*étend  Taire  ambulacraire  impaire» 
n'est  apparent  qu'à  la  face  inférieure,  près  de  Touverlure  buc- 
cale. Les  aires  postérieures  sont  arquées  et  convergent  immé- 
diatement au-dessus  de  Tanus;  l'espace  qui  les  sépare  des  aires 
antérieures  occupe  près  de  la  moitié  du  diamètre  antéro-posté- 
rieur.  Le  test  est  partout  recouvert  d'une  granulation  fine,  serrée, 
égale,  abondante  au  milieu  de  laquelle  se  montrent  de  petits 
tubercules  visiblement  crénelés  et  perforés  et  entourés  d'un 
scrobicule  étroit,  lisse,  déprimé,  circulaire.  Ces  tubercules  sont 
irrégulièrement  disséminés  sur  les  aires  ambulacraires  et  inte- 
rambulacraires,  cependant  ils  sont  plus  abondants  à  la  partie 
antérieure  et  à  la  face  inférieure,  vers  le  pourtour  du  test.  Dans 
la  plupart  des  exemplaires  l'appareil  oviducal  est  conservé , 
il  est-à  peu  près  identique  à  celui  du  Dysaster  granulosus  et  se 
compose  comme  lui  de  quatre  plaques  ovariales  granuleuses, 
inégales,  fortement  perforées,  rapprochées  les  unes  des  autres  et 
formant  entre  elles  un  carré  presque  régulier,  plus  large  que  long. 
La  plaque  antérieure  de  droite  plus  développée,  se  prolonge  jus- 
qu'au bord  postérieur  de  l'appareil  oviducal  et  présente  dans  sa 
plus  grande  partie  une  apparence  granulo-spongieuse.  Les  plaques 
ocellaires  sont  très-petites,  à  peine  distinctes  et  ne  sont  pas 
directement  superposées  aux  plaques  ovariales,  ainsi  que  cela  a 
lieu  dans    des  espèces  du  genre  Collyrites.    L'anus  est  al- 
longé, pyriforme  et  s'ouvre  à  fleur  du  lest,  au  sommet  de  Taire 
interambulacraire  postérieure  qui  ne  présente  aucune  trace  de 
sillon.  La  bouche  est  très-excentrique  en  avant  et  irrégulière- 
ment décagonale. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Dysaster  anasteroides  est 
très-voisin  du  Dysaster  granulosus  auquel  nous  avions  cru  de- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


70  ÉTUDES 

voirie  réunir  (1).  Il  s'en  distingue  cependant,  ainsi  que  nous 
l'avonsdéjà  indiqué,  par  sa  Terme  plus  allongée,  plus  étroite  en 
arrière,  plus  cylindrique,  plus  convexe  et  plus  régulièrement 
renflée  à  la  face  supérieure.  Il  se  rapproche  davantage  encore 
du  Dysaster  subelongata  du  terrain  néocomien  dont  il  ne  se  dis- 
tingue que  par  sa  région  postérieure  moins  étroite,  son  sillon 
supérieur  moins  prononcé,  son  anus  plus  ovale. 

Localité.  —  Le  Dysaster  anasteroides  caractérise  les  cou- 
ches kimméridgiennes,  il  a  été  recueilli  par  M.  Rathier,  aux 
environs  de  Chablis.  —  Il  est  assez  fréquent  à  Bar-sur-Aube 
(Aube),  et  à  Champcourt  (Haute-Marne). 

HisTOiBE.  —  Mentionnée  pour  la  première  fois,  par  M.  Ley 
merie,  sous  le  nom  de  Dysaster  anasteroides,  cette  espèce  a  été, 
dans  le  catalogue  raisonné  de  MM.  Agassiz  et  Desor,  Tôbjet 
d'une  confusion  regrettable,  ^n  créant  le  nom  d'anasteroides, 
M.  Leymerie  Ta  donné  à  un  oursin  du  terrain  kimméridgien  de 
l'Aube,  mais  M.  Agassiz,  tout  en  adoptant  le  nom  d'anasteroi- 
des, Ta  appliqué  à  une  espèce  néocomienne  très-distincte,  pour 
legisementde  laquelle  il  indique  Grasse,  Martigue,  Castellanne, 
EscragnoUe,  Kerou,  sans  mentionner  aucune  des  localités  kim- 
méridgiennes signalées  par  M.  Leymerie  (2).  Dans  sa  paléonto- 
logie française,  M.  d'Orbigny  a  fait  cesser  cette  confusion  en 
séparant  du  véritable  anasteroides  de  M.  Leymerie,  l'espèce 
néocomienne  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  subeplongata  (3). 


(1)  Note  sur  les  Echinides  de  Pétage  kimméridgien  de  rÂul)e;  Bull, 
soc.  géol.,  2«  série,  t  XI,  p.  355. 

(2)  Catalogue  raisonné  des  Echinides,  annales  des  se.  nat,  d«  série, 
t  VIII,  p.  32. 

(3)  Paléontologie  française,  terrains  crétacés,  t  VI,  p.  58. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


SUR   LES   ÉGHINIDES    FOSSILES.  74 

M.  d'Orbigny  réuDÎt  avec  raison  au  Collyrites  anasteroides  sod 
CoUyrites  suprajurensis  qui  ne  saurait  en  être  distingué. 

Explication  des  Figures. 

PI.  XLVI,  fig.  4.  — «Dysaster  anasteroides,  vu  sur  la  facesu- 
rieure  de  ma  collection, 
fig.  5.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  6.  —  Le  même,  vu  de  côté, 
fig.  7.  —  Le  même,  vu  sur  la  région  antérieui'e. 
fig.  8.  —  Le  môme,  vu  sur  la  région  anale, 
fig.  9.  —  Plaque  grossie, 
fig.  iO.  —  Appareil  oviducal  grossi. 


Considérations  paleontologiques. 

L'étage  kimméridgien  nous  a  offert  dans  les  départements  de 
l'Yonne  et  de  l'Aube,  vingt  espèces  d'Echinides  : 

Sur  ce  nombre,  treize  sont  spéciales  à  cet  étage  : 

Cidaris  pyrifera,  Ag. 
Hemicidaris  Ratbieriana,  Cot. 

—  Wrightii.  Cot 

—  Ricetensis,  Cot. 

—  Purbeckensis,  Forbes. 

—  Desoriana,  Cot. 
Pseudodiadema,  Rathieri.  Cot. 
Pedina  aspera,  Ag. 
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Slomechinus  semiplaccnta,  Des. 
Acrosalenia  pisum,  Cot. 
Nucleoliteslcaunensis,  Cot. 
Pj'gurus  Royerianus,  Cot. 
Dysasteranasleroides,  Leym. 

Sept  se  sont  déjà  montrées  dans  les  couches  coralliennes  : 

Rabdocidaris  Orbignyana,  Des. 
Hemicidaris  Cartieri,  Des. 
Pseudodiadema  mamillanum,  Des. 
Acrosalenia  decorata,  Wright. 
Holectypus  Corallinus,  d'Orb. 
Pygurus  Blunfïenbachii,  Ag. 
—    Hausmanni,  Ag. 

Ce  nombre  est  relativement  assez  considérable,  mais  nous 
ferons  observer  que  plusieurs  de  ces  espèces,  les  Hemicidaris 
Cartieri,  Pseudodiadema  mamiilanum,  Pygurus Blumenbachii  et 
Hausmanni  proviennent  du  calcaire  à  Astartes,  dépôt  intermé- 
diaire qui,  tout  en  faisant  partie  de  î*élage  kimméridgien,  tend 
encore  par  ses  assises  les  plus  inférieures  à  se  rapprocher  du 
coral-rag. 

Douze  espèces  sur  vingt  appartiennent  à  la  division  des  Echi- 
nides  réguliers.  La  prédominence,  au  milieu  de  ces  assises  ar- 
gileuses des  Hemicidaris  et  des  Rabdocidaris  aux  puissants 
radioles  est  un  fait  qui  mérite  d'être  signalé.  Le  genre  Hemici- 
daris atteint  dans  cet  étage  le  maximum  de  son  développement 
et  est  représenté,  dans  les  départements  de  ITonneet  de  l'Aube, 
par  six  espèces  (1).  Spécial  pour  ainsi  dire  à  la  formation  ju- 

(1)  indépendamment  des  espèces  signalées  dans  notre  départemeut, 
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rassique,  ce  genre  disparaît  avec  elle,  et  ne  nous  offre  dans  le 
terrain  crétacé  que  quelques  rares  espèces  limitées  aux  couches 
les  plus  inférieures. 

Parmi  nos  Hemicidaris  kimméridgiens,  il  ^en  est  un,  rHemi- 
cidaris  Purbeckensis  dont  le  gisement  nous  parait  très-intéres- 
sant. Nous  rappellerons  ici  quelques-unes  des  observations  que 
nous  avons  publiées,  en  1854,  sur  cette  même  espèce,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

L'Hemicidaris  Purbeckensis  a  été  recueilli  par  H.  Forbes,  à 
la  base  du  groupe  Wealdien,  dans  les  couches  dePurbeck  du  Dor- 
setshire.  En  retrouvant  cette  même  espèce  dans  notre  étage 
kimméridgien,  il  en  résulte  une  présomption  que  ces  deux  dé- 
pôts sont  synchroniques.  Ce  n'est  là  assurément  qu'un  fait  isolé; 
cependant  au  point  de  vue  paléontologique,  il  ne  manque  pas 
d'importance.  Pour  rattacher  le  groupe  Wealdien,  au  terrain 
crétacé,  il  faudrait  admettre  que  THemicidaris  Purbeckensis, 
après  s'être  développé  dans  nos  mers  kimméridgiennes,  eut  sui^ 
vécu  à  la  catastrophe  qui  sépare  le  terrain  jurassique  du  terrain 
crétacé,  conséquence  contraire  aux  lois  qui  régissent  la  distribu- 
tion des  Echinides,  aucune  de  leurs  espèces  jurassiques  n'ayant 
été  rencontrée  dans  les  terrains  crétacés.  M'est-il  pas  beaucoup 
plus  simple  de  penser  que  le  groupe  Wealdien  est  le  représen- 
tant des  derniers  dépôts  jurassiques,  que  les  couches  de  Purbeck 
notamment,  se  sont  formées  à  l'époque  où  les  mers  kimmérid- 
giennes  couvraient  nos  départements,  que,  sur  certains  points, 
ces  mers  ont  envahi  les  lacs  au  fond  desquels  s'accumulaient 
presqu'exclusivement  des  sédiments  d*eau  douce  et  ont  permis, 


nous  indiquerons  comme  propre  àPétage  kimméridgien  les  Hemicidaris 
Hofmanni,  Des.,  mitra,  Ag.,  Boloniensis,  Got.,  Alpina,  Des.,  diademata, 
Ag.,  Thnrmanni,  Ag. 
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pendant  un  temps  relativement  très-limité,  à  quelques  animaux 
marins  contemporains  de  sy  développer. 

Sur  vingt  espèces  d*Echinides  kimméridgiens,  huit  sont  nou- 
velles :  i  Hemicidaris,  4  Pseudodiadema,  4  Acrosalenia,  4  Py- 
gurus  et  4  Nucleolites.  Parmi  les  espèces  déjà  connues,  quel- 
ques-unes présentent  au  point  de  vue  zoologique,  un  intérêt 
réel.  Nous  citerons  TAcrosalenia  decorata  qui  n'avait  pas  encore 
été  signalé  en  France;  le  Pygurus  Hausmanni,  également  fort 
rare  et  si  remai'quable  par  sa  grande  taille  ;  le  Dysaster  anaste- 
roides,  que  la  forme  de  son  appareil  oviducal  distingue  si 
nettement  des  véritables  Collyrites. 

L'étage  portlandien,  malgré  sa  puissance  considérable,  et 
bien  que  renfermant  dans  certaines  localités,  notamment  aux 
environs  d'Âuxerre,  une  faune  riche  et  variée,  ne  nous  a  offert 
jusqu'ici  aucune  espèce  d'Echinides. 

G.    COTTEAU. 
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Acrocidaris,  Agassiz. 

Censoriensis,  Cot.,  t.  IV,  p.  485,  pL  16,  fig.  1-4,  1850. 
nobllis,  Ag.,  t.  IV,  p.  482,  pi.  15,  f.  4-12,  1850. 

Acrosalmia,  Agassiz. 

decorata,  Wright,  t.  X,  p.  54,  1856. 

pisum,  Cot,  t.  X,  p.  p.  52,  pi.  43,  f.  7-11,  1856. 

spinosa,  Ag.,t.  III,  p.  228,  pi.  3,f.  6-11,  1849. 

Arbacia^  Agassiz. 
Jurassica,  Cot.  (Magnotia),  t.  V,  p.  154,  pi.  20,  f.  6-11,  1851. 

CidariSj  Lamarck. 
Agassizii,  Cot.,  t.  III,  p.  359,  pi.  8,  f.  12,  1849. 
baculifera,  Ag.,  t.  IV,  p.  208,  pi.  11,  f.  3,  1850. 
Blumenbachii,  Muns.,  t.  III,   p.  364,  1849,  t.  IV,  p.  204, pi. 

10,  f.  7-9,  1850. 
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copeoides,  Ag.  (Rabdocidaris),  t.  HT,  p.  360,  pi.  8,f.  3-5,  1849. 
coronata,  Gold.,  t.  IV,  p.  197,  pi.  10,  f.  1-7,  1850. 
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Drogiaca,Cot.,  t.  IV,  p.  204,  pi.  11,  f.  1-2,  1850. 
granulata,  Cot.,  t.  IV,  p.  210,  pi.  11,  f.  7,  1850. 
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lineata,  Cot.,  t.  IV,  p.  211,  pi.  11,  f.  5-6,  1850. 
Moraldina,  Got.  (Rabdocidaris),  t.  II,  p.  573,  pi.  1,  f  1-3, 1848. 
pustulifera,  Ag.  (Diplocidaris),  t.  IV,  p.  207,  pi.  12,  f.  3,  1850. 
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Rathieri,  Got.,  t.  III,  p.  241,  pi.  6,  f.  1-4,  1849. 

CollyriUs,  Des  Moulins. 
Censoriensis,  Cot.,  t.  IX,  p.  302,  pi.  40,  f.  6-7, 1855. 
conica,  Got.,  t.  IX,  p.  291,  pi.  9,  f.  6-9,  1849  et  1855. 
Desoriana,  Got  ,t.  IX,  p.  291,  pi.  39,  f.  1,  1855. 
granulosa,  Des  M.,  t.  IX,  p.  293,  pi.  40,  f.  1-4,  1855. 
ovalis,  Des  M.,  t.  Ill,  p.  364,  pi.  9,  f.  1-2,  1849,  et  t.  IX,  p. 

286,  pi.  39,  f.  2-4,  1855. 
Michelioi,  d'Orb.,  t.  IX,  p.  298,  pi.  40,  f.  5,  1855. 

Desorella,  Gotteau. 
Drogiaca,  Got.,t  IX,  p.  21,  pi.  34,  f.  4-7, 1855. 
elata,  Got.,  t.  IX,  p.  18,  pi.  34,  f.  1-3,  1855. 
Icaunensis,  Got.,  t.  IX, p.  14,  pi.  33,  f.  1-8,1855. 
Orbignyana,  Got.,  t.  IX,  p.  17,  pi.  33,  f.  9-11,  1855. 

IHadema,  Lamarck. 
complaiiatum ,  Ag.  (Pseiidodiadema),  t.  V,p.  140,  pi.  17,  f.  7-10, 

185t. 
Gourtaudinum,  Got.  (Diplopodia),  t.  V,  p.  146,  pi.  18,  f.  9-10, 

1851. 
depressum,  Ag.  (Pseudodiadema),   t.   III,  p.  107,  pi.  2,  f.  3-6, 

1849. 
Drogiacum,  Got,  (Diplopodia),  t.  V,  p.  149,  pi.  9,  f.  6-10,  1851. 
hemisphœricum ,  Ag.  (Pseudodiadema),  t.  IV,  p.  488,  pi.  16,  f. 

5-9,  1850 
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ALESIA. 


De  toutes  les  erreurs  dont  peut  s'obscurcir  la  science,  les 
plus  dangereuses  sont  celles  qui  s'y  introduisent  à  l'abri  d'un 
nom  et  d'une  position  scientifiques  qui  commandent  la  con- 
fiance et  inspirent  en  quelque  sorte  le  respect. 

H.  Delacroix,  président  de  la  Société  d'Emulation  du  dépar- 
tement du  Doubs,  vient  de  publier,  dans  les  mémoires  de  cette 
société,  sous  le  titre  de  Découverte  d'Alesia,  une  dissertation 
dAnt  le  but  est  de  prouver  que  la  ville  à*Alesia  des  Commen- 
taires de  César  était  située  sur  remplacement  d'Alaise  en 
Franche-Comté,  entre  Salins  et  Besançon  (4). 

La  découverte  d'Alesia  est  toute  une  révolution  scienti- 
fique. 

Ainsi,  depuis  le  poète  Héric,  qui  affirme  avoir  vu,  au  ix® 
siècle,  les  derniers  vestiges  de  grandeur  de  la  ville  de  César, 
jusqu'aux  savants  géographes  Danville  (2),  Sanson  (3),  fiellet  (i), 
Courtépée  (5),  etc.,  tout  le  monde  se  sera  trompé  étrangement. 

L'académie  de  Dijon,  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Côte-d'Or,  le  gouvernement  lui-même  auront  concouru  à  une 
folle  entreprise  en  s'imaginaut  de  fouiller  les  ruines  d'Alesia. 

Les  officiers  d'état^major,  en  étudiant  les  travaux  stratégiques 
de  César  devant  le  mont  Auxois  ;  les^antiquaires  en  recherchant, 
les  médailles,  les  reliques  de  toutes  sortes  reeueillies  dans  les 
champs  d'Alise;  tous  leshistorienaqui,  directement  au  indirecie- 
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ment,  ont  pris  remplacement  de  cette  ville  pour  celui  A' Aima; 
tous  les  touristes  qui  sont  venus  au  milieu  des  débris  de  la  vieille 
cité  rêver  mélancoliquemenlàij^ii^itjnée  des  empires  ou  s'émou- 
voir sur  la  tombe  d'un  grand  peuple,  tous  auront  été  le  jouet 
d'apparences  trompeuses. 

II  ne  resterait  plus  enfin  qu'à  biffer  ces  pages,  qu'à  déposer 
ces  croyances,  qu'à  secouer  ces  impressions. 

Nous  n'acceptons  pas,  pour  notre  compte,  cette  humiliante 
iiéc9^M.  Nous  vûoajqa^  même  es^jpr  de  prouver  que  H.  Dela- 
(ypix,  s€|ul  a  faU.er,i^ur. 

%i  cette  erreur  est  d'autant,  plu^  grave  qu^  M.  Delacroix  n'a 
pas  cru  devoir  discuter  l'opinipn  de  ses  devanciers,  quelque 
haut  placée  qp'ij^  fussent  dans,  l'c^stime  des  sayaqts,  qu'il  n'a 
pa^.mémei  c^ité  leurs  ouyrag€;$  et  que  la  cause  qu^il  porte  ^insi 
djBv^nt.  le  tribunal  de  l'opinion  publique  n'est  pas  suffis^ipment 
insilruilei,  puisqu'il  y  manque  le  dpssierde  la  défense^.  Qui  ppur- 
rait  a^rmer,  eq  un.mot,  que  rab3eQce  dei  cet  élément  essentiel 
d'appréciations  n'ait, pas.  rendu  plus  s^ffirm^tif?.  les  homn^es  ém- 
i^ents  qui  se,  sont  h^tés  d'^^plau^ir  à  la  découverte  de  M.  De- 
lacroix (6). 

I. 


Le  système  de  M;  Delacroix,  sur  la  situation  dU^a^ta^  peut 
se  résumer  avec  asseï  de  précision.  Nous  le  laissoM,  autant  que 
possible,  l'exposer  Inî-méme^ 

Céiar ,  battu  à  O^ome  et  séparé  de  Vltalie^  par  les 
wmies  gauloises^  Usdhffnmêtt  locàifkulté^âes  ck^mims 
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était  obligé  de  tourner  par  le  nord  et  d'appeler  à  son  aide 

Us  Germaine La  détresse  de  César  était  bien  grande 

puisqu'à  Varrir^ée  des  Germains  il  n'hésitait  fas  à  leur  dis^ 
tribuer  les  propres  chevaux  de  ses  officiers.  Cependant  les 
Trenres,  par  la  crainte  des  barbares,  les  Rémois  et  les  Lin^ 
gons,  peuP-itre  par  la  même  cause,  demeuraient  fidèles  et 
laissaient  un  passage  libre  sv/r  letmterriurire,  soit  pour  ta 
retraite  de  l'armée  romaine,  soit  pour  l'arrivée  des  auxù^ 
liaires  germaine.  De  ce  eàté,  toute  la  difficulté  oonsisiérit 
donc  à  traverser  la  Séquanie,  dont  une  partie  au  moins,  a/à 
dire  de  Plutarque^  était  encore  pour  César, \\9»  à  se  mainr- 
tenir  dans  ce  pays  dont  la  Province  Romaine  n'étaU  séparée 
que  par  le  Rh^ne. 

Quelle  était  la  ligne  de  reêrake  f  La  possession  des  mon^ 
tagnes  du  Doubs  eut  fourni  des  retranchements  naiêtrels  ef 
mis  en  communication  à  la  foie  la  Germania,  bes^  Titevires, 
les  Rémois,  les  Lingons,  les  Allobroges  et  l- Italie.  Il  esê  dons 
évident  que  la  lutte  eut  lieu  dans  la  Séquanie,  sur  um.  ligne 
conduisant  de  Langres  à  Jougne  ou  deLangres  à  Morez,  en 
prenant  à  gauche  ou  à  droite  de  Besançon. 

Lorsque  Von  jette  les  y^uTs  sfur  ime  carte,  ée  la  Sa&ne,  on 
remarque  entre  Langres  et  Besançon  une  position  militaire 
exceptionnelle,  à  laquelle  arrivent  les  vieilles  routes  :  G'esi 
Mantoche.  Quoique  Séquanoise,  Mantoche  occupe  la  rive 
droite  de  la  Saône  et  elle  est,  de  ce  côté,  le  commencemeni 
de  la  zone  que  la  Séquanie  sembie  avoir  dérobée  à  la  part 
assignée  par  la  nature  aux  Lingons.  Elle  doit  son  nom  muK 
OGH£S|  ou  Qsera^es  qui  croissetU  natiMrelbBmeni  dans  la  pres- 
qu'île de  /'Abt 4t  (2'Anglooiiei.  Les  avanioig^s  de  toufessortes 
que  présethte  ^ette  hooMté,  pour  soutenir  une  guerre  ewtre 
Me  rveevtmnit)  de^la  Saône^  sonùtelà^memt  évidenls  que  f  on  m 
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.wweratf  concevoir  une  guerre  de  ce  genre  dont  la  presqu^Ue 
et  le^  eolUnes  de  Mantoche  ne  fussent  pas  le  pivot.  En  ces 
lieux,  Àrioviste  avait  pu  se  laisser  provoquer ,  pendant  plu- 
sieurs mois,  enfermé  dans  son  eamp  et  dans  ses  marais,  et 
aitendre  le  moment,  facile  à  prévoir,  où  les  Gaulois  se  lasse- 
raient  d'offrir  en  vain  la  bataille  et  où,  par  le  désordre  du 
départ,  ils  lui  fourniraient  V occasion  de  les  baUre  dans  des 
combats  partiels.  Ces  combats  sont  célèbres  sous  le  nom  de 
baiaille  o'ÀMAeÉTOBiiiE,  ou  bataille  des  camps  des  monts  de 

BflOY£. 

César  n'était  pas  homme  à  négliger  cette  forteresse  qui 
commandait  toute  la  vallée  de  la  Saône  et  que  les  habitants 
lui  livrèrent  sous  tinfluence  peut-être  des  Lingons,  leurs 
seuls  clients  pour  le  commerce  fluvial.  Le  reste  de  la  Se- 
i/uanie  était  hostile. 

C'est  donc  à  Mantoche,  snr  la  rive  droite  de  la  Saône,  près 
d'AMAGETOBRiA,  aux  licux  mémcs  où  Arioviste  battit  les  Eduo- 
Séquanois,  que  César  vint  camper  avec  toates  ses  forces,  pour 
attendre  le  secours  de  cavalerie  qu'il  avait  réclamé  en  Aile- 
magne. 

C'est  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  entre  cette  rivière  et  le 
Doubs,  son  principal  affluent,  que  Vercingétorix  vint  barrer  le 
passage  à  César  qui  se  dirigeait  sur  la  province  romaine  par  le 
val  du  Lison  et  Morez.  C'est  là  enfin  que  l'armée  gauloise  dut 
céder  la  victoire  à  l'ennemi  et  se  replier  sur  Alésia,  ville  forte, 
destinée  précisément  à  commander  le  passage  qu'avait  à  fran- 
chir César,  ou  qu'il  voulait  occuper. 

H.  Delacroix  prétend  prouver  cette  première  partie  de  son 
système  par  les  motifs  de  convenance  que  nous  avons  textuel- 
lement reproduits,  par  l'autorité  de  Plutarque,  de  Dion  Cassius 
H  du  poète  Attsone,  enfin  par  une  série  de  noms  de  lieux,  quel» 
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quefois  défigurés  parle  patois--— «^' ''«"'''f"'^''  ""PP*'*"' 
quelque  grand  événement  de  guerre.^ï*«i«»'8  fois  même  sea- 

Dans  la  vie  de  Jules  César,  Plutarque  s'exprime  ainsi  : 

AiOTuep  xaa  'Mvhiotç  excSev  U7r£pé6a?.e  roi  Atyyovtjca,  jSouXofjievoç 
àtifoiTCGa  TTiç  Syjxovavojv  fcOwGdv  oyra>y  xâù  Trpoxscjxévcdv  ri^ç  ItoXiIxc 
ffjooç  TiTV  <seX>}7V  raXaTwtv.   EvraiÔa  8e  aircû  r^  lïoXtpwv  èTKire- 

Ce  texte  et  la  traduction  qu*en  donne  Amyot  : 

«  César,  partant  de  là,  passa  à  travers  le  pays  des  Lingons 
H  pour  entrer  dans  celui  des  Séquaniens,  qui  étaient  amis  des 
«  Romains  et  plus  près  de  Tltalie  de  ce  côté  là  au  regard  du 
i>  reste  de  la  Gaule.  Là  le  vinrent  assaillir  et  environner  de  tous 
«  côtés  avec  un  nombre  infini  de  combattants;  » 
n*indiquent-ils  pas,  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  César 
avait  atteint  la  Séquanie  quand  il  fut  attaqué  par  Vercin- 
gélorix? 

Or,  si  César  se  trouvait  alors  en  Séquanie,  il  est  impossible 
d'admettre  que  les  Gaulois,  opérant  leur  retraite  en  disputant 
le  terrain  pied  à  pied,  aient  pu  parcourir  en  une  journée  90  à 
400  kilomètres  pour  atteindre  Alise  en  Auxois. 

Dion  Cassius  affirme  également  que  c'est  sur  le  territoire 
même  des  Séquanois  que  César  battit  Yercingétorix  : 

sv  I)7Xov«vorç  yevofjifivov,  x«c  èi/exvxXdx7«To. 

Vercingentorix  Cmsarem  iis  auxilio  proficiscentem  in  Se- 
quanif  deprehemum  circumdat,  dit  Dom  Bouquet. 
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Il  âvait  parcouru  les  di^s  t^^- ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^ 
les  souvenirs  qu'il  en  a  rapporte:, .  ^  ,,_  ^„j  ,,^„j  insDirélors- 
que,  dans  son  idylle  à  la  Moselle,  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Transieram  celerem  nebuloso  flumine  navan, 
»  Addita  miratus  veteri  nova  mœnia  vico, 
»  iEquavit  latias  ubi  quondam  Gallia  Cannas, 
»  Inilelaeque  jacent,  inopes,  super  arva  catervœ. 
»  Unde  iter  ingrediens,  nemorosa  per  avia,  soïum, 
»  Et  nulia  humani  spectans  vestigia  cuitus, 
»  Praetereo  arentem,  sîllentibus  undique  terris, 
»  DiTMNissuM,  riguasque  perenni  fonte  Tabernas, 
»  Ârvaque,  sauromatum  nuper  metata  colonis  ; 
»  Et  tamen  primis  Beîgarum  conspicor  oris 
»  NovoMAGUM,  divi  castra  inclita  Gonstantini.  » 

Ce  qu*on  peut  traduire  : 

a  J'avais  traversé  le  Nans  rapide,  aux  cascades  nuageuses  ; 
»  j'avais  vu  les  nouvelles  murailles  ajoutées  à  la  vieille  boor- 
»  gade,  où  jadis  la  Gaule  a  eu  sa  bataille  de  Cannes,  égale  à 
h  celle  des  Latins,  et  où  les  légions  barbares  gisent  par-dessus 
))  les  champs,  sans  tombes  et  sans  pleurs.  De  là,  prenant  un 
»  chemin,  le  seul  qui  restât  dans  un  pays  de  forêts  impéoé- 
•  ».  trahies,  sans  rencontrer  traces  d'hommes,  je  passe  la  Tenise 
y>  desséchée  au  milieu  des  terres  brûlées  par  la  soif,  les  tavernes 
»  rafraîchies  par  une  source  intarissable,  et  les  campagnes 
»  partagées  récemment  entre  les  Sarmates.  Enfin  j'aperçois, 
»  aux  premières  limites  de  la  province  belgique,  Novomagum, 
»  camps  illustrés  par  le  divin  Constantin.  » 

La  chute  d'Alésia  ne  fut-elle  pas  le  plus  grand  désastre  de  la 
Gaule,  et  à  ifueUe  ^umée  plus  mémorable  le  poète  pouvainl 
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faire  allusion  en  la  ccnuparant  à  la  défaite  dès  Romains  à  la 
bataille  de  Cannes?  Aussi  la  Na/oa  d'Ausone  est  la  rivière  du 
Nans,  qui  coule  à  TEst  de  la  montagne  d'Alaise;  Dumnissum 
n'est  autre  que  la  Tenise,  qui  vient  se  jeter  dans  la  Saône,  au 
point  où  cette  dernière  rivière  décrit  la  presqu'île  de  Mantoche. 
Nmomagum  enfin  est  la  ville  de  Neufch&teau,  au  pied  des 
Vosges, 

Les  nomsdelieui  qui  rappellent  plus  spécialement  la  bataille 
de  Mantoche  et  la  marche  des  armées  sont  Bataille  et  Chareneyy 
théâtres  de  carnage  ;  Vénère^  souvenir  des  prétentions  de  César 
à  descendre  de  Vénus  ;  Osselle,  où  les  deux  armées  franchirent 
le  passage  difficile  du  Doubs,  et  la  Levée  de  Jules  César  située 
précisément  à  la  pointe  de  la  presqu'île  d'Osselle. 

Quant  à  la  concordance  des  environs  d'Alaise  avec  la  des- 
cription des  Commentaires  et  le  récit  des  diverses  circonstances 
du  siège,  elle  semble  complète  à  H.  Delacroix.  Il  explique  du 
reste  l'identité  du  village  Franc-Comtois  et  de  la  ville  de  César 
par  des  considérations  d'histoire  et  de  géographie  qui  lui  parais- 
sent également  concluantes.  Voici  le  résumé  de  son  opinion  à 
cet  égard. 

Alésia  où  se  réfut^a  Vercingétorix  était  une  place  forte  des 
Mandubiens,  AUsiam,  quod  est  oppidum  Mandubiorum^  iter 
faeere  cœpit. 

Or  César  désignant  la  rivière  du  Doubs  sous  le  nom  à'Alduar 
dubiSf  les  Mandubiens  ne  peuvent  être  que  les  habitants  du 
pays  du  Doubs. 

Alise  en  Auxois  faisait  partie  du  pays  des  Eduens. 

Or  César  disant  qu'après  la  prise  d' Alésia,  il  se  rendit  chez 
les  Eduens,  his  rébus  eonfectis,  i»  jEduosprofieiseitur,  U  n'e%d 
pas  eu  à  dire  qu'il  y  alla^  s'il  s'y  fût  déjà  trouvé. 

Bn  conséquence  si,  à  50  kilomètres  de  la  frontière  des  Un- 
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gons,  il  existe  des  Maudubiens  et  uq  Alaise,  comment /;our- 
raient^ls  n'être  pas  les  Manbubii  et  f  Alesia  des  Commen- 
taires ? 

'  La  topographie  d*Alésia  peut  être  caractérisée  en  peu  de 
mots. 

La  ville  était  bâtie  sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  cou- 
lent deux  rivières. 

En  avant  s'ouvrait  une  plaine  dont  la  longueur  est  d'envi- 
ron 3,000  pas. 

De  tous  les  autres  côtés,  formaient  enceinte]  autour  de  la  ville 
une  série  de  montagnes  qui  en  égalent  la  hauteur  et  qui  laissent 
entre  elles  un  médiocre  intervalle. 

Telle  est,  du  reste,  la  description  qu'en  donne  César. 

Alaise  est  situé  sur  une  montagne.  Au  levant  coule  le  Lison, 
au  couchant  le  Todeure. 

La  plaine  est  la  vallée  du  Todeure. 

Les  montagnes  qui  forment  l'enceinte  immédiate  d'Alaise 
sont  :  Bartherans,  le  mont  de  Lisine,  Camp-Baron,  le  Fori  et 
le  Camp  de  Mine. 

Quant  aux  travaux  du  siège,  M.  Delacroix  en  retrouve  la  trace 
non-seulement  dans  une  série  de  noms  de  lieux,  mais  encore, 
soit  dans  les  lignes  de  circocvallation  et  de  contrevallation  qui 
ont  laissé  des  empreintes  dans  le  sol  et  qui  s'étendent,  les  pre- 
mières sur  une  longueur  de  47  kilomètres,  les  secondes  sur 
22;  soit  dans  les  souvenirs  ou  les  ruines  de  23  châteaux  construits 
par  César  sur  tous  les  abords  d'Alaise  et  du  plateau  d'Amancey. 

M.  Delacroix  applique  ensuite,  à  chaque  localité,  les  travaux 
d'attaque  et  de  défense,  les  marches  et  les  engagements,  avec 
tant  de  détails  et  de  précision  que  chaque  chose  semble  se  re- 
mettre à  sa  place  pour  n'en  laisser  aucune  au  doute. 

A  un  autre  point  de  vue,  M.  Delacroix  constate  avec  Pline 
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qn'Alésîâ  survécut  au  siège  désastreux  qu'elle  ont  à  subir  et 
que  si  ce  nom,  appliqué  directement  à  Alaise»  ne  se  retrouve  dans 
aucun  document  écrit,  antérieur  nn  XIII''  siècle,  Alaise^  dans  sa 
forme  vulgaire,  rappelle  mieux  YAlesia  des  Latins  et  surtout 
yAkryjKx  des  Grecs  que  le  jt^a^u^  Alsemis  de  Danville. 

Enfin,  sous  le  rapport  archéologique,  M.  Delacroix  a  retrouvé 
à  Alaise  des  signes  manifestes  de  fortifications.  Il  croit  que  les 
bûchers  où,  après  la  victoire,  furent  bràlés  les  corps  des  Ro- 
mains, pourront  être  retrouvés  aux  lieux  dits  les  Fourneaux^ 
les  Foumey,  les  Founey^  aussi  nombreux  que  les  faits  d^  ar- 
mes de  cette  campagne,  et  que  les  tumulus  qu'on  rencontre 
sur  le  plateau  d'Amancey  ont  servi  de  sépulture  aux  Germains. 

«  Quant  aux  fossés  «  dit-il  »  ils  ont  été  taillés  dans  de  telles 
»  dimensions  qu'il  serait  aussi  difficile  de  les  conserver  entière- 
»  ment  que  de  les  détruire.  Comblés  en  partie,  sur  presque 
»  toute  leur  étendue,  ils  offrent  au  cultivateur  un  terrain  permé- 
^  able  et  fertile,  où  l'œil  les  suit  parfois  en  longues  lignes  de 
)^  belles  cultures.  Chaque  jour,  il  est  vrai,  leurs  rives  s'abais- 
»  sent  sous  les  empiétements  des  propriétaires  voisins  ;  mais 
»  la  trace  principale,  l'empreinte  du  fossé  ne  se  détruit  pas. 
y^  Cette  empreinte  est  tellement  marquée  sur  le  sol  que  la  carte 
»  de  TEtat-Major  en  a  reproduit  la  plus  grande  partie,  tantôt 
»  comme  lits  desséchés  de  ruisseaux ,  tantôt  comme  vallées 
»  étroites.  » 

Mais,  ajoute  M.  Delacroix  : 

«  A  l'exception  de  ces  fossés  et  des  noms  de  lieux,  on  de- 
«  manderait  en  vain  à  Alaise  d'autres  monuments  antiques  de 
»  quelqu'importance.  La  ville,  ou  selon  le  mot  d'Ausone ,  la 
»  bourgade,  dont  l'enceinte  est  assez  bien  indiquée  par  ses 
»  noms  de  fortifications  et  par  ses  crêtes,  occupait  une  sur- 
»  face  d'environ  50  hectares.  » 
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II. 
Semestre  de  César  et  de  VercIsgéieHs. 

RaeobtODs,  à  notre  tour,  les  événements  : 

L'échec  de  César  sons  les  murs  de  Gergotie  rendit  à  la  Garnit 
Tespoirde  reconquérir  sa  liberté. 

Rappelés  alors  au  sentiment  de  l'indépendance  nationale^  et 
honteux  de  leur  alliance  avec  les  Romains,  les  Eduens  s'insur- 
gent à  leur  tour,  cherchant  à  force  de  zèle  pour  la  cause  CO01- 
EHine  A  regagner  l'influence  qu'ils  avaient  perdue.  Tout-à-coup, 
de  la  Saône  à  la  Loire,  à  Nevers,  à  Mftcon,  à  Gbalon,  dans 
toutes  les  villes  Eduennes,  les  Romains  sont  massacrés. 

C'est  à  Nevers  que  se  trouvaient  réunis  les  otages  de  toute  la 
Gaule  et  la  plus  grande  partie  des  vivres,  des  bagages,  des 
chevaux  et  des  trésors  de  l'armée.  La  position  de  César,  opé- 
rait sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  pendant  que  les  insurgés 
détruisaient  ses  approvisionnements,  devint  extrêmement  cri* 
tique. 

Le  surplus  de  l'armée  romaine  était  cantonnée  à  Sens,  sous 
les  ordres  de  Labiénus  qui,  menacé  lui-même,  est  obligé  de 
marcher  sur  Paris  et  d'assurer  sa  tranquillité  par  une  victoire. 

La  jonction  des  deux  corps  d*armée  pouvait  seule  donner 
Tespoir  de  sortir  d'un  danger  qui  s'augmentait  chaque  jour  en 
se  compliquant  de  nouvelles  diflScultés,  mais  le  passage  de  la 
Loire,  accrue  par  la  fonte  des  neiges,  semblait  un  obsucle  in- 
vincible : 

Quàd  Liger  ex  nivibw  crèverai  nt  omniino  vado  transire 
non  passe  vider etur  Çl). 
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Dans  ee  danger  suprême,  les  Romains  se  jettent  à  la  Loire» 
ayaDt  de  Teau  jusqu'aux  épaules,  élevaut  leurs  armes  au-dessus 
de  leurs  têtes,  et  parvieBuent  ainsi  à  ga^r  !o  pays  des  Senones 
où  Labiénus  vint  rejoindre  César. 

RepUio  iù  rebua  ewereitUf  iter  in  Senones  faeere  instituit... 
Labiénus  reveriitu/r  A fendieumubi  impedimenta  totius  exer- 
citûs  relicta  erant  :  Inde^  own  omnibus  copiis  ad  CiBsarem 
pervenit. 

Pendant  ce  temps,  une  assemblée  générale  de  la  Gaute  se 
tenait  à  Auiun.  Les  Lingons,  les  Rèmes  et  les  Trévires,  seuls, 
n'y  envoyèrent  pas,  restant  fidèles  à  Talliance  romaine,  inti- 
midés les  uns  par  les  Allemands,  alliés  de  César  et  qui  lui  fou^ 
nissaient  de  la  cavalerie,  les  autres  par  la  présence  de  l'armée 
de  Labiénus  .sur  les  limites  mêmes  de  leur  territoire. 

Yerdngétorix,  le  vainqueur  de  Gergovie,  fut  nommé  géné- 
ral en  chef,  et  bientôt  une  armée  considérable  de  cavaterie 
augmentée  seulement  de  Tinfanterie  des  Arvemes,  put  venir 
couper  la  retraite  à  César,  pendantqu'une  diversion  était  tentée, 
du  côté  du  Rhône ,  sur  la  province  romaine. 

Peditatu,  quem  antè  habuerii,  se  fore  eonientum  dieit 

bellumque  inferre  Allobrogibus  jubet. 

Sur  quel  point  du  territoire  des  Senones  s'opéra  la  jonction 
de  l'armée  de  Labiénus  avec  celle  de  César  ?  Quelle  route  sui- 
virent les  deux  généraux  pour  atteindre  la  frontière  des  Lin- 
gons  ?  C'est  ce  qui  n'a  point  encore  été  constaté  avec  certitude* 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  ici  que  nous  commençons  à  être  en 
désaccord  avec  M.  Delacroix. 

Suivant  ce  dernier.  César,  réuni  à  Labiénus,  se  serait  dirigé 
sur  Genève  par  Langres,  la  Haute-Saône,  Mantoche ,  Alaise  et 
Horez.  Aucune  autorité  n'étant  produite  en  faveur  de  cette  opi- 
nion, des  motifs  de  convenance  ont  pu  seuls  déterminer  M.  De- 
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lacroix  à  être  si  affinn^tif  sur  ce  point.  Or,  quels  ont  pu  éire  les 
motifs  de  préférence  de  César? 

La  nécessité  d'arriver  plus  vite?  Non  sans  doute  puisqu'il 
aurait  pris  le  chemin  le  plus  long. 

L'importance  d'attendre,  sur  un  territoire  ami  et  plus  fap" 
proche  de  l'Allemagne,  la  cavalerie  qui  lui  était  nécessaire  ?  Pas 
d'avantage  puisqu'il  serait  allé  l'attendre  à  Mantoche,  aune  plus 
grande  distance  et  en  pays  ennemi. 

L'espoir  de  gagner  la  province  romaine  avant  que  les  Gaulois 
eussent  rassemblé  leurs  forces  et  fussent  en  mesure  de  lui 
barrer  le  passage  ?  Encore  moins  puisqu'il  serait  venu  station- 
ner, en  quelque  soioe  aux  portes  d'Autun,  pour  donner  aux 
Gaulois  le  temps  de  l'attaquer  avec  une  armée  tellement  consi- 
dérable que  Vercingétorix  n'en  accepta  qu'une  partie,  qui  lui 
sembla  plus  que  suffisante  pour  détruire  l'armée  romaine. 

Serait-ce  parce  que  les  vieilles  routes  arrivaient  à  Mantoche  ? 

Mais  ces  routes  n'existaient  pas  alors. 

Elles  ont  pu  du  moins  avoir  pour  but  de  satisfaire  à  des  be- 
soins préexistants  et  peut-être  de  remplacer  des  chemins  gau- 
lois. Soit,  mais  M.  Delacroix  oublie  qu'il  existait,  dès  Pan  de 
Rome  742  (8),  une  route  directe  d«  Langres  à  Genève,  par 
Sacquenay,  Mirebeau,  Pontailler,  Flanamerans,  Brize,  les  Bois 
d'Auxonne,  Billey,  Chamvans  ,  l'abbaye  d'Amparis,  Tavaux, 
Molay,  Port-Aubert,  Rahon,  Seligney,  Tourment,  Poligny  et  le 
Mont-Jura,  et  qu'il  n'apparait  aucune  nécessité,  pour  César, d'a- 
bandonner le  chemin  direct  pour  emprunter  un  embranchement 
plus  long,  se  terminant  en  impasse  à  Besançon  même. 

César  pouvai^il  enfin,  comme  le  présume  M.  Delacroix,  atta- 
cher une  grande  importance  à  la  possession  des  montagnes  du 
Doubs  qui  lui  eût  fourni  des  retranchements  naturels*! 

Le  but  de  César  a  été  nettement  défini  par  lui-même  :  il 
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volait  au  secours  de  la  pi*ovince  romaine  menacée  d'uoe  formi. 
dable  invasion  ;  quo  facilim  subsidium  Provincim  ferri 
posset. 

Qu'importait  à  Césai*  la  possession  des  gorges  du  val  du 
Lison,  inaccessibles  à  une  grande  armée,  et  qu'en  eftt-il  fait 
alors  même  qu'elles  lui. eussent  été  livrées  sans  coup  férir  ?  Les 
aurait-il  conservées  ?  Mais  alors  il  oubliait  la  province  romaine 
et  l'abandonnait  aux  Gaulois.  Les  aurait-il  franchies,  seulement 
pour  gagner  Morez,  les  Rousses* et  se  précipiter  sur  Genève? 

Ici  il  faut  distinguer. 

Si  ces  gorges  avaient  été  libres,  sans  défense,  tandis  que 
tous  les  autres  passages  se  seraient  trouvés  fortement  gardés 
et  défendus,  soit  ceux  qui  aboutissent  également  au  col  de  la 
Faucille,  plus  directement,  plus  facilement,  par  Salins,  par 
Arbois,  par  Pougny^  par  Lons-le-Saunier  ;  soit,  sur  un  autre 
point,  par  la  voie  du  Fort  de  l'Eduse  elle-même,  oh  I  alors, 
on  concevrait  que  le  chemin  le  plus  court,  le  plus  facile,  n'eut 
pas  semblé  le  meilleur  à  César.  Hais  si  le  contraire  précisément 
existait  ;  si  tous  les  passages  étaient  libres,  excepté  les  gorges 
du  Lison,  plus  on  les  supposera  puissamment  défendues  par 
des  retranchements  naturels  et  par  une  ville  forte  capable 
d's^iter  toute  une  armée,  moins  on  comprendra  le  projet  de 
César  d'y  passer  quand  même. 

Voyons  si,  du  moins,  sous  un  autre  rapport,  Toccupation  de 
Manloehe  est  justifiée  ou  par  des  documents  historiques,  ou  par 
quelques  motils  concluants.  Et  d'abord  examinons  le  degré  de 
confiance  que  méritent  les  Commentaires. 

Il  y  a  deux  hommes  dans  César,  le  géographe  désintéressé  et 
le  général  ambitieux. 

Comme  géographe,  fout  ce  qu'il  a  décrit  et  qui  a  pu  être  vé- 
rifié s'est  trouvé  aussi  fidèle  que  précis. 
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Comme  général,  ses  bolletins,  reproduits  dans  les  Commen- 
taires, avaient  pour  but  indirect  d'exalter  l'imagination  romaine, 
naturellement  amie  du  merveilleux,  et  d'aiiacher  une  partie  du 
peuple  à  sa  fortune  parTenifaousiasme,  pendant  qu'il  eorrompait 
l'autre  avec  les  dépouilles  des  Gaules.  On  peut  donc,  sous  ce 
rapport,  le  soupçonner  d'exagération;  mais  comme  les  faits  res» 
tent,  quelque  simples  ou  extraordinaires  que  soient  les  événe- 
ments qui  les  ont  amenés  et  les  circonstances  qui  les  ont  accom- 
pagnés ou  suivis,  on  peut  également  compter  sur  la  véracité  ée 
César,  toutes  les  fois  qu'il  ne  semble  pas  intéressé  à  exagérer  la 
vérité  en  faveur  de  sa  gloire  et  de  ses  projets  ambitieux. 

Cette  distinction  établie  dans  le  double  intérêt  de  la  vérîlé 
historique  et  de  l'honneur  national,  examinons  la  question  sur 
le  terrain  où  nous  la  trouvons  placée. 

Plutarque  et  Dion  Cassius  affirment,  dit-ron,  que  la  rencontre 
de  César  et  de  Yercingétorix  eut  lieu  en  Séquanie.  Telle  est  la 
basa  de  l'édifice  élevé  par  M.  Delacroix.  Voyons  donc,  en  pre- 
mi^r  liieu,  jusqu'à,  quel  point  cette  base  est  solide. 

En.  supposant  que  ces  deux  historiens  aient  été  bien  compris, 
^e  résulte-4^il  ^n  définitive  des  textes  dont  on  se  prévaut?  Rien 
attire  chose  assurément  qu'une  contradietian  entee  le  récit  de 
Plutarque  et  dt  Dioa  et  celui  de  César,  puisque  eelui-ct  affirme 
qu'il  marchait  vers  la  Séquanie,  par  l'extrémité  du  territoire  des 
Lingons^  au  moment  de  la  reneontre  : 

Cùm  Casoâr  in  sek^uanos  per  extremoa  Lmgonum  fines  iUr 
faeeret....  trinis  easiris  VercingetUorix  eonsediL 

Aucune  équivoque  n'est  possible  ici. 

Su  e^ejt^  si  César  se  fût  trouvé  alors  en  Séquanie^  non  seu- 
lement il  eut  dit  :  cùm  in  sequanis  iter  fojoeretj  mais  encore  il 
n'eut  point  ajoutéj9er^né{«Im^on«im,  parce  qu'il  est  i«iposftble 
de  parcourir  une  contré»  siir<le>te[rrtloii«  d'une  avtre. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ALESIA.  W 

Or,  de  ces  deux  versions  contradictoires,  laquelle  œérite  le 
plus  de  coofiaoce  7 

César  est  contemporain  des  événements  ;  Plutarqiie  et  Diop 
écrivent  Ttin  tSO  ans,  Tautre  250  ans  après. 

Gésarco«tatt  les  lieux  dont  il  parle  ;  il  les  a  parcourus,  con- 
q«is  et  administrés.  Pour  Plutarque  et  pour  Dion,  ces  lieux 
sont  des  contrées  lointaines,  incoBBues  et  sans  intérêt  géojfra- 
phi^fue. 

César  raconte  enfin  ses  propres  adioBs,  et  vouloir  que  queK 
qu'un  en  sache  plus  que  lui  à  ce  sujet,  franchement  c'est  étendte 
au*delà  des  limites  de  la  raison  le  champ  des  conjectures. 

Plu^arqoe,  d'ailleurs,  est  plutAt  un  panégyriste,  qui  s'attache 
à  l'homme  et  apprécie  les  événements  généraux,  qu'un  historien 
de  détails  et  un  géographe,  Il  suffit  d'eui  lire  une  page  pour  se 
convaincre  qu'il  ne  mériterait  aucune  confiance  envisagé  i  un 
autre  point  de  vue  (0). 

Il  a  été  au  surplus  mal  compris  par  H.  Oelacroix  et  nous 
poumons,  avec  beaucoup  plus  d'avantage,  nous  prévaloir  de  la 
version  d'Amyot  (10),  et  de  celle  conforme  de  Ricard  (4(). 

Aprè$  avoir  dit  que  César  traversa,  le  pays  des  Lingons  pour 
entrer  dans  celui  des:  Séquanois,  ces  traducteurs  ajoutept  :  l^, 
il  fut  environné  de  nombreux  ennemis. 

Or  sî^  à  l'adverl>e  là  emi^oyé  par  les  traducteurs,  on  substi- 
tuait l'adverbe  ici,  que  faudrait-il  grammaticalement  coiQpreu- 
dre?  Qu'ici  désignant  le  lieu  nommé  le  dernier,  Cés^r  ét^t 
cheales  Séquanois.  Donc /â> indique qu'ilétaitche^ les  Ungpns. 

Nous  feron$  toutefois  bon  marché'  de  cette  objection  parae 
qu'il  nous  semblerait  injuste  d'exiger  des  traducteurs  nm  9^ 
cision  rigoureuse  dont  manque  l'auteur  original. 

L'adverbe  ewoeùSa  employé  par  Plutarque  signifiant  également 
là  et  iciy  on  évite  de  s'en  serviMans  tous  lescae^okde  cette  dAit- 
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ble  signification  peut  résulter  une  ampkibologie.  Et  comme  on  ne 
peut  échapper  à  cette  conséquence,  ou  que  Piutarque  ayant  em- 
ployé l'adverbe  cvrouda,  sans  remarquer  le  double  sens  qu'il  in- 
troduisait dans  sa  phrase,  il  est  impossible  aujourd'hui  de  com- 
prendre sa  pensée,  ou  que,  s'il  ne  peut  être  présumé  avoir  si 
légèrement  prêté  à  Téquivoque,  il  faut  rechercher  à  Ttdverbe 
employé'  une  signification  qui  ne  soit  ni  là  ni  icû 

Détourné  de  ce  sens  amphibologique,  £vr<z09a  signifiant  a/or«, 
à  ce  point;  interea  ;  DOflf  h^eg  gerdntur,  on  retrouve  exacte- 
ment le  sens  des  Commentaires,  c'est-à-dire  que  César  passait 
dans  le  pays  des  Lingons  quand  il  fut  arrêté  par  Yercingétorix 
et  qu'il  avait  seulement  alors  Tintention  de  traverser  la  Séquanie, 

Cette  difficulté  n'est  point  échappée  à  Xylander,  savant  hellé- 
niste d'Augsbourg,  et  il  Ta  résolue  en  supposant,  avec  infinie- 
ment  de  tact,  qu'il  existait  entre  les  Lingons  et  les  Séquanois 
une  contrée  intermédiaire  : 

Quare  motis  inde  eastris  fines  Ltngonum  superavit  quo  ad 
Sequa'hQs,,.penùeniret  (12). 

Il  nous  semble  donc  sufiisamment  démontré  que  le  texte  in- 
voqué par  M.  Delacroix  ne  justifie,  sous  aucun  rapport,  sa  pré- 
tendue découverte. 

Quant  à  Dion  Cassius,  il  n'est  pas  contestable  qu'il  ait  placé 
la  rencontre  de  César  et  de  Yercingétorix  chez  les  Séquanois, 
mais  il  est  également  certain,  qu'immédiatement  auparavant, 
il  avait  dit  que  César  ayant  été  arrêté  par /a  Loire  dans  sa  mar- 
che contre  les  Eduens  avait  été  obligé  de  se  diriger  du  côté 
des  Lingons, 

Kal  Tâé  ÏMitd  tm  kiiovoxv  TtpQ7atniarv(j«y.  O  ouv  Kauaap  tne^ 
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rov  Trorceuov  rov  At/pov^  èm  Aiyyovuç  èvpoinerOé  Kai  6  (lèvoi^è 
ixEvjy.  xaTa>p9ax7£y.  O  iè  hi  Ao£iYivoç  vnv  vyjoov  xw  èv  rcû  lrj7iovav& 
oujoy  nparh'Jaç.^^.  Mpivièrovro  yev&jBxi^  yaroffpowiaaç  ô  Oùep- 
xcyyeroj&tl  roO  Kat^ajDoç,  eÇ  wv  eTTratîtci  ère  AlliSpiya^  ètjrpccrevae. 
¥Jcy  Tourw  oppipavra.  aùrov,  àç  xac  ^OYiSypowa  atfhiv^  à-nùjo&çy  èv 
Iijxouovoc^  yevopjsvov^  xa/  evexuxXco^aro. 

€  César  voulut  marcher  snHe*cbamp  contre  les  Eduens  ; 
»  mais  arrêté  par  la  Loire,  il  se  dirigea  du  côté  des  Lingons,  et 
»  ne  fut  pas  plus  heureux.  Quant  à  Labiénus,  il  s'empara  de 
»  File  située  dans  la  Seine....  » 

«  Avant  cet  événement,  Vercingétorix,  à  qui  César  ne  parais- 
»  sait  plus  redoutable  à  cause  de  ses  revers,  se  mit  en  campa- 
»  gne  contre  les  Allobroges.  Il  surprit,  dans  le  pays  des  Séqua- 
»  nois,  le  général  romain  qui  allaitlecr  porter  du  secours  (13).  » 

Or  le  témoignage  de  Dion  étant  indivisible,  il  faut  admettre, 
avec  Ours  deMandajors,  qu'Alésia,  les  Mandubiens,  les  Lingons 
les  Séquanois,  dont  parle  César,  étaient  voisins  des  Arvernes , 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  ou  que  Fauteur  n'a  pas  eu  Fintellî- 
gence  de  ce  qu'il  a  écrit. 

Dans  le  premier  cas,  M.  Delacroix  doit  renoncer  à  sa  décou- 
verte d'Alésia  en  Franche-Comté  et  respecter  celle  de  Handajors 
qui  place  cette  ville  dans  les  Cévennes;  dans  le  second  cas,  il 
ne  peut  continuer  à  se  prévaloir  d'un  témoignage  absurde. 

Après  avoir  sondé  les  fondations  du  système  de  M.  Delacroix, 
que  nous  avons  comparé  à  un  édifice,  examinons  les  qualités  de 
l'appareil  fourni  par  le  poète  Ausone. 

Les  premiers  vers  de  Fidylleàla  Moselle  (15),  indiquent-ils 
en  effet,  soit  par  allusion,  soit  directement.  Alaise,  le  Nans,  la 
Tenise  et  Neufchàteau  ?  S'il  en  était  ainsi,  M.  Delacroix  aurait 
fait  beaucoup  plus  de  découvertes  que  son  titre  n'en  annonce, 
car  voici,  sous  ce  rapport,  l'état  de  la  question. 
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Le  lieu  auquel  fait  allusion  Ausone,  comme  ayant  été  le 
théftire  d'une  grande  défaite  des  Gaulois,  est,  d'après  Canne- 
gielar,  Creulznach  où  Arioviste  battit  les  Gaulois.  Selon  Scaliger, 
c'est  Strasbourg  où  Julien  défit  Chnodomaire.  Suivant  Freher 
et  Fleury,  Ausone  désigne  avec  emphase  la  déroute  de  Julios 
Ttttor,  à  Bingen,  par  Scxtilius  Félix. 

La  Nava,  d'après  l'opinion  de  Freher,  que  tout  le  monde  a 
adoptée,  est  la  Nahe,  qui  prefU  sa  source  dans  la  principauté 
de  Birkenfeld  et  se  jette  dans  le  Rhin  près  de  Bingen. 

DoiixissuM,  ce  ruisseau  desséché  que,  par  un  goût  tout  par- 
ticulier, Ausone  aurait  chanté  de  préférence  au  Doubs  et  à  la 
Saône,  ne  serait  ni  un  torrent,  ni  un  ruisseau,  ni  une  rivière, 
mais  la  ville  de  Dei^ssen  près  Kirchberg,  selon  Freher,  et  celle 
de  Bimmeren,  suivant  Walckenaêr. 

NovoMAGUM,  au  lieu  d'être  Neufchâteau,  où  Ton  avait  ignoré 
jusqu'à  ce  jour  qu'eût  campé  Constantin,  est  Neumagen,  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle,  si  Ton  en  croit  Dom  Calmet. 

L'ensemble  du  voyage  d'Ausone  enfin  se  trouve  indiqué  tout 
entier  dans  la  carte  de  Peutinger  : 

Mogontiaco  ;  Bingium,  XII  ;  Dumno,  XVI  ;  Belginum,  VUl  ; 
MoviOMAGO,  X;  Auo.  TRESYinoauM,  YIII. 

Et  ceci  expliquerait  sufiisamment  pourquoi  personne  n'a 
songé  à  Alaise,  au  Nans,  à  la  Tenise,  à  Neuf-Château,  si  l'on  ne 
savait  du  reste  que  l'idylle  à  la  Moselle  fait  allusion  au  voyage 
du  poète  au-delà  du  Rhin,  jusqu'aux  bouches  du  Danube,  lors- 
qu'il accompagna  Valentinien  dans  son  expédition  contre  les 
Allemands,  et  qu'Ausone,  dans  ce  poème,  ne  s'est  tant  élevé  au- 
dessus  de  lui-même  que  sous  l'inspiration  de  Bissola,  la  jeune 
Suève  qu'il   avait  eue  pour  sa  part  de  butin  dans  cette  guerre  : 

<  Bissula,  transgelîdum  sUrpe  et  lare  prosâta  RHenum, 
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»  Gonscia  nascentis  Bissula  Danubii, 
»  Capta  manu,  sed  missa  manu,  dominatur  in  ejas 
»  Deliciis,  cujus  bellica  prseda  fuit.  » 

A  mesure  que  l'édifice  s'élève^  M.  Delacroix  est  trop  prudent 
pour  oublier  les  contreforts  destinés  à  résister  à  la  poussée  des 
ToAtes. 

Nous  trouTOQs  en  effet,  d*une  part,  la  position  militaire  de 
Mantocbe,  sur  la  colline  d'ÀMANoe,  fortifiée  au  moyen  de  tran- 
che'es,  et  d'autre  part,  les  lieux  dont  les  noms  rappellent  en 
quelque  sorte  un  des  plus  grands  faits  d'armes  de  César. 

Quanta  Hantoche,  en  l'absence  de  tous  documents  historiques, 
car  nous  avons  vu  ce  qu'Ausone  jette  de  lumière  sur  la  question, 
M.  Delacroix  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  César  a  dû  occuper 
cette  position,  1^  parce  que  c'est  là  qu'Arioviste  attendit  long- 
temps l'occasion  de  battre  les  Edno-Séquanois  ;  2^  parce  que 
César  n'était  pas  homme  à  négliger  cette  forteresse  qui  com^ 
mandait  toute  la  Saône. 

Rien  n'est  plus  controversé  ni  plus  controversable  que  la 
question  relative  à  remplacement  A^Amagetobria  (15).  Si  donc 
le  choix  d'Arioviste  a  dû  nécessairement  motiver  celui  de  César, 
il  eut  été  logique  de  prouver  d'abord  que  le  général  Allemand, 
qui  se  ménageait  une  retraite  vers  le  Rhin,  a  réellement  occupé 
Hantoch^.  Celte  preuve  faite,  s'il  n'eut  pas  semblé  rigoureuse- 
ment exact  d'en  tirer  la  conséquence  que  le  général  romain, 
dont  le  but  était  de  passer  le  Rhône,  a  dû  également  occuper 
Nantoche,  la  science  y  aurait  gagné,  du  moins,  une  véritable 
découverte. 

Jusque  là,  on  comprendra  aisément  que  nous  n'ayons  pas 
même  à  prouver  que  le  génie  de  César  pouvait  avoir  d'autres 
combinaisons  que  celui  d'Arioviste.  César  n'aurait,  du  reste, 
occupé  Mantoche  que  pour  attendre  la  cavalerie  allemande. 
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Nulle  part,  cependant,  il  ne  dit  Tavoir  attendue;  encore  moins, 
dit-il  avoir  reçu  ce  puissant  renfort  en  Séquanie.  II  affirme 
môme  le  contraire,  car  cette  cavalerie  était  avec  lui,  cum  per 
extremos  Lingonum  iterfaceret. 

César  a  senti  la  nécessité  de  ce  secours  dès  le  jour  de  Téchec 
qu'il  a  éprouvé  sous  les  murs  de  Gergovie  ;  il  a  dû,  dès  le  même 
jour,  songer  aux  moyens  de  se  le  procurer,  et  il  a  pu  le  recevoir 
personnellement  pendant  que  les  peuples  de  la  Gaule  s'insur- 
geaient et  réunissaient  leurs  contingents  à  Autun.  Son  lieute- 
nant Labiénus  a  pu  également  le  recevoir  à  Sens,  avant  la  jonc- 
tion des  deux  armées.  Les  deux  généraux  enfin  ont  pu  l'attendre 
ensemble,  dans  le  pays  des  Senones,  après  la  concentration  de 
leurs  forces. 

Veut-on  savoir,  du  reste,  pour  se  faire  une  juste  idée  de 
l'importance  que  César  ne  pouvait  se  dispenser  d'accorder  à  la 
forteresse  de  Mantoche,  ce  qu'était  cette  forteresse  et  le  parti 
qu'en  pouvait  tirer  une  armée  de  60,000  hommes  ? 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet,  M.  Tarchiiecte  Maroote  (16),  dans 
un  mémoire  adressé  à  l'académie  de  fiesançon  : 

«  Nous  avons  parcouru  en  tous  sens  cette  colline  remplie 
»  de  souvenirs  romains  et  j'ai  pu  constater  qu'à  trois  cents 
»  mètres  du  cimetière  antique,  il  existe  encore  un  camp  romain 
»  fort  bien  conservé.  Sa  fo  me  présente  un  carré  de  45  mètres 
»  de  côté,  arrondi  aux  angles.  Il  est  élevé  à  30  mètres  au-des- 
»  sus  de  la  Saône  ;  il  est  entouré  sur  trois  faces,  de  fossés 
»  ayant  15  mètres  de  largeur  sur  6  de  profondeur.  Le  quatrième 
]»  côtéest  établi  à  pic  sur  le  revers  de  la  montagne;  enfin  à  l'un 
»  des  angles  arrondis,  du  côté  de  Mantoche,  se  trouve  une  levée 
»  qui  servait  d'ent:'ée  et  l'on  a  trouvé  un  puits  à  l'angle  opposé.  » 

Voilà  donc  cette  citadelle,  véritable  bicoque,  bonne  tout  au 
plus  à  loger  une  demi-compagnie  I 
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AU  surplus,  si  César  n'a  pas  attendu,  dans  le  pays  des  Seno- 
nes,  la  cavalerie  qui  lui  arrivait  d'Allemagne,  s'il  est  venu  l'at- 
tendre à  Mantoche,  il  a  dû  occuper  cette  station  quelques  jours 
après  avoir  passé  la  Loire,  à  la  fonte  des  neiges,  à  cette  époque 
de  l'année  où  les  bords  de  la  Saône  sont  constamment  inondés 
au  menacés  d'une  inondation. 

Or,  puisque  Cosar  devait  passer  sur  la  rive  gauche  pour  ga- 
gner Alaise  et  que  Vercingétorix  ne  s'est  point  opposé  à  ce 
passage,  l'armée  romaine  a  dû  occuper  en  même  temps  les 
deux  rives,  et,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  il  était  impossible, 
en  ce  moment,  d'établir  un  camp  sur  la  rive  gauche  où  les  fré- 
quents débordements  ne  laissentalors  à  découvert  que  le  tumultes 
du  bois  de  la  Vaivre. 

Dans  tous  les  cas,  ou  ta  cavalerie  allemande  est  arrivée  à 
Manloche  avant  Vercingétorix  ou  elle  y  est  arrivée  après. 

Si  elle  est  arrivée  avant,  comme  Vercingétorix  venait  d'Autun, 
rien  n'empêchait  César  de  partir. 

Si  elle  est  arrivée  après,  comment  expliquer  que  Vercingé- 
torix, à  la  tête  d'une  armée  considérable,  presqu'exclusivement 
composée  de  cavalerie  et  qui  gardait  toutes  les  avenues,  n'ait  pas 
empêché  les  Allemands  de  se  joindre  à  l'armée  romaine  ;  qu'il 
n'ait  pas  même  tenté  de  s'opposer  à  cette  jonction  et  que  César, 
qui  devait  attendre  avec  une  vive  impatience,  n'ait  pas  fait 
mention  du  secours  qui  lui  arrivait  dans  cette  circonstance 
critique? 

En  ce  qui  concerne  les  noms  commémoratifs  cités  par  M.  De- 
lacroix, nous  ne  dirons  rien  ni  de  Bataille,  de  Chareney  et 
autres  semblables,  qui  peuvent  s'appliquer  à  toutes  les  batailles 
depuis  Arioviste  jusqu'aux  temps  modernes,  ni  de  Vénère,  qui 
touche  trop  au  domaine  de  Timagination,  mais  nous  devons 
dire  quelques  mots  d'OssELiE  et  de  la  Levée  de  Jules  César. 
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Nous  ne  comprenons  pas,  il  est  vrai,  le  sens  qne  H.  Delacroix 
attache  au  nom  d'Osselle. 

Nous  avions  cru  d'abord  que  ses  origines  celtiques  étaient 
empruntées  à  Bullet  qui  fait  autorité,  autant  que  personne,  en 
cette  matière  hypothélique  et  qui  semblait  mériter  plus  de  con- 
fiance encore  de  ses  compatriotes.  Hais  pas  du  tout  I  le  celtique 
de  M.  Delacroix  et  celui  de  Bullet  sont  deux  langues  différentes, 
ce  qui  nous  dispense  naturellement,  dans  la  crainte  d'en  créer 
une  troisième,  de  toute  discussion  à  ce  sujet. 

Ainsi  Uantoghe>  suivant  M.  Delacroix,  désigne  une  contrée 
où  les  oseraies  abondent  et,  d*après  Bullet,  un  sol  couvert  de 
pierres  plates  percées  de  trous  (17). 

Si  Ton  en  croit  ce  dernier,  Osselle  veut  dire  presqu'île,  ce  qui 
ne  prouve  rien,  il  faut  le  reconnaître,  en  faveur  du  système  de 
M.  Delacroix,  et  comme  celui-ci  cependant  se  prévaut  de  ce 
nom  sans  l'expliquer,  il  faut  bien  que  nous  cherchions  à  l'ex- 
pliquer nous  même  dans  un  sens  qui  lui  soit  profitable. 

Nous  croyons  donc  entrer  dans  la  pensée  de  M.  Delacroix  en 
supposant,  ce  qui  ne  répugne  pa9  du  reste  à  notre  raison,  que 
le  nom  Osselle  a  été  formé  des  mots  ossun  gblla,  caverne  aux 
ossements. 

Si  donc  on  a  trouvé  dans  les  grottes  d'Osselle,  sans  que  nous 
ayons  eu  connaissance  de  ce  fait,  des  ossements  de  Gaulois  et 
de  Romains,  nous  reconnaîtrons  l'importance  relative  de  cette 
découverte  ;  mais  si  les  grottes  d'Osselle  n'ont  du  leur  nom  et 
une  partie  de  leur  célébrité  qu'aux  ossements  fossiles  de  grands 
mammifères  qu'elles  renfermaient,  M.  Delacroix  n*a  pas  plus  à 
gagner  à  cette  explication  qu'à  la  première. 

Quant  à  la  chaussée  de  Jules  César,  loin  de  nous  étonner 
d'en  trouver  une  dans  la  vallée  du  Doubs,  nous  nous  étonnerions 
bien  davantage  qu'on  pût  nous  citer  une  contrée  qui  n'eut  pas 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ALESIA.  103 

son  chemin  de  César,  sa  chaussée  de  César,  son  camp  de 
César. 

Les  Camps,  dit  à  ce  sujet  M.  de  Golbéry^  ont  toiM,  dans  la 
tradition^  le  nom  de  Jules  César,  et  les  redoutes  suédoises 
elles-mêmes  sont  quelque  fois  ainsi  désignées  (1 8). 

Et  quand  la  levée  d'Osselle  aurait  été  construite  par  Jules 
César  lui-même,  qu'en  résulteraitril  en  faveur  du  système  de 
M.  Delacroix  ?  Pour  donner  à  ce  fait  une  signification,  il  faudrait 
prouver  non-seulement  que  cette  levée  a  été  faite  par  ordre  de 
César,  mais  encore  en  quel  temps  et  à  quelle  occasion  elle  a  été 
faite,  car  on  comprend,  d'une  part,  que  toutes  les  chaussées  ro- 
maines ne  sont  pas  commémoratives  d'une  victoire,  et,  d'autre 
•part,  qu'il  répugne  à  la  raison  de  croire  que  César,  en  poursuivant 
les  troupes  deVercingétorix,  aurait  fait  halte  exprès  pour  cons- 
truire une  route,  et  une  route  inutile  puisque  les  Gaulois  s'en 
étaient  passés. 

La  retraite  de  Yercingétorix  à  Alésia  nous  conduit,  avec  César, 
sous  les  murs  de  cette  ville. 


HI. 

Alésia  était  une  ville  forte  des  Mandubiens,  oppidum  Mandu- 
biarum:  mais  quelle  partie  de  la  Gaule  occupait  ce  peuple? 

Suivant  M.  Delacroix,  c'était  un  fractionnement  des  Séqua- 
Dois,  et  il  aurait  tiré  son  nom  particulier  de  la  rivière  princi- 
pale de  la  contrée,  le  Doubs,  Dubis;  les  Mandubiens,  en  un 
mot,  étaient  le  peuple  des  rives  du  Doubs. 
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Nous  avons  trois  objections  à  opposer  à  cet  arrangement  ingé- 
nieux, mais  dépourvu  de  valeur  historique. 

La  première,  c'est  qu'aucun  des  peuples  de  la  Gaule,  du  temps 
de  César,  n'a  emprunté  son  nom  à  une  rivière  quelconque. 

La  seconde,  c'est  que  César  connaissait  trop  bien  sa  langue 
pour  extraire  du  radical  Dubis  le  dérivé  Manduùii. 

La  troisième  enfin,  c'est  que  ce  nom,  si  simplement,  si  natu- 
rellement emprunté  à  une  chose  matérielle,  dont  l'appellation 
n'a  pas  changé  depuis  vingt  siècles,  aurait  changé  lui-même 
sans  motif  apparent  ou  présumable. 

Nous  lisons  dans  Bullet  (1 7-A)  que  la  grande  Séquanie  se 
trouvait,  au  vu*  siècle,  divisée  en  quatre  comtés  : 

Le  premier,  à  l'orient  de  Besançon,  était  le  comté  des  Va- 
rasques. 

«  Le  comté  des  Varasques,  Varasci,  comprenait  la  princi- 
y^  pauté  de  Porentru,  le  comté  de  Montbéliard,  les  bailliages  de 
)»  Baume,  d'Omans,  de  Pontarlier,  la  partie  de  ceux  de  Salins 
»  et  de  Poligny  qui  est  dans  les  montagnes,  la  terre  de  Saint- 
»  Claude.  » 

C'est  bien  là  ce  que!H.  Delacroix  appelle  le  pays  des  Mandu- 
biens  ;  les  noms,  il  faut  l'avouer,  n'ont  guère  conservé  de  simi- 
litude, quoique  la  division  terriloriale  soit  restée  la  même. 

Mais,  nous  objectera-t-on,  VAuxois  n*a  pas  plus  de  rapport 
que  les  Varasques  avec  les  Mandubiens. 

A  une  époque  qu'il  est  diflBcile  de  préciser,  les  anciennes 
cités  de  la  Gaule  furent,  comme  la  Séquanie,  subdivisées  en 
pagi,  à  l'administration  desquels  un  comte  fut  préposé.  Le 
nom  commun  à  toutes  les  parties  ne  pouvant  plus  alors  con- 
venir à  chacune  d'elles,  il  leur  en  fut  attribué  un  particulier 
qu'on  emprunta,  alors  seulement,  soit  à  des  accidents  du  sol. 
Gastinensis,  Gàtinais;  Latiseensis,  Lassois:  soit  au  nom  de 
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la  ville  chef-lieu,  Avalensis,  Avalonnais,  Tomodorensis,  Ton- 
nerrois,  Alestensis,  Auxois.  Mais  on  ne  trouve  rien  d'analogue 
du  temps  de  César,  et  Ton  n*a  pas  d'exemple  d'un  pagus  pri- 
mitif qui  ait  changé  de  nom,  sinon  pour  prendre  celui  de  sa 
capitale  comme  le  nom  de  la  capitale  s'imposa  plus  d'une  fois 
au  peuple  lui-même. 

Les  Mandubiens  (47-B),  du  reste,  faisaient-ils  partie  des 
Eduens  ?  Cette  question  n'est  point  résolue  comme  le  suppose 
M.  Delacroix. 

Il  existe,  à  la  vérité,  une  présomption  en  faveur  de  TaflBrma- 
tive,  en  ce  que  le  pagtis  Alesiensis  dépendait  du  diocèse 
d'Autun,  mais  la  situation  dont  parle  César  étant  de  trois 
siècles  antérieure  à  rétablissement  du  christianisme,  on  ne  peut 
rien  conclure  de  la  circonscription  diocésaine,  dans  la  circons- 
tance, sinon  que  le  Pagus  Alesiensis  était  une  division  du 
territoire  des  Eduens  dès  le  moment  ou  fut  constituée  l'Eglise 
d'Autun.  Mais  que  s'était-il  alors  passé  pendant  les  trois  siècles, 
antérieurs  ?  Voici  la  pensée  de  Sanson  à  ce  sujet,  au  mot 
Mandubii  (3)  : 

«  Ce  quartier  est  tout  engagé  dans  le  diocèse  de  Langres  et 
>  néanmoins  dépend  du  diocèse  d'Autun  :  cela  m'a  fait  juger 
h  ou  qu'ils  ont  été  pagus  Lingonum,  pays  de  Langres,  ou 
»  qu'ils  ont  été  peuple  en  chef,  et  qu'après  la  prise  et  la  ruine 
»  d'Alise,  les  parties  de  ce  peuple  Mandubii  auront  été  données 
»  en  partie  à  ceux  d'Autun,  en  partie  à  ceux  de  Langres.  » 

Le  territoire  des  Mandubiens  était  sans  doute  beaucoup  plus 
considérable  que  l'Auxois  actuel,  et  l'opinion  de  Sanson  sur 
l'indépendance  de  ce  peuple  semble  justifiée  par  une  réflexion 
consignée  dans  les  Commentaires. 

Dès  que  les  vivres  purent  manquer  à  Alésia,  les  habitants  en 
furent  chassés.  César  appelle  le  blâme  sur  cette  conduite  des 
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soldats  de  Vercingétorix,  qui  s'étaient  trouvés  heureux,  quelques 
jours  auparavant,  qu'AIésia  voulut  bien  leur  ouvrir  ses  portes. 

Mandubiiy  qui  eos  oppido  receperant^  cum  liberis,  atque 
uxoribus^  exigera  coguntur. 

Cette  réflexion  manquerait  complètement  de  portée  si  Vercin- 
gétorix, généralissime  des  Eduens,  avait  eu  le  droit  de  com- 
mander à  Alésia. 

Quoiqu'il  en  soit  du  reste,  l'objection  résultant  de  ce  que 
César,  après  s'être  emparé  de  celte  ville,  dit  qu'il  gagna  le  pays 
des  Eduens,  ce  qui  impliquerait  l'idée  qu'Alésia  n'en  faisait  pas 
partie,  est  absolument  spécieuse. 

Qui  songerait,  en  effet,  à  faire  une  querelle  géographique  à 
l'historien  qui  s'exprimerait  ainsi  : 

L ennemi  s'empara  du  fort  de  Joux  et  gagna  la  Franche-- 
Comté,  parce  que  le  fort  de  Joux  fait  partie  de  cette  province? 
N'est-ce  pas  exactement  comme  si  l'on  disait  :  après  avoir  brisé 
la  porte,  il  entra  dans  la  maison? 

Les  antiques  noms  dAU^e,  pagus  Albsiensis  ou  Alsensis, 
cités  par  Banville,  dit  H.  Delacroix,  indiquent  l'ancienneté  de 
la  prononciation  du  nom  de  ce  village,  et  cette  prononciation 
n* est  pas  celle  d'Alesia,  encore  moins  celle  d'A^wM. 

H.  Delacroix  confond  ici  le  nom  de  la  contrée  avec  celui  de 
la  ville.  Pagu^  Àlesiensis  était  le  pays  d'Alise ,  dont  Alesia 
était  la  ville  cheMieu»  et  c'est  de  ce  dernier  nom,  qui  apparaît, 
comme  on  le  verra,  dans  plusieurs  documents  historiques,  que 
s'est  formé  l'adjectif  Alsensis,  Alesiensis,  Alisiensis,  Alexien- 
sis  et  enfin  le  nom  Auxois  (19). 

Quant  à  l'orthographe  kXmioL  de  Plutarque,  si  la  question 
avait  de  l'importance,  nous  renverrions  M.  Delacroix  à  Stra- 
bon  qui,  longtemps  auparavant,  écrivait  AWta  (20). 

Arrivons  enfin  à  l'examen  des  lieux  et  des  travaux  décrits  par 
César. 
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4"  La  rille  était  située  au  sommet  d'une  ifiontagne  au  pied 
de  laquelle  coulaient  deux  rivières,  une  de  chaque  côté. 

Cette  première  partie  de  la  description  convient  aux  deux 
localités.  A  Alise,  le  sommet  de  la  montagne  atteint  155  mètres 
au-dessus  de  la  vallée  ;  à  Alaise,  il  est  à  135  mètres. 

Au  nord  d'Alise  passe  TOse,  au  midi  TOserain. 

Au  levant  d'Alaise  coule  le  Lison,  au  couchant  le  Todeure. 

2^  Eh  avant  de  la  ville,  s'ouvrait  une  plaine  d'environ  3000 
pas  de  longueur. 

La  vallée  des  Laumes,  au  couchant  d'Alise;  la  vallée  du 
Todeure,  au  couchant  d'Alaise,  répondent  également  à  la  des- 
cription de  César. 

3^  De  tous  autres  côtés,  des  montagnes,  laissant  entre  elles 
un  étroit  intervalle,  formaient  enceinte  autour  de  la  ville  et  s'é- 
levaient à  la  même  hauteur. 

Reliquis  ex  omnibus  pariibus  colles,  medioeri  vaterjeoto 
spatio,  pari  altitudinis  fasigioy  oppidum  eingebanh 

Placé  sur  les  ruines  mêmes  d'Alise,  on  est  frappé,  au  preqiier 
coup  d'œil,  de  l'exactitude  de  cette  description. 

Quatre  montagnes  décrivent  autour  ^u  mont  Auxois  un  arc  de 
cercle,  interrompu  seulement  par  la  plaine  des  Laumes  qui 
forme  toutThorizon  du  plateau. 

Au  levant,  le  mont  Plevenel  est  une  masse  abrupte  qui 
touche  d'une  part  à  la  gorge  de  l'Ose  et,  d'autre  part,  à  celle 
de  rOserain. 

Au  midi,  les  monts  de  Flavigny,  sauf  la  dépression  qui 
semble  en  isoler  le  contrefort  au  sommet  duquel  cette  ville 
est  assise,  se  prolongent,  également  inaccessibles,  depuis  l'O- 
serain  jusqu'à  la  plaine  des  Laumes. 

Au  nord,  le  mont  de  Gresigny  s'étend  de  la  gorge  de  l'Ose 
jusqu'à  celle  du  Rabutin, 
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De  ce  dernier  point,  le  Béa  s'étend  jusqu'à  la  plaine  des 
Laumes.  Les  versants  de  ces  deux  montagnes  sont  moins  raides 
et  l'accès  en  est  possible  en  plusieurs  endroits,  notamment  sur 
les  conlrepentes  de  la  vallée  du  Rabutin. 

La  partie  culminante  de  cet  ensemble  de  montagnes  est  enfin 
au-dessus  des  cours  d'eau  : 

Pour  le  mont  Auxois 455  mètres. 

Pour  le  mont  Réa 456 

Pour  le  mont  Plevenel 468 

Pour  le  mont  Gresigny 484 

Pour  les  monts  de  Flavigny 482 

Différence  extrême 27 

Il  serait  difficile  de  satisfaire  avec  plus  de  précision  à  l'ap- 
préciation de  César. 

L'enceinte  d'Alaise,  même  la  plus  immédiate,  prësente-t-elle 
des  conditions  analogues? 

Alaise 435  mètres, 

Barthereaux 453 

Le  mont  de  Lisine 205 

Le  Fori 274 

Camp  Baron 284 

Camp  de  Mine 285 

Les  montagnes  environnant  Alaise  atteignent  par  conséquent, 
pour  la  plupart,  une  hauteur  double  de  celle  de  la  ville,  et  fran- 
chement, ou  César  n'y  voyait  pas  clair,  si  un  excédant  de 
450  mètres  lui  semblait  un  accident  insensible,  ou  il  faut 
qu'Alaise  ne  soit  pas  Alésia. 

On  peut  objecter,  en  faveur  du  système  de  M.  Delacroix,  que 
le  Fori  fait  partie  du  même  massif  qu'Alaise  et  que,  compa- 
rativement k  ce  point  culminant  du  massif,  les  montagnes  que 
nous  avons  citées  n'ont  guère  plus  de  hauteur,  mais  cette 
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objection  tombe  d'elle-même  devant  deux  obsfbcles  invincibles. 

En  effet,  si  l'on  prend  le  Fori  pour  base  d'appréciation. 
Alaise  se  trouve  au  bas  delà  montagne,  et  Alésia  était  au  sommet, 
in  colle  summo.  Puis  le  Fori,  devenant  l'axe  de  l'enceinte,  se 
trouve  immédiatement  voisin  du  mont  Saint-Anne  qui  Texcède 
de  101  mètres  et  du  montUahoux  qui  le  dépasssede  231. 

i^  Les  troupes  gauloises,  massées  sous  les  murs  de  la  ville, 
du  côté  du  levant,  couvraient  toufe  cette  partie  de  la  colline. 

LXIV.  Sub  murOf  qum  pars  collis  ad  orientem  solem  spec- 
tabat,  hune  omnem  locum  eopiœ  Gallorum  eompleverant. 

Ces  troupes  comprenaient  une  nombreuse  cavalerie. 

LXX.  Opère  inslituto,  fit  équestre prœlium...,, 

LXXX.  Vercingentorix,  priusquammunitiones  ab  Romanis 
perficiantur,  concilium  capit,  omnem  ab  se  equitatum  noetu 
dimittere.- 

Cherchons  à  camper  ces  troupes,  cette  cavalerie  notamment, 
sous  les  murs  et  au  levant  de  la  ville  soit  d'Alise  soit  d'Alaise. 

La  montagne  d'Alise  a  la  forme  d'une  ellipse  allongée  s'atté- 
nuant  du  couchant  au  levant.  La  déclivité  du  sol  suit  la  même 
direction  sur  une  longueur  de  2000  mètres.  La  voie  romaine 
enfin,  encore  apparente,  parcourait  le  plateau  dans  le  même 
sens.  Elle  offrait  un  accès  beaucoup  plus  facile  par  le  levant 
que  par  le  couchant,  et  ce  fait  est  matériel  puisque  le  plateau, 
à  l'extrémité  occidentale,  est  à  155  mètres  au-dessus  de  la 
vallée,  tandis  qu'il  n'est  qu'à  115  mètres  à  l'extrémité  orien- 
Ule(21). 

Tout  ce  qui  a  été  dit  de  contraire  n'est  point  exact. 

Sauf  la  question  du  nombre  que  nous  examinerons  tout  à 
rheure,  une  armée  pouvait  donc  camper  facilement  dans  cette 
partie  du  plateau,  et  cet  emplacement  était  d'autant  plus  con- 
venable qu'il  s'y  trouve  une  source  abondante. 
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Voyons  maintenant  l'état  des  lieux  placés  an  levant  et  sons 
les  murs  d'Alaise.  M.  Delacroix  va  nous  renseigner  à  cet  égard. 

<(  Au  dos  de  la  ville  se  trouve  enfin  Chataillon,  Castra, 
»  rocher  dont  le  sommet  plat,  étroit,  n'est  accessible  que  de- 
»  puis  la  partie  sud-est  d'Alaise,  et  dont  le  pied  plonge  dans 
»  le  Lison.  On  monte  cependant  encore  à  Chataillon  par  le 
»  sentier  Di-ly,  qui,  du  fond  de  la  petite  vallée  inclinée  située 
»  au  pied  du  Murot,  monte,  fait  le  tour  du  rocher,  suit  long- 
»  temps  une  espèce  de  corniche  et  achève  le  cercle  en  arrivant 
»  au  sommet  par  une  petile  anfractuosité.  Chataillon  est  la 
»  suprême  retraite,  celle  de  la  dernière  défense.  » 

Une  armée,  composée  principalement  de  cavalerie,  pourrait- 
elle  occuper,  même  quelques  jours,  cette  position  7  Non,  sans 
doute.  Donc  ce  n'est  pas  cet  emplacement  que  César  avait  en 
vue  quand  il  dit  :  Hune  omnem  locum  copim  Gallorum  comr 
pleverant. 

Quant  aux  travaux  du  siège,  H.  Delacroix  exprime  le  désir 
que  l'application  puisse  en  être  faite  aux  environs  d'Alaise  par 
des  officiers  d'état-major. 

Alise  a  subi  cette  épreuve  de  la  science  militaire,  et  Tautorité 
des  ofBciers  qui  ont  dressé  la  carte  de  France,  celle  de  M.  le 
chef  descadron  Du  Mesnil,  auraient  dû,  sous  ce  rapport,  im- 
poser silence  aux  contradicteurs. 

Ce  dernier  s'exprime  ainsi  (22)  : 

«  Les  travaux  topographiques  et  les  recherches  faites,  en 
»  1837,  par  les  officiers  d'état-major,  jettent,  selon  nous,  quel- 
»  que  lumière  sur  un  des  points  qui  avait  attiré,  depuis  si 
»  longtemps,  l'attention  des  antiquaires  et  des  militaire;.  Le 
»  résultat  de  ces  travaux  prouve  que  la  description  du  terrain 
»  faite  par  César  est  exacte.  Il  constate  aussi  que  les  lignes  de 
»  circonvallation  et  de  contrevallation  construites  d'après  ses 
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»  ordres  poaTaient 's'adapter  au  relief  du  terrain,  même  dans 
»  leur  développement.  » 

M.  Du  Mesnil  ne  peut  se  soustraire  toutefois  à  Tidée  que 
César  n'ait  apporté  de  l'exagération  dans  son  récit,  et  ce  sen- 
timent est  celui  de  tous  les  hommes  qui  se  sont  occupés  sérieu- 
rieusement  de  la  question. 

«  Peut-être,  »  dit-il,  «  a-t-on  outré  les  dimensions  données 
»  aux  ouvrages,  car  il  serait  pénible  de  penser  que  tous  les 
»  détails  minutieux  donnés  pas  César  n'aient  eu  qu'un  but, 
»  celui  de  couvrir  une  jonglerie.  » 

Malheureusement  César  est  descendu  jusqu'à  ce  rôle  des  gé- 
néraux vulgaires  et  ce  qu'il  a  fait  ici,  il  le  fera  à  Pharsale  où, 
combattant  contre  un  capitaine  digne  de  lui  ,  il  aurait  tué 
15,000  hommes  à  Pompée,  n'en  perdant  lui-même  que  200  (23). 

Vercingétopix,  si  l'on  en  croit  César,  se  serait  trouvée  Alésia 
à  la  téted*une  nombreuse  cavalerie,  car  il  avait  15,000  chevaux 
en  partant  d'Àutun,  Hue  omnes  équités  XV  millia  numéro 
eeleriter  convenire  jubet,  et  de  80,000  hommes  de  pied,  tous 
soldats  d'élite,  millia  hominum  octoginta  délecta^  et  c'est 
avec  une  force  de  cette  importance  que  le  vainqueur  de  Gergovie 
aurait  laissé  enfermer  son  armée,  comme  un  troupeau  de  mou- 
tons dans  un  parc,  par  une  immense  circonvallation  de  Tannée 
romaine  qui  ne  comptait  que  60,000  hommes  t  Et  les 
travaux  auraient  été  si  promplement  conduits  qu'au  bout  de 
quelques  jours,  la  cavalerie  gauloise  se  serait  trouvée  tout  heu- 
reuse de  saisir  le  dernier  passage  qui  restât  ouvert  pour  aller 
grossir  l'armée  appelée  au  secours  de  la  ville  I  Et  cette  armée 
de  secours,  qui  n'aurait  pas  eu  moins  de  248,000  soldats^  réunis 
en  moins  d'un  mois  des  rives  du  Rhin  aux  bords  du  Rhône,  des 
montagnes  du  Jura  aux  côtes  de  l'Océan,  après  avoir  longtemps 
disputé  la  victoire  avec  60,000  hommes,  se  serait  laissé  tout- 
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àHïOup  égorger  peDdant  que  les  80,000  défenseurs  d'AIésia  teo- 
daient  humblement  les  mains  aux  fers  du  vainqueur. 

Quelleconfiance  méritent  de  semblables  rccits,  et  que  devons- 
nous  en  croire  quand  Velleius  Palerculus,  historien  de  Rome, 
presque  contemporain,  ne  les  rapporte  qu'avec  le  correctif  de 
cette  réflexion? 

«  Circa  Aloxiam  vero,  tant»  res  gestae  sunt,  quantas  audere 
»  vix  hominis,  perficere  posse  nullius  nisi  Dei  fuerit.  » 

Alésia  n'était  pas  préparée  au  siège  formidable  qu'elle  eut  i 
soutenir,  puisqu'il  a  été  le  résultat  accidentel  d*un  événement 
imprévu.  Cette  ville,  qu'on  la  place  à  Alise  ou  à  Alaise,  occupait 
à  peine  une  surface  de  50  hectares  et  n'était  pas,  de  sa  nature, 
capable  d'abriter  une  armée  tout  entière. 

Or  comment  s'est-elle  trouvée  tout-à-coup  pourvue  de  vivres 
pour  80,000  hommes  pendant  un  mois  ? 

Toutce  qu'on  peut  supposer,  c'est  qu'arrivés,  une  demi-journée 
avant  César,  aux  environs  d'AIésia,  les  Gaulois  auraient  enlevé, 
dans  un  large  rayon,  tout  le  bétail  et  les  vivres  des  babiunts, 
soit  pour  satisfaire  aux  besoins  impérieux  de  l'armée,  soit  pour 
faire  le  vide,  autour  de  Tennemi  ainsi  qu'il  était  d* usage  parmi 
eux. 

Que  restait-il  alors  à  l'armée  romaine  T 

La  ressource  de  fourrager  à  de  grandes  distances,  à  l'aide  de 
colonnes  mobiles,  mais  cela  était-il  possible  7 

A  Alise,  oui,  parce  que  si  les  environs  de  la  place  étaient 
dévastés,  abandonnés,  il  se  trouvait^  au-delà  de  ce  premier 
rayon,  sur  le  territoi  e  ennemi,  un  pays  riche  et  fertile,  et,  plus 
près  encore,  un  peuple  allié  capable  de  fournir  les  assiégeants 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre. 

A  Alaise,  non,  parce  que,  soit  que  les  habitants  des  monta- 
gnes, dont  le  sol  est  à  peine  cultivable,  aient  été  dépouilles  par 
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Vercingétorix,  soient  qu'ils  se  soit  enfuis  avec  leurs  troupeaux 
à  rapproche  de  l'ennemi,  soit  enfin  qu'ils  soient  restés  avec 
leurs  provisions  touiours  si  restreintes,  les  Romains  auraient 
manqué  de  subsistances,  n'ayant  pour  se  ravitailler,  à  plusieurs 
journées  de  marche,  que  les  plaines  de  la  Saône  et  de  la  Loue, 
épuisées  déjà  par  la  présence  de  deux  armées. 

M.  Delacroix,  du  reste,  a  non-seulement  pris  au  sérieux  les 
détails  consignés  dans  les  Commentaires. sur  les  travaux  du 
siège,  il  lésa  même  exagérés. 

César  parle  en  effet  de  camps  retranchés  et  de  23  ouvrages 
de  défense  ajoutés  au  système  de  circonvallation  qu'il  avait 
adopté,  Castra  opporlunis  locU  erant  posita  ;  ibique  Ca^- 
tella  XXIII  fada,  et  M.  Delacroix  n'hésile  pas  à  convenir  ces 
ouvrages  en  23  châteaux-forts,  répandus  dans  tous  les  environs 
d'Alaise,  à  6,  8,  12,  15,  18  kilomètres  de  distance  de  la  place, 
de  telle  sorte  que  l'armée  romaine  aurait  occupé  effectivement 
240  kilomètres  carrés  de  territoire. 

Construire  au  surplus  23  châteaux  en  un  mois,  c'est  peu  de 
chose,  ce  n'est  rien,  en  comparaison  du  travail  de  Romain  que 
nous  allons  voir  s'accomplir. 

Voici  comment  M.  Delacroix  en  rend  compte  d'après  les  Com- 
mentaires : 

«  La  circonvallation  projetée  autour  d'Alaise  aura  onze  mille 
»  pas  de  circuit,  ou  dix-sept  kilomètres;  développement  exacle- 
»  ment  nécessaire  pour  envelopper  tout  le  massif...  César  éla- 
»  blit,  ainsi  qu'il  suit,  les  travaux  du  siège.  Il  fait  tailler  ver- 
»  licalement  les  flancs  du  fossé  de  circonvallation,  de  sorte  que 
»  la  largeur  du  fond  soit  de  quatorze  à  quinze  mètres  comme 
»  celle  du  haut...  Les  autres  retranchements  ne  commencent 
y^  qu'à  trois  cents  mètres  de  cette  première  enceinte.  En  voici  le 
»  motif  :  il  y  avait  nécessité  de  cerner  le  massif  d'Alaise  et  il 

8 


Digitized  by  LjOOQ IC 


H  4  ALKSIA. 

»  eut  été  difficile  de  munir  de  soldais  une  trop  longue  fortiiica- 
»  lion...  Au-delà  donc  de  celle  dislance  on  creusa  deux  fossés 
«  larges  de  onze  àdouze  mètres  et  aussi  profonds...  Sur  chaque 
»  fossé,  il  y  eut  une  palissade  et  une  terrasse  de  neuf  mètres, 
y>  avec  parapets  et  créneaux  ;  et,  à  la  jonction  de  la  terre  et  des 
y>  madriers,  une  corniche  de  pieux  fourchus  destinés  à  ralentir 
)>  Tescalade....  On  coupa  des  troncs  d'arbres  ou  de  très  grosses 
>>  branches  dont  les  rameaux  furent  élagués  et  dont  les  bouts 
»  furent  aiguisés  et  ces  troncs  furent  rangés  dans  une  fosse 
i¥  continue,  profonde  de  cinq  pieds,  les  branches  en  haut,  les 
)»  pieds  liés  ensemble  pour  que  Textraction  en  fut  impossible. 
»  Il  y  en  avait  cinq  rangs  contigus  et  entrelacés...  Au-devant, 
»  des  creux  rangés  en  quinconces,  profonds  de  trois  pieds,  plus 
)>  larges  en  bas  qu'en  haut;  dans  ces  creux  des  rondins  de 
»  la  grosseur  de  la  cuisse,  terminés  en  souche  à  leur  base,  et 
y^  ne  laissant  dépasser  au  dehors  qu'une  pointe  de  quatre  doigts 
»  de  longueur,  aiguisée  etdurcieau  feu;....  la  partie  supérieure 
»  du  creux  garnie  de  branchages  flexibles  et  de  broutilles  pour 
»  couvrir  les  pièges  ;  huit  files  de  ce  genre,  parallèles  et  dis- 
»  tantes  de  trois  pieds  Tune  de  l'autre...  Enfin  ceux-ci  étaient 
»  précédés  de  pieux  longs  d'un  pied,  entièrement  fichés  en 
»  terre,  à  courte  distance  et  ne  laissant  dépasser  que  le  har- 
^  pon  de  fer  dont  chacun  était  armé.  ».... 

«  Après  ce  travail,  César  fiiit  tracer,  en  suivant  les  surfaces 
»  de  terrain  les  moins  inégales,  sur  vingt-deux  kilomètres  de 
)>  circuit,  une  contrevallation  du  même  genre.  » 

Tel  est  l'ensemble  des  travaux  dont  M.  Delacroix  fait  l'appli- 
cation aux  environs  d'Alaise  avec  une  habileté  et  une  conviction 
merveilleuses. 

Dans  l'impossibilité  de  faire  le  devis  de  tous  ces  ouvrages  et 
d'en  apprécier  la  masse  en  journées  d'ouvriers,  nous  avons 
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voulu  du  moins  ttous  rendre  compte  de  Timportance  des  tra- 
vaux de  terrassement  en  ce  qui  concerne  les  deux  lignes  de  cir- 
convallation  et  de  contrevallation,  et  un  collègue  de  M.  Dela- 
croix a  bien  voulu  nous  en  faire  le  calcul  (24),  dont  voici  les 
résultats  : 
La  longueur  du  fossé  de  circonvallation  étant  de.  1 7,000°> 
Et  celle  du  fossé  de  contrevallation  de 22,000 

Total 39,000 

Déduisant  deux  interruptions  à  la  rencontre  du 
roc • 5,000 

Reste 34,000 

La  largeur  et  la  profondeur  étant  de  4  5  mètres, 
le  cube  est  de 7,660,000»" 

Représentant  le  travail,  pendant  40  jours,  à 
40  heures  par  jour,  de 63,750  h. 

Or,  comme  César  n'avait  que  60,000  hommes,  il  en  résulte 
qu'en  les  employant  tous,  tous  les  jours,  aux  travaux  de  ter- 
rassement de  ses  deux  lignes  principales,  il  aurait  été  dans 
rimpossibilité  de  les  achever. 

Nous  n'avons  donc  à  discuter  ni  la  valeur  du  système  de  forts 
détachés  imaginé  par  M.  Delacroix,  ni  la  question  de.' avoir  si 
les  lits  desséchés  de  ruisseaux  et  les  vallées  étroites  de  la 
cartederéial-major  sont  en  réalité  les  fossés  creusés  par  César, 
ni  enfin  le  mérite  des  applications  faites  de  chacun  des  ouvrages 
du  siège  à  un  lieu  déterminé  des  environs  d'Alaise.  C'est  un 
siège  à  refaire. 

Mais  nous  devons  expliquer  comment  ont  pu  être  conduits  les 
travaux  de  César  devant  Alise. 

L'investissement  de  la  place  a  dû  commencer  par  l'o^cupa- 
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tion  des  gorges  et  des  plateaux,  et  la  circonvallation  par  un  fossé 
fermant  aux  assiégés  rentrée  de  la  plaine  des  Laumes. 

La  ligne  de  circonvallation  putensuile  êlre  prolongée  et  com- 
plétée, dans  d'excellentes  conditions,  et  atteindre,  avec  des  pro- 
portions moindres  sans  doute  que  celles  indiquées  par  César, 
le  développement  de  12,400  mètres  que  lui  assigne  M.  Du 
Mesnil. 

Quant  aux  lignes  de  contrevallation,  elles  ne  furent  point 
continues,  et  il  put  suflBre  de  retourner  contre  Tanmée  de  secours 
les  ouvrages  d'art  pratiqués  sur  les  hauteurs  et  dans  les  gorges 
de  rOse,  de  TOserain,  du  Rabuiin,  lors  de  Tinvesiissement 
primitif,  et  d'ouvrir  dans  la  plaine  des  Laumes,  d'une  montagne 
à  l'autre,  un  second  fossé  plus  facile  encore  à  creuser  et  à  inon-- 
der  que  le  premier. 

On  comprend  que  ce  système  d'ouvrages  détachés.  Castra  et 
Castella  de  César,  offrait  contre  les  attaques  du  dehors  exac- 
tement les  mêmes  moyens  de  résistance  qui  avaient  été  opposés 
aux  sorties  des  assiégés,  pendant  l'établissement  des  fossés  de 
circonvallation,  etque,  partout  où  les  retranchements  destinés  à 
fermer  les  gorges  avaient  pu  s*abriter  sous  des  pentes  inacces- 
sibles, le  grand  capitaine  avait  su  les  rendre  inabordables. 

Mais  la  vallée  du  Rabutin  étant  sous  ce  rapport  dans  des  con- 
ditions plus  difficiles  de  défense,  c'est  sur  ce  point  que  se  portè- 
rent les  efforts  des  Gaulois. 

«  La  présence  de  ces  vallons,  dit  M.  Du  Mesnil,  était  en  effet 
»  très-favorable  au  projet  d'attaque  des  Gaulois,  car,  en  mas- 
»  quant  leur  mouvement,  ils  pouvaient,  par  une  agression 
»  brusque  et  soudaine,  surprendre  les  Romains  et  emporter  leur 
»  ligne  de  défense.  Ils  essayèrent  en  effet,  avec  un  merveilleux 
»  instinct,  de  profiter  de  la  position  défectueuse  oii  elle  était, 
»  sous  la  contre-pente  du  terrain.  Bien  que  César  eut  à  com- 
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»  battre  des  barbares,  la  faute  qu*il  avait  commise  était  bien 
»  grave  et  pouvait  avoir  les  conséquences  les  plus  déplorables. 
»  On  ne  sait  à  quoi  attribuer  une  telle  négligence  de  la  part  de 
»  César,  le  plus  grand  génie  de  Tantiquité,  lui  qui  faisait  du 
»  terrain  une  étude  particulière  et  dont  la  haute  intelligence 
»  savait  mettre  à  profit  toute  les  circonstances  utiles.  Mais  si 
»  Ton  doit  blâmer  une  faute  si  grave,  on  doit,  admirer  la  pré- 
»  sence  d*esprit  de  César  au  moment  où  la  catastrophe  parais- 
»  sait  imminente.  Sa  résolution  est  brusque,  instantanée.  Il 
»  lance  sa  cavalerie  par  la  vallée  du  Rabutin  et,  par  ce  mou- 
»  vement  dérobé,  il  prend  à  dos  les  assaillants  et  met  fin  au 
»  combat.  « 


IV. 

Alésl»  après  le  «léfe. 

Comme  il  faut  savoir,  à  la  guerre,  faire  la  part  de  son  ennemi, 
il  est  bon^  dans  les  discussions  scientifiques,  de  s'habituer  à 
contredire  les  conséquences  fausses  sans  nier  les  faits  d'oii  elles 
procèdent. 

Nous  reconnaîtrons  donc  avec  empressement  qu'il  existe  sur 
le  plateau  d'Amancey,  et  dans  les  environs,  des  traces  non  équi- 
voques d'établissements  gallo-romains  et  que  de  nombreuses 
découvertes  à  ce  sujet  pourront  être  ajoutées  à  celles  faites  par 
la  Commission  archéologique  de  Besançon,  et  par  M.  Delacroix 
lui-même. 

Nous  reconnaîtrons  également  sans  peine  qu'il  existe,  sur  le 
massif  d'Alaise,  des  vestiges  non  contestables  de  fortifications 
plus  ou  moins  étendues. 
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Nous  sommes  disposé  même  à  reconnattre,  pour  que  les  con-* 
cessions  ne  semblent  pas  nous  coûter,  que  les  Fourneaux  ou 
Fourney  des  environs  d*AIaise  sont  tous,  non  pas  d'anciens 
fours  à  charbon,  mais  de  véritables  bûchers  funéraires;  enfin 
que  les  Ttiniulus  du  plateau  d'Amancey  appartiennent  indubi- 
tablement à  des  sépultures  germaniques. 

Au  fond  de  la  question,  Alésia  était  une  ville  forte  capable 
d*abriter  une  armée;  elle  avait  des  rues,  des  édifices  publics, 
des  maisons^  et  des  habitants  qui  avaient  eux-mêmes  des  meu- 
bles, des  vases,  des  instruments,  des  armes  et  des  monnaies. 
Elle  a  vécu,  sous  Tindépendance  gauloise,  et  continué  de  subsis- 
ter sous  la  domination  romaine. 

Cependant  M.  Delacroix  nous  dit  qu'on  demanderait  en  vain  à 
Alaise  des  monuments  antiques  de  que Iqu' importance.  Le  fer, 
le  cuivre,  le  bronze,  la  poterie,  la  verroterie,  les  mortiers  se 
dissolvent  donc  dans  le  sol  d*Alaise  comme  les  pierres  de  ses 
fondations?  Et  tous  cela  passe,  comme  la  gloire  du  monde, 
sans  laisserdetracesl 

Supposons  qu'après  une  longue  série  de  siècles,  quelque 
géographe  recherchant  remplacement  de  Sébastopol  sur  la  côte 
de  Crimée,  s'écrie  tout-à-coup,  je  Tai  trouvé,  argumentant  sur 
les  glorieux  bulletins  de  nos  généraux,  sans  montrer  dans  le 
sol  aucun  vestige  ni  de  la  lutte  héroïque  de  nos  armées,  ni  du 
sac  de  la  ville,  et  demandons-nous  ce  que  penseraient  les  con- 
temporains. 

Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  ils  seraient  aussi  incrédules 
que  nous. 

Quand  on  prétend  avoir  trouvé  le  tombeau  de  quelqu'homme 
célèbre,  la  première  preuve  à  fournir  c'est  un  cadavre  ;  la  seconde 
c'est  une  épitaphe. 

Alésia  était  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne  murale  de 
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Rome  ;  elle  avait  été  le  dernier  boulevard  de  la  liberté  des 
Gaules  et  devait,  à  ces  titres  différents,  être  chère  à  la  fois  aux 
vainqueurs  et  aux  vaincus.  Comment  se  fait-il  cependant  que, 
pour  rattacher  le  fil  qui  lie  Alaise  à  Alésia,  il  faille  descendre 
jusqu'à  une  charte  de  4272? 

Alise  en  Auxois  aurait-il  laissé  des  souvenirs  aussi  confus  à 
rhistoire,  des  ruines  aussi  problématiques  à  Tétude  des  archéo- 
logues? 

H.  Delacroix  semble  le  penser.  Voyons  cependant. 

Etienne,  dit  l'Africain,  prêtre  du  diocèse  d'Auxerre,  écrivant 
à  la  fin  duYI®  siècle,  la  vie  de  saint  Ainatre,  mort  en  418,  fait 
connaître  que  ce  prélat,  se  rendant  à  Aumn  et  passant  près 
d'Alise,  rencontra  un  habitant  de  cette  dernière  ville,  à  la  re- 
cherche de  malfaiteurs  qui  lui  avaient  dérobé  de  l'argenterie,  et 
qu'à  3,000  pas  du  lieu  oii  se  fit  cette  rencontre,  les  voleurs 
furent  découverts  et  conduits  à  Saulieu. 

«  llloautem  proficiscente,  Suffronius  quidam,  generoso  san- 
»  guine  creatus,  ex  oppido  Alisensi,  mœrore  confectus  curis- 
)»  que  acrioribus  saucialus,  iter  carpebat...  sed  pergentes  simul 
»  ad  beatissimorum  martyrum  Andochii  etThyrsi  tabernaculum 

»  properante His  ergo  et  talibus  beneficiis  lugentem  exhila- 

»  raos,  reos  damnationis  culpa  absolvons,  pernix  ad  urbem 
»  Augustudunensium  venit  »  (25). 

Constance,  prêtre  de  l'église  de  Lyon,  qui  écrivit,  vers  la  fin 
du  V^  siècle,  la  vie  de  saint  Germain,  évêque  d'Auxerre,  ra- 
conte que  ce  prélat,  mort  en  448,  allant  à  Arles  solliciter  du 
préfet  des  Gaules  un  dégrèvement  d'impôt  en  faveur  de  son  dio- 
cèse, passa  par  Alise,  gagna  la  Saône,  où  il  s'embarqua  pour 
Lyon,  et  de  là  se  rendit  à  Arles. 

«  Praeteriti  silentio  impium  puto,  in  Alisiensi  loco  absens 
»  quantum  virtutis  operatus  est.... 
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»  Itaque  sanctas  Germanus  Arelatum  petens ,  ad  Lugdonen- 
^  sium  urbem,  arari  famulaote,  devestus  est  (26). 

Waré,  fondateur  de  Tabbaye  de  Flavigny,  dans  son  testament 
de  Tan  606,  et  dans  son  codicile,  dispose  de  biens  situés  dans 
le  pays  d'Alise^  c'est-à-dire  dans  TAuxoIs,  dont  Alise  était  le 
chef-lieu,  inpago  Alsense  (27). 

La  légende  de  sainte  Reine,  même  en  tenant  compte  des  dé- 
tails dont  rimaginatton  pieuse  d'Hugues  de  Flavigny  a  pu 
Tembellir^  est  du  moins  aussi  probante,  quant  à  la  question  qui 
nous  occupe. 

Nous  empruntons  à  M.  Baudot  la  relatiod  de  ce  qu'il  importe 
d'en  connaître  (28)  : 

a  Le  nom  de  sainte  Reine  a  toujours  été  populaire  en  Bou^ 
»  gogne. 

y^  Les  traditions,  les  légendes  de  l'Auxois  en  sont  remplies. 

»  Les  archives  de  Flavigny  contiennent  des  documents  pré- 
»  cieux  et  des  plus  anciens,  où  il  est  fait  mention  de  sa  vie,  de 
»  son  martyre  et  des  miracles  obtenus  par  son  intercession. 
^  Dom  Guyard,  dans  son  Histoire  du  Culte  de  sainte  Reine, 
)¥  Dom  Viole,  dans  sa  vie  de  sainte  Reine,  administrent  les 
H  preuves  les  plus  authentiques  de  l'existence  et  des  faits  qui 
H  se  rattachent  à  la  vie  de  cette  sainte.  André-Joseph  Ansart, 
)>  conventuel  de  l'ordre  de  Malte,  docteur  et  avocat  an  parle- 
)>  ment  de  Paris,  fait  remonter  l'époque  de  sa  naissance  à  l'an 
»  238. 

»  C'est  à  Alise  que  naquit  sainte  Reine,  de  parents  nobles, 
»  professant  la  religion  payenne  ;  elle  perdit  sa  mère  en  nais- 
*  sant  et  fut  confiée  aux  soins  d'une  nourrice  chrétienne,  qui 
»  l'éleva  dans  les  principes  de  sa  foi,  qu'à  l'âge  de  15  an  ^  elle 
»  fut  appelée  à  confesser  hautement.  Sa  beauté  l'ayant  fait  re- 
»  marquer  du  préfet  Olibrius,  qui  venait  à  Alise  persécuter  les 
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»  chrétiens,  celuwi  épris  de  ses  charmes  voulut  l'épouser,  mais 
»  Reine  refusa,  malgré  les  pressantes  sollicitations  et  les  me- 
>  naces  de  Clément,  son  père,  qui,  d'accord  avec  Olibrius,  la 
»  fit  enfermer  dans  une  des  tours  du  château  de  Grignon.  Une 
»  tradition  respectable  porte  qu'elle  fut  aussi  emprisonnée  à 
»  Flavigny » 

«  La  trouvant  inébranlable  dans  sa  résolution  de  conserver  sa 
y^  virginité  et  sa  foi,  le  barbare  Olibrius  lui  fit  endurer  les  plus 
»  cruels  supplices,  son  corps  fut  battu  de  verges,  déchiré  avec 
»  des  ongles  de  fer.  Pleine  d'une  joie  céleste,  elle  tendit  sa  tête 
»  au  bourreau,  et  dans  le  lieu  où  sa  tête  tomba,  il  jaillit  une 
y>  fontaine,  dit  la  légende,  dont  Teau  miraculeuse  a  opéré  des 
»  guérisons  innombrables  ;  elle  est  encore  aujourd'hui  l'objet 
»  de  pieux  pèlerinages. 

)>  Le  corps  de  sainte  Reine /enterré  clandestinement,  resta 
^  ignoré  pendant  les  cruelles  persécutions  qui  précédèrent  le 
»  règne  de  Constantin. 

»  Vers  le  IVe  siècle,  il  fut  découvert  et  transporté  au  bourg 
»  d'Alise,situéprèsdcsruinesde l'antique Âlesia,etrenfermédans 
»  un  cercueil  de  pierre  ;  une  chapelle  fut  bâtie  sur  ce  tombeau, 
»  où  s'éleva  plus  lard  un  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 

*  Ce  monastère,  richement  doté  par  Waré,  fondateur  de  l'ab- 
»  baye  de  Flavigny,  vit  bientôt  ses  richesses  s'accroître  des 
^  dons  considérables  que  les  fidèles  s'empressaient  d'apporter 
»  pour  honorer  sainte  Reine,  dont  le  corps  vénéré  était  confié  à 

*  la  garde  des  saints  religieux.  » 

»  Charles-Ie-Chauve  s'étant  emparé  des  biens  de  ces  monas- 
»  tères,  pour  les  donnera  un  abbé  commandataire qui  dépen- 
»  sait  au-dehors  tous  les  revenus,  ne  laissant  pas  aux  religieux 
^  de  quoi  subvenir  à  leur  entretien,  ceux  d'Alise  furent  obligés 
)>  de  se  réunir  à  la  communauté  de  Flavigny,  joint  à  cela  les 
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»  guerres  continuelles  et  l'invasion  des  Normands  dont  Tap- 
»  proche  faisait  redouter  la  dévastation,  le  pillage  et  la  profa- 
»  nation  des  saintes  reliques.  On  résolut  donc  de  transporter  à 
»  Flavigny  les  précieuses  reliques  de  sainte  Reine.  Saint  Egil 
»  obtint  du  roi  et  de  Tévéque  diocésain  les  autorisations  néces- 
»  saires,  d'après  le  concile  de  Slaxencê,  pour  effectuer  le  trans- 
»  port,  et  cette  cérémonie  eut  lieu  le  2\  mars  86i,  avec  une 
»  grande  pompe,  en  présence  de  la  noblesse  et  du  peuple  qui 
»  suivait  le  clergé  portant  le  corps  delà  sainte  avec  un  profond 
»  recueillement.  Une  fête  fixée  au  2i  mars  de  chaque  année, 
»  fut  instituée  par  saint  Egil,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
»  cette  translation. 

»  Dony  d'Attichy,  évêque  d'Autun,  ordonna  de  chômer  la  fêle 
»  de  sainte  Reine  dans  tout  l'AuNois  ei  la  déclara  patronne  et 
»  protectrice  de  ce  pays.  » 

Translatam  est  corpus  sancim  Reginm,  mrginis  et  martyr 
ris,  de  Alesia  civitate,  cpxid  Flaviniacum  castrum,  seuceno-- 
biurn,  présidente  loco  eidem,  cujiiserat  juris  civitas  prœfata, 
Egilo  abbate régnante   Carolo  Calvo,  anno  DCCCLXJV, 

C'est  à  la  même  époque  du  IX*  siècle,  qu'Héric  consacra,  à  la 
mémoire  de  saint  Germain  d'Auxerre,  un  poème,  où  il  rappelle 
le  passage  de  ce  prélat  à  Alise,  considérée  alors  déjà  comme 
TAlésia  des  Commentaires,  ce  qui  dérange  un  peu  les  idées  de 
M.  Delacroix,  et  qui  conseiTait  encore  quelques  vestiges  de  sa 
grandeur  passée  : 

•  Te  quoque  Cesareis  Fatalis  Alesia  castris, 

»  Haud  jure  abnuerim  ralamis  commiltere  nostris. 


•  Te  fhios  heduos  et  limina  summa  tuenlem, 
»  Afi^gressus  quondam  sœvocertamine  Gesar. 
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»  Pêne  lulitlaiias  non  aequo  marte  pbalanguâ, 
«  Expertus  palriis  quid  Gallia  posset  in  arniis  : 
»  Nnnc  restant  vcti/is  tantum  vestigia  castri.  »  (29). 


Le  pays  d*Alise,  Pagus  Alseiisis,  se  trouve  également  nommé 
dans  la  vie  de  saint  Germain  de  Paris,  par  Fortunat,  qui  écrivait 
à  la  fin  du  YP  siècle  et  dans  les  capitulaires  de  nos  rois  de  la 
seconde  race. 

Girard,  évéqued'Autun,  reçut  à  Alise  l'hommage  de  Guillaume 
abbé  de  Flavigny,  ainsi  que  le  constate  une  charte  de  4284: 

Apud  Alesiam  in  domo  episcopali. 

A  cette  époque,  c'est-à-dire  avant  que  Je  culte  de  sainte 
Reine,  de  plus  en  plus  florissant,  eût  fait  substituer  le  nom  de 
la  patronne  de  TAuxois  à  celui  d'Alise,  ce  bourg  était  sorti  déjà 
de  reoccinte  primitive  et  se  trouvait  divisé  comme  aujourd'hui, 
en  deux  parties,  l'une  sur  la  pente  sud  du  mont  Auxois,  en- 
tourée de  remparts  et  groupée  autour  de  l'église,  l'autre,  sur  la 
pente  ouest  oii  se  trouvait  l'hôpital  que  Taffluence  des  pèlerins 
y  avait  fait  établir  avant  le  Xl«  siècle. 

Disons  enfin  qu'au  XVI«  siècle,  l'habitude  qu'avaient  les  Ro- 
mains de  désigner  une  contrée  par  le  nom  du  peuple  qui  l'ha- 
bitait n'était  point  encore  perdue  en  Bourgogne,  à  l'égard  de 
FAuxois,  et  que  Jean  Bégat,  dans  son  recueil  des  arrêts  du 
parlement  de  Dijon,  commence  en  ces  termes  la  notice  d'un 
arrélde1553(30)  : 

In  finibus  Alexiorum,  pagus  est  cui  Montachoni  nomen 
accoler  ejus  loci  dixerunt. 

L'intérêt  archéologique  qu'excite  le  mont  Auxois,  notamment 
depuis  un  siècle,  n'a  peut-être  pas  d'exemple  en  France  parce 
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qu'il  se  renouvelle  par  des  fouilles  incessantes  el  se  soutient 
par  desdécouverles  de  chaque  jour. 

Les  tranchées,  ouvertes  à  diverses  époques,  ont  permis  de 
constater  que  la  ville  d'Alise  avait  été  trois  fois  détruite  et  deux 
fois  relevée  de  ses  ruines. 

Le  dépôt  inférieur  de  décombres  descend  jusqu*à  deux  mè- 
tres dans  le  sol.  Il  est  caractérisé  par  une  couche  épaisse  de 
cendres  et  de  charbons,  qui  s'étend  sur  toute  l'étendue  du  pla- 
teau, par  des  débris  de  pierres  taillées,  par  des  fragments  en 
petite  quantité  de  briques  et  de  poterie  commune,  enfin  par  des 
médailles  gauloises,  consuhiies,  et  impériales  depuis  Auguste 
jusqu*à  Antonin  (jusqu'à  Tan  138  de  J.C.) 

La  stratification  moyenne  se  distingue  par  une  moindre  éten- 
due, par  beaucoup  de  fragments  de  marbres  précieux,  marbre 
blanc,  vert  antique,  brèches  d'Italie,  par  des  vases  d'un  galbe 
élégant,  des  fibules  enrichies  de  pierres  fines,  par  des  frag- 
ments de  mosaïque  et  de  fresques,  par  des  chapiteaux,  des 
frises,  enfin,  dit  M.  Maillard  deChambure,  par  tous  les  vestiges 
d'une  civilisation  avancée  et  d'une  ville  plus  resserrée  que  la 
première  mais  aussi  plus  richement  bâtie  (31). 

Les  médailles,  trouvées  dans  cette  couche,  appartiennent  aux 
empereurs  qui  se  sont  succédé  depuis  Marc-Aurèle  jusqu'à 
Théodose  (an  <69  à  395).  Elles  ne  sont  nombreuses  que  depuis 
Alexandre-Sévère  (an  222). 

La  troisième  couche  enfin  compose  le  sol  cultivable  actuel. 
Rien  n'y  indique  les  traces  d'un  incendie. 

Elle  est  caractérisée  par  un  mélange  confus  de  moellons  et 
de  débris  de  tuiles  à  rebord,  de  poteries  rouges  et  noires  de 
fer,  de  cuivre,  de  verroterie,  de  marbre,  de  granit,  de  ciment,  le 
tout  tellement  éppndu,  disséminé  qu'il  n'est  pas  un  mètre  su- 
perficiel qui  n'ofi're  à  l'archéologue  un  véritable  intérêt.  On  a 
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trouvé  dans  cette  couche  des  objets  de  toutes  sortes  el  des  mé- 
dailles de  tous  les  âges. 

Nous  y  avons  rencontré  nous-même  un  fragment  de  poterie 
rouge  portant  cette  inscription  entourée  d'un  filetrop.  AQuiTANiiE» 
fabrique  d'Aquitaine. 

Enfin,  au  versant  sud  de  la  montagne,  sous  les  murs  de  la 
ville  antique,  où  s'éleva  le  bourg  d'Alise,  on  trouve,  notamment 
près  du  cimetière,  et  dans  le  cimetière  lui-même,  des  monnaies 
de  tous  les  âges.  Nous  avons  recueilli  de  cette  localité  deux 
petites  médailles  en  argent,  Tune  de  Besançon  [moneta  civita- 
tis  Bisontinœ,  1549),  Tautre  de  Nancy,  {moneta  Nanceensis  ci- 
oitalis),  moins  ancienne  que  la  précédente. 

Les  habitants  de  Sainte-Reine  considèrent,  du  reste,  les  trou- 
vailles d'antiques  comme  un  produit  accessoire  de  leurs  champs. 
Voici  comment  ils  exploitent  le  sol  d'Alise,  sous  ce  rapport. 

A  la  fin  de  Thiver,  avant  la  semaille  des  avoines,  en  automne, 
après  la  récolte  des  blés,  ils  ouvrent  çà  et  là  des  fosses  de  deux 
mètres  de  profondeur,  recherchent  avec  attention  tous  les  objets 
de  quelque  valeur  et  remplissent  les  fosses  jusqu'à  i  mètre  50 
des  moellons  et  débris  grossiers  nuisibles  à  la  culture,  indem- 
nis<'s  de  leur  travail  par  l'amélioration  réelle  du  sol  cultivable 
et  par  la  vente  toujours  facile  et  souvent  fructueuse  de  leurs 
trouvailles. 

Indépendamment  des  médailles  que  nous  avons  indiquées,  on 
a  découvert  au  milieu  des  ruines  d'Alise  : 

4**  Des  voies  pavées,  une  porte  de  ville  à  trois  entrées,  une 
pour  les  voitures  et  deux  pour  les  piétons,  des  tombeaux,  des 
habitations  ornées  de  fresques,  ftc; 

2"*  Des  puits,  des  aqueducs,  des  substructions  de  tous 
genres  ; 

3^  Des  statues,  des  sculptures  ,  des  meules  en  granit,  etc. 
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4**  Des  tuiles,  des  briques,  des  vases  de  terre  cuite  déformes 
extrêmement  variées  ; 

5®  Des  instruments  de  toute  sorte,  en  fer  et  en  bronze,  des 
fers  de  lance,  des  javelots,  etc.; 

6'^  Des  pierres  gravées,  des  inscriptions  dont  nous  citerons 
les  deux  plus  remarquables. 

La  première,  trouvée  en  1652,  appartenait  à  un  petit  monu- 
ment consacré  à  Moristagus,  roi  de  Sens,  déposé  par  César  et 
divinisé  après  sa  mort. 

Tl.  Ci.  professus  niger  omnibus 
Honoribus  apud  iEduos  et 
Lingonas  functus,  Deo  Moristago 
Porticum  Icstamenlo  Juliœ 
Jussit  suo  nomlne  poni 
Virgullnae  uxoris  et  filiarum  Claudi» 
Professa}  el  Julianœ  Yirgulinae. 

Et  sur  la  moulure  inférieure  : 

JUL.  VinCULA   FI  LIA   MOERENS    POSUIT. 

La  seconde,  peu  intelligible,  mais  très-précieuse  en  ce  qu'elle 
indique  le  nom  de  la  ville  où  elle  était  enfouie,  est  ainsi  coaçue: 

MARTIALIS.  DANNT^i 
lEVRV  •  VCVETE  •  SOSN 
CELICNON  .  ETIC 
GOBEDBI .  DVGII  •  NIiI 
VCVETIN. 
IN  ALISIIA. 
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Nous  signalerons  enfin  la  corrélation  de  lieux  faits  impor- 
tants. 

Suivant  Florus  (33),  les  Eduens  et  en  particulier  les  ouvrieis 
d'Alésia  furent  les  inventeurs  de  l'art  de  plaquer  sur  métaux,  et 
il  se  trouve  précisément  au  nombre  des  trouvailles  faites  ù  Alise, 
au  lieu  dit  le  Cbamp-Marécbal,  des  ornements  non  employés  en 
fer  plaqué  d'argent,  notamment  des  filets  découpés,  des  pal- 
mettes  et  des  rosaces  (3<). 


AléalA  dans  les  Céveanea. 

Après  les  textes  erronés  ou  mal  compris,  rien  ne  jette  plus 
facilement  la  confusion  dans  les  connaissances  géographiques 
que  les  analogies  de  noms  plus  ou  moins  complètes,  plus  ou 
moins  habilement  établies  en  vue  d'un  résultat  qui  sollicite 
l'imagination. 

Plus  on  a  de  confiance  même  dans  les  origines  celtiques, 
fondées  sur  la  configuration  et  les  accidents  du  sol,  plus  les 
analogies  sont  à  craindre  p::rce  qu'elles  se  reproduisent  aussi 
souvent  que  le  hasard  reproduit  les  mêmes  physionomies  terri- 
toriales. 

Entraîné  vers  un  de  ces  écucils,  Ours  de  Mandajors  tenta,  en 
1715,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Eclat rcissemeiis  sur  la  dis- 
pute d'Alyse  en  Bourgogne  et  de  la  ville  d'Alez  dans  les 
Sévennes  en  Languedoc,  au  sujet  de  la  fameuse  Alésia 
assiégée  par  César,  de  revendiquer,  en  faveur  de  la  ville 
d'Alais,  l'honneur  d'avoir,  jusqu'au  dernier  jour,  tenu  ferme  le 
drapeau  de  la  Gaule  indépendante. 
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Notre  tâche  serait  incomplètement  remplie  si,  dans  le  but  de 
conserver  la  possession  d'Alésia  au  mont  Auxois  et  de  prouver 
combien  il  y  a  de  conformité  dans  la  marche  et  la  propagation 
de  toutes  les  idées  fausses,  nous  ne  rapprochions  le  système 
de  Mandajors  de  celui  de  M.  Delacroix. 

M.  Berlier  fils,  membre  de  la  commission  des  antiquités  de 
la  Côte-d'Or,  a  publié,  du  reste,  au  sujet  de  la  prétendue  si- 
tuation d*Alésia  dans  les  Cévennes,  un  excellent  mémoire  au- 
quel nous  emprunterons  la  plupart  des  éléments  de  cette  der- 
nière partie  de  notre  travail  (32). 

Le  système  de  Mandajors  s'appuie  sur  deux  textes  histo- 
riques :  Tun  de  Strabon,  qui  place  Alésia,  ville  des  Mandubiens, 
sur  les  confins  des  Avernes  : 

A)£alav  Tïohv  MovSuStcoy,  ofxopov  zïç  Afio\jépvoiç  (20) . 

l'autre  de  Dion  Cassius,  que  nous  avons  cité  à  l'occasion  du 
mémoire  de  M.  Delacroix,  et  duquel  il  résulte  que  César  ayant 
•en  vain  tenté  de  passer  la  Loire  pour  gagner  la  province 
romaine  dut  opérer  sa  retraite  par  les  Cévennes. 

Les  autorités,  on  le  voit,  ne  manquaient  pas  à  Mandajors, 
mais  la  difficulté  était  de  trouver,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
les  Lingons  et  les  Séquanois. 

En  cherchant  bien,  il  découvrit,  sur  les  confins  du  Gévaudan 
et  du  Velay,  la  petite  ville  de  Langogne,  qui  représentera  les 
Lingons,  Quant  aux  Séquanois,  leur  capitale  sera  Orange.  On 
trouve  en  effet  dans  la  carte  des  Gaules  Arausio  Secunda- 
norum,  et  c'est  la  faute  d'un  malheureux  copiste  si  on  lit 
aujourd'hui  dans  les  Commentaires  Sequani  au  lieu  de  Secunr 
dani. 

Bayle  du  reste  a  pensé,  et  l'on  peut  croire  avec  lui,  que 
César  avait  écrit  d'abord  des  éphémérides  dont  quelques  copies 
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auraient  été  conservées,  puis  se^  Commentaires,  nouvelle  édi- 
tion beaucoup  plus  soignée,  mais  revue,  corrigée,  et  expurgée 
de  tout  ce  qui  pouvait  faire  tache  au  nom  romain.  Cela  admis, 
César,  on  le  conçoit,  aura  toujours  tort  et  les  auteurs  qui  le 
contredisent  toujours  raison,  parce  qu'il  sera  toujours  possible 
de  dire  que  ceux-ci  ont  puisé  dans  les  éphémérides  perdues, 
plus  fidèles  que  les  Commentaires. 

Arrivé  à  ce  point,  il  ne  restait  plus  à  Mandajors  que  deux 
difficultés  à  vaincre,  indiquer  la  contrée  représentant  aujour- 
d'hui le  pays  des  Mandubiens  et  expliquer  comment  Labiénus, 
qui  était  à  Sens,  a  traversé,  pour  rejoindre  César,  la  Loire  que 
ce  dernier  n'avait  pu  passer  lui-même  avec  des  forces  bien 
supérieures. 

Quant  aux  Mandubiens,  si  l'auteur  n'avait  pu  les  représenter 
par  les  Gabaliens,  peuples  du  Gévaudan,  clients  des  Arvernes 
et  très  voisins  d'Alais,  il  les  eut  rep;*ésentés  lui-même,  avec 
son  propre  nom,  et  c'est  modestie  sans  doute  s'il  n'y  a  pas 
songé. 

En  ce  qui  concerne  le  passage  de  la  Loire  par  Labiénus,  rien 
n'est  plus  simple,  le  lieutenant  de  César  n'a  pas  eu  besoin  de 
traverser  ce  fleuve  puisqu'il  était  à  ^l^^endicum,  eiqvCAgendi" 
cum  n'est  pas  Sens  mais  Angers. 

Tel  est  le  système  d'Ours  de  Mandajors.  Il  était  tombé  dans 
l'oubli  depuis  plus  d*un  siècle,  lorsque  M.  Thiérion,  président 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
rAube,  a  essayé  de  le  remettre  en  lumière,  en  le  fortifiant  de 
quelques  arguments  nouveaux,  que  nous  devons  indiquer. 

Florus  dit  en  termes  positifs  que  loute  la  guerre  fut  concen- 
trée sur  le  territoire  des  Arvernes. 

Le  nom  de  la  ville  de  Mende,  ou  celui  de  la  ville  A^Anduze, 
représente  assez  convenablement  les  Mundubiens. 

9 
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César  enfin  indique  que  la  contrée  où  se  trouve  l'orateur  est 
voisine  de  la  Gaule  narbonnaise,  lorsqu'il  met  dansla  bouche  de 
Critognat ,  haranguant  les  défenseurs  A'Alesia ,  les  paroles 
suivantes  : 

«  Qubd  si  ea,  quae  in  longinquis  nationibus  geruntur,  igno- 
»  ratis,  respicite  finitimam  Galliam,  quae  in  provincia  redacta, 
)^  jure  et  legibus  commulatis ,  securibus  subjecla,  perpétua 
»  premitur  servitute  I  » 

Ce  n'est  pas  sans  embarras  qu'on  vient  contredire,  en  face 
du  public,  de  semblables  prétentions.  Soyons  bref  du  moins 
pour  nons  ménager  une  excuse. 

Si,  dans  les  Commentaires  et  pendant  toute  la  période  gallo- 
romaine,  il  n'était  question  des  Lingons,  des  Séquanois,  des 
Mandubiens ,  des  Senones  et  d'Agendicum  ,  qu'en  termes 
vagues,  ne  fixant  pas  d'une  manière  précise,  nettement  déter. 
minée,  la  position  relative  de  chacun  d'eux,  le  champ  des  con- 
jectures serait  libre  et  la  moindre  lumière  serait  un  bienfait  au 
milieu  de  l'obscurité.  Mais  rien  n'est  plus  clair  que  cette  partie 
de  la  géographie  ancienne. 

Les  Lingons  touchaient  aux  rives  de  la  Meuse  et  aux  mon- 
tagnes des  Vosges. 

Mosa  profluit  ex  monte  Voyeso,  qui  est  in  finibus  Lin- 
gonum. 

Les  Séquanois  touchaient  au  mont  Jura,  au  Rhône  et  i  la 
Saône: 

Altéra  ex  parte,  monte  Jura  altissimo  qui  est  inter  Sequa- 
nos  et  Helvpticos; 

Unum  (lier)  per  Sequwios inter  m^mtem  Juram  et  Bho- 

danum; 

F  lumen  est  Arar  quod  per  fines  yEduorum  et  Seq^uino-- 
rum  in  Rhodanum  inflmt. 
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Les  Mandabiens  étaient  voisins  des  Séquanois  et  tonchaient 
anx  Lingons  comme  nous  l'avions  établi  sous  le  §  2  de  cette 
dissertation. 

Voilà  les  Lingons,  les  Séquanois,  les  Mandubiens  vaincus 
par  César.  Il  n'en  a  point  connu  d'autres,  et  personne  n'en  a 
connu  d'autres  après  lui. 

Quant  à  Agendicum,  sans  prouver  une  fois  de  plus  que  son 
emplacement  est  bien  à  Sens,  il  suffit,  pour  démontrer  qu'il  n'est 
pas  à  Angers,  de  rappeler  que  Labiénus,  arrivé  en  toute  hâte 
A'Agendicum  sous  les  murs  de  Paris,  revint  sur  ses  pas  jus- 
qu'à Melun: 

Eodem  quo  vénérai  itinere  Melodunum  pervertit,  Id  est 
oppidum  Senonnm  in  insula  Sequanm  posiium^  ut  paulo  ante 
Lutetiam  diximu$^ 

ce  qui  évidemment  ne  convient  pas  au  chemin  d'Angers  k 
Paris. 

L'autorité  de  Florus  n'aurait  pas  dû  être  invoquée,  il  faut  bien 
le  dire,  par  un  homme  grave  comme  H.  Thiérion,  parce  que 
Florus  non-seulement  confond  Âlesia  et  Gergovia,  mais  encore 
parce  qu'il  livre  celte  dernière  ville  à  César  qui  ne  l'a  point 
prise,  et  parce  qu'il  intervertit  l'ordre  des  événements. 

Voici  le  texte  entier  de  Florus,  on  verra  ce  qu'il  a  fallu  de 
courage  pour  s'en  prévaloir  : 

«  Tum,  ipsa  capita  belli  agressus,  urbes,  Avaricum  éum  XL 
»  millibus  p:'opugnanlium  sustulit,  Alexiam  CCL  millium  juven- 
»  tute  subnixam  flammis  adaequavit. 

»  Circa  Gergoviam  Arvernorum  tota  belli  moles  fuit.  Quippe 
»  quum  LXXX  millia  muro,  et  arce,  et  abruptis  defenderent, 
^  maximam  civitatem  vallo,  sudibus  et  fossa,  inductoque  fossae 
»  fiumine,  ad  hoc  XVUI  casteltls,  ingentique  lorica  circumda- 
»  lum,  prioium  hmt  domuit;  mox  aiidentem  eruptiones  in 
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»  vallo  gladiis  sudibusque  concidit ,  novissime  in  deditionem 
»  redegin33).» 

Reste  le  discours  de  Crilognat ,  car  on  nous  dispensera  de 
discuter  les  Mandubiens  de  Mende. 

L'orateur  désigne  évidemment  par  le  mot  finitimam  le  voi- 
sinage de  la  Gaule  narbomiaise  fur  rapport àla  Gaulechevelue 
et  non  pas  par  rapport  à  Alesia  où  il  se  trouve;  il  oppose  en 
un  n.ot  la  Gaule  asservie  à  la  Gaule  indépendante  et  parle  non 
point  seulement  aux  Arvernes,  mais  aux  Gaulois  de  toutes  les 
contrées  de  leur  patrie  commune. 


C*Beliisl*m* 

De  l'ensemble  de  la  discussion  qui  précède,  nous  pouvons 
conclure  : 
\^  En  ce  qui  concerne  le  système  de  M,  Delacroix, 

Que  les  textes  historiques  invoqués  en  sa  faveur  ne  le  justi- 
fient aucunement  ; 

Ni  celui  de  Plutarque,  parce  qu'il  a  été  mal  compris  et  fausse- 
ment appliqué  ; 

Ni  celui  de  Dion  Cassius  parce  qu'il  révèle,  dans  son  auteur, 
la  plus  profonde  ignorance  des  contrées  dont  il  parle  ; 

Ni  celui  d'Ausone  parce  qu'il  s'*applique  exclusivement  à  des 
lieux  situés  au-delà  du  Rhin,  dans  le  pays  des  Allemands  ; 

Que  les  (aits  de  convenance  sur  lesquels  s'appuie  ce  système 
non-seulement  ne  sont  confirmés  par  aucune  sorte  de  preuve, 
par  conséquent  livrés  aux  conjectures,  aux  hypothèses  les  plus 
problématiques,  mais  encore  placés  en  opposition  avec  le  texte 
précis  des  Commentaires,  et  inconciliables  avec  l'état  des  lieux. 
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avec  les  projets  de  César  et  avec  les  nécessités  auxquelles  il 
voulait  pourvoir  ; 

Que  la  topographie  d'Alaise,  si  elle  répond  à  quelques-unes 
des  conditions  indiquées  par  César,  ne  peut  se  concilier  avec 
d'autres  et  qu'aucun  vestige  archéologique  n'y  démontre  l'em- 
placement d'une  ville  celtique  ou  romaine,  ni  le  théâtre  d'une 
lutte  acharnée  pendant  plus  d'un  mois  entre  deux  puissantes 
armées. 

2**  En  ce  qui  touche  le  système  de  Mandajors, 

Que  les  textes  de  Dion  Cassius  et  de  Strabon,  sur  lesquels  il 
s'appuie  exclusivement,  sont  matériellement  erronés  puisqu'il 
est  impossible,  en  y  ajoutant  foi,  de  reconstituer  la  géographie 
des  Gaules  sans  placer  les  mêmes  peuples  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche  de  la  Loire,  de  comprendre  la  marche  des  ar- 
mées et  de  se  rendre  compte  des  événements. 

3**  Quant  à  Alise  en  Auxois, 

Que  cette  ville  a  continué  VAlesia  des  Commentaires,  de  fait, 
jusqu'au  viu®  siècle,  et  tradilionnellemeni  depuis  le  ix%  époque 
où  le  poète  Héric  chante  les  derniers  vestiges  de  sa  grandeur; 

Que  l'identité  des  deux  villes  est  attestée  également. 

Par  la  concordance  exacte  des  lieux  avec  la  description  de 
César  ; 

Par  leur  situation  topographique  à  laquelle  s'adaptent  natu- 
rellement les  textes  historiques,  les  opérations  de  César  depuis 
le  siège  de  Gergovie,  les  mouvements  de  l'armée  de  Vercin- 
gétorix  et  les  plans  de  campagnes  des  deux  généraux; 

Par  les  antiquités  de  toute  sorte  découvertes  sur  le  plateau 
du  mont  Auxois  et  dans  les  environs,  antiquités  dont  la  signifi- 
cation archéologique  concorde,  siècle  par  siècle,  pour  ainsi  dire, 
avec  les  documents  écrits  ; 

Par  la  convergence  vers  la  ville  de  plusieurs  voies  romaines 
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qui  la  mettaient  en  communication  habituelle  avec  les  autres 
parties  de  la  Gaule  ; 

En  sorte  que  c'est  à  Alise  qu'il  faut  appliquer  ces  paroles  de 
H.  Quicherat  : 

«  Il  faudrait  renoncer  à  chercher  la  vérité,  s'il  n'était  pas 
»  permis  de  dire  qu'on  la  possède  lorsqu'on  a  recueilli  tant  de 
»  signes  manifestes  de  sa  présence.  » 

DÉY. 
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1 .  Hémoires  de  la  Société  d'émulation  du  département  da  Donbs, 
2«  série,  7*  volume,  1855. 

Besançon,  Outhenin-Cbaiandre,  fils,  in-8o,  1856. 

2.  Eclaircissements  géographiques  sur  Tancienne  Gaule,  par  Danville. 
Paris,  Y«  Estienne,  1741,  in-12. 

3.  Remarques  sur  la  carte  de  Tancienne  Gaule,  tirées  des  Commen- 
taires de  César,  par  Sanson. 

Paris,  1652,  in-4o. 

4.  Eclaircissements  géographiques  sur  l'ancienne  Gaule,  par  Tabbé 
Bellet. 

Paris,  ye  Estienne,  1741,  in-12. 

5.  Description  historique  et  topographique  du  duché  de  Bourgogne, 
par  Courtépée. 

Dijon,  Causse,  1780,  in-S»,  tome  V. 

6.  M.  J.  Quicherat,  dans  VAthenœum  français,  10  mai  1856,  et  M. 
Gastan  dans  la  Feuille  d'affiches,  nouvelles  littéraires  et  scientifi- 
ques de  la  Franche-Comté,  18  et  25  mai  1856.  i 

7.  Les  Commentaires  de  César,  traduction  de  M.  Artaud,  édition 
Panckoucke  ; 

Paris,  1828,  in-S».  Collection  des  classiques  latins. 
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8    Mémoire  sur  les  colonnes  miUlaires  de  la  voie  romaine  de  Lan- 
gres  à  Genève,  par  M.  Maillard  de  Cliambure,  dans  les  mémoires 
delà  Commission  des  antiquités  du  département  de  la  Côte-d'Or. 
Dijon,  Douillier,  1841,  in-4o,  t.  !«'. 

9.  On  peut,  par  la  page  suivante  que  nous  empruntons  h  la  traduction 

de  Plutarquc,  par  Ricard,  se  faire  une  idée  de  Tinvraisemblance 

qui  se  rencontre  quelquefois  dans  la  vie  des  hommes  illustres  : 

»  XXX.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s'étaient  sauvés  par  la 

»,  fuite,  se  renfermèrent  avec  leur  roi  dans  la   ville  d'Alésia.  César 

»  alla  sur-le-cliamp  Tassiéger,  quoique  la  hauteur  de  ses  murailles  et 

»  la  multitude  des  troupes  qui  la  défendaient  la  fissent  regarder 

•  comme  imprenable. 

»  Pendant  ce  siège,  il  se  vit  dans  un  danger  dont  on  ne  saurait 
»  donner  une  juste  idée.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  parmi  toutes 
»  les  nations  de  la  Gaule  s'étant  rassemblé,  au  nombre  de  trois  cent 
»  mille  hommes .  vint  en  armes  au  secours  de  la  ville  ;  ceux  qui 
»  étaient  renfermés  dans  Alésia  ne  montaient  pas  à  moins  de  soixante 
»  dix  mille.  César  ainsi  enfermé  et  assiégé  entre  deux  armées  si  puis- 
»  sautes,  fut  obligé  de  se  remparer  de  deux  murailles,  Tune  contre 
»  ceux  de  la  place,  Tautre  contre  les  troupes  qui  étaient  venues  au 
»  secours  des  assiégés  ;  si  ces  deux  armées  avaient  réuni  leurs  forces 
»  c'en  était  fait  de  César.  Aussi  le  péril  extrême  auquel  il  fut  exposé 
»  devant  Alésia  lui  acquit,  à  plus  d'un  titre,  la  gloire  la  mieux  mé- 
'»  ritée;  c'est  de  tous  ses  exploits  celui  où  il  montra  le  plus  d'audace 
»  et  le  plus  d'habileté.  Mais  ce  qui  doit  singulièrement  surprendre, 
»  c'est  que  les  assiégés  n'aient  été  instruits  du  combat  qu'il  livra  à 
»  tant  de  miniers  d'hommes  qu'après  qu'il  les  eût  défaits,  et  ce  qui 
»  est  plus  étonnant  encore,  les  Romains  qui  gardaient  la  muraille  que 
»  César  avait  tirée  contre  la  ville  n'apprirent  sa  victoire  que  par  les 
»  cris  des  habitants  d'Alésia  et  par  les  lamentations  de  leurs  femmes 
»  qui  virent,  des  différents  quartiers  de  la  ville,  les  soldats  romains 
»  emporter  dans  leur  camp  une  immense  quantité  de  boucliers  garnis 
>  d'or  et  d'argent,  des  cuirasses  souillées  de  sang,  de  la  vaisselle  et 
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»  des  pavillons  gaulois.  Toute  cette  puissance  formidable  se  dissipa 
•  et  s'évanouit  avec  la  rapidité  d'un  fantôme  ou  d'un  songe,  car  ils 
>  périrent  presque  tous  dans  le  combat.  » 

10.  Les  vies  des  hommes  illustres,  Grecs  et  Romains,  comparées  Tune 
avec  l'autre,  par  Plutarque  de  Cbœronée,  translatées  de  grec  en 
français,  par  M.  Jacques  Âmyot. 
Lauzanne,  Le  Preux,  1571,  in-f®. 

il.  Vies  des  hommes  illustres  de  Plutarque. 
Traduction  deD.  Ricard,  Paris,  Moquet,  1834,  in-S». 

12.  Plutarchi  choerouensis  quDB  extanl  omnia,  cum  latina  interpre- 
tatione  hermani  Cruserii  :  Guilielmi  Xylandri. 
FrancofurtijWecheli  hœredes,  1599,  in-f^. 

13.  Histoire  romaine  de  Dion  Gassius,  traduite  en  français,  avec  des 
notes  critiques,  historiques,  etc.,  et  le  texte  en  regard,  par  E.  Gros. 
Paris,  Didol,  1855,  in-8o. 

14.  Œuvres  complètes  d'Ausone,  traduction  nouvelle,  par  E.  F. 
Gorpet. 

Paris,  Panckouke,  1843,  in-8o,  t.  II. 

15.  Amagetobria.  La  divergence  d'opinions  des  auteurs  Franc-com- 
tois eux-mêmes,  au  sujet  de  l'emplacement  de  cette  ville,  sufût  à 
prouver  que  la  question  est  loin  d'être  résolue. 

La  situation  é' Amagetobria  est  indiquée: 
lo  Au  bord  du  Rhin,  par  Gilbert  Cousin  ;  —  Gilb.  Cognati  brevis 
ac  dilucida  Burgundiœ  superoris  descriptio. 
Basileaj,  Oporinus,  1552,in-8o. 

2o  A  Mantoche  et  à  Amange,  par  Chifflet  ;  — /./»  Chiffleti  VesorUio 
civitas  imper ialis  libéra, 
Lugduni,  Clayne,  1618,  in-4<>. 

—  Par  Dunod  de  Chamage  ;  —  Histoire  des  Séquanais  et  du  Comté 
de  Bourgogne.  Dyon  et  Besançon,  1735-40,  iiM». 
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Par  M.  Gravier,  Mémoires  de  Tacadémie  de  Besançon,  1843,  in-S®, 
3«  à  Porentruy,  par  le  père  nuaod;  —  Lettres  à  Vabbé  fi...,  sur 
les  déœuvertes  qu'on  a  faites  sur  le  RMn,  1716,  in  12. 
4®  à  Montbèliard^  par  Romain-Joly  ;  —La  Franche-Comté  ancienne 
et  moderne,  Paris,  1779,  in- 12. 

5°  à  Broye^  par  Bergier,  —  Dissertation  sur  cette  question  :  quelles 
étaient  les  villes  principales  de  la  Séquanie.  Lons-le-Sauloier,  An- 
nuaire du  Jura,  1839,  in-8(». 

16.  Mémoire  sur  divers  objets  d'anliquité  trouvés  à  Mantoche,  près 
de  6ray,  par  M.  Marnote^  dans  les  actes  de  l'académie  de  Be- 
sançon. 

Besançon,  de  Sainte-Agathe,  in-S©,  1847. 

17.  1»  Mémoires  sur  la  langue  celtique,  par  Bullet.  Besançon,  Daclin^ 
1754,  in-f>,  l.  I. 

2<>  Les  numismatistes  ont  recherché,  avec  le  plus  vir  intérêt,  quel- 
ques monnaies  des  Mandubiens,  et  M.  de  Barthélémy  a  cru  pou 
voir  attribuer  à  ce  peuple  une  pièce  de  bronze  sur  laquelle  est, 
d'un  côté,  une  tête  d'ÂpoIlon,  dcTautrecôté  un  cheval,  un  oiseau, 
etc.,  et  des  deux  côtés  enfin,  la  légende  MATVBINOS. 
Si  donc,  comme  le  pense  M.  de  Barthélémy,  c'est  ce  nom  mal  en- 
tendu par  César  qui  aurait  été  traduit  par  Mandubii^  l'extraction  du 
radical  Dubis^  conservé  jusqu'à  nos  jours,  manquerait  de  toute  es- 
pèce de  vraisemblance. 

18.  Rapport  de  M.  de  Golbéry  sur  un  mémoire  relatif  à  l'emplacement 
d'Amagétobrie,  par  M.  Gravier,  dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
Besançon,  1843. 

19.  Les  Romains,  en  s'établissant  en  maîtres  dans  les  Gaules,  n'eurent 
pas  la  prétention  ridicule  de  changer  l'appellatiqn  des  noms  de 
lieux,  mais  la  nécessité  d'écrire  ces  noms  les  obligea  à  les  harmo- 
niser avec  les  formes  et  les  habitudes  de  leur  langue,  de  les  lati- 
niser enfin  suivant  les  règles  de  leur  construction  syllabaire. 
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Or,  le  latin  n'ayant  rien  qui  correspondit  aux  voyelles  composées 
de  la  langue  celtique  au,  ou,  les  Romains  les  traduisirent  par  les 
syllabes  a/,  oL 

Voici  quelques  exemples  de  cette  transformation  : 

Chartes  du  département  du  Doubs. 
AUBONNE,  Albona,  1028; 
Baumotte,  Balmeta,  1120; 
CoAOMERGT,  Caimar^û,  1165; 
FoccHERANS,  Folckerem,  1148; 
Saulnot,  5(z/ne/u5. 1148; 
Sauvignet,  SaMniacus^  930; 
Vaudret,  Yaldreya,  1075. 

Chartes  du  département  de  VTonne. 
kVGi,  Algiacus,  1123; 
AuTfOT,  Alnetvm,  1 463  ; 
Bertadt,  Bertaldus,  1126  ; 
BouiLLT,  BaldUi4icus,  580  ; 
Hêract,  Heraldus,  1140; 
Jauges,  Jalgx,  1151; 
PouRRAiN,  Polrenwn^  820. 

Puis,  quand  les  voyelles  composées  au  et  ou  étaient  accompa- 
gnées de  Tarliculation  x  qui  n'était  pas  sans  analogie  avec  l'articu- 
lation s,  les  latins  représentèrent  dans  l'écriture  cette  sorte  de 
sifflement  par  un  s,  un  c,  un  z. 

Exemples  : 

IAlchiodorvm,  519 
Althissiodervm^  680. 
Alciodorwn,  ix«  siècle,  Nifbard. 
Auxois,  i  Jnrmf  pagus,  606; 
Amum  (Aube).  Alsmis^  869; 
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CAUxJe  pays  de...  Caletensis  ager  (Dicl.  de  Baudrand), 
Chaux  (Doubs)  Calcis,  1173; 
Goux  (Doubs),  Golz,  1H3; 
Sépeaux  (Yonne),  Seppols,  1 120  ; 
Vaux  (Yonne),  Vallis,  63  i. 

Il  résulte  pour  nous,  de  ces  exemples,  qu'on  pourrait  beaucoup 
augmenter  sans  doute,  que  le  nom  celtique  d'Alesia  était  Auxy, 
Auxey,  ou  quelque  chose  d'analogue,  que  c'est  dans  le  latin  de 
César,  que,  pour  la  première  fois,  la  voyelle  composée  au  de  ce 
nom  a  été  cliangée  en  al  et  que  Vx  y  a  été  représenté  par  un  5. 

Le  nom  iï Alise  est  donc  une  corruption  du  nom  primitif  défiguré 
par  une  longue  latinisation. 

Avxois^  au  contraire,  nous  représente  le  nom  du  pays  d'Alise, 
sans  transformation,  tel  qu'il  s'est  conservé  dans  la  langue  vul- 
gaire ou  rustique. 

20.  Slrabonis  rerum  geographicarum    libri  XVII,  grecè   et  latine 
Isaaco  Casaubono. 

Luteliœ  Parisiorum,  Typis  regiis,  1620,  in-f». 

21.  Carte  topographique  de  la  France,  levée  par  les  oiflciers  d'état- 
major  et  gravée  au  dépôt  général  de  la  guerre. 

22.  Notice  sur  Alesia  dans  le  Spectateur  militaire,  li«  année,  XXVIl« 
vol.  p.  621,  par  M.  le  chef  d'escadron  d'état-major  Du  Mcsnil. 

23.  Voici,  d'après  M.   Maillant  de  Chambure  quelques  autres  exem- 
ples assez  curieux  de  bulletins  de  victoire. 

«  Massinissa,  dans  une  bataille  contre  Siphax,  lui  tue  30,000 
■  hommes,  fait  2,000  prisonniers,  et  ne  perd  que  30  soldats  (Ap- 
•  pian,  de  Bello  punie).  » 

«  Dans  une  autre  rencontre,  les  Romains,  au  dire  du  même 
»  auteur,  tuent  50,000  Syriens,  et  ne  perdent  que  324  hommes.» 

«  Valerius,  sans  perdre  un  des  siens,  étend  morts  13,000  Sabins; 
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»  Sylla  en  perd  23  dans  une  action  qui  en  coule  28,000  auxenne- 

»  mis;  LucuUus,  encore  plus  heureux,  lue  1?0,000  hommes  à 

»  Tigrane,  et  n'en  perd  pas  1 50  ;  les  Lacédémoniens  couvrent  le 

»  champ  de  bataille  de  10,000  Ârcadiens,  sans  que  Sparte  ait  à 

•  regretter  un  seul  do  ses  enfants  ;  Alexandre,  au  dire  de  Paul- 

•  Orose,  n'en  perd  que  9  dans  le  combat  où  Darius  en  laisse 
>  40,000  sur  le  champ  de  bataille,  etc.  » 

24.      Auxerre,  le  30  mai  1856. 
Mon  cher  Confrère, 

Voici  le- résultat  de  mes  recherches  et  de  mes  calculs  sur  le 
temps  et  le  nombre  d'hommes  qui  ont  dû  être  nécessaires  pour 
exécuter  la  tranchée  de  circonvallalion  et  celle  de  contrcvallalion 
établies  par  César  devant  Alésia  en  adoptant  les  données  fourmes 
par  M.  Delacroix  et  l'application  qu'il  en  a  foite  à  la  situation 
d'Alaise  en  Franche-Comté.  (Mémoire  de  la  Société  d'Emulation  du 
Doubs), 

Pour  connaître  le  nombre  total  de  journées  d'hommes  employées 
aux  terrassements  du  siège,  mes  calculs  auraient  dû  comprendre 
également  les  deux  fossés  intermédiaires  avec  palissades,  parapets 
et  créneaux  (page  135),  et  les  23  forts  ou  châteaux  construits  aux 
environs  de  la  place  (page  133).  Mais  comme  vous  ne  m'avez  posé 
aucune  question  à  cet  égard,  je  suppose  que  de  plus  amples  ren- 
seignements ne  vous  sont  pas  utiles. 

Croyez,  du  moins,  que  j'aurais  fait  également  sur  ce  point  tous 
mes  efforts  pour  vous  satisfaire  ainsi  que  je  le  ferai  toutes  les  fois 
que  vous  voudrez  bien  mettre  ma  bonne  volonté  à  contribution. 

La  longueur  du  fossé  de  circonvallalion  étant 
(page  133)  de 17,000  met. 

Et  celle  du  fossé  de  contre vallation  (p.  136) 
de • 22,000 


Le  total  est  de    .        39,000  met. 
À  reporur  ....        39,000  met. 
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Report     ....        39,000  met 
Mais  en  déduisant  les  deux  interruptions  à  la 
rencontre  du  roc,  d'après  le  plan  .         ...         5,000  met. 

U  ne  reste  plus  que 34,000  met. 

La  largeur  étant  (page  135),  de    ...     .  15  met. 

La  profondeur  (même  page),  de    ...    .  15  met. 

Le  cube  total  est  de  .     .     .     .  7,650,000  met. 

Ces  tranchées,  aussi  larges  au  fond  qu'à  la  surface  (page  135), 
indiquent  une  terre  très  forte,  probablement  mêlée  de  pierrailles, 
pouvant  se  soutenir  sans  talus. 

Les  terres  auront  dû  être  extraites  par  banquettes,  à  la  civière 
ou  au  panier  et  transportées  sur  les  berges  pour  former  Téquiva- 
lent  de*ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  talus  de  rempart. 

La  moyenne  de  profondeur  étant  de  7b50,  on  sera  très-près  de 
la  vérité,  en  comptant  pour  l'extraction  de  la  fouille  un  relai  et 
etdemi(30«). 

Un  mètre  cube  de  cette  terrasse,  d'après  les  tables  de  Oenieys, 
aura  demandé  : 

Pour  fouille 1  heure  50 

Chargement »  70 

Transport >  80 

Regalage >  33 

Ensemble.     .     .    3  heures  33 

Un  homme  travaillant  10  heures  par  jour,  aura  fouillé  par  con- 
séquent et  transporté  sur  la  berge.     .     .    3  mètres  cubes. 

Le  cube  total  de  la  fouille  étant  de.    .    7,650,000  met.  cubes 
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11  a  Êillu  en  journées  d'homme.    .     .    2,550,000  journées. 


Et  si  Ton  suppose  que  chaque  homme  a  Iravaillé  40  jours,  et 
c'est  le  maximum  puisque  les  assiégés  n'avaient  du  blé  que  pour 
trente  jours,  et  à  peine  pour  quelques  uns  de  plus  en  diminuant 
les  rations  (page  134),  il  aura  enlevé  pendant  ce  temps  120  mètres 
cubes. 

Il  aura  fallu,  pendant  le  môme  temps,  pour  faire  la  fouille 
totale,  63,750  hommes. 

Veuillez  accepter,  je  vous  prie,  les  salutations  de  votre  tout 
dévoué  confrère. 

LORIN,  Architecte. 

25.  Vita  sancti  Âmatoris,  par  Etienne,  dit  rAfricain,  dans  la  Biblio- 
thèque historique  de  l'Yonne. 

Auxerre,  Perriquel,  1850,  in-4o,  t.  !«•. 

26.  Vita  sancti  Germani  Autissiodorensis  episcopi,  auctore  Constantio 
presbytero,  ex  Mso  Chiffletiano,  in  Bibliothèque  historique  de 
l'Yonne. 

Auxerre,  Perriquet,  1850, 1. 1»",  et  Acta  Sanctorum  des  Bollandis- 
tes.  25  jul. 

27.  Histoire  générale  et  particulière  de  Bourgogne,  par  un  religieux 
bénédictin  de  l'abbaye  Saint-Bénigue,  de  Dijon,  et  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur. 

(Dom  Plancher),  Dijon,  Dufay,  in-f>,  1739,  Preuves,  vol.  !«•,  p.  1. 

28.  Note  sur  sainte  Reine,  par  M.  Baudot.  Congrès  archéologique  de 
France.  Séances  générales  tenues  à  Dijon  en  1852. 

Caen,  Hardel,  1853,  in-8o. 

Voir  aussi  Acta  Sanctorum  des  Bollandistes,  De  Sancta  Regina^ 
Die  septim^  septembris. 

29.  Bibliothèque  historique  de  l'Yonne,  vol.  II. 
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30.  La  Coutume  du  Duché  de  Bourgogne. 
DijAn,  de  Fay,  1717,  m-4o. 

31.  Rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Alise,  en  1839,  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Gommmission  des  Antiquités  du  département  de  la  Côte- 
d'Or. 

Dijon,  Douillier,  1841,  in-4o. 

Second  rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Alise  en  1839,  dans  le 
même  recueil,  par  M.  Maillard  de  Chambure.  % 

32.  Réfutation  de  l'opinion  qui  tendrait  à  placer  Tancienne  Alésia 
de  César  près  de  la  ville  d'Alais,  dans  le  département  du  Gard  ; 
par  M.  Berlier  fils,  môme  recueil  qu'au  n^  31. 

33.  Abrégé  de  l'histoire  romaine  de  L.  Ann.  Florus.  trad.  par  F. 
Ragon. 

Paris,  édition  Panckoucke,  1826,  in-8o,  collection  des  classiques 
latins. 
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SOCIÉTÉ 


DBS 


SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 

DE  L'TONNB. 


SÉANCB  m  fi  AVBIL  18S6. 


PRÉSIDENCE  DE  H.    CHALLE. 

Il  est  fait  hommage  à  la  Société,  par  M.  de  Caumont, 
de  VAnniLaire  de  l Institut  des  provinces  pour  1856  ; 

Par  M.  le  baron  du  Hayelt,  d'un  exemplaire  d'un 
mémoire  intitulé  :  Coup-d'œil  sur  les  envois  des  Etats 
Pontificaux  au  palais  des  Beaux-Arts  et  à  l'Exposition 
de  l'Industrie  ^n  1855  ; 

Par  M.  Edmond  Challe,  de  quatre  notices  sur  divers 
sujets  historiques  et  numismatiques,  publiées  dans  le 
Bulletin  et  tirées  à  part. 

M.gChalle  père  rend  un  compte  oral  de  la  session  du 
congrès  des  Sociétés  savantes,  à  Paris,  ténu  au  mois  de 
mars  dernier. 

La  Société,  qui  a  entendu  ce  rapport  avec  le  plus  vif 

10 
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intérêt,  exprime  le  vœu  de  le  voir  consigner  dans  le 
Bulletin. 

M.  Quantin  rend  compte  de  Touvrage  de  M.  Tabbé 
Baudiot,  curé  de  Dun-les-Places,  intitulé  :  Histoire  du 
Morvan. 

M.  Edmond  Challe  dépose  sur  le  bureau  le  Catalogue 
des  collections  d'antiquités  et  des  objets  d'arts  conservés 
dans  le  Musée  de  la  ville  et  accrus  par  les  sacrifices  de  la 
Société. 

Electiom.  —  H.  Pinard,  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale, à  Paris,  présenté  par  HH.  Challe  et  Quantin,  est 
élu  en  qualité  de  membre  titulaire. 

M.  Bazin,  ancien  avocat  à  Auxerre,  demeurant  à  Ber- 
cenay-en-Othe,  présenté  par  MM.  Challe  et  Chérest,  est 
élu  membre  titulaire  de  la  Société. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  S  Jlfi/1856. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   l'aBBÉ  DURU,   VICE-PRÉSIDENT. 

Il  est  fait  don,  par  M.  le  baron  Martineau  des  Chesnez, 
maire  de  la  ville  d'Auxerre  :  1  "^  de  1 7i  pièces  médailles 
et,  monnaies  diverses  trouvées  dans  les  fouilles  faites, 
en  1855,  pour  le  nivellement  de  la  promenade  delà 
porte  du  Temple  à  la  porte  d'Eglény. 
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2^  Une  statuette  en  bronze  trouvée  dans  la  tranchée 
faite  dans  la  rue  Saint-Pélerin,  au  mois  d'avril  dernier, 
et  représentant  un  personnage  agenouillé,  vêtu  d'un  cos- 
tume de  clerc,  et  qui  paraît  avoir  tenu  un  flambeau. 

La  Société  reconnaissante  des  soins  particuliers  que 
M.  lé  baron  Martineau  des  Chesnez  a  portés  dans  laréu- 
nion]de  ces  divers  objets  d'antiquité,  et  de  la  libéralité  qu'il 
a  mise  à  en  faire  hommage  à  la  Société,  décide  qu'il 
lui  en  sera  adressé  des  remerciements. 

M .  le  Baron  de  Girardot,  correspondant,  fait  don  d'un 
manuscrit  intitulé  :  Voyage  de  Vierzon  à  Amerre^  en 
1827. 

M.  Amé  fait  hommageTd'un  mémoire  sur  la  chapelle 
de  l'archevêché  de  Reims,  accompagné  de  plan  et  dessins 
publiés  dans  les  Annales  archéologiques. 

M.  Chamoin,  caissier  à  la  recette  générale,  fait  don  de 
30  sous  modernes,  destinés  à  la  collection  numismatique. 

Il  est  également  fait  don,  par  H.  Leclerc,  d'un  jeton, 
du  XVIP  siècle. 

Par  M.  Frontier,  de  3  pièces  modernes; 

Par  M.  Duché,  d'un  mors  de  bride  à  traverse  mobile. 

Présentation.  — M.  le  Président  annonce  la  présenta- 
tion d'un  membre  titulaire. 

Commvnication. — M.  Emile  Duché,  docteur  à  Ouanne, 
donne  lecture  de  la  suite  de  sa  Notice  biographique  sur 
Joseph  Villetard. 

M.  Edmond  Ghalle  annonce  que  la  chambre  des  No- 
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taires  de  l'arrondissement  d'Auxerre  a  fait  hommage  à 
la  Société  de  son  jelon  de  présence.  Il  propose  d'adresser 
à  chacune  des  autres  chambres  des  notaires  et  des  avoués 
du  département  une  lettre  afin  de  leur  demander  la 
même  faveur. 

La  Société  adopte  cette  proposition  et  charge  ses  secré- 
taires delà  mettre  à  exécution. 

M.  Challepère,  vice-président,  dépose  sur  le  bureau  un 
fragment  d'une  pièce  de  bois  de  couleur  noirâtre  prove- 
nant de  la  fondation  d'un  pont  Gallo-Romain,  sur 
rouanne,  commune  de  Saint- Martin-sur-Ouanne,  et  il 
ht  une  notice  sur  le  lieu  de  Ponnessant,  où  il  a  recueilli 
des  débris  de  ce  pont  qui  remonte  au  IP  siècle. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  8  JUIN  1856. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   CHALLE. 

M.  Poussard,  président  de  la  chambre  des  Notaires 
de  Sens ,  fait  hommage  du  jeton  de  cette  compagnie. 

La  Société  nivernaise  fait  hommage  de  son  2*  Bulletin 
de  1856. 

ÈUctiom.  —  M.  l'abbé  Giffard,  curé  de  Saint-Georges, 
présenté  par  MM.  Tabbé  Duru  et  Ouantin,  est  élu  membre 
titulaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée 
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par  H.  le  Président  de  la  Société  Archéologique  de  Sens, 
et  contenant  invitation  d'assister  à  la  séance  bisannuelle 
et  publique  de  cette  compagnie,  qui  aura  lieu  à  Sens,  le 
24  juin,  présent  mois. 

Il  rappelle  que  chacun  des  membres  a  reçu  une  invita- 
tion personnelle  pour  cette  solennité,  et  il  espère  qu'un 
grand  nombre  de  ses  confrères  voudront  bien  répondre  à 
l'appel  de  MM.  les  Sénonais. 

Communications.  — M.  le  Président  informe  la  Société 
qu'il  a  reçu  de  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres,  le  pro- 
gramme des  prix  de  Statistique  qui  a  été  rédigé  de  nou- 
veau, conformément  à  la  délibération  du  10  janvier  der- 
nier et  qui  sera  annexé  au  Procès- Verbal.  La  Société 
charge  ses  secrétaires  de  donner  la  plus  grande  publi- 
cité à  ce  programme  qui  témoigne  de  la  libéralité  de 
M.  le  baron  Chaillou  des  Barres  et  de  sa  louable  persé- 
vérance à  mener  à  bonne  fin  des  travaux  si  importants 
pour  le  département. 

M.  E.  Challe  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  cir- 
culaire de  M.  le  Préfet  de  l'Aube,  adressée  en  1854  aux 
Maires  du  département  pour  les  inviter  à  donner  con- 
naissance à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  de 
toutes  les  découvertes  d'objets  antiques  qui  se  feraient 
dans  le  pays. 

Il  demande  s'il  ne  serait  pas  à  propos  de  prier  M.  le 
Préfet  de  vouloir  bien  prendre  les  mêmes  mesures  que 
son  collègue  de  l'Aube. 

Cette  proposition  est  accueillie  par  la  Société  qui  dé- 
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cide  que  copie  de  sa  délibératioD  sera  adressée  à  M.  le 
Préfet. 

M.  E.  Challe donne  lecture  d'une  note  sur  un  bas-re- 
lief Gallo-Romain  trouvé  dans  le  mur  septentrional  de 
l'ancienne  cité  d'Auxerre. 

M.  Ribière  lit  un  mémoire  sur  l'histoire  de  l'impri- 
merie à  Auxerre  (XV*  au  XVIP  siècle). 

La  Société  autorise  l'échange  du  Bulletin  avec  la 
Sociétés  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Marne,  à  Châlons,  et  la  Société  de  l'his- 
toire et  des  beaux-arls  de  la  Flandre  maritime,  à  Ber- 
gues. 

La  séance  est  levée. 
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FONDÉS 

PAR  M.  LE  BARON  CHAILLOU  DES  BARRES, 

PRÉSIDENT  DB  LA  SOGliTi   DES   SCIENCES  HISTORIQUES   ET    NATURELLES 
DE    L'YONNE. 


Dans  ses  séances  solennelles  des  mois  de  juin  f  857, 1859  et 
1 861 ,  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  deTïonne, 
dont  le  siège  est  à  Auxerre,  décernera  aux  meilleurs  ouvrages 
qui  lui  seront  présentés  sur  la  statistique  du  département  de 
TYonne  des  prix  dont  la  valeur  et  le  programme  sont  indiqués 
ci-après  : 

SÉANCE   SOLENNELLE    DE  JUIN   1857. 

Prix  de  600  francs. 

Programme. — Territoire  et  administration.  —  Territoire, 
—  Etat  physique  du  territoire;  division  administrative  du  terri- 
toire ;  division  physique  et  agricole;  division  de  la  propriété 
foncière.  —  Administration  publique,  —  Statistique  des  éta- 
blissements de  bienfaisance;  enfants  trouvés;  hôpitaux  et  hos- 
pices ;  aliénés  ;  bureaux  de  bienfaisance;  mouvements;  situa* 
lions  financières  ;  statistique  des  établissements  de  répression  ; 
prisons. 
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SÉANCE   SOLENNELLE   DU    MOIS  DE   JUIN    1859. 

Prix  de  400  francs. 

Programme.  —  Population  du  département  avant  1801 .  — 
Les  documents  qui  existent  sur  cette  partie  de  la  statistique  du 
département  de  TYonne  sont  d'une  nature  telle  qu'il  parait 
convenable  de  s'abstenir  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  la  mar- 
che à  suivre  dans  les  recherches  et  le  travail  auxquels  se  livre- 
ront les  concurrents.  Toutefois  ils  devront,  autant  que  possibl  e 
disposer  les  développements  de  cette  question,  de  manière  qu'ils 
rentrent  dans  le  plan  adopté  pour  la  foraialion  de  la  statistique 
générale  de  la  France. 

Prix  de  600  francs 

Programme.  —  Population  du  département  depuis  1801 
inclusivement  —  Dénombrement  de  1801, 1806,  1821,  1826, 
1831,  1836, 1841,  1846;  Tableaux  généraux  de  la  population; 
mouvements  delà  population;  naissances;  décès;  mariages. 
Tout  le  travail  sera  divisé  par  arrondissements,  par  cantons  et 
par  communes.  Population  des  villes,  comprenant,  outre  celle 
des  chefs-lieux  d'arrondissement,  celle  des  villes  secondaires, 
notamment  Villeneuve-le-Roi,  Villeneuve-l'Archevéque,  Toucy, 
Saint'Fargeau,  Saint-Florentin,  Brienon,  Ycrmenton,  Chablis. 
Résultats  du  recrutement.  Instruction  publique. 

SÉANCE    SOLENNELLE    DU    MOIS    DE    JUIN    1861. 

Prix  de  600  francs. 
Programme.  —  Agriculture,  — Etendue  des  cultures  ;  quan- 
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tiié  et  valeur  des  semences  ;  quântilé  ei  valeur  de  la  production 
annuelle  ;  consommation ,  pâturages  ;  bois  et  forêts  ;  étendue 
et  valeur  du  domaine  agricole  ;  nombre  et  valeur  des  animaux 
domestiques;  nombre  d'animaux  abattus  pour  la  consommation; 
quantité  et  valeur  de  la  viande  consommée.  —  Industrie.  — 
Industrie  manufacturière  et  des  exploitations  par  région,  s'il  y  a 
lieu,  par  arrondissement,  par  canton  et  par  commune,  et  enfin 
par  nature  de  produits,  savoir  :  produits  minéraux,  produits  vé- 
gétaux, produits  animaux  ;  quantités  et  prix  moyens  des  princi- 
pales matières  employées  dans  les  manufactures  ;  des  produits 
principaux  fabriqués.  —  Patentes. —  Des  tableaux  récapitulatifs 
devront  résumer  les  divers  faits  constatés  dans  le  cours  des  opé- 
rations précédemment  énumérées.  Arts  et  métiers.  Commerce. 

Observations  générales. 

La  constatation  des  faits  numériques  particuliers  à  un  dépar- 
tement n'est  complètement  utile  qu'autant  qu'elle  met  à  même 
de  comparer  ceux-ci  aux  faits  du  même  ordre  existant  dans  les 
autres  circonscriptions  administratives  de  l'Empire.  Or,  cette 
comparaison  n'est  possible  aujourd'hui  que  si  les  documents 
présentés  sont  disposés  d'après  un  plan  identiquement  sembla- 
ble à  celui  qui  a  été  adopté  pour  la  formation  de  la  statistique 
générale  de  la  France.  Ce  grand  travail  oflBciel  devra  donc  ser- 
vir de  programme  pour  les  développements  à  donner  aux  ques- 
tions posées.  Des  additions  pourront  y  être  faites  ;  mais  rien  ne 
devra  en  être  retranché.  Cette  règle  est  de  rigueur. 

Le  travail  présenté  pour  la  première  ainsi  que  pour  la  qua- 
trième question  comprendra  les  renseignements  relatifs  aux 
temps  antérieurs  à  1801.  Il  s'arrêtera  à  1846  pour  les  mêmes 
questions,  ainsi  [que  pour  la  troisième. 
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Il  ne  sera' pas  perdu  de  vue  que  Ton  demaade  des  documents 
statistiques,  en  un  mot,  des  tableaux  et  non  pas  des  Mémoires 
sur  leâ  faits  numériques  du  département  de  TYonne.  Quelque 
ingénieux  qu'un  travail  de  ce  dernier  genre  puisse  être,  il  ne 
sera  point  pris  en  considération. 

Enfin,  les  sources  où  Fauteur  aura  puisé  et  les  procédés  par 
lesquels  il  aura  obtenu  les  résultats  consignés  dans  son  (ouvrage 
devront  être  soigneusement  accusés. 

Chaquo  concurrenl  fera  parvenir  son  travail  au  Président  de 
la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne  à 
Aiixerre,  avant  le  1'^'' juin  de  Tannée  où  le  prix  devra  être  dé- 
cerné. Dans  un  billet  cacheté  il  écrira  son  nom,  avec  l'épigra- 
phe qu'il  aura  placée  en  tête  de  son  manuscrit. 
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SUR  M.  JULES-EDOUARD  TAMBOUR  (1), 


DOCTEUR   EN   DROIT. 


Messieurs, 

Lorsqu'un  homme  de  génie  termine  une  longue  et  brillante 
carrière,  la  douleur  publique  s'éveille,  et  les  regrets  universels 
l'accompagnent  dans  la  tombe  ;  mais,  c'est  une  consolation  pour 
tous  de  songer  qu'il  a  été  ce  qu'il  devait  être,  et  que  son  nom 
est  plus  fort  que  la  mort.  Lorsqu'un  homme  jeune  encore  et 
déjà  célèbre  est  arraché  de  ce  monde  à  l'âge  des  grandes  idées 
et  dans  toute  la  force  de  son  talent,  la  douleur  qu'excite  cette 
grande  perte  s'augmente  par  cette  pensée  pénible  qu'il  n'a  pas 
tout  fait  pour  sa  mémoire,  et  que  la  mort  ne  lui  a  pas  seulement 
enlevé  une  part  de  la  vie  présente,  mais  aussi  une  part  de  la  vie 
de  Tavenir.  Mais  si  l'on  voit,  frappé  dans  l'élan  de  sa  jeunesse, 
dans  le  premier  essor  de  son  esprit  et  de  sa  liberté,  un  homme 
riche  de  magnifiques  espérances,  descendre  dans  la  nuit  du 
tombeau  que  devra  épaissir  un  jour  celle  de  l'oubli,  alors  les 
plus  indifférents  s'émeuvent;  on  plaint  et  la  perte  privée  et  la 
perte  publique,  et  cette  cruelle  dérision  du  sort  qui  frappe  obs- 

(1)  Ce  mémoire  a  été  lu  dans  la  séance  du  5  février  i8B6. 
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cur  encore  le  lutteur  tout-à-rheure  glorieux,  et  chacun  pleure 
cette  belle  vie  fatalement  éteinte,  ces  nobles  promesses  dont 
s'est  jouée  la  mort. 

Tels  étaient,  Messieurs,  les  sentiments  de  la  foule  empressée 
il  y  a  deux  mois  à  suivre  ce  cercueil  ,  qui  emportait  Torgueil 
d*unefamilleetrespoirde  notre  ville,  tant  de  révcs  brisés  (1),Tels 
sont  ceux  qui  vous  ont  inspirés,  lorsque,  encore  sous  l'impres- 
sion de  la  triste  cérémonie,  vous  avez  décidé  qu  une  notice,  in- 
terprète de  vos  regrets,  consacrerait  dans  vos  Bulletins  la  mé- 
moire de  celui  dont  la  ville  entière  portait  encore  le  deuil. 

Jules-Edouard  Tambour  naquit  à  Auxcrre,  le  27  août  1831. 
Tout  enfant,  déjà  la  passion  du  travail  le  dominait.  Sans  cesse,  un 
livre  en  main,  il  fallait  Tarracher  à  la  lecture  qui  lui  faisait  ou- 
blier la  faim,  le  sommeil.  A  huit  ans,  ses  camarades  Tavaient 
surnommé  le  poète,  pour  ses  idées  originales  et  quelques  essais 
de  vers.  A  cet  âge  amoureux  du  jeu  et  d'une  égoïste  liberté, 
souvent  il  sacrifiait  aux  autres  ses  chères  récréations,  aidant  ses 
camarades,  faisant  leurs  devoirs.  Travail,  talent,  bonté,  tel 
était  Tenfant,  tel  fut  Thomme.  Et,  pour  complétera  parfaite  si- 
militude, il  eut  tout  jeune  comme  un  avertissement  terrible  de 
la  mort;  une  lièvre  cérébrale,  causée  par  Texcès  de  l'étude,  fail- 
lit l'emporter. 

Au  collège  d'Auxerre,  oii  il  fit  toutes  ses  classes,  on  se  sou- 
vienilra  longtemps  de  ses  succès.  Déjà  son  talent  se  révèle.  Lit- 
térature, histoire,  sciences,  son  intelligence  investigatrice  sai- 
sissait tout  avec  la  même  aptitude,  sans  que  ses  études  perdissent 
en  profondeur  ce  qu'elles  acquéraient  en  étendue.  Au  sortir  du 
collège,  il  embrassa  l'étude  du  Droit.  Et  bientôt,  sur  ce  plus 


(i)  M.  Tambour  est  mort  le  i*^  novembre  185K. 
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vaste  théâtre,  au  milieu  de  concurrents  nombreux  et  distingués, 
il  se  plaça,  sans  conteste,  au  premier  rang. 

II  n'était  pas  encore  licencié,  que  déjà  sa  réputation  s'établis- 
sait à  récole  ;  déjà,  des  hommes  éminents  dans  la  science  et 
dans  la  pratique  du  Droit  lui  avaient  prédit  un  brillant  avenir, 
lorsqu'un  triomphe  inusité  vint  exciter  Tadmiralion,  et  fixer  pour 
toujours  sur  le  jeune  étudiant  l'attention  publique.  Dans  le  con- 
cours annuel  que  AP®  Beaumont  a  ouvert  entre  les  étudiants  de 
troisième  année  (1),  Tambour  obtint,  avec  une  évidente  su- 
périorité, le  premier  prix  de  droit  français  et  le  premier  prix  de 
droit  romain  ;  et  l'éclat  de  ces  deux  couronnes,  si  rarement 
réunies,  révéla  aux  yeux  de  tous  une  intelligence  supérieure,  à  la 
Faculté  de  Droit  une  des  gloires  futures  de  la  science. 

C'est  ce  qu*il  eut  été  si  la  mort  l'eut  permis.  La  nature,  en 
effet,  l'avait  admirablement  doué...l  Sa  mémoire  était  vaste,  son 
coup-d'œil  rapide  et  sûr,  son  esprit  souple  et  pénétrant,  son  ap- 
titude au  travail  —  cette  première  condition  des  succès  durables 
—  vraiment  extraordinaire.  Grâce  à  un  remarquable  esprit 
d'ordre  et  à  une  grande  force  de  volonté,  aucun  de  ses  instants 
n'était  perdu.  Ses  jours  et  trop  souvent  même  ses  nuits  étaient 
tout  entiers  consacrés  à  l'étude.  Une  puissance  étonnante  d'ab- 
straction lui  permettait  de  s'isoler  au  milieu  de  la  foule  et  du 
bruit,  tout  en  conservant  avec  le  monde  extérieur  les  relations 
nécessaires  à  son  travail.  Mais  ce  qui  formait  le  trait  le  plus 
saillant,  et  comme  la  base  de  son  beau  talent,  c'était  la  clarté 


(1)  Pieux  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  son  fils,  M.  Ernest  Beau- 
mont,  mort  docteur  en  droit  à  Page  de  25  ans.  Deux  prix  sont  la  récom- 
pense d'un  concours  entre  les  licenciés  et  aspirants  à  la  licence  ;  un 
troisième  estdesUné  aux  docteurs  et  aspirants  au  doctorat.  Tambour  les 
remporta  tous  trois,  en  août  18Sâ  et  août  i85i. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


458  NOTICE   BIOGRAPHIQUE 

sa  pensée;  jamais  xxne  idée  ne  restait  confuse  dans  son  esprit; 
son  admirable  bon  sens  mettait  en  pleine  lumière,  pour  lui,  les 
obscurs  dédales  des  questions  les  plus  ardues.  Sa  parole  était 
facile  et  limpide  comme  sa  pensée.  Dans  la  discussion  elle  de- 
venait incisive  et  pressante  :  mie  exposition  claire,  une  méthode 
sûre,  une  argumentation  serrée  lui  assuraient  alors  un  facile 
succès. 

Peut-être  ces  grandes  qualités  d'un  esprit  de  premier  ordre 
eussent-elles  été  plus  à  Taise  sur  un  terrain  plus  vaste  et  surtout 
plus  solide  que  celui  où  il  les  exerçait.  L'étude  des  sciences  eut 
merveilleusement  convenu  à  cette  intelligence  si  nette,  si  sa- 
gace,  si  puissante  de  déduction.  Lui-même  reconnaissait  avec 
franchise,  mais  non  pas  sans  quelques  regrets,  la  supériorité  de 
ces  études  sur  celles  qu'il  poursuivait.  Mais  il  était  de  ces 
hommes  forts  qui  peuvent  féconder  par  leur  talent  le  champ  le 
plus  aride,  et  savent  y  recueillir  une  riche  moisson.  S'élevant 
au-dessus  de  ces  questions  de  détail  où  tant  d'autres  se  plaisent 
à  triompher,  il  avait  vu  dans  la  science  du  Droit  l'étude,  en  leur 
essence,  de  l'homme  et  des  sociétés  ;  il  aimait  à  suivre ,  dans  la 
transformation  des  lois,  la  marche  des  civilisations  ;  il  dressait 
par  leurs  codes,  le  bilan  moral  des  nations;  il  s'efforçait  de  voir 
clairement  leur  esprit,  leurs  besoins,  les  routes  qu'elles  avaient 
suivies  pour  tendre  vers  le  bien,  et  qui,  partant  de  régions  di- 
verses, doivent  un  jour  se  réunir  en  une  voie  unique  et  spacieuse. 
Comparer,  c'est  juger.  Appliquant  à  notre  droit  ces  idées  d'en- 
semble qu'il  avait  puisées  dans  l'étude  des  droits  anciens  et 
modernes,  il  en  saisissait  laidement  l'esprit,  en  distinguait  net- 
tement les  principes,  en  signalait  avec  sûreté  les  qualités  et  les 
imperfections,  sans  que  jamais  sa  pensée,  toujours  saine,  se 
laissât  entraîner  par  quelque  séduisant  système,  et  quittât  la 
voie  de  la  raison  et  de  la  vérité. 
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Et,  lorsqu*habitné  à  ces  hautes  idées,  armé  d'une  vaste  éru- 
dition, il  descendait  dans  Tarène  des  questions  secondaires,  des 
luttes  de  détail,  peut-on  s*étonner  de  la  supériorité  qui  toujours 
le  portait,  vainqueur,  au  premier  rang?  Aussi  le  voyait-on. 
Messieurs,  à  Técole,  dans  les  conférences,  au  barreau,  partout, 
briller  au  milieu  de  redoutables  émules.  La  conférence  des  avo- 
cats Tavait  à  Tunanimité  nommé  Tun  de  ses  secrétaires.  Les 
examens  de  doctorat  avaient  été  pour  lui  l'occasion  de  nouveaux 
succès.  Il  approchait  du  but  de  sa  carrière  d'élève,  et  déjà  le 
barreau  et  l'école  se  disputaient  ce  jeune  lauréat  aux  vues  éle- 
vées, à  la  science  profonde.  Une  thèse  savante  et  brillamment 
soutenue  (4)  venait  de  lui  conquérir  le  grade  de  docteur  en  Droit. 
One  seule  distinction  lui  restait  à  obtenir,  la^plus  glorieuse  que 
puisse  confier  la  Faculté  de  Droit,  le  grand  prix  de  doctorat. 
Tambour  concourut,  et  son  remarquable  mémoire  réunit  à  pre- 
mière vue  les  suffrages  de  tous  ses  juges.  «  Ce  qui  assure,  dit 
le  rapporteur  (2),  au  travail  de  M.  Tambour  une  grande  supério- 
rité, c'est  une  admirable  netteté  dans  l'exposition,  un  tact  exquis 
pour  choisir  entre  les  innombrables  matériaux  qu'une  érudition 
de  premier  ordre  lui  fournissait  naturellement,  enfin  une  rare 
sobriété  d'expressions  dans  le  développement  de  tous  les  points 
qui  se  rattachaient  à  sa  matière.  —  Ce  n'est  pas,  ajoute-t-il,  un 
simple  mémoire,  c'est  un  bon  livre,  et  la  science  tirerait  grand 
profit  de  la  publication  des  recherches  qu'il  contient.  »  Partout 
cette  supériorité  se  maintient,  et  le  rapporteur  se  demande  la- 


(1)  Du  Bénéfice  d'inventaire,  par  J.-E.  Tambour,  docteur  en  droit.  — 
Auxerre,  Perriquet  et  RouiUé,  1856,  in-8', 

(2)  Rapport  sur  le  concours  de  doctorat  de  1854,  par  M.  Démangeât, 
professeur. 
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quelle  des  trois  parties  du  travail  :  droit  romain,  droit  ancien, 
droit  actuel,  est  la  plus  digne  de  louanges  (1}. 

Après  de  tels  éloges,  que  dirions-nous  de  plus  ?  Un  triomphe 
suprême  marqua  la  fin  de  cette  carrière  d'étudiant  si  victorieu- 
sement remplie  ;  la  médaille  d'or  d'Ernest  Beaumont  fut  décernée 
à  Tambour.  C'est  la  troisième  fois  en  deux  ans,  vous  vous  en 
souvenez.  Messieurs,  que  le  sort  rapproche  ces  deux  noms, 
ces  deux  existences  ilUuslrées  et  risées  avant  l'âge.  On 
ne  peut  se  défendre  d'une  émotion  profonde  en  voyant , 
joyeux  et  fier  des  prix  consacrés  par  la  piété  d'une  mère  à  la 
mémoire  du  docteur  de  vingt-trois  ans,  ce  docteur  de  vingt- 
quatre  ans,  qui  s'en  va  mourir,  dans  l'éclat  de  son  triomphe, 
objet,  lui  aussi,  d'une  éternelle  douleur  pour  cette  mère  dont  ses 
succès  faisaient  tout-à-l'heure  le  bonheur  et  l'orgueil.  Car  nous 
sommes  arrivés,  Messieurs,  au  terme  de  cette  vie  si  belle,  mais 
si  courte.  Atteint  d'une  maladie  impitoyable.  Tambour,  pour  la 
première  fois,  s'arrêta  dans  son  travail  :  c'était  la  mort  qui  ve- 
nait. Quelque  temps  on  crut  que  la  force  de  sa  constitution 
triompherait  du  mal;  l'espoir  revipt  dans  les  cœurs;  mais  cène 
fut  que  pour  rendre  le  coup,  s'il  est  possible,  plus  terrible  en- 
core. Il  mourut  le  T'  novembre  1855.  Il  avait  24  ans.  L'horizon 
s'ouvrait  devant  lui  si  va^te  et  si  beau;  ses  entraves  étaient  tom- 
bées, ce  sacrifice  fait  à  un  travail  incessant  des  plus  douces 
heures  de  la  jeunesse,  allait  recevoir  la  plus  belle  des  récom- 
penses, la  lutte  victorieuse  au  grand  soleil  ;  ses  rivaux  lui  sou- 
riaient, ses  maîtres  lui  tendaient  la  main,  il  marchait  en  avant, 
fort  et  plein  d'espérances C'était  trop  tôt  mourir. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  des  larmes  coulèrent  des  veux  de 


{i)De8  voies  d'exécution  sur  les  biens  des  débiteurs j  Paris,  1856. 
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tous  ceux  qui  Tavaient  connu.  Vous  vous  souvenez  de  la  conster- 
nation qu'elle  jeta  dans  la  ville.  Partout  Ton  déplora  tant  d'éner- 
gie, de  jeunesse,  detaleirt  disparus.  «  Sommes-nous  donc,  s'écria 
l'un  de  ses  professeurs,  destinés  à  perdre  toutes  nos  gloires  ?  » 
«  La  tombe,  dit  dans  une.  des  réunions  de  l'Ordre  le  bâtonnier 
des  avocats  (1),  s'est  ouverte  pour  nous  dérober  l'une  de  nos 
plus  belles  espérances.  Notre  jeune  ami,  Tambour,  tout  couvert 
des  couronnes  de  l'école,  a  succombé  aux  excès  de  l'étude.  Il  a 
mérité  votre  affection,  la  nôtre  allait  au-devant- de  sa  jeunesse. 
Le  barreau  pleure  en  lui  un  fils  bien-aimé,  un  brillant  rêve  de 
l'aVenir.  y^ 

Hais- parmi  tous  ces  témoignages  d'affliction  qui  honorent 
autant  le  cœur  de  ceux  qui  les  rendent  que  celui  qui  en  est  l'ob- 
jet, qu'il  Die  soit  permis  d'en  citer  un  encore.  Membre  de  la  con- 
férence Màlesherbes,  Tambour  là,  comme  partout,  avait  brillé 
entre  tous,  et  de  tous  s'étaitjait  aimer;  aussi,  lorsqu'ils  appri- 
rent sa  mort,  ses  amis,  d'un  élan  unanime,  décidèrent  que  leur 
réunion  prendrait  désormais  le  nom  de  conférence  Tambour. 
Merci  à  eux,  au  nom  de  celui  qui  de  là  haut  les  a  bénis  sans 
doute,  a^i  nom  de  nous  tous  qui  l'avons  aimé  I 

Ainsi  chacun  pleurait  cette  intelligence  si  belle,  et  plus  en- 
core, peut-être,  ce  cœur  si  sympathique,  que  la  mort  venait  de 
nous  ravir  avant  le  temps. 

Car,  Messieurs,  s'il  est  nn  sentiment  qui  put  l'emporter  sur 
notre  admiration  pour  lui,  c'était  notre  amitié.  Et  comment,  en 
effet,  ne  l'aurions-Jdous  pas  aimé? 

Il  avait  pour  ses  amis  ce  dévouement  qui  ne  se  répand  pas  en 
paroles,  mais  qui  se  révèle  par  mille  faits  de  détail.  Plein  d'une 


(i)M«  Bethmont,  Discours  d'ouverture  de  la  Conférence  des  Avocats. 
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inépaisable  bienveillance,  il  semblait  que  sa  science  ne  lui  ap- 
partint pas,  à  le  voir  dispenser  aussi  généreusement  aux  autres 
le  fruit  de  ses  veilles.  Il  pensait  que  Tégoïsme  n'est  pas  plus  ex- 
cusable dans  le  domaine  de  Tesprit  que  dans  celui  du  cœur  ; 
aussi  était-il  heureux  qu'on  vint  le  consulter.  Le  surprenait-on 
au  milieu  même  de  ses  plus  sérieux  travaux ,  on  eût  dit  que  le 
cours  de  sa  pensée  n'était  pas  interrompu;  on  le  trouvait  alors 
comme  toujours,  affable,  bienveillant  et  gai.  Cette  douce  gaité, 
qui  ne  l'abandonnait  jamais,  formait  un  des  traits  distinctifs  de 
son  caractère  ;  c'était  l'heureuse  récompense  d'une  conscience 
sans  reproche,  et  en  même  temps  l'indice  de  la  force  de  son  es- 
prit, qui  semblait  à  l'aise  dans  les  régions' les  plus  élevées  de  la 
méditation.  Du*  reste,  jamais  il  ne  répondait  avec  le  ton  de  la 
éertitude  que  lorsqu'il  était  parfaitement  sûr  de  lui-même.  Le 
mot  des  vrais  savants,  «  je  ne  sais  pas,  »  se  trouvait  volontiers 
dans  sa  bouche.  Jamais  il  ne  cherchait  à  mettre  en  évidence  sa 
science  ni  son  esprit;  car  il  avait  cette  bonne  et  sincère  mo- 
destie, qui  tout  en  donnant  au  sage  le  sentiment  exact  de 
lai-méme,  lui  enseigne  à  éviter  aux  autres  le  spectacle  toujours 
un  peu  pénible  de  leur  infériorité,  et  qui,  par  la  conviction  même 
de  sa  valeur  réelle,  éloigne  de  sa  pensée  la  vaniteuse  recher- 
che d'une  valeur  factice.  Nulle  qualité  n'est  plus  propre  à  placer 
haut  dans  l'opinion  celui  qui  la  possède  et  à  lui  rallier  les 
ccBurs.  Aussi  est-ce  à  elle  surtout  que  Tambour  dut  cette  étroite 
amitié,  qui  l'unissait  à  ses  rivaux  d'étude.  Pas  un  qui  ne  recon- 
nût franchement  sa  supériorité,  et  pas  un  qui  ne  l'aimât  du  fond 
du  cœur,  qui  n'applaudit  à  ses  victoires,  et  qui,  puisqu'il  devait 
être  vaincu,  ne  fût  heureux  d'être  vaincu  par  lui.  Rare  et  pré- 
cieux résultat,  et  qui,  mieux  que  toutes  Tes  paroles',  peut  faire 
juger  de  la  grandeur  de  cette  perte. 
Tontes  ses  actions  portaient  l'empreinte  de  cette  modestie  pro- 
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fonde.  Dominé  dès  sa  première  jeunesse  parTarnoor  de  Vétade, 
il  sut  acquérir  par  le  travail  la  maturité  de  Tesprit,  tout  en  con- 
servant la  jeunesse  du  ccêur.  L*étude  fut  sa  seule  passion  ;  et  il 
reporta  sur  cette  passion  à  laquelle  il  sacrifia  sa  vie,  toute  Fé^ 
nergie  de  son  âme  ardente.  Hais  il  avait  pour  les  autres  Tindul- 
gence  de  l'homme  fort,  qui  n'a  rien  à  réclamer  de  Tindulgence 
des  autres.  Jamais  une  raillerie,  une  critique,  qui  eût  pu  sem- 
I^er  l'expression  de  Torgueil.  Il  se  contentait  de  marcher  dans 
la  vie  selon  son  cœur,  donnant  ses  actions  en  exemple;  et  non 
de  vaines  paroles. 

Et  s'il  lui  avait  été  donné  de  rester  plus  longtemps  dans  la 
carrière,  l'exemple  aurait  été  grand  et  beau.  Son  noble  caractère, 
sa  loyauté,  sa  hante  probité  auraient  un  jour  rehaussé  Téclat  de 
sa  renommée.  Sa  vie,  qu'il  n'aurait  pas  cachée,  suivant  un  pré^ 
ceple  égoïste,  parce  qu'il  voulait  la  rendre  utile,  eut  été  de 
celles,  si  rares,  qui  appellent  le  grand  jour.  Il  avait  puisé  dans 
l'étude  du  droit  l'amour  d*une  noble  indépendance,  et  un  reli- 
gieux sentiment  du  .devoir.  Il  aurait,  je  le  dis  avec  une  convic- 
tion profonde^  continué  parmi  nous  la  tradition  de  ces  grands 
jurisconsultes,  dont  le  talent  et  la  vertu  ont  honoré  à  la  fois  la 
science  et  l'humanité. 

Pourquoi  a-t-il  donc  fallu  que  de  tant  de  grandes  qualités,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'un  douloureux  souvenir!  Il  y  avait  en  lui 
quelque  chose  de  fort,  une  sève  vigoureuse  qui  repoussait  la 
mort,  et  la  mort  l'a  enlevé  si  tôt,  qu'il  n'a  laissé  à  rappeler  que 
des  espérances,  â  raconter  que  l'avenir. 

Hais  il  n'est  pas  mort  en  nous.  Par  de  ià  le  tombeau,  son 
souvenir  réunit  ceux  qui  l'ont  connu  comme  le  cuite  d'une 
grande  pensée.  Il  vit  dans  nos  cœurs.  Il  me  semble,  en  écrivant 
ces  lignes,  voir  encore  cette  physionomie  expressive,  ces  yeux  où 
pétillait  le  feu  deTesprit,  ce  sourire  plein  de  finesse  et  de  bonté, 
que  l'art  n'a  pu  reproduire  I 
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Puissé-je,  du  moins,  avoir  esquissé  les  principaux  traits  de 
ce  beau  caractère,  de  cette  nature  d*élite,  aimante  et  chaleu- 
reuse, à  laquelle  on  eut  cherché  vainement  un  défaut!  C'est  là  le 
but  que  je  me  suis  proposé,  plus  encore  que  de  raconter  les  faits 
d'une  existence  si  courte,  qui  ne  fut  qu'une  brillante  aurore. 
Hais  cette  vie  si  vaillamment  remplie  n'aura  pas  été  inutile. 
Tout  en  elle  est  exemple  ou  encouragement,  jusqu'à  la  douleur 
publique  qu'excita  sa  fin  prématurée.  En  y  songeant,  on  se  sent 
meilleur,  et  tenté  d'imiter. 

L'éclat  des  travaux  accomplis  n'a  donc  pas  seul  droit  à  la  re- 
connaissance des  hommes.  C'est,  Messieurs,  une  œuvre  utile  et 
bonne,  que  de  réagir  autant  qu'il  est  en  vous  contre  la  mort,  en 
recueillant  pieusement  dans  vos  annales  le  souvenir  de  celui 
qui  s'ouvrait  joyeusement  une  si  large  voie,  et  qui  a  senti  avec 
désespoir  le  terrain  manquer  avant  l'heure  sous  ses  pas. 

Bert. 
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SUR  UN  MANUSCRIT  DBS  MEMOIIIES   DU  COMTE    DE  BRIENNE. 


La  bibliothèque  municipale  d'Auxerre,  à  l'époque  de  sa 
création  (8  pluviôse  an  xi),  contenait  un  grand  nombre  de  ma- 
nnscritsprécieux.  Dépouillée  par  un  arrêté  du  ministre  Chaptal 
(1 5  messidor  an  xii),  et  victime  de  Timpitoyable  rigueur  avec 
laquelle  cet  arrêté  fut  mis  à  exécution,  elle  a  vu  la  bibliothèque 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier  hériter  d'une  notable 
portion  de  ses  richesses.  Un  jour  viendra  peut-être  où  le  mal 
sera  justement  réparé,  où,  du  moins,  les  manuscrits  qui  seratn 
tachent  à  Thistoire  du  département  de  TTonne  seront  restitués 
au  chef-lieu  de  ce  département.  En  attendant  cette  tardive  con? 
solatioD,  ceux  qui  fréquentent  la  bibliothèque  d'Auxerre  peuvent 
encore  y  découvrir  quelques  joyaux  épargnés  par  les  spoliateurft^ 
A  côté  des  manuscrits  depuis  longtemps  connus,  tels  que  la 
Chronique  originale  de  Yézelay,  celle  de  Clarius,  celle  de  Roberjl 
Abolanz,  du  Gesta  Pontificwfn^  etc.,  il  en  est  que  persoujiie'JDjB 
semble  avoir  signalé  jusqu'ici  à  Tattention  publique,  et. qui  sofll 
loin  de  mériter  ce  dédaigneux  oubli.  .   t      •      if 

Voici,  par  exemple,  sous  le  n^'OSIdu  catalogue^  mn  i^^tit  iu4^ 
couvert  de  velin,  et  intitulé  :  Mémoires  dé\  Mj  U.cotm^ô^  de 
Brienm,  1683.  .    .  •     ;  ;;  .[f 

Dès  le  premier  abord,  ce  manuscrit  paraît  autographe.  L'é- 
criture est  certainement  de  la  fin  du  xvii<^  siècle.  De  nombreuses 
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ratures,  je  ne  sais  quelle  allure  courante  et  sans  façon  excluent 
ridée  d'une  copie.  Dans  les  nombreux  morceaux  de  poésie  la- 
tine ou  française  dont  Touvrage  est  parsemé,  Ton  remarque  les 
traces  ordinaires  d'une  composition  laborieuse.  Enfin  après  une 
longue  pièce  de  270  vers  français,  on  lit,  à  la  page  99,  ces  mots 
significatifs  : 

«  Je  n'ay  jamais  fait  de  ma  vie  un  si  grand  effort  d!esprit, 
»  mais  de  quoy  n'est  pas  capable  une  teste  aussi  échauffée  que 
»  la  mienne  par  les  maux  toujours  renaissants  de  mon  éternelle 
»  prison.  J'ay  composé  ces  270  (vers)  tels  qu'ils  sont  dans  ce 
y>  volume,  et  n'en  ay  point  fait  d'autre  brouillon  que  celuy-cy, 
^  qui  à  la  vérité  est  un  peu  barbouillé  :  mais  l'impression  rac- 
»  Gommodera  tout.  i>' 

En  présence  de  cette  déclaration,  et  à  moins  de  supposer  une 
supercherie  fort  peu  vraisemblable,  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque d'Âuxerre  doit  être  considéré  comme  émanant  du  comte 
de  Brienne  luinafième. 

Mais,  quel  était  ce  comte  de  Brienne?  Et  comment  ses  ouvra- 
ges ont-ils  pu  venir  jusqu'à  nous. 

Il  y  eut  au  xvn®  siècle  deux  personnages  qui  portèrent  ce 
nom,  ou  plutôt  ce  titre,  et  qui  sont  d^à  connus  comme  écri- 
vains. Le  premier,  Henri-Auguste  de  Loménie,  comte  de  Brienne, 
a  laissé  des  mémoires,  qui  parurent  pour  la  première  fois  à 
Amsterdam  en  4749,  et  qui  figurent  dans  les  grandes  collections 
Peittot  jBt  Mich^ud-Poujoulat.  Le  second,  Louis-Henri  de  Lomé- 
nie, fils  du  précédent,  publia,  fort  J6une,  un  opuscule  ktin,  dont 
nous  parierons  ci-après«  On  savait  aussi  qu'il  avait  composé  des 
mémoires.  Hais  ils  ne  furent  édités  qu'en  48%8  par  les  soins  de 
M.  Barrière  (4).  Comme  ils  étaient  pleins  d'anecdotes  piquantes, 

(1)  Mémoires  inédits  de  Louis-Henri  de  Loménie,  comte  de  Brienne, 
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et  de  faits  curieux,  ils  eurent  un  immense  succès;  de  telle 
sorte  qu'après  trois  mois,  une  édition  nouvelle  fut  nécessaire 
pour  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs. 

Entre  ces  deux  personnages,  le  choix  ne  peut  être  un  instant 
douteux.  Certainement,  le  manuscrit  d'Âuxerre  est  l'œuvre  de 
Louis-Henri.  Il  forme  le  complément,  ou  pour  employer  les  ex- 
pressions mêmes  de  l'auteur,  la  seconde  partie  des  mémoires 
publiés  par  M.  Barrière. 

Ceux  qui  voudront  connaître  tous  les  détails  de  la  vie  singu- 
lièrement aventureuse  du  comte  Louis-Henri  de  Brienne  devront 
recourir  au  récit  que  lui-même  en  a  fait,  et  aux  notices  que  son 
éditeur  y  a  jointes  (4).  Fils  et  petit-fils  de  secrétaires  d'Etat,  il 
eut  à  1 5  ans  la  survivance  de  la  charge  qu'exerçait  son  père.  En 
>l6o2,  à  peine  âgé  de  47  'années,  il  quitta  la  France  et  voyagea 
pour  compléter  son  instruction.  Il  visita  les  bords  du  Rhin,  la 
Hollande,  le  Danemarck,  la  Suède,  la  Laponie,  et  revint  à  Paris 
par  la  Pologne,  l'Allemagne,  l'Italie,  etc.  Peu  d'hommes  alors 
débutaient  dans  la  vie  p^r  de  pareilles  excursions.  Aussi  fut-il 
singulièrement  remarqué  parmi  les  jeunes  seipeurs  dont  s'es- 
tourait  le  jeune  roi  Louis  XIV.  Sa  iigure,  son  instruction,  son 
esprit,  tout  semblait  se  réunir  pour  lui  assurer  jusqu'à  la  fin  une 
carrière  des  plus  brillantes  et  des  plus  enviées.  Cependant»  vers 
1663,  pour  des.  causes  encore  mal  éelaircies,  entraîné  dit-oir 
par  la  passion  du  jeu,  et  par  des  habitudes  de  tromperie  trop 
fréquentes  à  la  cour,  il  tomba  subitement  dans  la  disgrâce  la 
plus  complète.  Force  lui  fut  de  vendre  sa  charge  à  M.  de  Lyonne. 


secrétaire  d'Etat  sous  Louis XIV,  publiés  sur  les  manuscrits  autographes, 
avec  un  essai  sur  les  mœurs  et  sur  les  usages  du  xvii*  siècle^  par  F.  Bar- 
rière. Paris,  Pouthleu  et  Gie.,  3  vol.  in-8*. 
(1)  Mémoires  inédits,  1. 1,  pages  188  et  suivantes.  . 
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Sous  prétexte  du  chagrin  que  lui  cause  la  mort  de  sa  femme,  il 
entre  quelque  temps  dans  la  maison  de  l'Oratoire  :  ses  désordres 
Ten  font  exclure.  Pour  éviter  une  arrestation,  il  s'enfuit  en  Alle- 
magne. Là,  il  abuse  de  Thospitalité  que  le  duc  de  Mecklembourg 
lui  avait  offerte,  et  bientôt,  de  retour  en  France,  traité  comme 
un  fou,  puni  comme  un  criminel,  il  expie  par  une  détention  de 
plus  dé  vingt  années  les  fautes  qu'il  avait  commises. 

C'est  à  Saint-Lazare  qu'il  écrivit  les  mémoires  publiés  par  M. 
Barrière.  C'est  dans  le  même  lieu  qu'il  rédigea  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  d'Auxerre,  en  tête  duquel  il  aurait  pu  dessiner, 
selon  son  habitude,  sa  triste  devise  :  c'est-à-dire  un  ver  à  soie 
entouré  des  mots  :  inclusum  labor  illustrât. 

Les  papiers  du  comte  de  Brienne,  longtemps  négligés  par  sa 
famille,  furent  recueillis  et  mis  en  ordre  par  son  arrière  petit- 
fils.  Et. -Charles  de  Loménie  de  Brienne,  successivement  arche- 
vêque de  Toulouse  et  de  Sens,  cardinal,  premier  ministre  de 
Louis  XVI,  enfin  évêque  constitutionnel  du  département  de 
l'Yonne.  Ils  devaient  être  volumineux,  car  Louis-Henri  cultiva 
tour  à  tour  la  prose  et  la  poésie,  la  langue  latine  et  la  langue 
française,  les  sujets  graves  et  les  sujets  légers.  Mais,  son  descen- 
dant nous  raconte  qu'il  eut  la  patience  de  tout  lire,  et  qu'il  mit 
soigneusement  à  part  les  mémoires  ainsi  que  divers  papiers  qui 
s'y  trouvaient  réunis  (1).  Ce  précieux  résidu  fut  sans  doute  dis- 
persé, lors  de  la  révolution,  comme  les  autres  papiers  et  les 
riches  collections  du  cardinal  de  Brienne.*  Une  part  est  tombée 
dans  les  mains  de  M.  Barrière.  Il  était  naturel,  que  par  l'entre- 
mise du  P.  Laire,  bibliothécaire  du  malheureux  archevêque,  et 
fondateur  de  la  bibliothèque  d'Auxerre,  quelques  fragments  ar- 


(I)  Mémoires  inédits....,  L  I,  p.  191. 
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rivassent  jusqu'à  nous.  Telle  est  probablement  Torigine  et  h 
provenance  de  notre  manuscrit  (1). 

Avant  de  l'examiner  plus  complètement,  et  pour  comprendre 
sa  véritable  valeur,  il  est  indispensable  de  rappeler  ici  Topuscule 
latin  publié  par  le  comte  de  Brienne,  et  que  nous  avons  indiqué 
déjà.  C'était  une  relation  sommaire  de  ses  Voyages*  qui  parut 
successivement  en  1 660  et  i  662,  sous  les  titres  suivants  : 

Ludovici-Henrici  Lomenie  Briennae  coraitis,  régi  à  consiliis, 
actibus  et  epistolis,  itinerarium.  Parisiis  typis  Cramosianis, 
1 660,  cum  privilegio',  in-<  8. — Editio  altéra,  auctior  et  emendatior. 
Curante  Caro  Patin,  D.  M.  P.  Parisiis,  apud  Claudium  Cramoisy, 
1662,  in-12,  cum  privilegio  régis. 

M.  Barrière  a  conclu  *de  diverses  notes  dont  il  est  possesseur, 
que  le  cardinal  de  Brienne  ayant  eu  l'intention  de  publier  les 
mémoires  de  "son  aïeul,  avait  résolu  d'y  joindre  une  traduction 
de  l'Itinéraire  qu'il  aurait  composée  à  cet  effet.  «  La  traduction 
n'existait  pas  encore  et  cependant  il  en  avait  écrit  l'Avertisse- 
ment de  sa  main.  (2)  >>  Sans  doute,  M.  Barrière  eut  quelque  peu 
rectifié  cette  assertion,  s'il  eût  connu  le  manuscrit  d'Auxerre. 
Car  ce  manuscrit  n'est  autre  chose  que  la  traduction  de  l'Itiné- 
raire faite  par  l'auteur  lui-même,  avec  des  additions  considéra- 
bles ;  et  l'Avertissement  écrit  par  le  cardinal  est  précisément  un 
extrait  de  l'avertissement  rédigé  par  Louis-Henri  de  Brienne, 
avec  quelques  anecdotes  recueillies  dans  le  cours  de  l'ouvrage. 
On  en  pourra  juger  en  comparant  le  fragment  publié  par  M.  Bar- 
rière avec  celui  que  nous  transcrivons  ci-après  : 


(1)  Un  frère  de  Louis-Henri  de  Brienne  avait  été  abbé  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  après  la  mort  du  cardinal  Maiarin. 

(2)  Mémoires  inédits...,  page  SQO. 
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«  Avertissement  sur  les  nouvelles  additions  que  frautheur  a 
faites  en  traduisant  son  Itinéraire  de  latin  en  françois. 

»  Mon  cher  lecteur.  Ce  petit  ouvrage  latin  qui  a  {acquis  quel- 
»  que  réputation  au  jeune  comte  de  Brienne  dans  Tâge  encore 
»  peu  avancé  auquel  il  le  donna  au  public,  par  l'avis  de  ses 
»  meilleurs  amis,  contre  le  sentiment  toutefois  de  M.  son  père, 
»  qui  disoit  qu'il  n'estoit  jamais  bon,  à  quelqu'âge  que  ce  fust, 
»  de  se  faire  relier  en  veau  ;  ce  petit  ouvrage,  dis-je,  se  verra 
»  dans  cette  seconde  partie  de  ses  mémoires  en  un  meilleur 
»  ordre  qu'il  n'a  paru  cy-devant  dans  les  deux  éditions  qui  en 
»  ont  esté  faites,  la  première  au  Louvre,  in-<2,  en  4661  (si  je 
»  ne  me  trompe),  et  l'autre  en  1662,  in-8«,  imprimée  par  les 
»  soins  de  Charles  Patin,  docteur  en  médecine  de  la  [faculté  de 
»  Paris,  antiquaire  célèbre,  augmentée  et  corrigée.  Comme 
»  lorsqu'il  se  fît  mettre  sous  la  presse  le  [laconisme  siéoit  bien  à 
»  un  secrétaire  d'Estat  occupé  de  mille  soins,  il  retrancha  de  ce 
»  petit  livre  le  plus  de  choses  qu'il  put  afin  de  le  rendre  plus 
»  portatif  et  moins  ennuyeux.  Hais  dans  cette  version  françoise 
»  qu'il  a  composée  en  un  temps  auquel  il  a  plus  de  loisir,  il  a 
»  cru  y  devoir  adjouter  tout  ce  qui  manquoit  au  latin.  On 
»  verra  dans  ce  recueil  nouveau  diverses  lettres  latines  de  feu 
».  M.  Chanut  (1),  et  d'autres  de  feu  M.  son  père,  que  le  lecteur 
»  ne  sera  pas  fasché  d'y  rencontrer,  telles  qu'il  les  a  reçues, 
»  pendant  ses  voyages,  de  ces  deux  illustres  ministres,  dont  l'un, 
»  c'est-à-dire  M.  Chanut,  lui  tenoit  lieu  de  maistce  et  de  conseil 
»  dans  les  plus  difficiles  aflaires  dont  il  se  trouvoit  alors  chargé; 
»  et  l'autre,  c'est-à-dire  M.  son  père  (2),  du  meilleur  guide  qui 


(i)  Voir  sur  Pierre  Chanut,  l'art,  de  la  biographie  univerielle,  Michaud; 
les  détails  donnés  dans  cette  notioe,  et  surtout  ceux  que  Brienne  a  ooih 
signés  dans  son  manuscrit,  pages  77  et  solvantee. 

(S)  Malheureusement,  Brienne  ne  cite,  dans  son  manuscrit,  que  le 
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)^  fut  '\w^m  4^8  la  grande  charge  .qu1l  exerçoit.plei&emeDt 
»  SQus  ses  ordres.  Outre  ces  pièces  nouvelles,  et  diverses  autres 
^  additions  qu'il  a  faites  de  ménioire,  on  y  rencontrera  sans 
»  doute  avec  plaisir  une  relation  véritable'  de  la  Laponie  opposée 
»  à  l'histoire  fabuleuse  de  Jean  Sebeffer,  par  laquelle  il  conclul 
»  son  septième  livre  qui  est  le  troisième  da  cette  seconde  partie 
»  de  ses  mémoires.  Au  reste,  il  a  jugé  plus  à  propos  de  conti-* 
»  nuer  les  schiffires  des  livres,  quoique  les  parties  changent,  que 
»  de  répéter  deux  fois,  livre  I,  livre  II,  etc.,  dans  chaque  partie. 

»  cela  aide  la  mémoire  des  lecteurs Ut&r$  non  abutere. 

»  Adieu.  y> 

Tout  le  dessein  du  comte  de  Brienne  est  exposé  dans  ces  quel- 
ques lignes.  Pour  compléter  ses  mémoires,  il  a  résolu  de  traduire 
son-  Itinéraire,  d*y  joindre  quelques  détails  et  quelques  docu* 
ments  nouveaux,  et  de  le  terminer  par  une  réponse  aux  cri-, 
tiques  dç  Schefier.  Peut-être  un  éditeur  jaloux  de  piquer  la  curio- 
sité, pourraitril  ajouter  à  ce  programme  ce  que  Tauteur  répète 
souvent  dans  le  cours  du  manuscrit,  à  savoir,  que  les  additions 


commencement  des  lettres  de  son  père  ;  il  renvoie  d'ordinaire  au  volu- 
me dans  leqdel  il  en  avait  réuni  la  collection.  Nous  le  regrettons  d'autant 
plus,  qu'une  de  ces  lettres,  transcrite  à  la  page  53,  annonce  un  véritable 
cours  de  morale  adressé  par  le  père  à  son  flls;  et  le  comte  Henri- Auguste 
de  Brienne  était  fort  capable  de  composer  en  ce  genre  une  œuvre  remar- 
quable. M  Cecy,  dit-il,  à  quoy  j'ai  bien  pensé  avant  de  vous  l'écrire,  corn- 
n  roencera  récrit  que  je  vous  ai  promis,  et  dans  lequel  je  me  suis  pro- 
»  posé  pour  objet  de  renfermer  comme  en  divers  tableaux  toutes  les 
*i  vertus  morales  et  chréUennes  et  particulièrement  celles  qui  sont  les 
»  plus  propres  pour  bien  s'acquitter  des  emplois  que  yo|lre  prince  vous 
Il  destine  ;  de  mes  lettres  un  jour  se  pourra  peut-être  former  le  Manuel 
Il  du  courtisan  qui  est  le  titre  que  je  désire  qu'on  leur  donne  quand  elle# 
»  seront  rassemblées  en  un  corps,  n 
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parlai  faites  ont  rendu  la  version  française  de  l'Itinéraire  telle- 
ment différente  delà  version  latine  qu'elle  est  à  peu  près  mé- 
connaissable. Brienne  indique  même  que  les  fonctions  de  secré- 
taire d*Etat,  dont  il  était  jadis  revêtu,  l'avaient  contraint  de  taire 
une  foule  de  particularités,  que  le  prisonnier  de  Saint-Lazare  croit 
pouvoir  divulguer  sans  scrupule,  et  Ton  conçoit  que  ces  particu- 
larités ne  forment  pas  la  partie  la  moins  piquante  de  son  récit. 
N'y  a-t-il  pas  aussi,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Barrière, 
quelque  chose  de  singulier  et  de  touchant,  dans  ces  mémoires 
écrits  au  fonds  d'une  perpétuelle  prison  par  un  homme  jadis  si 
fortuné.  Pourtant  M.  Barrière  ne  connaissait  pas  encore  tous  les 
détails  de  cette  rigoureuse  captivité.  Ils  abondent  dans  le  manus- 
crit d'Auxerre.  «  Hier  encore  de  fraîche  mémoire,  écrit  le  mal- 
heureux Brienne,  après  dix  ans  de  la  plus  dure  captivité  qui  fût 
jamais,  on  s'avisa  sur  des  crimes  supposés  et  sur  des  choses  qui 
se  sont  passées  il  y  a  deux  ou  trois  ans  dans  ce  même  lieu  où  je 
suis  détenu,  et  dont  j'ay  fait  une  pénitence  plus  que  suffisante: 
hier,  dis-je,  on  s'avisa  de  me  fermer  mes  deux  fenestres  du  costé 
de  Montraarte  d'où  me  venoit  la  plus  belle  vue  (s'il  y  en  peut 
avoir  de  belle  dans  une  prison  telle  que  celle-cy),  avec  des  barres 
de  fer  scellées  dans  le  mur  avec  du  piastre  :  de  n^p  barricader 
ma  porte  :  de  m'y  faire  un  guichet  pour  me  passer  par  ce  trou 
mon  manger  comme  à  un  pestiféré  ;  en  un  mot  après  m'avoi^ 
fouillé  sur  un  oui-^iire  que  j'avoiç  quelqu'arme  offensive,  ce  qui 
ne  setrouva  point.  Après  que  six  pères  dévotz  m'eurent  mis  en 
chemise  et  en  caleçon  dans  un  des  cachots  de  la  lingerie,  on  me 
remena  dans  ma  chambre  ainsi  barrée,  grillée  et  fortifiée  de 
nouveau  de  tout  ce  qu*on  s'est  pu  aviser  de  plus  cruel,  et  de 
plus  contraire  à  mon  humeur  toujours  libre  ti  enjouée,  ce  qui 
ne  plaist  pas  aux  supérieurs  de  cette  affreuse  maison  :  et 
M.  Talec,  homme  révère  s'il  en  fut  jamais,  me  dit  de  son  ton 
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magistral,  eo  qualité  de  préfet  des  pensionnaires,  que  je  prisse 
patience  parce[[que  je  n'en  sortirois  pas  sitôt.  Mais  moy  ayant 
reçu  sans  trouble  ny  émotion  cet  arrest  de  ce$  messieurs  les 
missionnaires,  qui  ne  sont  pas  mes  juges  légitimes,  puisque  je 
ne  dépends  que  du  roy  et  de  monsieur  Tarchevéque  de  Paris  : 
deceluy  là  en  qualité  de  conseiller  d' Estât  ordinaire  qu'on  ne 
me  peut  ester  qu'avec  la  vie  :  et  de  eeluy-cy  comme  sous-diacre  de 
l'église  de  Paris,  quoyque  très-indigne  :  moy,  dis-je,  ayant  oui 
sans  nuHe  altération  la  prononciation  de  cette  injuste  sentence, 
je  ine  mis. à  offrir  à  Dieu,  dans  la  j.oie  de  mon  cœur,  ce  nouveau 
calice  qu'on  me  fait  boire,  et  après  avoir  légèrement  soupe» 
parce  qu'à  vray  dire  j'avois  le  cœur  un  peu  serré,  ce  qui  m'a 
empesché  de  dormir  cette  nuit  aussi  bien  qu'à  mon  ordinaire,  je 
ne  laissai  pas  de  .composer  cette  petite  ode,  qui  est  peut-être  la 
meilleure  pièce  qu'ait  produit  mon  chagrin.  )>  Suit  une  ode,  que 
Brienne  intitule  ode  chrétienne,  et  qui  commence  par  ces  vers  : 

Après  dix  ans  que  j'endure 
Sans  me  plaindre  ma  prison, 
On  barricade  et  Ton  mure 
Mes  fenestres  sans  raison. 
On  voudroit  m'oster  l'usage 
De  Tair  qu'on  accorde  aux  foux  : 
Et  l'on  croit  me  rendre  sage 
En  redoublant  mes  maux  et  mes  verroux. 

Voilà  dans  quelles  circonstances  le  comte  Henri  de  Brienne 
s'occupait  à  retracer  les  scènes  les  plus  heureuses  de  sa  brillante 
jeunesse.  Cherchons,  maintenant,  dans  son  œuvre  le  tableau 
des  pays  qu'il  a  visités,  le  récit  des  événements  dont  il  fut  spec- 
tateur, ou  le  portrait  des  personnes  illustres  qu'il  a  rencontrées* 
Mais  pour  le  suivre  dans  ses  longues  pérégrinations,  il  serait 
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indispensable  de  franchir  les  étroites  limites  imposées  à  cette 
notice.  D'ailleurs  une  analyse  sommaire  de  ses  voyages  se  trouve 
déjà  comprise  dans  les  mémoires  édités  par  M.  Barrière,  et  l'in- 
térêt principal  de  notre  manuscrit  réside  dans  les  nombreux 
détails  qu'il  renferme.  Il  semble  donc  préférable  pour  donner 
une  idée  du  (aient  de  Tauteur  et  de  Timportance  de  son  œuvre 
d'en  extraire  une  des  parties  les  plus  curieuses,  celle  qui  est 
relative  à  la  Suède.  Ce  fragment  suflSra  pour  apprécier  tout  le 
reste. 

La  Suède  au  xvn»  siècle  n'était  pas  comme  on  l'a  vue  depuis, 
un  royaume  de  second  ordre,  écrasé  par  le  terrible  voisinage  de 
la  Russie,  et  cherchant  en  quelque  sorte  à  protéger  son  exis- 
tence par  son  obscurité.  C'était,  au  contraire,  un  pays  sur  le- 
quel tou&  les  regards  se  fixaient,  et  qui  pesait  d'un  poids  im* 
mense  dans  la  balance  des  destinées  de  l'Europe.  Les  victoires 
du  grand  Gustave,  la  mort  de  Descartes  fugitif,  l'abdication  de 
la  reine  Christine,  mille  événements  divers  contribuaient  à  atti- 
rer de  ce  côté  Tattention  générale.  Au  moment  même  ou 
Brienne  écrivait  à  Stockolm,  le  fameux  chancelier  Oxenstiern 
descendait  dans  la  tombe,  et  Charles-Gustave  se  préparait  à 
prouver  au  monde  qu'il  n'était  pas  le  successeur  indigne  de 
Gustave-Adolphe.  Quel  temps  !  quels  noms  I  quels  sujets  d'étu- 
de pour  un  jeune  secrétaire  d'Etat  devant  qui  toutes  les  portes 
s'ouvraient  et  à  qui  les  souverains  eux-mêmes  s'empressaient  de 
faire  accueil. 

«  Stockolm,  dit  Brienne,  est  située  sur  le  lac  Mêler,  partie 
sur  des  côtes  ou  rochers  plantez  dans  le  lac,  partie  sur  la  terre 
ferme.  Son  port  est  excellent,  puisque  les  grands  vaisseaux  n'y 
sont  point  à  l'ancre  mais  seulement  attachés  à  des  pieux  plantes 
sur  les  quais  de  la  ville,  comme  on  attache  à  Paris  les  grands 
kiteaux  de  foin  au  port  Saint-Paul...  Le  palais  des  rois,  qu'on 
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appelle  communément  la  Cour,  est  autant  superbe  qu*îl  se  peut 
pour  le  pays,  et  n*est  couvert  que  de  lames  de  cuivre.  Les  portes 
des  salles  et  les  plafonds  sont  de  la  même  matière,  c'est-à-dire 
de  bronze  rouge  assez  bien  réparé.  Les  rues  sont  pour  la  plupart 
taillées  dans  la  roche  vive  et  sont  ainsy  naturellement  parées  ; 
mais  il  s'y  fait  de  temps  en  temps  de  profondes  ornières  qu'on 
remplit  avec  du  ciment. 

»  Le  chancelier  Oxenstiern  estoit,  quand  nous  arrivasmes, 
malade  de  la  maladie  qui  l'emporta.  Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu  en  philosophe  et  en  bon  chrétien,  si  toutefois  un  hérétique 
aussi  savant  et  aussi  éclairé  que  lui  le  peut  estre,  homme  d'ail- 
leurs d'une  très-grande  réputation  et  d'un  courage  héroïque. 
Ce  fut  luy  qui  depuis  la  mort  de  Gustave-le-Grand,  tué  à  la 
bataille  de  Lutzen,  soutint  tout  le  faix  des  affaires  politiques  et 
militaires,  civiles  et  ecclésiastiques.  Le  Nord  n'a  point  fait  voir 
à  la  terre  de  plus  fort  génie,  ny  enfanté  jamais  un  plus  grand 
personnage  que  luy.  Nous  ne  vismes  que  son  cadavre  exposé 
sur  un  lit  de  parade.  La  pompe  funèbre  que  son  fils,  aussi 
grand  chancelier,  luy  fit  faire  fut  superbe  et  magnifique,  et  quand 
nous  Teusmes  vu  passer  de  notre  hostel  nous  fusmes  donner 
un  coup  d'œil,  La  Renture  et  moy,  au  mausolée  du  gr^nd  Gus- 
tave. L'épitaphe  qu'on  a  mis  tout  autour  de  la  chapelle  où  re- 
posent ses  cendres  en  attendant  la  résurrection  bienheureuse  ou 
malheureuse,  car  il  n'appartient  qu'à  Dieu  déjuger  de  sa  bonne 
ou  mauvaise  fin  ;  cet  épitaphe,  dis-je,  nous  arresid  un  peu  pour 
lé  bien  entendre,  et  après  l'avoir  bien  examiné,  nous  convins- 
mes  que  si  la  pureté  du  langage  répondoit  a  la  gravité  des  pa- 
roles,  il  répondroit  parfaitement  à  la  majesté  et  à  la  grandeur 
d'un  si  grand  héros.  J'en  voudrois  seulement  retrancher  les 
paroles  injurieuses    au  souverain-poutife  que  le  faux  zèle  de 
l'auteur  Luthérien  y  a  fourrées  assez  mal  à  propos,  ne  luy  en 
déplaise.  » 
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Brieone  transcrit  ensuite  l'épigraphe  de  Gustave-Adolphe;  et 
il  ajoute  : 

«  Le  jour  commançant  à  décliner  quand  j'eus  achevé  de 
»  copier  l'épitaphe  de  Gustave-le-Grand,  je  m'en  retournai  à 
»  rhostel  de  M.  l'ambassadeur  de  France  où  je  logeois  :  et  remis 
»  au  lendemain  à  aller  voir  le  tombeau  de  l'illustre  René  des 
»  Cartes,  dont  il  n'y  a  point  de  ville  dans  le  monde  qui  n'en  re- 
»  ceust  de  l'honneur  :  tout  l'univers  n'étant  pas  capable  de 
»  contenir  un  si  grand  esprit.  )>  On  sait  que  Descartes  avait 
été  attiré  en  Suède  parce  même  Chanut  dont  Brienne  parle  avec 
tant  de  respect  dans  son  avertissement,  et  sur  lequel  il  donne, 
dans  le  cours  de  son  ouvrage,  de  si  curieux  détails.  Chanut, 
alors  ambassadeur  en  Hollande,  avait  élé  précédemment  ambas- 
sadeur à  Stockolm,  et  était  devenu  l'ami,  et  nous  le  verrons 
bientôt  le  confident  intime  de  la  reine  Christine.  C'est  ainsi 
qu'il  avait  pu  offrir  au  philosophe  persécuté  un  paisible  et  der- 
nier refuge.  C'est  encore,  par  son  entremise,  que  la  France  re- 
couvra les  cendres  d'un  de  ses  plus  illustres  enfants.  «  I/amour 
»  qu'il  luy  portoit,  dit  à  ce  sujet  Brienne,  ne  put  souffrir  que 
»  les  cendres  de  son  amy,  mort,  comme  je  croys  l'avoir  dit, 
)^  entre  ses  bras,  se  refroidissent  sur  les  bords  de  la  mer  gla- 
»  cigale  :  et  que  l'ombre  d'un  si  grand  nom  s'évanouit  sous  le 
»  pôle  arctique.  » 

Mais  jusqu'ici  le  voyageur  seul  a  parlé.  Bientôt  le  nouvel 
ambassadeur  de  France,  M.. le  baron  d'Avaugour,  arrive  à 
Stockolm.  Brienne,  lui-même  est  chargé  d'une  mission  diploma- 
tique en  rapport  avec  son  jeune  âge  :  il  doit  présenter  au  roi  et  à 
la  reine  de  Suède  les  compliments  que  leur  adresse  Louis  XIV, 
ou  plutôt  son  tout-puissant  ministre  le  cardinal  Mazarini.  Nous 
allons  entendre  à  son  tour  le  secrétaire  d'État  ou  le  diplomate. 
Voici,  notamment,  une  petite  scène  qui  montre  les  prétentions 
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de  Charles-Gustave,  et  l'attitude  qu'il  savait  prendre  vis-à-vis 
les  états  les  plus  puissants  de  l'Europe. 

«  La  première  audience  de  M.  Tambassadeur  fut  différée 
jusqu'au  onzième  octobre  pour  la  raison  que  je  vais  dire.  Le 
roy  de  Suède  trouvoit  un  peu  étrange  que  traittant  de  séré- 
nissime  le  roy  très-chrétien  dans  ses  Igttres,  8a  Majesté  ne 
l'en  traittoit  pas  dans  les  siennes  que  M.  d'Avangour  avoit 
ordre  de  luy  rendre  et  qui  estoient  en  créance  sur  luy.  Il  y 
eut  sur  ce  point  d'honneur  beaucoup  de  contestations  un 
mois  durant.  Hais  enfin  notre  ambassadeur  s'avisa  de  pro- 
mettre à  sa  majesté  suédoise  qu'on  lui  donneroit  satisfaction 
sur  cet  article.  Et  le  roy  s'estant  contenté  de  la  parole  de 
M.  d'Avaugour ,  qui  la  luy  jura  (parce  que  Sa  Majesté  le  désira 
ainsi)  en  foy  de  gentilhomme,  il  fut  admis  le  même  jour  à  l'au- 
dience si  longtemps  attendue.  Et  le  roy  de  Suède  lui  dit  encore 
avant  que  de  lui  permettre  de  parler,  qu'il  ne  le  reconnoissoit 
pour  ambassadeur  de  France  qu'à  cette  condition.  A  quoy 
H.  d'Avaugour  ne  répondit  que  par  son  silence  et  une  profonde 
inclination,  et  le  reste  de  cette  première  visite,  qui  fut  longue, 
sepassa  toute  en  civilitez  réciproques.  Il  m'arriva  la  même  chose  : 
les  lettres  en  créance  surmoy,  que  mon  père  m'adressoit  par  l'or- 
dre exprès  du  cardinal  premier  ministre,  qui  par  ce  moyen  nous 
obligeoit  l'un  et  l'autre  à  peu  de  fraix,  n'avoient  point  le  titre  desé- 
rénissime.  Mais  la  parole  que  notre  ambassadeur  avoit  donnée  et 
que  je  confîrmay  autant  qu'il  étoit  en  moy,  fit  passer  le  roy  de 
Suède  par-dessus  cette  nouvelle  difiicultédont  ses  prédécesseurs  ne 
s'estoient  point  avisés,  et  le  30  décembre  il  m'accorda  ma  pre- 
mière audience  qui  fut  suivie  de  plusieurs  autres,  durant  le 
temps  que  je  restai  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  auprès  de 
sa  personne.  » 

An  milieu  de  toutes  ces  discussions  d'étiquette ,  le  mariage 

12 
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du  roi  de  Suède  s'était  accompli.  «  Le  3  novembre,  dit  Brienne, 
la  princesse  Hedwige  Eléonore  de  Holstein-Goltorp  (1)  fit  son 
entrée  àStockolm.  La  pompe  en  fut  superbe  et  tout-à-fait  ma- 
gnifique. Jamais  je  ne  vis  d'aussi  beaux  carosses.  Cela  se  devroit 
plutôt  appeler  des  chars  de  triomphe.  Ils  étoient  tous  brodés 
d'or  et  d'argent  et  les  housses  de  l'impérial  (sic),  couvertes  de 
plaques  d'orfèvrerie  sur  un  fonds  de  broderie  pareille  à  celle  du 
dedans  des  carosses.  Le  roy  estoit  seul  dans  le  sien,  et  la  reyne 
son  épouse  seule  aussy  dans  celuy  qui  la  portoit,  traisné  par 
huit  chevaux  isabelles  à  crins  noirs  qui  leur  traisnaient  jusqu'à 
terre'.  Son  carosse  estoit  de  velours  bleu  tout  brodé,  comme  j'ay 
dit,  d'argent  par  dehors  et  par  dedans.  Celuy  du  roy,  de  velours 
rouge  cramoisy  brodé  d'une  manière  plus  relevée  de  fin  or,  et 
les  chevaux  qui  le  trainoient  estoient  du  plus  beau  gris  pom- 
melé du  monde,  à  crins  blancs,  mais  moins  longs  que  ceux  du 
carosse  de  la  reine.  Tous  les  plus  grands  seigneurs  de  la  Cour 
marchoient  en  très-bel  ordre  devant  son  carosse  et  en  même 
temps  derrière  celuy  du  roy  qui  parut  le  premier,  précédé  de 
trente  pages  à  cheval,  de  ses  dragons  aussy  à  cheval  et  entouré 
de  ses  trabans  à  pied,  de  mesme  que  l'estoit  le  char  de  triom- 
phe de  la  reyne.  La  cavalcade  étoit  formée  par  un  gros  de  ca- 
valerie composé  de  la  noblesse  du  pays,  tous  vestus  à  qui  mieux 
mieux.  Les  dames  marchoient,  entr'eux  et  la  reyne,  dans  trois 
carosses  différents,  fort  propres  mais  moins  riches  que  ceux  de 
Leurs  Majestés,  et  je  ne  remarque  (par  ma  fenestre,  d'où  je  vis 


(i)  Cette  princesse  que  Brienne  avait  déjà  connue,  dans  son  pays  natal, 
à  la  cour  de  Holstein,  et  qu'il  compare  un  peu  après  à  une  poupée,  gou- 
verna la  Suède  à  deux  reprises  différentes,  la  première  fois  durant  la 
minorité  de  son  Ois  Charles  XI,  et  la  seconde  fois  durant  la  minorité  de 
son  petit-fils  le  fameux  Charles  XII. 
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passer  cette  pompe  sur  le  pont  de  Stockolm),  que  ces  cinq  ca- 
rosses  en  tout.  Pour  les  cavaliers,  je  ne  les  comptai  pas,  mes 
yeux  ne  le  pouvant  permettre.  Ce  jour  mesme,  trois  novembre, 
les  nopces  de  Leurs  Majestf^s  furent  célébrées  avec  toute  la  somp- 
tuosité dont  le  Mord  est  capable,  et  la  nuit  de  ce  beau  jour,  qui 
fut  aussy  éclairée,  pour  ne  pas  dire  aussy  claire  que  Iny,  le 
mariage  fut  consommé  par  ce  monstrueux  roi  de  Suède,  dont 
l'épouse  n'estoit  quasi  pas  plus  grande  qu'une  poupée,  en  com- 
paraison de  son  ventru  mary,  qui,  à  la  bràyette  de  son  haut-de- 
chansses  avoit,  m'a-t-on  dit,  six  douzaines  de  boutons...  I!  avôit 
la  langue  si  grosse  et  si  épaisse  qu'elle  lui  emplissoit  presque 
toute  la  bouche,  et  sa  salive  était  si  grasse  que  l'on  auroit  dit 
qu'il  avoit  la  bouche  pleine  de  cresme.  Là  graisse  de  son  corps 
s'échappoit  par  où  elle  pouvoit  ;  et  je  remarquai  unq  autre  fois 
qu'il  avoit  beaucoup  dansé,  et  dansé  de  très-bonne  grâce,  tout 
gros  qu'il  estoit,  que  sa  sueur  étoit  de  la  couleur  de  sa  salive, 
c'est-à-dire  blanche  comme  lait.  Je  ne  voudrois  pas  être  roy  à  ce 
prix.» 

Cependant  ce  roi  si  gros,  et  d'un  aspect  si  repoussant,  est  le 
même  dont  Brienne  a  pu  dire  un  peu  plus  loin.  «  Que  ne  doit 
point  craindre  l'Europe  catholique  de  Charles-Gustave  ;  qui  sans 
doute  possède  toutes  les  qualités  d*un  très-grand  prince,  qui  n'a 
pas  moins  d'ambition  que  ses  prédécesseurs,  et  qui  ayant  passé 
par  tous  les  degrés  de  la  milice,  c'est-à-dire  des  emplois  mili- 
taires, depuis  simple  soldat  jusqu'au  généralat,  s'est  enfin  ou- 
vert lui-même  par  sa  prudence  et  son  courage  le  chemin  au 
diadème  ?  La  Pologne  et  le  Danemarck  ont  grand  sujet  de  le 
craindre  et  l'expérience  a  prouvé  qu'ils  ne  l'appréhendoient  pas 
sans  sujet.  La  fortune  se  déclare  toujours  en  faveur  des  grands 
courages.  Elle  leur  aplanit  les  chemins  des  pbs  hautes  entre- 
prises et  fait  gloire  de  devenir  leur  esclave.  Les  Espagnols  se 


Digitized  by  LjOOQ IC 


180  NOTICE   SUR   UN   MEBIOIBE 

trompent  dans  leur  calcul,  lorsqu'ils  disent  qu'ils  ont  ravi^  en 
nous  enlevant  la  reine  Christine,  la  Suède  à  la  France.  Les  des- 
tinés y  ont  pourveu,  et  Charles-Gustave  vaut  bien  une  fille  : 
uno  avulso  non  déficit  aller,  c'est-à-dire  que  pour  une  reyne 
perdue,  nous  avons  recouvré  un  héros,  qui  est  parfaitemen 
persuadé  (comme  il  me  Ta  dit  lui-même),  que  la  force  et  le  salu^ 
de  la  Suède  consistent  à  demeurer  étroitement  unie  à  la  France, 
dont  la  puissance  en  tous  les  temps  fâcheux  et  difficiles  n'a 
jamais  abandonné  sa  plus  fidèle  alliée.  » 

Brienne  ne  dissimule  pas,  du  reste,  qu'il  est  un  partisan  dé- 
claré de  cette  alliance.  Lorsqu'il  va  quitter  les  possessions  sué- 
doises pour  entrer  dans  le  duché  de  Courlande,  et  qu'il  voit  écrit 
sur  un  pilier  de  pierre  :  limites  regni  StimcieBy  Goth.  Vand. 
Livonim,  etc.  il  s'écrie  dans  son  enthousiasme  :  «  comment  se 
»  peut-il  faire  qu'un  si  méchant  pays,  si  désert  et  si  inculte,  ait 
»  produit  tant  de  héros  I  » 

«  L'aspect  du  climat,  ajoute-t-il,  et  l'intempérie  de  l'air, 
jointe  à  la  sévérité  de  ceux  qui  gouvernent,  rend  les  Suédois 
formidables  aux  autres  nations.  Dès  le  berceau,  ils  s'accoutu- 
ment au  travail  et  à  la  fatigue,  et  quand  ils  croissent  et  arrivent 
à  leur  force  parfaite,  ils  sont  faits  aux  incommodités  de  la  vie  : 
rien  ne  les  étonne  ni  ne  les  surprend...  On  les  tire  du  milieu  des 
bois  et  des  antres  des  montagnes  pour  en  faire  des  soldats..!. 
Ont-ils  quitté  leurs  familles,  ils  n'y  pensent  plus.  Ils  mettent 
toutes  leurs  espérances  dans  la  guerre,  et  le  camp  devient  leur 
unique  patrimoine.  Aussi  sont-ils  grands  voleurs  et  une  armée 
de  bandits  ou  de  Suédois  est  à  peu  près  la  même  chose  ;  ce 
n'est  pas  que  la  discipline  militaire  ne  s'observe  sévèrement 
parmy  eux  :  mais  c'est  que  n'ayant  rien,  il  faut  bien  qu'ils  en 
prennent  où  ils  en  trouvent.  L'exactitude  à  leurs  devoirs,  l'obéis- 
sance aveugle  à  leurs  généraux,  les  rend  la  terreur  des  autres 
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hommes.  Et  quels  capitaines  pourroient  être  paresseux  ayant  à 
commander  à  des  soldats  si  actifs  et  si  vigilants  I  » 

Aussi  Brienne  nous  montre  les  Suédois  installés  sur  toutes 
les  rives  de  la  Baltique,  en  Finlande,  en  Carélie,  à  Wiborg,  où 
il  y  aune  très-bonne  forteresse  pour  tenir  en  bride  les  Mos" 
comtes,  en  Livonie,  et  notamment  à  Revel,  à  Riga,  que  les 
Suédois  ont  très-bien  fortifiée.  Il  rencontre  dans  celte  dernière 
ville  le  maréchal  Gustave  Horn,  si  connu,  dit-il,  dans  les  der- 
nières guerres  de  l'Allemagne.  «  Cettoit  un  vray  bon  chevalier 
»  et  sans  reproche.  Il  me  fit  tout  voir,  ses  magazins,  son  arse- 
»  nal,  ses  cazemates  et  chemins  couverts,  et  fit  mettre  en  ma 
»  considération,  sur  la  place  d'armes,  toute  sa  garnison  en 
»  bataille.  »  Néanmoins,  malgré  tant  de  puissance,  malgré 
tant  de  généraux  illustres,  et  de  si  jaillants  soldats,  il  semble 
que  Brienne  pressente  déjà  la  décadence  de  la  Suède  et  en 
devine  la  cause  principale.  Il  a  beau  dire  que  les  Moscovites 
n'ont  jamais  rien  valu  pour  la  guerre,  sont  plus  efféminés 
que  jamais,  etc.  (1),  il  conclut  par  cette  prudente  et  prophé- 
tique exclamation:  Fiez-voics,  si  vous  osez  I 

Ce  n'est  pas  que  Brienne  se  pique  d'être  un  profond  politique. 
Quand  il  s'agit  de  retracer  les  institutions  des  pays  qu'il  visite, 
celles  de  la  Hollande,  par  exemple,  il  emprunte  volontiers  la 
plume  du  savant  Chanut,  ou  celle  d'un  ami  moins  respectable, 
la  plume  de  Priolo  (2)  ;  et  lui-même  a  la  franchise  d'avertir  ses 


(1)  Nous  n'oserions  pas  transcrire  toutes  les  épithètes  injurieuses  que 
Brienne  accumule  pour  dépeindre  les  Moscovites  de  1655.  En  tout 
cas,  nous  venons  d'acquérir  la  preuve  que  les  Moscovites  de  1855  méri- 
tent plus  ses  appréhensions  que  son  dédain. 

(3}  Priolo  a  laissé  une  histoire  latine  du  cardinal  Mazarin,  et  Brienne 
nous  raconte  dans  ses  mémoires  quelle  influence  il  a  exercée  sur  la 
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lecteurs,  comme  ses  contemporains;  en  général  il  observe  mieux 
les  personnes  que  les  choses  ;  il  excelle  dans  le  portrait,  et  je 
n'entends  pas  ici  le  portrait  à  larges  touches,  le  portrait  histo- 
rique, mais  le  portrait  de  fantaisie  qui  montre  l'homme  plutôt 
que  le  personnage.  En  ce  genre,  l'étude  la  plus  complète  et 
aussi  la  plus  piquante,  que  l'on  rencontre  dans  son  manuscrit, 
est  une  série  d'observations  et  d'anecdotes  relatives  à  la  reine 
de  Suède  ;  c'est  là  que  le  cardinal  de  Brienne  avait  puisé  pour 
compléter  son  projet  d'avertissement  ;  nous  croyons  faire  mieux 
en  reproduisant  le  morceau  tout  entier.  Seulement,  nous  deman- 
dons à  l'avance  pardon  de  la  franchise  et  de  la  crudité  de  cer- 
tains détails.  La  faute  de  Brienne  est  un  peu  la  faute  du  modèle 
qui  posait  devant  lui,  et  d'ailleurs,  n'oublions  pas  que  Brienne 
avait  quitté  la  cour  de  Louis  XIV,  en  4663  ;  il  parlait  encore, 
ou  peu  s'en  faut,  le  langage  de  la  Fronde. 

Le  jeune  voyageur,  après  avoir  pris  congé  de  Charles-Gustave, 
et  quitté  les  plaisirs  de  Stockolm,  arrive  à  Upsal,  ville  où,  peu 
auparavant,  la  reine  Christine  venait  d'abdiquer  en  présence  des 
Etats-Généraux  solennellement  convoqués. 

«  On  avoit,  dit-il,  laissé  jusqu'alors  la  grande  sale  du  palais 
d'Upsal,  au  même  état  qu'elle  estoit  lorsque  la  séance  des  Estats- 
Généraux  du  royaume  s'y  tenoit.  Les  bancs,  les  tables,  le  inar- 
chepié,  en  forme  de  théâtre,  élevé  de  quelques  degrez  sur  lequel 
la  reyne  Christine  fit  le  dénouement  de  cette  célèbre  comédie  : 


véracité  de  Thistorien.  Dans  son  manuscrit  d'Âuxerre,  U  cite  Priolo, 
comme  sacliant  plus  de  coates  et  d'anecdotes  que  Boccace  et  La  Fon- 
taine. Il  parait  même  qu'il  avait  composé  un  traité  latin  en  trois  livres 
inUtulé  de  Re  f....  Noua  n'aurions  pas  ici  parlé  de  cette  obcenilé,  si 
Brienne  n'ajoutait  qnejiolière  v/mlail  à  (pute  farce  qu'on  i'imprinuU. 
Voir  page  176. 
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tout  celant)us  remplit  d'un  juste  étonnement  et  nous  n'eussions 
esté  guère  curieux,  si  nous  avions  négligé  de  Faller  voir.  Nous 
y  fûmes  donc:  et  nous  nous  représentâmes  cette  généreuse  prin- 
cesse vestue  de  son  manteau  royal,  la  couronne  en  teste  et  le 
sceptre  au  poing,  remettant  ses  marques  d'honneur  au  prince 
Gustave,  son  cousin,  qu'elle  n'aimoit  guëres  mais  'qui  estoit 
plus  grand  politique  qu'elle  :  puis  nous  nous  imaginâmes  la 
voir  en  son  simple  habit  de  fille  qui  estoit  de  satin  blanc,  faire 
une  capriole  sur  ce  théâtre  et  en  descendre  tel  que  Néron  des- 
cendoit  de  l'amphithéâtre,  après  avoir  bien  chanté  et  joué  long- 
temps de  la  lyre.  Ces  grands  objets,  cette  aventure  nouvelle  et 
presqu'incroyable,  me  frappèrent  l'esprit  à  tel  point  que  j'eus 
peine  de  sortir  de  ce  lieu,  avant  que  d'avoir  fait  sur  ce  sujet 
toutes  les  réflexions  qui  se  présentoient  en  foule  à  mon  imagi- 
nation échauffée.  Je  ne  trouvois  rien  de  solide  à  celte  action  qui 
a  fait  tant  de  bruit.  J'ay  dit  cela  plus  fortement  dans  le  latin  : 
el  cet  endroit  de  mon  Itinéraire  n'a  pas  plu  à  la  reyne  Christine 
qui  le  voulut  voir,  et  mêle  fit  demander  par  Bidal,  son  agent  à 
Paris,  depuis  baron  de  l'Empire  et  résidant  de  France  à  Ham- 
bourg. J'avois  mis  :  «  Animum  Briennes  perculit  magnitudo 
»  rei,  eo  magis,  quod  rimanti  intima  muliebris  abdicationis, 
»  aegre  quid  solidi  repertum.  »  Cela  estoit  vray  :  mais  toutes 
véritez  ne  sont  pas  bonnes  à  dire,  et  M.  Bidal,  me  renvoya 
mon  livre,  que  sa  maftresse  avoit  vu,  et  qu'elle  ne  crut  pas  de- 
voir garder  :  je  trouvay  écrit  à  la  marge  de  la  propre  main  de 
la  Reyne  de  Suède  :  noli  ante  tempus  judieare  quid  solidius 
quant  terrena  régna  dispicere.  Cela  m'apprit  quelle  l'avoit  leu 
avec  soin.  Je  trouvay  dans  le  même  livre  un  sonnet  très-bien  fait 
qui  est  de  Tabbé  Le  Camus,  à  présent  évesque  de  Grenoble, 
écrit  sur  le  feuillet  blanc  qui  estoit  resté  a  la  fin  du  volume*..Le . 
\:oicy,  car  estant  très-beau,  il  mérite  d'avoir  place  dans  ce 
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recueil,  quand  il  ne  seroit  que  pour  mesler  ensemble^  par  un 
choix  que  le  public  ne  peut  désapprouver,  la  satyre  et  le  pané* 
gyrique. 

Cessez  peuple  du  Nord  d'adorer  la  mémoire 
De  Gustave  indompté,  qui  d'une  illustre  ardeur, 
Aux  guerriers  allemands  imprimant  la  terreur, 
Finit  son  jour  heureux  dans  le  sein  de  la  gloire. 
L'adorable  Christine  ornera  mieux  l'histoire. 
Le  mépris  étonnant  qu'elle  a  pour  la  grandeur 
Des  plus  fiers  conquérants  efiace  la  splendeur, 
Et  de  son  père  même  obscurcit  la  victoire. 
Si  Gustave  a  rangé  des  princes  sous  les  lois. 
De  ses  propres  sujets  Christine  a  fait  des  rois. 
S'il  a  pris  des  Etats,  saillie  les  redonne. 
S'il  s'est  acquis  un  sceptre,  elle  a  quitté  le  sien, 
Et  montre  à  l'univers,  en  laissant  sa  couronne, 
Qu'on  peut  régner  partout  et  ne  posséder  rien. 
• 

Après  ce  sonnet,  et  sans  doute  pour  compléter  ce  qu'il  a  re* 
cueilli  à  la  gloire  de  la  reine  de  Suède,  Brienne  cite  une  lettre 
d'elle,  datée  d'Upsal  et  adressée  à  Pierre  Chanut,  le  dernier 
février  1654.  Cette  lettre,  assurément  fort  remarquable,  étant 
déjà  connue  (1),  nous  nous  dispenserons  de  la  reproduire  en 
entier.  Christine  rappelle  à  son  ami  les  nombreuses  confidences 
qu'elle  lui  a  déjà  faites,  et  lui  annonce  son  abdication  comme 
irrévocablement  décidée. 


(I)  Je  suppose  du  moins  ;  car  J*on  trouve  un  passage  relaté  dans  la  Bio* 
graphie  universelle,  v*  ChamU, 
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Peu  lui  importe  ce  que  le  monde  en  pensera. 

«  A  cette  heure,  diulle,  que  je  suis  preste  d'achever  mon 
»  rdle  pour  me  retirer  derrière  le  théâtre,  je  ne  m'inquiète  point 
»  du  plaudite.  Je  sçai  que  la  scène  que  j'ai  représentée  n'a 
y^  point  esté  composée  selon  les  lois  communes  du  théâtre.  Il 
»  est  malaisé  que  ce  qu'il  y  a  de  fort,  de  masle,  de  vigoureux, 
»  puisse  plaire  à  un  chacun.  Je  permets  néantmoins  à  un  cha- 
»  cun  d'en  juger  selon  son  génie  Je  ne  leur  puis  oster  ce  droit,  et 
»  je  ne  le  voudrois  pas  mesme quand  il  seroit  à  mon  pouvoir  de  le 
»  faire...  Je  suis  heureuse  quoiqu'il  puisse  arriver.  Sumfelix  ta- 
»  men  superi,  nulUque  potestashoc  auferre  Deo.  Ouy,  je  le  suis 
»  plus  que  personne,  et  je  le  seroy  toujours.  Je  n'appréhendepas 
»  cette  providence  dont  vous  me  parlez,  omnia  sunt propitia. 
»  Lorsqu'elle  voudra  prendre  lé  soin  de  régler  mes  affaires  je  me 
»  soumets  avec  le  respect  et  la  résignation  que  je  dois  à  ses 
»  volontés  ;  soit  qu'elle  me  laisse  la  conduite  de  moi-même, 
»  j'y  employrai  ce  qu'elle  m'a  donné  de  facultés  dans  l'âme  et 
»  dans  l'entendement  pour  me  rendre  heureuse  ;  et  je  le  feray 
»  tant  que  je  seray  persuadée  que  je  ne  dois  rien  craindre  ni 
»  des  hommes  ni  des  Dieux.  J'employrai  ce  qui  me  reste  de  vie 
»  à  me  fortifier  l'âme  et  à  regarder  du  port  les  tourments  de 
»  ceux  qui  sont  agités  dans  la  vie  par  les  oragesquel'on  souffre 
»  â  faute  d'avoir  appliqué  l'esprit  à  ces  pensées....  » 

Si  ce  langage  n'est  pas  d'une  femme,  encore  moins  d'une 
fille^  il  faut  avouer  qu'il  est  digne  d'une  jreine  et  d*une  reine 
issue  de  Gustave-Adolphe.  Voici,  maintenant,  le  revers  de  la 
médaille. 

«  J'avois  conçu  une  haute  idée  d'elle^  avant  que  delà  voir, 
continue  Brienne  ;  mais  cette  bonne  opinion  s'évanouit  au  mo- 
ment que  je  l'eus  veue.  Ce  fut  à  Compiègne,  où  elle  vint  habillée 
moitié  en  homme  et  moitié  en  femme  :  ce  qui  fit  dire,  à  Ben 
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serade,  fort  à  propos,  devant  ie  cardinal,  avec  qui  j'étois  au 
cercle  chez  la  reyne  de  France  : 

Dmnit  in  virummtUier  formosa  supeme. 

«  Ce  vers  d'Horace  si  bien  retourné  fit  rire  la  compagnie  où 
l'on  s'entretenoit,  comme  c'est  l'ordinaire,  de  la  reyne  Christine. 
Anne  d'Autriche,  mère  du  roy,  la  plus  modeste  princesse  du 
monde,  se  plaignoit  des  paroles  dissolues  et  plus  que  cava- 
lières que  cette  fille  disoit.  Elle  n'eut  pas  cru  bien  parler  Fran- 
çois, si  elle  n'eut  juré  cent  fois  le  nom  de  Dieu  dans  une  période; 
ce  qui,  disoit-elle,  n'esloit  que  per  ornamenio.  Mais  cela  en- 
core auroit  pu  recevoir  quelqu'excuse  sur  ce  qu'elle  ne  savoit 
pas  les  coutumes  de  la  cour  de  France,  d'où  les  blasphèmes 
sont  si  sévèrement  bannis,  si  pour  faire  la  bonne  vivante,  elle 
n'eût  dit  une  fois  elle-même  à  notre  bonne  reyne  qu'elle  se  seroil 
mariée  si  elle  avoit  trouvé  du  plaisir  à  cela  ;  elle  lascha  le  gros 
mot....  (Brienne,  plus  retenu,  ne  s'est  permis  que  l'initiale. 
Nous  renvoyons  les  curieux  à  son  manuscrit).  Madame  la  reyne- 
mère  rougit  jusqu'au  fond  des  yeux,  et  Créqui,  ou  quelqu'autre 
malin  corps  lui  dit  fort  prestement  :  V.  M.  en  a  donc  tasté. 
Cela,  dit-elle,  est  autre  chose.  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire, 
c'est  que  sij'y  trouvois  du  ragoust,  je  m'en  donnerois  sans  scru- 
pule à  cœur-joye.  Ex  abundantid  cordis  os  loquetur.  J'estois 
présent  à  ce  beau  dialogue.  La  comtesse  de  Fiais  levait  les 
épaules,  et  moy  je  riois  de  toute  ma  force.  Ce  fait  est  vray  à  la 
lettre.  En  voici  un  autre  qui  n'est  pas  tout-à-fait  si  fort,  mais  ne 
laissera  pas  d'avoir  pour  ceux  qui  Tignorent  la  grâce  de  la  nou- 
veauté. 

»  Les  Pères  Jésuites  de  Compiègne  qui  ne  sont  pas  lout-à- 
fait  si  habiles  en  fait  de  tragédie  que  les  Pelaus  et  les  Jourdans, 
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s'avisèrent  de  faire  représenter,  devant  Leurs  Majestés,  une 
pièce  fort  pitoyable.  La  reyne  Christine  interrompît  cent  fois 
les  acteurs,  et  le  rhétoricien  jésuite  étant  venu  pour  recevoir 
d'elle  quelque  remerciement  de  la  peine  qu'il  avoit  prise ,  elle 

luy  dit  :  Par  Dieu,  mon  père,  votre  pièce  ne  valloit La 

sotte  pièce  I  rimpertinente  pièce  I  je  n'en  ay  de  ma  vie  ouy  de  si 

méchante  ;  où  diable  avez-vous  pris  tant  de  c ,  Dore  a  tro- 

vato  tante  coioneriel  »  Le  pauvre  régent  n'eut  mot  à  dire,  et  fut 
si  bien  déferré  que  je  doute  qu'il  ait  eu  depuis  la  démangeaison 
de  composer  des  poèmes  dramatiques. 

»  Mais  ce  qui  passe  toute  imagination,  est  Tentreprise  exé- 
cutée si  barbarement  dans  le  palais  de  Fontainebleau.  Son  pre- 
mier écuier^  assassiné  à  coup  de  pié  en  sa  présence,  est  une 
scène  qui  jamais  n'étoit  arrivée  en  France.  Aussi  le  cardinal 
Mazarini  qui  estoit  aussi  soûl  pour  le  moins  que  la  reyne-mère 
et  toute  la  cour  de  cette  folle  (car  c'estoit  le  nom  qu'on  lui  don- 
noit  publiquement  et  sans  façon)  sçut  si  bien  profiter  de  cette 
fatale  rencontre  qu'il  la  fit  retourner  sur'ses  pas  en  Italie,  et 
nous  défit  d'elle  fort  habilement  de  cette  sorte  :.de  manière  que 
elle  n'a  plus  osé  depuis  revenir  en  France.  Nous  en  aurions 
sans  cette  aventure  tragique,  sans  doute  eu  l'endosse.  La  mort 
de  son  galant  nous  en  défit  fort  à  propos,  et  personne,  que  je 
sache  ne  fut  marry  de  ne  la  voir  plus.  Voilà,  en  peu  de  mots, 
l'histoire  véritable  de  cette  grande  reyne.  Il  ne  me  reste  plus 
pour  avoir  tout  dit,  que  de  faire  en  deux  coups  de  plume  le 
portrait  fidèle  de  sa  petite  personne.  Elle  est  donc  au-dessous 
de  la  taille  médiocre,  je  voulois  dire  de  la  plus  petite,  non 
quelle  soit  naine,  mais  peu  s'en  faut.  Elle  a  le  nez  grand  et 
aquilin,  le  visage  assez  beau,  les  yeux  vifs,  la  bouche  belle, 
mais  la  taille  fori  contrefaite,  c'est-à-dire  qu'elle  est  bossue,  au 
moins  a~t-elle  une  épaule  si  grosse,  que  pour  cacher  cette  diffor- 
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mité  naturelle,  elle  a  le  soin  de  se  camper  toujours  sur  un  pié, 
ce  qui  fait  que  son  autre  épaule,  se  levant  par  cette  contrainte, 
devient  égale  à  Tautre.  Celui  qui  Ta  mieux  peinte,  à  mon  gré, 
est  Bourdon,  peintre  célèbre  du  Montpellier,  où  il  a  donné  à 
Téglise  cathédrale  un  très-beau  tableau  de  sa  façon.  Elle  se  tient 
fort  bien  à  cheval,  et  le  pousse  d'une  manière  tout-à-fait  déter- 
minée. Elle  parle  et  écrit  bien  en  huit  langues,  c'est-à-dire  en 
toutes  celles  qu'elle  sait  et  qu'elle  parle  aussi  bien  que  la  sienne. 
Elle  est  fort  médisante  et  libre  en  ses  paroles  plus  qu'une  fille 
de  sa  qualité  ne  devoit  l'estre.  Ninon,  sa  bonne  amie,  n'y  fit 
jamais. 

»  Pour  toutes  heures ,  à  l'église,  elle  portait  son  Pétrone, 
qu'elle  savoit  tout  par  cœur,  et  un  jour  dans  sa  chapelle  de  Ham- 
bourg, elle  le  laissa  sur  son  prie-dieu,  et  un  François  qui  estoit 
là  le  luy  déroba,  et  c'est  deluy  que  j'ay  sçu  ce  bon  conte.  Il  se 
Dommoit,  si  j'ai  bonne  mémoire,  Maisonfort,  qui  ne  disoit  vray 
que  lorsqu'il  ne  parloit  ;  mais  pour  le  coup  il  m'en  donna  tant 
d'assurances  que  je  l'ai  cru  sur  sa  parole.  » 

Nous  ne  continuerons  pas  à  citer  les  médisances  de  Brienne, 
peut-être  même  avons-nous  trop  insisté,  car  notre  but  était 
simplement  de  signaler  son  œuvre  à  Tattention  des  lecteurs  ;  et 
nous  serions  désolé  d'oublier  le  conseil  que  lui-même  nous 
donne  dans  son  avertissement,  utere  non  abuiere. 

A.  Cherest. 
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Mojea-àfe. 


CHAPITRE  It. 

MAISON     DE    TOUGY. 

Le  premier  seigneur  laïc  que  nous  trouvons  en  possession 
delà  terre  de  Sainl-Fargeau  est  Ithier  de  Narbonne,  qui  choisit 
pour  manoir  féodal  le  château  de  Toucy  et  prit  le  nom  de  ce  fief 
que  conserva  sa  descendance. 

Ithier  de  Toucy  eut,  comme  tous  les  barons  de  son  temps, 
l'esprit  aventureux  et  Taraour  de  chevaucher  en  guerre.  En  1060, 
il  bataillait,  avec  Aganon  de  Narbonne,  contre  Thibault,  comte 
de  Tours,  de  Chartres  et  de  Blois,  et  celui-ci,  dans  celte  lutte, 
parvint  à  ruiner  le  château  de  Toucy. 

Ithier  II,  son  fils  aîné,  lui  succéda  comme  seigneur  de  Toucy 
et  de  Saint-Fargeau. 
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A  cette  époque,  la  société  féodale  était  constituée  et  la  no- 
blesse, agitée  par  Tesprit  de  conquête,  modérait  d'autant  moins 
ses  idées  ambitieuses  et  son  humeur  guerrière  que  chaque  baron^ 
souverain  dans  ses  domaines,  confondait  plus  aisément,  en  ces 
temps  de  barbarie,  le  brigandage  armé  avec  la  gloire  mili- 
taire. 

Maintenue  dans  cette  voie,  la  société  eut  infailliblement  péri 
au  milieu  de  la  plus  épouvantable  anarchie,  mais  les  croisades 
sauvèrent  la  civilisation  en  confondant  en  Asie,  dans  une  grande 
guerre,  toutes  les  ambitions  effrénées  de  l'Europe. 

On  cherchera  longtemps  en  vain  peut*étre  la  véritable  cause 
des  Croisades.  Il  y  a  souvent,  dans  la  vie  des  peuples,  aux  gra- 
ves questions  qui  passionnent  Thumanité  des  causes  exclusive- 
ment providentielles,  et  les  événements  s'accomplissent  ensuite 
comme  les  eaux  d'un  fleuve  descendent  forcément  leur  cours  et 
arrivent  invariablement  à  la  mer  où  les  pousse  la  main  de 
Dieu. 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  l'Orient  s'était  jeté  sur  l'Occident, 
l'Occident  se  rua  sur  l'Orient,  et  la  maison  de  Toucy  dut  à  sa 
gloire  d'être  représentée,  dans  cette  immense  entreprise,  au 
milieu  de  la  noblesse  française. 

Ithier  II  partit  pour  la  Terre-Sainte  et  y  trouva  la  mort  en 
4097.  Ses  deux  frères,  Hugues  et  Narjot,  étaient  restés  en  Pui- 
saie,  mais  à  la  mort  d'Ithier,  Hugues,  qui  déjà  s'était  mis  en  route 
pour  Jérusalem  sans  accomplir  ce  voyage,  s'y  rendit  définitive- 
ment après  avoir  donné  à  l'abbaye  de  Molesme,  sa  terre  de  Cri- 
senon,  pour  obtenir,  par  l'intercession  des  moines,  un  heureux 
retour  et  le  repos  de  l'âme  de  son  frère. 

Pendant  ce  temps  Narjot,  assisté  de  son  gendre,  consolidait 
dans  l'Auxerrois  la  puissance  de  sa  Maison. 

Ses  châteaux  de  Toucy  et  de  Saint-Fargeau,  placés  à  une 
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petite  journée  de  marche  l'un  de  Tautre,  sur  une  ligne  directe 
de  TYonne  à  là  Loire,  sufl^saient  par  eux-mêmes  à  comprimer 
les  populations  environnantes  et  à  conserver  à  ses  hommes 
d'armes  une  libre  circulation  d'Auxerre  à  Briare,  mais  ils  man- 
quaient de  force  stratégique  du  côté  de  la  Forterre,  en  laissant 
toujours  accessible  et  menaçante  la  voie  romaine  d'Auxerre  à  la 
Loire  par  Ouaine  et  Entrains.  Narjot  établit  une  place  d'armes 
à  Ferreuse  et  compléta  de  la  sorte  un  système  de  forts  déta- 
chée, formant  entr'eux  un  triangle,  se  prêtant  un  mutuel  appui 
et  capables  de  résister  aux  attaques  des  plus  puissants  barons 
de  la  contrée. 

Tranquille  alors  chez  lui,  il  put  se  livrer  impunément  sur  les 
terres  voisines,  à  des  exactions,  à  des  rapines  de  tout  genre  et 
à  organiser  le  brigandage  à  son  profit. 

L'abbaye  de  Fleury-sur-Loire  possédait,  à  deux  lieues  au 
nord  de  Toucy,  la  terre  de  Villiers-Saint-Benoft  et  y  avait  une 
de  ses  maisons  religieuses.  Narjot  fit  de  nombreuses  excursions 
sur  les  terres  de  cette  seigneurie  et  y  jeta  la  terreur,  rançon- 
nant les  hommes,  enlevant  les  femmes,  promenant  partout  le 
pillage,  le  meurtre  et  l'incendie,  commettant  enfin  une  série 
d'autres  crimes  qu'une  charte  de  1 1 1 0  appelle  vaccam  de  Karro, 
Tripedicarriy  patellam  et  Cacabum  que  cite,  sans  les  définir,  le 
dictionnaire  de  Ducange  et  qui  n'ont  point  peut-être  de  corres- 
pondants dans  nos  mœurs. 

Cependant,  Hugues  de  Toucy  trouvait  aussi  la  mort  en  Terre- 
Sainte,  laissant  à  son  frère  Thonneur  de  le  remplacer. 

Narjot  songea  à  son  départ.  Chez  ces  hommes  sans  instruc- 
tion et  sans  mœurs,  les  extrêmes  étaient  voisins.  Narjot  ratifia 
les  libéralités  faites  par  son  frère  à  l'abbaye  de  Molesme,  y 
ajouta  de  nouveaux  dons  et  partit  pieusement. 

Mais,  arrivé  devant  Jérusalem,  accablé  des  fatigues  d'un  pé- 
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nible  voyage,  il  tomba  malade  et  mourut  en  1109,  après  avoir 
confessé  ses  crimes  au  patriarche  et  fait  prier  sa  femme  et  ses 
enfants  de  les  réparer  autant  qu'il  serait  en  leur  pouvoir. 

Ithier  III  succéda  à  Narjot  I",  son  pèreV  dans  les  ter- 
res de  Toucy,  de  Ferreuse ,  de  Saint-Fargeau  et  des  pays  de 
Fuisaie. 

A  celte  époque,  les  chrétiens  formaient  des  colonies  en  Orient 
et  veillaient  sur  leur  conquête,  moins  en  politiques  chargés  d'en 
assurer  la  conservation  qu*en  sentinelles  préposées  à  la  garde 
d'un  tombeau. 

Ces  colonies  toutefois  acquirent,  sous  les  deux  Baudoin,  une 
assez  grande  prospérité,  puis  elles  déclinèrent  à  mesure  que  les 
mœurs  se  pervertirent  jusqu'à  ce  que  Zeuguy,  profilant  de  cette 
décadence  parvint  à  s'emparer  d'Edesse,  avant-poste  de  la  Syrie, 
y  massacra  trente  mille  chrétiens  et  en  réduisit  vingt  mille  en 
servitude. 

A  cette  nouvelle,  l'Europe,  d'abord  consternée,  aspira  au  jour 
de  la  vengeance.  Saint-Bernard  parcourut  la  France  et  l'Allema- 
gne, exaltant  les  esprits,  s'exaltant  lui-même,  et  faisant  passer 
dans  tous  les  cœurs  le  feu  dont  il  était  animé.  Il  se  rendit  enfin 
à  Vézelay,  où  le  suivirent  le  roi  de  France,  ses  barons  et  une 
foule  immense  de  pèlerins  guerriers.  Ithier  s'y  croisa  avec 
Louis  VII  et  accompagna  ce  monarque  en  Terre-Sainte  en  1147. 

Plus  heureux,  du  reste,  que  ses  nombreux  compagnons  d'ar- 
mes, le  sire  de  Toucy  put  revenir  dans  ses  terres.  Retiré  alors 
dans  son  château  de  Saint-Fargeau^  il  voulut  reconnaître  cette 
grâce  de  la  providence  par  des  libéralités  envers  l'Église  et  ce 
fut,  notamment,  à  cette  occ  asion  qu'il  donna  à  l'abbaye  des 
Roches,  dont  son  neveu  Geoffroy  était  abbé,  un  droit  de  pâtu- 
rage dans  ses  grands  bois  de  Fuisaie. 

A  la  mon  dlthier,  Narjot  II,  l'un  de  ses  enfants,  obtint  en 
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partage  ses  terres  de  FAuxerrois  et  en  prit  pour  ainsi  dire  pos- 
session en  soutenant  une  guerre,  vers  4  4  58,  allié  à  Guy  de 
Dampierre  et  à  Gibaud,  sire  de  Saint-Verain  et  de  Bléneau, 
contre  Guillaume  III,  comte  d'Auxerre  et  de  Nevers. 

Les  nécessités  de  cette  guerre,  et  probablement  aussi  les  be- 
soins généraux  de  l'époque,  firent  hâter  les  travaux  que  nous 
voyons  compléter,  au  xii*  siècle,  le  formidable  aspect  militaire 
de  la  grande  seigneurie  de  Puisaie. 

Saint-Fargeau,  auparavant  ouvert  de  toutes  parts  et  groupé 
autour  de  son  église,  ne  recevait  de  son  château  qu'une  protec- 
tion insu£9sante.  Ce  château,  comme  tous  ceux  de  cet  âge,  avait 
une  enceinte  extérieure,  fermée  de  palissades,  sorte  de  camp 
retranché  où  les  manans  du  lieu  cherchaient  un  asile  en  cas  de 
guerre.  On  agrandit  cette  enceinte  jusqu'au  bord  du  ruisseau  de 
Bourdon,  on  l'entoura  de  murailles  et  de  fossés,  laissant  en  de- 
hors l'égliseetles  premières  habitations,  et  l'ancien  baile  devint 
la  place  publique  de  la  nouvelle  ville  sous  le  nom  de  place  du 
Berle  qu'elle  a  conservé  jusqu'au  siècle  dernier.  La  maison  de 
justice,  le  four  banal,  un  puits,  une  halle,  une  petite  chapelle 
en  furent  les  premiers  édifices.  Nous  verrons  plus  tard  une  se- 
conde enceinte  s'ajouter  à  celle-ci  et  agrandir  la  ville  de  tout 
l'espace  compris  entre  le  Bourdon  et  les  boulevards  actuels  qui 
ont  remplacé  les  glacis  delà  place. 

Ce  genre  d'agrandissement,  par  enceintes  successives,  dis- 
tinctes, suivant  les  besoins  de  la  population,  n'est  pas  spécial 
du  reste  àSaint-Fargeau.  La  petite  ville  de  Saint-Verain,  notam- 
ment, en  est  un  exemple  bien  autrement  remarquable. 

Sur  d'autres  points  du  territoire  qui  nous  occupe,  les  cons- 
tructions militaires  prennent  un  autre  aspect  et  affectent  dès 
formes  diverses.  A  Bléneau,  c'est  une  assez  vaste  enceinte  de 
fossés,  de  remparts  et  de  tours  abriunt  non-seulement  la  ville 
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elle-même,  mais  encore  le  château,  de  forme  quadrilatérale,  vé- 
ritable doDJOD  de  la  place,  flanqué  d'une  tour  circulaire  à  chaque 
angle,  et  entièrement  entouré  d*eau. 

.A  Saint-Privé,  c'est  un  fort,  nommé  pFus  tard  la  Hotte-Levault 
qui  commande  la  vallée  du  Loing.  Nous  en  avons  vu  les  der- 
niers vestiges,  près  de  la  ferme  de  la  Motte ,  un  peu  au-delà  du 
point  de  bifurcation  des  deux  routes.  II  y  avait  enfin  deux  cita- 
delles. Tune  à  Champlay,  près  de  Tannerre,  l'autre  à  la  Coudre, 
près  de  Faverelles,  et  des  tours  crénelées  à  Louesme,  à  Lavau,  à 
Hezilles  et  à  Septfonts. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  l'ancienne  citadelle 
de  la  Coudre. 

Quant  à  celle  de  Champlay,  elle  se  composait,  d'après  les  an- 
ciens actes  d'aveu  et  de  dénombrement,  parfaitement  d'accord 
avec  l'aspect  des  lieux,  d'abord  d'une  enceinte  générale  de 
fossés  et  de  murailles  formant  un  parallélogramme  dont  le  dé- 
veloppement avait  environ  150  mètres  de  l'est  à  l'ouest,  et  100 
du  nord  au  sud. 

Deux  forts  et  un  fortin,  ayant  chacun  son  enceinte  particu- 
lière de  fossés,  occupaient  les  parties  nord  et  ouest  de  l'enceinte 
générale  et  ne  communiquaient  l'un  avec  l'autre  que  par  des 
travaux  souterrains. 

Le  premier  fort,  situé  à  l'angle  nord-ouest  du  quadrilatère, 
avait  une  superficie  d'environ  onze  ares.  Le  fortin,  placé  en 
avant,  au  sud,  occupait  un  emplacement  de  deux  ares. 

Le  second  fort,  situé  à  l'est  du  premier,  et  sur  une  ligne  pa- 
rallèle, présentait  une  surface  d'environ  treize  ares. 

Le  surplus  de  l'enceinte  générale  était  occupé  par  des  casernes 
et  une  basse-cour. 

On  reconnaît  à  peine  aujourd'hui  l'emplacement  de  la  tour  de 
de  Louesme,  appelée  la  Hotte-de-Naples ,  de  celle  de  Lavau 
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nommée  la  Hotte-Avenière,  de  celle  de  Mezilles,  nommée  la  Motte- 
Ponceaux,  mais  ce  que  nous  avons  vu  de  la  Motte  de  Septfonts 
suffit  à  donner  une  idée  des  autres. 

C'était  une  butte  hémisphérique,  placée  à  150  mètres  nord- 
est  de  Téglise,  d'environ  200  mètres  de  circonférence,  entourée 
de  fossés  de  six  mètres  de  largeur,  au  centre  de  laquelle  s'éle- 
vait une  simple  tour  en  maçonnerie  avec  des  ouvrages  souter- 
rains. Les  abords  en  étaient  défendus,  à  Test,  par  un  étang  dont 
les  eaux  se  déversaient  à  volonté  dans  les  fossés  de  l'enceinte. 
Ces  eaux,  du  reste,  étaient  assez  abondantes  pour  qu'il  ait  été 
possible  à  Nicolas  Davan,  seigneur  de  Dannery,  contrôleur  de 
la  maison  du  duc  de  Guise,  et  plus  tard  de  celle  de  Mademoi- 
selle, de  les  approprier,  en  1624,  àTusage  d'un  moulin.  Aucun 
fait  militaire  n'a,  du  reste,  illustré  la  Motte  de  Septfonts,  mais 
un  autre  genre  de  gloire  s'y  rattache  et  nous  ne  devons  pas  le 
passer  sous  silence.  M.  Françoys,  curé  de  cette  paroisse,  était 
un  de  ces  hommes  d'initiative  qui  ont  fait  autrefois  tant  d'hon- 
neur au  clergé.  C'est  lui  qui,  le  premier  sans  doute,  introduisit 
dans  la  Puisaie  la  culture  des  arbres  à  fruits  et  nous  avons  re- 
trouvé dans  son  registre,  avec  autant  de  plaisir  qu'il  eut  lui- 
même  de  satisfaction  à  l'y  consigner,  cette  honorable  mention  : 

Les  14  et  tbmars  1630,  fai  fait  vingt  entes  dans  le  pres- 
bytère et  autant  dans  la  Mottey  des  meilleurs  fruits  que  f  aie 
pu  trouver. 

Les  arbres  à  cidre  n'ont  été  introduits  dans  la  Puisaie  qu'au 
xviiic  siècle. 

On  ne  rencontre  aucune  trace  d'anciennes  fortifications  à 
Saint-Martin  et  à  Ronchères,  et  les  documents  écrits  n'en  men- 
tionnent aucune. 

Ces  villages  n'en  ont  point  eu  sans  doute  à  cause  de  leur 
grande  proximité  de  Saint-Fargeau. 
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La  première  impression  qu'éveille  le  souvenir  des  construc- 
lions  militaires  que  nous  venons  d'énumérer  et  de  décrire,  ac- 
cumulées dans  un  espace  de  si  peu  d'étendue,  est  une  idée  de 
force  et  de  grandeur,  mais  quand  on  songe  à  la  faible  population 
chargée  de  les  défendre,  au  manque  d'approvisionnements,  au 
défautd'instruction  militaire  des  paysans  tout-à-coup  improvisés 
soldats,  à  rembarras  des  femmes  et  des  enfants,  on  ne  comprend 
pas  une  résistance,  prolongée  au-delà  de  quelques  jours,  contre 
un  ennemi  capable  de  tenir  la  campagne. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s'exagérer  l'importance  de  ces  châteaux 
en  considérant  qu'ils  étaient  antérieurs  à  l'usage  de  la  poudre  à 
canon,  d'une  part  parce  que  l'art  de  la  guerre,  emprunté  par  le 
moyen-âge  aux  Romains,  est  resté  le  même  depuis  l'usage  des 
armes  à  feu  et,  d'autre  part,  parce  que,  même  depuis  Yauban,  les 
règles  relatives  à  la  circonvallation  et  à  l'approche  des  places 
n'ont  pas  non  plus  changé. 

Quant  à  la  force  combinée  de  ces  diverses  fortifications,  on 
peut  se  la  représenter  exactement  en  comptant  que  la  popula- 
tion de  notre  contrée  n'excédait  pas  bien  certainement  6,000 
âmes,  représentant  un  effectif  de  COO  hommes  capables  de  porter 
les  armes. 

Or,  en  supposant  une  invasion  tant  soit  'peu  nombreuse,  on 
comprend  bien  vite  que  la  défense  de  tous  ces  postes  fortifiés 
était  impossible  et  que  la  première  condition  de  salut  était  d'en 
abandonner  la  plupart  pour  arriver  à  la  prompte  concentration 
des  moyens  de  résistance. 

Du  reste,  dans  un  pays  accidenté  et  couvert  comme  la  Pui- 
saie,  la  guerre  offensive  n'était  pas  facile  elle-même,  parce  que 
les  colonnes  allongées  perdent  beaucoup  de  leur  force,  qu*il 
est  aisé  de  les  désunir  et  souvent  impossible  de  les  rallier. 

La  mouvance  des  fiefs  offre  quelquefois  des  combinaisons 
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bizarres  dont  on  ne  saurait  aujourd'hui  se  rendre  compte,  mais 
la  constitution  féodale  en  Orient,  image  fidèle  de  ce  qui  s'est  fait 
en  Occident  à  une  époque  antérieure,  explique  suffisamment 
comment  le  château  de  Saint>Fargeau,  solidement  édifié,  est 
devenu  de  gré  ou  de  force,  entre  les  mains  d'un  seigneur  auda- 
cieux et  puissant,  le  siège  d'un  pouvoir  qui  n'avait  rien  primiti- 
vement d'humiliant  pour  les  vassaux  et  auquel  ceux-ci,  peut- 
être,  avaient  alors  intérêt  à  se  soumettre. 

On  s'explique,  par  les  mêmes  motifs,  comment  les  circons- 
criptions civiles,  maintenues  intactes  jusque  là  par  les  évêques, 
n'ont  pas  été  respectées  par  l'autorité  nouvelle  qui,  dérivant  ma- 
tériellement du  sol,  ne  pouvait  s'astreindre  à  des  limites  con- 
ventionnelles. C'est  ainsi  que  les  terres  de  Tannerre  et  de 
Louesme,  qui  appartenaient  au  Pagus  Gastinensis  et  au  dio- 
cèse de  Sens,  se  sont  trouvées  incorporées  féodalement  à  la 
baronnie  de  Saint-Fargeau,  dont  le  surplus  du  territoire  dé- 
pendait du  Pagus  Atitissiodorensis  et  du  diocèse  d'Auxerre. 

Quant  à  la  mouvance  du  château  de  Saint-Fargeau  lui-même, 
elle  a  été  un  sujet  de  controverse  entre  les  divers  auteurs  qui, 
directement  ou  indirectement,  se  sont  occupés  de  ce  sujet. 

Les  uns,  trompés  par  l'origine  de  la  terre  de  Saint-Fargeau 
commune  avec  celle  de  Toucy,  ont  cru  que  la  première,  comme 
la  seconde,  relevait  en  fief  desëvêques  d'Auxerre. 

Les  autres,  induits  en  erreur  par  une  procuration  de  Jacques 
Cœur,  seigneur  de  Saint-Fargeau  et  de  Ferreuse,  pour  faire  un 
hommage  féodal  au  comte  de  Nevers,  ont  pensé  que  ces  terres 
relevaient  toutes  deux  du  comté  de  Nevers. 

La  vérité  est  que  Saint-Fargeau  relevait  en  fief  du  château  de 
Montargis-,  cédé  par  Pierre  II  de  Courtenay  au  roi  Philippe-Au- 
guste ;  qu'il  existait  un  acte  d'aveu  et  de  dénombrement  cons- 
tatant cette  mouvance  dans  le  volume  intitulé  Registrum  Phi- 
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Uppi-Augvtsti  incendié  avec  une  partie  des  archives,  et  qu'il 
en  existe  encore  quatre  aujourd'hui  des  années  1391,  1483, 
1485  et  1498 ,  tous  antérieurs  à  Térection  de  la  terre  de  St.- 
Fargeau  en  comté. 

Après  avoir  envisagé,  dans  leurensembleet  dans  leurs  détails^ 
les  constructions  militaires  de  cette  contrée  au  xii«  siècle,  il  est 
nécessaire,  pour  bien  comprendre  le  double  but  d'activité  où  se 
portaient  alors  tous  les  esprits,  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les 
constructions  religieuses  de  la  même  époque. 

Les  églises  édifiées  au  xu^"  siècle  sont  celles  de  Mezilles,  de 
Septfonts,  de  RonchèresetdeBléneau. 

De  la  première,  il  n'a  été  conservé  dans  la  reconstruction  du 
xv!""  siècle  que  des  parties  peu  considérables,  du  côté  du  nord, 
mais  qui  suffisent,  par  leurs  caractères,  à  préciser  une  date. 

L'église  de  Septfonds  et  celle  de  Ronchères,  sont  arrivées 
jusqu'à  nous,  quoique  remaniées  notablement  au  xvi*  siècle. 

Ces  constructions  n'ont,  du  reste,  rien  de  hardi  ni  de  monu- 
mental. 

Les  baies,  à  plein-cintre,  sont  petites  et  taillées  en  glacis  ; 
les  murs,  d'une  grande  épaisseur,  sont  fortement  éperonnés;  la 
voûte  du  chœur  de  Ronchères,  construite  en  berceau,  et  la  seule 
qui  existe,  n'ose  s'élever  au-delà  de  quelques  mètres  ;  l'archi- 
tecte enfin  se  montre  partout  froid,  timide,  et  servilement  at- 
taché aux  traditions  des  premiers  âges. 

On  sent,  en  un  mot,  que  l'enthousiasme  religieux  qui  provo- 
que et  entraine  les  croisades  se  traduit  ici  matériellement;  qu'il 
n'ose  se  personnifier^  comme  s'il  cherchait  encore  le  style  avec 
lequel  il  va  écrire,  en  pages  monumentales,  ssi  glorieuse  his- 
toire. 

L'église  de  Bléneau  offre,  sous  ce  rapport,  un  plus  grand  in- 
térêt architectonique. 
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Le  chœur  joint  des  proportions  correctes  à  une  ornementa- 
tion sévère.  Le  plein-cintre  est  conservé  dans  les  fenêtres,  mais 
les  arêtes  se  dissimulent  sous  des  tores,  et  le  grand  système 
d'arcature  est  ogival. 

A  côté  du  souvenir  des  catacombes,  apparait,  avec  jl'ogivei 
une  pensée  nouvelle.  Ce  n*est  plus  seulement  la  foi,  germée 
sous  la  terre,  s*épanouissant  au  grand  jour  ;  c'est  la  foi  triom- 
phante élevant  des  arcs  de  triomphe  et  marquant  une  ère  nou- 
velle. 

L*axe  du  chœur  ne  correspond  pas  à  celui  de  la  nef,  ce  qui 
se  rencontre  dans  un  assez  grand  nombre  d'églises  de  cette 
époque,  et  a  fait  supposer,  avec  vraisemblance,  que  cette  discor- 
dance était  une  allusion  mystique  au  dernier  moment  du  Christ 
sur  la  croix,  rappelé  en  ces  termes  par  saint  Jean  :  Et  inclinato 
capite  tradidit  spiriium. 

Les  nefs  latérales  se  prolongeaient  jusqu'à  Tabside,  sans  faire 
enceinte  autour  d'elle  et  leur  partie  supérieure  était  mise  en 
communication  avec  le  chœur  par  une  arcade  à  plein-cintre,  dé- 
primé, parfaitementen  harmonie  avec  Tinscription,  en  caractères 
modernes,  Fideivis,nescia  solvi.  A  une  époque  qu'il  est  impos- 
sible dindiquer,  la  dernière  travée  de  chaque  collatéral  a  été 
retranchée  de  la  nef  au  moyen  d'un  mur  de  refend,  et  la  travée 
de  droite  a  été  convertie  en  sacristie  en  même  temps  que  celle 
de  gauche  constitua  la  chapelle  seigneuriale. 

Le  portail,  à  plern-cintre,  orné  de  colonnes  romanes,  de  tores 
et  de  sculptures  de  l'époque  de  transition  d'un  excellent  travail, 
est  posé  en  relief  contre  le  gros  mur,  circonstance  plus  rare  que 
méritoire.  Ses  proportions  enfin  manquent  de  grâce  parce  que 
le  seuil  et  le  pavé  de  l'église  se  trouvent  aujourd'hui  au-dessus 
du  niveau  primitif. 

Quant  à  la  tour  du  clocher,  elle  manque  également  de  grâce 
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parce  que  rétage,  ornementé  de  colonnetles,  qui  s*élevait  au- 
dessus  de  la  plate-forme  actuelle  a  été  détruit  par  la  foudre 
vers  1680.  Les  habitants  de  Bléneau,  du  reste,  au  lieu  de  répa- 
rer ce  désastre,  ont  conlinué,jusqu'en  1840,  l'habitude  de  sonner 
à  toute  volée  pendant  Torage. 

A  Narjotll,  succéda,  comme  seigneur  de  Toucy,  de  Ferreuse, 
de  Saint- Fargeau  et  des  pays  de  Puisaie,  IthierlV,  son  fils  aîné, 
qui  épousa  Agnès,  fille  dç  Guy  de  Dampierre  et  d'Helvine  de 
Beaudement-Braine. 

Ithier,  après  avoir  servi  Fhilippe-Auguste,  dans  ses  guerres 
antérieures  à  la  croisade  des  Albigeois,  crut  devoir,  à  l'exemple 
de  son  père,  se  signaler  par  des  bienfaits  envers  l'Église. 

Au  milieu  des  vastes  solitudes  de  la  Puisaie,  il  existait  à  celte 
époque  une  plaine  couverte  de  bois  et  remplie  de  marécages, 
appelée  Fiain-Marchais.  Ithier  ne  voulut  pas  qu'une  si  grande 
étendue  de  ses  domaines  restât  sans  habitants  et  surtout  sans 
prières  ;  il  résolut  d'y  fonder  un  prieuré. 

Condamner  Thomme  à  traîner  péniblement  une  maladive 
existence  au  milieu  de  miasmes  méphytiques  et  ù  chanter  la 
gloire  de  Dieu  les  lèvres  décolorées,  et  les  membres  tremblants 
du  frisson  de  la  fièvre,  serait  aujourd'hui  barbarie;  c'était  alors 
piété. 

Une  charte  de  4213,  nous  a  transmis,  du  reste,  toute  la  pen- 
sée du  fondateur. 

Par  cet  acte,  il  donne  àMessire  André,  prêtre»  le  lieu  de  Flain- 
Marchais  pour  y  bâtir  une  église,  une  maison,  et  y  joindre  un 
jardin,  un  verger,  avec  le  droit  d'y  réunir  les  eaux  environnantes 
en  forme  de  lac,  mais  à  la  condition  que  ce  lac  ne  serait  point 
fermé  de  toutes  parts,  afin  que  les  bétes  sauvages  et  domestiques 
pussent  s'y  abreuver. 

Le  surplus  de  la  libéralité  consistait  en  un  muid  de  blé,  me- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ET   DU   COMTÉ   DE   SAINT-FARCE  AU.  204 

sure  de  Saint-Fargeau,  à  prendre  sur  le  terrage  de  Lavau,  et 
composé  de  deux  septiers  de  froment,  cinq  de  seigle  et  cinq 
d'orge;  en  deux  muids  de  vin  pur,  en  usage  de  bois  mort  et 
mort-bois ,  et  en  droit  de  pâturage  pour  vingt  vaches  et  trente 
porcs. 

Les  charges  et  conditions  étaient  :  qu'il  y  aurait  constam- 
ment à  Plain-Harchais  deux  prêtres  résidants,  occupés  à  faire  le 
service  divin  ;  que  jamais,  hommes  ou  femmes,  de  quelqu'ordre 
que  ce  fût,  ne  pourraient  s'y  établir  sans  la  permission  du  dona- 
teur ou  de  ses  héritiers;  enfin  que  le  prieuré  et  toutes  ses  dépen- 
dances, sauf  le  cimetière,  feraient  retour  au  fondateur  dans  le 
cas  où  le  service  divin  cesserait  d'y  être  célébré. 

On  ne  peut  douter  qu'André  se  soit  livré  à  sa  sainte  entre- 
prise, mais  il  est  également  certain  qu'il  n'a  pu  l'accomplir.  Après 
lui,  qui  osera  le  tenter?  C'est  ce  que  nous  apprendra  la  suite  de 
l'histoire  du  prieuré  de  Plain-Harchais,  assez  courte  pour  qu'il 
nous  soit  possible  de  la  raconter  immédiatement,  en  anticipant 
sur  les  événements  généraux. 

Jean  de  Toucy  reprit  la  pensée  d'Ithier,  son  aïeul,  et  donna, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  charte  de  1 249,  au  monastère  de 
Notre-Dame-de-l'Espault-Ies-Donzy,  sa  maison  de  Boraz  avec  ses 
dépendances,  dans  le  but  de  fonder  une  maison  religieuse  à 
Plaîn-Marchais,  où  il  n'existait  encore  que  la  chapelle  édifiée 
par  André.  Deux  frères  furent  choisis  pour  habiter  le  nouveau 
prieuré  et  Jeanne  de  Toucy,  comtesse  de  Bar,  et  successeur 
d'Ithier,  consentit  à  cette  modification  de  la  fondation  primitive. 
Du  reste,  il  Ait  convenu  que  la  maison  de  Plain-Harchais  serait 
placée  sous  l'obéissance  de  Tévéque  d'Auxerre,  avec  droit  de 
visite  et  de  censure,  mais  que  la  nomination  du  [prieur  appar- 
tiendrait au  collège  de  Notre-Dame-de-l'Espault. 

Bientôt  après,  le  nouveau  prieuré,  sous  le  vocable  de  Notre- 
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Dame-de^SaiDie«-Barbe  de  Plain-Harchais,  put  enfin  recevoir  ses 
hôtes. 

En  1295Ja  redevance  en  blé  constituée  par  Ithier  fut  remplacée 
par  deux  étangs  situés  à  Lavau,  aux  termes  d'un  échange  inter- 
venu entre  Jeanne  de  Toucy  et  les  frères  Joffroy  et  Luit,  hum- 
bles prieurés  de  Plain-Marchais. 

En  4  45i,  lorsque  tOus  les  biens  de  Jacques  Cœur  furent,  au 
nom  du  roi,  placés  sous  le  séquestre,  les  dépendances  du  Prieuré 
furent  comprises  dans  la  saisie,  mais  Charles  VU  ordonna  aus- 
sitôt aux  commissaires  chargés  de  la  régie  et  de  la  vente  des 
terres  séquestrées  d*en  distraire  les  biens  et  revenus  de  Plain- 
Marchais,  reconnue  comme  fille  de  Téglise  monastériale  de 
Notre-Dame-de-rEspault. 

La  foi,  qui  soulève  les  montagnes,  manquait  de  point  d'appui 
à  Plain-Marchais  ;  elle  ne  put  en  faire  prospérer  le  pauvre 
prieuré.  Les  cœurs  les  plus  ardents,  les  âmes  les  plus  ferventes 
trouvaient  bientôt  dans  des  corps  maladifs  des  agents  indociles 
et  la  mort  frappait  des  saints  sans  leur  permettre  d'utiliser  leur 
labeur. 

Une  petite  chapelle,  un  modeste  hermitage  dans  une  ile  au 
milieu  d*un  étang,  tel  fut  Plain-Marchais  dans  sa  splendeur. 
Dès  le  commencement  du  xvi®  siècle^  il  était  abandonné  com- 
plètement. Les  seigneurs  de  Saint-Fargeau  tentèrent  en  vain 
plusieurs  fois  de  le  rendre  à  sa  destination.  Las  enfin  d'efi'orts 
inutiles,  ils  voulurent,  pour  cause  d'inexécution  des  clauses  de 
la  fondation,  le  réunir  à  leur  seigneurie  de  Lavau,  paroisse  de 
la  situation  des  biens.  Les  avocats  Mangot  et  Gaillardon  furent 
consultés  à  ce  sujet.  Ils  répondirent  que  des  biens,  donnés  à  un 
titre  quelconque^  étaient  inaliénables  aussitôt  qu'ils  étaient  en- 
trés dans  le  domaine  de  l'Église,  qu'aucune  des  conditions  sti- 
pulées dans  la  charte  de  1213  ne  pouvait  par  conséquent  en 
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aatoriser  la  reprise,  mais  que  le  seigneur  de  Saint-Fargeau 
était  fondé,  pour  défaut  de  résidence  et  de  service  divin,  à  faire 
saisir  le  temporel  et  à  dénoncer  les  abus  à  Févêque  qui  pourvoi- 
rait à  la  réformation. 

Ces  moyens  furent  employés  sans  succès  et  les  choses  en 
vinrent  à  ce  point  qu'en  16631e  prieuré,  dontles  murs  tombaient 
en  ruine,  était  converti  en  un  ignoble  cabaret. 

Nicolas  D*Anjou  essaya  aussi  de  rendre  Plain-Marchais  à  sa 
destination  religieuse.  Jean  de  Neufmoline,  abbé  de  Saint-Har- 
tin  et  prieur  de  Plain-Marchais,  résistait  à  toutes  ses  instances, 
quand  la  chambre  ecclésiastique  du  diocèse  vint  frapper  son 
bénéfice  .d'une  imposition  extraordinaire.  Il  fallut  bien  aviser 
aux  moyens  de  l'acquitter,  aussi,  le  30  mai  4564,  il  vendait  au 
seigneur  la  coupe  du  bois  du  Châtelet,  moyennant  1800  fr.,  que 
celui-ci  se  chargea  d'employer  tant  au  paiement  de  l'imposition 
qu'à  la  restauration  du  prieuré. 

Relevé  un  instant  de  ses  ruines,  mais  transmis  indéfiniment, 
à  titre  de  simple  bénéfice,  à  un  prieur  non  résidant,  Plain-Mar- 
chais reprit  bientôt  son  état  de  décadence. 

Pendant  ce  temps,  Notre-Dame-de-r£spault,  étant  aussi  sans 
prieur  résidant,  fut  réunie  au  prieuré  du  Val-des-Choux. 

En  1730,  M.  Le  Peletier  des  Forts  obtint  que  les  deux  messes 
qui  devaient  être  dites  chaque  semaine  à  Plain-Marchais  fussent 
acquittées  dans  la  chapelle  de  Thôpital  de  saint-Fargeau. 

Cette  translation  n'était  que  le  prélude  d'une  mesure  plus  im- 
portante. En  effet,  les  administrateurs  de  rhôpital  demandèrent 
bientôt  la  réunion  du  prieuré  et  de  toutes  ses  dépendances  au 
domaine  de  FHôtel-Dieu  dont  les  revenus,  disait-on,  étaient  in- 
suffisants. En  conséquence,  assignation  à  comparaître  devant 
révoque  fut  donnée  au  comte  de  Saint-Fargeau,^ayant  droit  du 
fondateur;  à  Gilles  Le  Maréchal,  prêtre  du  diocèse  d'Avranches, 
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titulaire  du  bénéfice  de  Plaiu-Marcbdis  ;  à  Dom  Dorothée  Jal- 
lontz,  abbé  de  Septfonts  au  diocèse  d'Autun  et,  en  cette  qualité 
grand  prieur  et  général  de  Tordre  du  Val-des-Choux,  enfin  à 
Paul  de  Boyer  d'Argent  d'Eguille,  prieur  de  Notre-Damenle- 
PEspault,  comme  patron  et  présentateur  du  prieuré  de  Plain- 
Marchais.  L'évêque,  par  un  décret  du  8  novembre  1769,  pro- 
nonça la  suppression  de  ce  prieuré  et  Tunion  de  son  temporel 
au  domaine  de  l'hôpital  de  Saint-Fargeau. 

Voici  la  part  qui  fut  faite  à  chacun  des  ayants-droits  : 

La  jouissance  à  vie  du  bénéfice  fut  conservée  au  titulaire;  le 
prieur  de  TEspault  obtint  la  nomination  à  Tun  des  lits  de  l'hô- 
pital et  l'abbé  de  Septfonts  une  rente  annuelle  de  50  fr. 

Il  restait  au  parlement  à  homologuer  ce  décret. 

Un  arrêt  préparatoire  du  25  mai  1770  ordonna  une  enquête 
de  commodo  et  incommodo,  qui  eut  lieu  le  28  juin  devant 
Jacques  Louis  Brillant  de  la  MoUie,  lieutenant-général,  civil  et 
criminel,  et  juge  de  police  au  bailliage  de  Gien.  Six  personnes 
se  présentèrent  à  l'enquête,  toutes  conclurent  à  la  réunion  qui 
fut  prononcée  définitivement  par  un  arrêt  du  12  juillet  1770. 

Trois  ans  après,  Gilles  Le  Maréchal  mourut  et  l'hôpital  prit 
possession  du  prieuré.  Il  ne  le  fit  toutefois  qu'après  avoir  or- 
donné, par  une  délibération  du  27  juillet  1773,  qu'un  service 
serait  célébré  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt  comme  bienfai- 
teur de  l'hospice. 

Le  dernier  bâtiment  de  Plain-Marchais  a  été  démoli  en 
1849. 

Plain^Marchais  ne  fut  pas  la  seule  fondation  pieuse  d'I- 
thier  IV. 

A  la  prière  du  chapitre  de  la  collégiale  de  Boutissaint,  chargé 
de  desservir  l'église  de  Ferreuse,  il  convertit,  en  1218,  les 
dîmes  de  cette  seigneurie,  que  son  père  avait  affectées  à  ce 
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service,  en  une  redevance  fixe  de  grains  et  de  dix  muids  de  vin 
de  bonne  qualité,  blanc  ou  rouge,  pur  et  sans  Q2iu,quod  humana 
fragilitasprmmior  sit  ad  retiiiendas  décimas  quant  solvendas. 
II  ajouta  enfin  diverses  libéralités  à  la  fondation  de  son  père» 
et,  la  même  année,  son  fils  Ithier  Y  partit  pour  la  Terre-Sainte 
et  alla  mourir  au  siège  de  Damiette. 

Il  restait  alors  trois  fils  au  sire  de  Toucy  :  Jean  qui  succéda 
à  ses  terres  de  Puisaie;  Anseau,  qui  constitua  la  maison  de  Ba- 
zarne  ,  et  Narjot  III  qui,  parti  pour  l'Orient  en  1217,  avec 
Tempereur  Pierre  de  Courtenay,  mit  le  sceau  à  la  gloire  de  sa 
maison  par  son  mariage  avec  la  fille  de  Théodore  Branas,  sei- 
gneur d'Andrinople,  et  d'Agnès  de  France,  fille  de  Louis  YII. 

Leur  fils  Philippe  fut  la  souche  des  seipeurs  de  la  Terza, 
dont  Tun  devint  régent  de  Tempire  de  Constantinople,  en  1251, 
un  autre  grand  amiral  de  Sicile,  et  un  troisième  grand  justicier 
du  royaume  de  Naples. 

La  maison  de  Toucy  ne  fut  pas  la  dernière  non  plus  à  entrer 
dans  les  voies  de  la  civilisation.  Anseau  devança  même  son 
époque  sous  ce  rapport,  et  la  chronique  de  Morée  nous  fait  con- 
naître combien  il  s'est  rendu  recommandable,  parmi  les  Francs, 
par  la  connaissance  qu'il  avait  acquise  de  la  langue  turque,  par 
sa  vaillance  comme  homme  de  guerre,  par  son  habileté  comme 
diplomate  et  par  ses  sentiments  élevés  d*amour  fraternel. 

Guillaume  de  Yillehardoin  était  alors  prince  de  Morée  par  la 
mort  de  Geoffroy  II ,  son  frère  aîné.  Prisonnier  de  l'empereur 
des  Grecs,  il  venait  d'acheter  sa  liberté  en  livrant  les  forteresses 
de  Monobosia,  Magna  et  Misithra,  qui  dépendaient  de  son  do- 
maine privé,  lorsqu'à  la  tête  de  l'armée  des  Francs,  il  envahit  la 
Lacédémonie. 

Pour  résister  à  cette  attaque,  signalée  par  d'éclatantes  vic- 
toires, l'Empereur  avait  engagé  5,000  Turcs  à  son  service,  mais 
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ceux-ci  n'ayant  pas  reçu  la  solde  promise,  leur  chef  Mélik  se 
rend  près  du  prince  Guillaume  dans  le  but  de  lui  offrir  le  se- 
cours de  ses  troupes  pour  une  campagne  ou  d'obtenir  de  lui  les 
moyens  de  retourner  en  Asie.  Il  confère  de  ses  projets  avec 
Anscau,  à  la  fois  interprète  et  négociateur;  les  Turcs  se  rappro- 
chent de  leur  chef  et  bientôt  celui-ci  put  leur  dire  :  Soyez  les 
bienvenus,  frères  et  amis,  depuis  longtemps  je  désirais  nous 
voir  réunis  avec  nous,  pendant  que  Guillaume  leur  tendait  la 
main,  que  tous  brandissant  leurs  armes  demandaient  à  mar- 
cher contre  Tempereur,  et  la  défection  fut  complète. 

Cependant,  Anseau  deToucy  n'était  point  sans  inquiétude  sur 
le  compte  de  ces  nouveaux  alliés  ;  il  craignait  de  les  voir,  à 
rheure  du  combat,  lâcher  pied  et  ébranler  les  colonnes.  Il  pro- 
pose, en  conséquence,  au  conseil  de  guerre  de  les  placer  au  cen- 
tre et,  pour  ménager  leurs  susceptibilités,  il  les  fait  ranger  an- 
tour  de  la  bannière  du  prince,  après  avoir  su  leur  persuader 
que  le  poste  d'honneur  était  toujours  où  se  trouvait  l'image  de 
la  Vierge. 

En  ce  moment,  les  trompettes  retentissent  et  sonnent  la 
charge  à  l'approche  de  l'ennemi.  Les  premiers  corps  francs  en- 
gagés dans  la  lutte,  succombant  sous  le  nombre ,  reculent  sous 
l'effort  des  Grecs,  mais  Anseau,  rouge  de  colère,  se  précipite 
au-devant  d'eux,  et  les  rappelle  au  sentiment  du  devoir.  Compa- 
gnons, leur  dit-il  :  Jouons-nous  aux  barres  comme  des  éco- 
liers ou  combattons-nous  comme  de  loyaux  bannerets  ?  Il 
les  ramène  alors  à  la  charge,  les  Grecs  s'ébranlent  à  leur  tour, 
perdent  du  terrain  et  les  Turcs,  qui  se  précipitent  dans  la  plaine, 
achèvent  la  déroute  de  l'armée  impériale. 

Toute  la  gloire  de  cette  mémorable  journée  revenait  à  un 
double  titre  à  Anseau  de  Toucy.  Il  devait  en  être  plein  de  joie  et 
d'orgueil  ;  cependant,  quand  les  plus  nobles  chevaliers  s'em- 
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pressent  autour  de  lui  pour  le  féliciter^  ils  le  trouvent  pleu- 
rant à  chaudes  larmes,  et  tous  s*enquièrent  du  sujet  d'une  dou- 
leur si  intempestive  : 

Ahf  s'écrie  Anseaa,  ce  n'est  point  assez  pour  moi  de  la  vic- 
toire, puisqu'aucun  prince  grec  n'est  resté  entre  mes  mains  et 
que  je  n'ai  pas  plus  qu'avant  la  bataille  le  moyen  de  racheter 
mon  frère  qui  gémit  dans  les  prisons  de  Constantinople. 

Un  deses  sergents  s'avance  et  lui  dit  :  que  me  donnerez-vous, 
mon  Sire,  si  je  vous  livre  un  prince  grec,  pieds  et  poings  liés. 
Tout,  répond  Anseau,  sauf  mon  corps  et  mon  honneur  1  Aussi- 
tôt le  sergent  prend  son  seigneur  par  la  main,  le  conduit  à 
l'entrée  d'une  caverne  et  lui  remet  le  général  en  chef  lui- 
même. 

C'est  ainsi  que  Narjot  de  Toucy  fut  rendu  à  la  liberté  et  qu'il 
put,  à  l'aide  d'une  illustre  alliance,  se  fixer  en  Orient. 

Quant  au  seigneur  de  Saint-Fargeau,  il  s'associa  à  la  résis- 
tance de  saint  Louis  aux  empiétements  du  clergé  sur  le  pou- 
voir civil,  et  contribua  ainsi  à  hâter  le  jour  de  la  décadence  de 
la  monarchie  universelle  de  l'église.  Nommé  en  1238  gouver- 
neur du  château  de  la  Yauguyon,  il  partit  à  son  tour  pour  la 
terre  sainte  en  1247,  après  avoir  fait  son  testament  par  lequel 
il  institua  Guy  de  Mello,  évêque  d'Auxerre,  pour  exécuteur  tes- 
tamentaire, et  il  mourut  laissant  une  fille  unique ,  nommée 
Jeanne,  née  de  son  mariage  avec  Emme,  fille  de  Guy  de  Laval  et 
d'Avoise  de  Craon. 

C'est  dans  les  chartes  de  la  maison  de  Toucy  qu'apparaît 
authentîquement,  pour  la  première  fois,  le  nom  de  Puisaie, 
donné  à  cette  partie  du  diocèse  d'Auxerre  qui,  sans  limites  con- 
ventionnelles, se  détache  naturellement  du  surplus  de  TAuxer- 
rois  par  des  caractères  qui  appartiennent  à  l'histoire  naturelle 
bien  plus  qu'à  la  géographie. 
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Le  sol  de  la  Puisaie^  inférieurement  placé  à  hétage  géologique 
de  la  craie,  est  recouvert,  à  la  surface,  par  les  argiles  de  Tépo- 
que  tertiaire. 

De  grandes  et  belles  forêts,  de  nombreux  étangs,  des  maré- 
cages, des  tourbières,  y  entretiennent  un  air  humide,  une  frat- 
cheur  permanente  qui  donnent  à  la  végétation  un  développe- 
ment rapide  et  des  formes  luxuriantes. 

Les  terrains  qui  enserrent  cette  contrée,  au  contraire,  notam- 
ment à  Test  et  au  sud,  sont  calcaires,  perméables  et  entièrement 
découverts. 

Quant  au  nom,  en  lui-même,  on  ne  saurait  lui  contester  une 
origine  celtique.  Il  a  été  du  reste,  diversement  latinisé.  On  le 
trouve  écrit  Poiseia  dans  une  charte  de  1U7;  Pulegia,  dans 
une  charte  de  1218,  et  non  Puisegia,  comme  le  dit  Tabbé 
Lebeuf,  enfin  Puisaia  dans  beaucoup  de  documents  posté- 
rieurs. 

Suivant  Bullet,  qui  s*est  livré  aux  recherches  les  plus  savan- 
tes sur  les  origines  celtiques,  le  nom  Puime  qu'il  écTii  Puysaie, 
contrairement  à  tous  les  documents  anciens,  serait  formé  des 
mots  PuY,  montagne,  et  Sa  y,  /brér,  indiquant  ainsi  un  terri- 
toire couvert  de  montagnes  et  de  bois. 

Hais,  indépendamment  de  Ty,  introduit  dans  ce  nom,  et  que 
rien  ne  justifie,  les  coteaux  de  la  Puisaie  ont  si  peu  de  relief  et 
et  de  physionomie,  quMl  est  peu  probable  que  les  peuples  primi- 
tifs qui  les  ont  habités  aient  été  frappés  de  leur  aspect  au  point 
d'en  faire  la  base  d'une  appellation  topographique. 

Tout  indique  d'ailleurs  que,  dans  Torigine,  ce  nom  était 
Poisaie  et  non  Puisaie,  et  nous  avons  à  Tappui  de  cette  opi- 
nion : 

I^La  charte  de  1147,  oii  il  est  écrit  Poiseia  ; 

2^  Le  nom  conservé  jusqu'à  ce  jour  aux  habitants  de  la  con- 
trée qu'on  appelle  Poiodains; 
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3*  Enfin  le  verbe  Poiser,  employé  dans  le  pays  pour  indiquer 
l'action  du  pied  pénétrant  dans  une  boue  épaisse. 

Il  faut  donc,  ce  nous  semble,  dans  la  décomposition  étymo- 
logique du  nom^  tout  en  conservant  la  terminaison  say  et  la 
traduction  de  BuUet,  substituer  à  la  première  partie,  Puy,  le 
mot  POEL  qui  signifie  lac^  marais,  étang,  et  Ton  arrivera  ainsi, 
sinon  à  la  vérité  absolue,  du  moins  à  la  formation  d'un  nom  ca- 
ractéristique, qui,  conformément  à  l'état  des  lieux,  désigne  une 
contrée  couverte  de  marécages  et  de  forêts. 


CHAPITRE  IL 

MAISON     DE     BAR. 

Jeanne  de  Toucy  épousa^  vers  1 255,  Thibaud  II,  comte  de 
Bar,  alors  veuf,  sans  enfants,  de  Jeanne  de  Dampierre. 

Une  activité  prodigieuse  agite  alors  de  nouveau  les  peuples 
chrétiens.  Partout  le  sentiment  religieux  se  manifeste  avec  ar- 
deur, et  cet  état  d'exaltation,  dont  la  force  se  multiplie  par 
l'exemple  comme  l'étincelle  électrique  dans  la  batterie  deLeyde, 
se  traduit  en  monuments  dont  la  grandeur  et  la  magnificence 
sont  en  rapport  avec  la  pensée  inspiratrice. 

C'est  à  cette  époque  qu'appartient,  dans  ses  parties  les  plus 
notables,  l'église  de  Saint-Fargeau. 

Ne  pensons  pas,  toutefois,  trouver  ici  une  de  ces  œuvres  du 
génie  chrétien  servi  par  plusieurs  générations  et  par  le  concours 
de  tout  un  peuple. 

L'artiste^  comme  l'homme  d'Etat,  quelles  que  soient  ses  con- 
ceptions, est  nécessairement  forcé  de  réduire  la  grandeur  de  ses 
vues  au  niveau  de  la  force  de  ses  agents  Pour  juger  l'église  de 
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Sainl-Fargeau»  dont  nous  plaçons  la  construction  vers  le  milieu 
du  XIII''  siècle,  ramenons  donc  notre  imagination  des  somptuo- 
sités de  la  ville  épiscopale  à  la  modeste  paroisse  de  campagne 
et  nous  pourrons  alors  trouver  cette  église  véritablement  digne 
d'intérêt. 

C'est  da|is  le  portail  que  se  révèle  surtout  le  profil  caracté- 
ristique du  xui®  siècle,  et  qu*apparatt  sans  mélange  son  sysfôme 
d'ornementation. 

La  façade,  terminée  eu  pignon  triangulaire,  a  trois  portes 
communiquant  avec  chacune  des  nefs. 

Le  portail  du  milieu,  divisé  originairement  en  deux  voies  par 
un  pilier,  est  orné,  de  chaque  cAté,  par  un  groupe  de  colonnet- 
tes  à  chapiteaux  feuillages.  Les  unes  ont  le  fût  cylindrique,  les 
autres  l'ont  à  nervure.  Le  tympan,  orné  de  trilobés  à  pointes 
mousses  et  d'une  moulure  circulaire,  se  termine  en  ogive  à 
tiers-point. 

Les  portails  latéraux  se  terminent  également  en  ogive  et  sont 
l'un  et  l'autre  flanqués  de  huit  colonnettes  dont  les  chapiteaux 
se  revêtent  de  crosses  ou  de  feuillages. 

Au  milieu  du  fronton,  et  dans  un  encadrement  quadrilatéral, 
ayant  un  trèfle  à  chaque  angle,  s'épanouit  une  rose  en  roue  dont 
les  pétales  rayonnent  autour  d'un  quatre-feuilles,  et  à  laquelle 
il  ne  manque  que  plus  d'élévation  et  de  perspective. 

Le  pignon  est  percé  de  deux  petites  baies  ogivales  gé- 
minées. 

Cet  ensemble  de  décoration  a  d'ailleurs  une  harmonie  de  for- 
mes et  de  détails  qui  manque  à  l'intérieur  de  Téglise.  Le  type 
du  xiii*  siècle  y  est  à  la  vérité  fortement  empreint  dans  les  co- 
lonnettes, à  fût  cylindrique  et  à  chapiteaux  chargés  de  crosses 
végétales  ou  de  feuillages  indigènes,  cantonnées  3  à  3  ou  5  à  5 
pour  dissimuler  l'épaisseur  des  piliers,  mais  plusieurs  autres 
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époques  sont  venues  déranger  les  combinaisons  de  rarchitecte 
el  s*implanter  violeoiment  dans  son  œuvre. 

Ces  travaux  d*un  autre  âge  sont  assez  importants,  du  reste, 
pour  que  nous  nous  réservions  d'en  parler  à  leur  ordre  chrono- 
logique. 

I^ous  attribuons  au  comte  de  Bar  la  construction  de  Téglise 
de  Saint-Fargeau.  En  jetant  un  coup*d*œil  sur  sa  vie»  cette  opi- 
nion, archéologiquement  motivée,  prend  une  consistance  bistori* 
que  à  mesure  qu'on  acquiert  la  conviction  qu'appelé  ^  continuer 
les  habitudes  chevaleresques  ,  guerroyantes  et  littéraires  des 
derniers  sires  deToucy,  il  aura  voulu  sans  doute  aussi  continuer 
leurs  habitudes  de  piété  active. 

Le  comte  de  Bar,  après  avoir  succédé  à  son  père  en  1 240,  em- 
brassa le  parti  de  la  célèbre  Marguerite  de  Flandre,  sa  belle- 
mère,  alors  en  guerre  avec  les  enfapts  de  son  preo^ier  mari, 
Bouchard  d'Avesnes.  Maitre  du  Hainaut,  Jean>  Tun  d'eux,  récla- 
mait rile  de  Zélande>  plaidait  sa  cause  les  armes  à  la  main  et 
s'alliait,  pour  la  faire  prévaloir  plus  sûrement,  à  des  voisins 
intéressés  au  succès,  notamment  à  Florent,  comte  de  Hol- 
lande. 

Marguerite  réunit  de  son  côté  une  armée  nombreuse  sous  les 
ordres  de  ses  deux  fils,  Guillaume  et  Jean  de  Dampierre,  du 
comte  de  Bar,  son  gendre,  et  de  Godefroy  comte  de  Guines. 
Après  une  descente  périlleuse  dans  Tîle  de  Walcheren,  cette 
armée  s'engagea  imprudemment  dans  les  marais  de  Wesi-Cap- 
pel  et,  forcée  d'accepter  le  combat  sur  ce  sol  mouvant  qui  gê- 
nait sa  stratégie  et  empêchait  le  déploiement  de  ses  forces,  elle 
fut  complètement  détruite. 

//  y  mourut,  dit  la  grande  chronique  de  Hollande,  plus  de 
50,000  hommes  sur  J,a  place,  ffuères  moins  de  noyés  et  grand 
nombre  de  prisoniers  qu'on  chassoii  comme  un  p&vre  troup- 
peau  de  moutons. 
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Le  comte  de  Bar  en  fut  quitte  pour  un  œil,  mais  Florent  l'em- 
mena prisonnier  avec  les  deux  fils  de  Marguerite,  le  comte  de 
Guines,  Erard  de  Vallery  et  les  principaux  chevaliers  qu'il 
choisit  pour  sa  part  de  butin.  Le  reste  échut  aux  gens  du  comte 
de  Hainaut  qui  poussèrent  devant  eux  tous  les  hommes  capa- 
bles de  payer  une  rançon,  dépouillèrent  les  autres  de  leurs  vête- 
ments et  les  chassèrent  dans  un  état  complet  de  nudité  sur  les 
terres  de  Marguerite  de  Flandre  où  ils  arrivèrent  après  s'être 
bizarrement  vêtus  de  tiges  de  pois,  d'où  le  dicton  populaire  : 

Uan  mil  deux  cent  cinquante-trois^ 
Firent  Flamans  brajes  de  pois. 

Pendant  ce  temps,  la  comtesse  de  Bar  étant  morte,  Margue^ 
rite  oublia  son  gendre  et  ne  songea  qu'à  sa  vengeance.  Saint 
Louis  seul  fit  quelques  tentatives  infructueuses  pour  tirer  le 
comte  de  la  rigoureuse  captivité  où  il  était  retenu,  puis  aban- 
donné à  son  malheureux  sort,  Thibaut  de  Bar  sentit  s'allumer 
en  lui  le  génie  poétique  et  la  chanson  qu'il  adressa  à  Erard  de 
Vallery,  naguères  son  compagnon  d'infortune,  pour  se  recom- 
mander à  son  amitié,  à  la  bienveillance  de  sa  belle-mère,  au 
souvenir  du  comte  Othon  de  Gueldres  ;  de  Henri  III,  duc  de 
Brabant  ;  de  Henri,  comte  de  Luxembourg,  marquis  d'Arlon, 
son  beau-frère,  et  de  tous  ses  amis,  reste  comme  un  des  pla» 
remarquables  monuments  de  notre  histoire  littéraire  : 

I. 

De  nos  barons  que  vos  est-il  avis, 
Compains  Erairs?  Dites  vostre  sanblance  : 
An  nos  parans  ni  an  toz  nos  amis 
Avez-i-vos  nule  bone  atendance  ? 
Par  coi  fusienshors  du  Thyoispaïs 
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Où  nos  n'avons  joie,  solaz,  ne  ris  '^ 

Ou  comte  Othon  ai  moût  grant  atendance. 

II. 

Dus  de  Braiban,  je  fui  jà  vostre  amis. 
Tant  con  je  fui  en  délivre  poissance, 
Se  vos  fussiez  de  rien  nule  entrepris, 
En  moi  puisiez  avoir  mult  grant  flance 
Por  Deu  vos  pri  ne  mi  soiez  eschis. 
Fortune  lait  maint  prince  et  maint  marcbis 
Millors  de  moi  avenir  meschéance. 

III. 

Belle-meire,  aine  rienz  ne  vos  meffis 

Por  coi  eusse  vostre  malle  voillalice. 

Dès  celui  jor  que  vostre  fille  pris, 

Vos  ai  servi  loiaument,  dès  m'enfancc  ; 

Or  sui  por  vos  ici  loiez  et  pris 

Entre  les  mains  mes  morteux  anemis. 

S'avez  bon  cœur,  bien  en  prendrez  veiijance. 

IV. 

Bons  cuens  d'Alost,  se  par  vos  suis  bors  mis 
De  la  prison  où  je  suis  en  doutance^ 
Où  chacun  jor  me  vient  de  mal  en  pis  ; 
Toz  jors  isuis  de  la  mort  en  baance. 
Sachiez  por  voir,  se  vos  m'eslcs  aidis, 
Vostres  serai  de  bon  cuer  toz  dis, 
Et  mes  pooir,  sans  nule  retenance. 

V. 

Chançon,  va,  di  mon  frère  lou  marcbis 
El  mes  homes,  ne  me  facent  faillance  ; 
Et  si  diras  à  ceus  de  mon  païs 
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Que  lolautez  mains  preudomes  avance. 
Or  verrai-je  qui  sera  mes  amis, 
Et  connoistrai  trestoz  mes  anemis  : 
Encor  aurai,  se  Dieu  plaist,  recovrance. 

Traduction  : 

De  nos  Barons  que  pensez-vous. 

Compagnon  Ërard  ;  dites  votre  sentimrat  : 

En  nos  parents,  en  tous  nos  amis, 

Avez-vous  quelque  bonne  espérance, 

Que  nous  quittions  le  pays  d'Allemagne 

Où  nous  n'avons  joie,  plaisir  ni  gaité. 

Dans  le  comte  Othon,  moi  j'ai  grande  espérance. 

Duc  de  Brabant,  je  fus  autrefois  votre  ami. 
Tant  que  je  fus  en  puissance  de  ma  liberté, 
Si  de  quelque  malheur  vous  aviez  été  surpris, 
Eu  moi  vous  auriez  pu  avoir  très-grande  confiance. 
Pour  Dieu,  je  vous  prie,  ne  me  soyez  point  oublieux  : 
Fortune  fait  maint  prince  et  maint  marquis, 
Meilleurs  que  moi  arriver  au  malheur. 

Belle-mère,  jamais  je  ne  vous  ai  fiait  de  mai 

Qui  puisse  mériter  votre  malveillance. 

Dès  le  jour  où  j'ai  pris  votre  fille, 

Je  vous  ai  servie  loyalement  ;  même  dès  mon  enfance. 

Maintenant,  je  suis  pour  vous  enchaîné  et  prisonnier, 

Entre  les  mains  de  mes  mortels  ennemis. 

Si  vous  avez  bon  cœur,  vous  saurez  en  tirer  vengeance. 

Bon  comte  d'Alost,  si  par  vous  je  suis  délivré, 
De  la  prison  où  je  suis  dans  l'inquiétude, 
Où  chaque  jour  pour  moi  va  de  mal  en  pis, 
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Etant  toujours  en  transe  de  la  mort, 
Saches  pour  vrai,  si  tous  m'êtes  secourabie, 
Je  serai  votre  homme  de  bon  cœur  toujours 
Avec  mes  fiefs  sans  aucune  réserve. 

Chanson,  va,  dis  à  mon  frère  le  marquis, 

Et  âmes  sujets  qu'ils  ne  me  fassent  pas  défaut  ; 

Dis  aussi  à  ceux  de  mon  pays 

Que  la  loyauté  est  souvent  utile  aux  hommes  de  cœur. 

Je  vais  enfin  voir  quels  seront  mes  amis 

Et  connaître  tous  mes  ennemis. 

J'aurai  de  plus,  s'il  plait  à  Dieu,  ma  délivrance. 

Rendu  enfin  à  la  liberté,  le  comte  de  Bar  rétablit  sa  fortune 
en  épousant  Jeanne  de  Toucy,  puis  il  se  reprit  à  guerroyer,  no- 
tamment contre  son  beau-frère,  le  comte  de  Luxembourg,  qui 
Tavait  oublié  à  l'heure  où  les  vrais  amis  seuls  se  souviennent.  Il 
attaqua  aussi  Laurent,  évéque  de  Metz,  le  fit  prisonnier  près  de 
Marsal  et  le  rendit  à  la  liberté  Tannée  suivante  ,  au  concile 
de  Lyon,  en  présence  du  pape  Grégoire  X,  réconciliateur  des 
deux  ennemis.  Sa  vie  devint  alors  plus  calme  et  il  mourut  vers 
4297. 

Sa  veuve  fit,  en  1305,  le  partage  anticipé  de  ses  biens  entre 
ses  douze  enfants.  A  son  second  fils,  Jean  de  Bar,  échut  la  sei- 
gneurie de  Puisaie. 

Celui-ci  épousa  Jeanne,  fille  de  Robert,  comte  de  Dreux,  et  de 
Béatrix,  comtesse  de  Montfort  ;  mais  il  mourut  sans  enfants,  et 
cette  terre  fit  retour  à  Jeanne  de  Touey,  sa  mère,  qui  mourut 
elle-même  en  4317. 

La  grande  seigneurie  de  Puisaie  fut  alors  partagée  en  cinq 
lots  :  trois  furent  attribués  à  Edouard,  petit-fils  de  Jeanne  de 
Toucy,  par  ceprésentation  d'Henri  III,  conte  de  Bar,  son  père, 
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qui  l'avait  eu  de  son  mariage  avec  Aliénore,  fille  aiuée  d'Edouard 
1%  roi  d'Angleterre.  La  seigneurie  de  Saint-Fargeau  et  plusieurs 
autres  formèrent  cette  attribution.  Les  deux  autres  lots  arrivèrent 
aux  fils  de  Jeanne  de  Toucy,  Erard  et  Pierre,  et  celui-ci  obtint, 
dans  la  subdivision,  les  seigneuries  de  Faverelles,  de  Septfonts, 
de  la  Coudre  et  de  Saint-Privé,  qui  furent  presqu'aussitôt  cédées 
à  Edouard,  et  reconstituèrent  ainsi  la  seigneurie  de  la  Puisaie 
dans  son  état  primitif. 

Edouard  de  Bar  eut,  comme  son  aïeul,  l'esprit  aventureux  et 
l'amour  de  guerroyer.  Il  ne  fut  guères  plus  heureux.  Ligué  con- 
tre Ferry,  duc  de  Lorraine,  avec  Renaud  de  Bar,  son  oncle, 
évêque  de  Metz,  il  vint  assiéger,  en  1 31 3,  le  château  de  Frouart; 
mais  il  fut  bientôt  attaqué  par  le  duc,  battu  et  fait  prisonnier 
avec  tous  ses  chevaliers.  Un  traité  de  paix  conclu  à  Bar-sur- 
Aube,  le  20  mai  1314,  le  rendit  à  la  liberté,  après  l'avoir  obligé 
d'une  part,  à  payer  une  rançon  de  90,000  livres,  et  d'autre  part, 
à  restituer  les  villes  d'Espiennes  et  de  Bertramiex,  qu'il  avait 
prises  au  seigneur  de  Blaraont.  La  leçon  fut  sévère  et  la  succes- 
sion de  Jeanne  de  Toucy  lui  vint  à  propos. 

Il  avait  épousé,  en  !310,  Marie  de  Bourgogne,  âgée  de  moins 
de  13  ans,  fille  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  comte  d'Au- 
xonne  et  de  Chalon^   et  d'Agnès  de  France,  fille  de  saint  Louis. 

Il  mourut  dans  l'tle  de  Chypre,  en  1 336. 

Henri  lY,  son  fils,  lui  succéda  comme  comte  de  Bar  et  sei- 
gneur de  Puisaie.  Par  lettres-patentes,  datées  du  château  de 
Raiz,  le  24  septembre  1 344,  Philippe  de  Valois  ordonna,  à  sa 
demande^  que  la  terre  de  Puisaie,  qui  ressortissait,  partie  au- 
bailliage  d'Orléans,  partie  à  celui  de  Villeneuve-le-Roi,  ressor- 
tirait tout  entière  au  bailliage  de  Sens,  de  même  que  le  comté 
de  Bar. 

Henri  de  Bar  avait  épousé,  vers  1340,  lolande  de  Flandre» 
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fille  de  Robert  de  Flandre  et  de  Jeanne  de  Bretagne.  Il  mourut 
avant  4353. 

Son  fils  Robert  réunit  alors,  tant  de  la  succession  de  son  père 
qne  de  celle  de  son  frère  aîné,  Edouard  II,  décédé  mineur,  une 
fortune  immense,  et  obtint,  vers  4355,  l'érection  du  comté  de  Bar 
en  duché. 

Le  peuple  apparaissait  en  ce  moment,  pour  la  première  fois, 
comme  puissance  politique  et  le  Dauphin,  régent  du  royaume 
pendant  la  captivité  du  roi,  s'épuisait  dans  une  lutte  inégale 
contre  les  rois  d'Angleterre  et  de  Navarre. 

Des  bandes  de  partisans,  formées  des  pillards  de  tous  les 
pays,  ravageaient  la  France  au  nom  de  ces  derniers  sous  la  con- 
duite de  capitaines  audacieux. 

L'un  d'eux,  l'anglais  Robert  Kanolles,  s'était  fait,  dans  ce 
genre  de  guerre,  une  haute  réputation  de  bravoure  et  d'habileté. 
Il  occupait  plusieurs  forteresses  en  Bretagne  et  en  Normandie  et 
disposait  d'une  colonne  mobile  de  mille  hommes  d'armes,  avec 
laquelle  il  réduisit  bientôt  Châleau-Neuf-sur-Loire,  Châtillon- 
sur-Loing,  et  vint  camper  devant  Tannerrc. 

La  seigneurie  de  Tannerre  et  celle  de  Champlay,  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre  comme  fiefs,  mais  contiguës  et  unies 
alors  dans  les  mains  d'un  même  maître,  comme  elles  le  furent 
constamment  depuis,  formaient  une  importante  possession  féo- 
dale dont  Champlay  était  la  force  et  Tannerre  la  richesse. 

Toutes  deux  relevaient  en  fief  du  château  de  Saint-Fargeau. 

Tannerre,  à  cette  époque,  n'avait  pas  d'enceinte  fortifiée,  mais 
il  était  resserré  et  protégé  au  sud  par  sa  maison-fort,  assise 
sur  la  rivière  de  Branlin,  et  au  nord  par  la  Motte  ou  forteresse  de 
Champlay. 

Le  domaine  utile  de  la  chàtellenie  consistait  en  manoir  sei- 
gneurial, en  jardins,  garennes,  moulins  et  foulons;  en  six 


Digitized  by 


Google 


848  BiSTOinE    DK    LA   VILLE 

tftMgs.,  environ  cinquante  arpents  de  bois  et  vingt-cinq  arpents 
de  prés  ;  en  un  grand  nombre  de  mazures  et  métairies,  exploi- 
tatit  ensemble  près  de  deux  mille  arpents  de  terre  ;  et  en  six 
fiels,  dent  cinq  avaient  droit  de  haute  justice. 

Un  de  ces  fiefs,  celui  de  Vackeresscy  mérite  d'être  cité.  C'est 
sur  ses  terres  que  plus  tard  a  été  bâti  le  hameau  des  CoUez, 
assez  important  pour  avoir  eu  de  fait  une  prévôté  et  une  justice 
particulière»  relevant  par  appel  an  bailliage  de  Champignelles. 

Le  domaine  direct  de  Tannerre  était  également  considérable. 
Il  consistait  en  droit  de  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  avec 
prisons  à  garder  delinqttants  ;  eep  de  bois^  carca%  gibet  pa- 
tibulaire à  pendre  et  punir  de  mort  corporelle  ;  en  droit  de 
banalité  de  moulin,  de  four  et  de  pressoir  ;  en  droit  de  foires  et 
de  marchés,  de  poids  et  de  mesures,  de  pèche  et  de  baii-vin,  de 
garenne  et  de  colombier»  de  péage,  d'épaves  et  de  forfaiture. 

Les  habitants  étaient  obligés  de  faire  garde  nuit  et  jour  en  la 
maison^fort,  et  le  seigneur,  indépendamment  de  tous  les  droits 
que  nous  venons  d'en umérer  et  qui  sont  assez  généraux,  avait  le 
droit  particulier  de  faire  visiter  toutes  les  bétes  tuées  à  la  bou- 
cherie pour  en  avoir  les  langues  et  de  prélever,  pour  came  de 
souveraineté^  une  gerbe  sur  cent  des  blés  et  grains  appartenant 
à  la  cure  du  lieu. 

Il  existait  enfin  à  Tannerre  une  maladrerie  et  un  hôpital 
pourvu  de  lits  et  de  tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  aux  ma- 
lades. 

Quant  àChamplay,  son  territoire  n'excédait  pas  cent  cinquante 
arpents  ;  mais  au  centre  de  ce  modeste  domaine,  dont  les  dé- 
pendances immédiates  n'avaient  que  soixante  arpents  d'étendue, 
s'élevait,  au  xiv®  siècle,  la  forteresse  dont  nous  avons  étudié  et 
signalé  les  derniers  vestiges. 

Le  surplus  de  l'enceinte  générale  était  occupé  par  des  caser* 
nés  et  une  basse-cour. 
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T^  éiftieilt  Tannerre  et  la  Ilotte-Ghamplay  quand  l'armés 
aflglaîse  s'en  approcha  ;  tel  fut  le  premier  obstacle  qu'elle  eut  à 
vaincre  pour  s'ouvrir  les  portes  de  l'Auxerrois. 

Kanolles  résolut  de  s'emparer  de  la  Motte-Champlay  et  de 
l'occuper  militairement,  attachant  une  haute  importance  k  s'as- 
surer ainsi  une  forte  position  qui  pût  protéger  sa  retraite  <te 
l'Yonne  à  la  Loire,  par  la  vallée  d'Aillant.  C'est  dans  le  marne 
but  qu'il  mit  garnison  à  Malicome  ;  ces  deux  places  exigeant  peu 
d'hommes  et  pouvant  se  suppléer  au  besoin. 

Voici  quelles  furent ,  du  reste,  ses  dispositions.  Le  sol  en  a 
conservé  les  traces  et  nous  avons  pu  les  suivre  et  les  relever 
exactement. 

Kanolles  plaça  son  camp  en  un  lieu  aujourd'hui  boisé  et  ap- 
pelé la  Garenne  du  Mouton. 

Il  était  protégé  au  sud-est,  contre  les  sorties  de  la  garnison 
de  la  maison-fort  de  Tannerre,  par  l'étang  et  les  marécages 
placés  entre  ces  deux  points  ;  et  au  nord-est,  contre  les  entre- 
prises de  celle  de  la  IMotte-Champlay,  par  leBranlin,  sur  lequel 
il  s'appuyait  à  deux  cents  mètres  de  distance  et  que  défendait 
sans  doute  une  tête  de  pont.  * 

Les  deux  côtés  accessibles,  le  nord-ouest,  où  était  l'entrée 
principale,  et  le  sud-ouest  s'ouvraient  sur  des  pays  déjà  conquis 
et  occupés. 

Le  périmètre  du  camp  était  de  cent  vingt  mètred  au  nord-«st 
et  au  sud-ouest,  et  de  quatre  cents  mètres  au  sud-est  et  au  nord- 
ouest* 

Un  accident  de  terrain  ou  quelqu'aulre  cause,  aujourd'hui  in- 
saisissable, a  fait  briser,  au  sud-ouest,  la  ligne  droite  de  Ten- 
ceinte^  par  une  partie  saillante  d'environ  treize  mètres  de  côté. 

Les  travaux  de  siège  commencèrent  sans  doute  par  l'établis- 
sèment,  au-delà  duBranlin,  d'un  ouvrage  fortifié  appelé  garde- 
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dii-eamp  ou  tête-de-pont.  Il  ne  resle»  toutefois,  aucune  traee  de 
ce  poste  avancé  ;  mais,  à  partir  du  point  où  l'on  peut  supposer 
qu'il  existait,  un  chemin  couvert  s'ouvrit  en  ligne  perpendicu- 
laire,  jusque  vers  la  ferme  de  Beauregard  et  un  peu  au-delà, 
hors  de  la  vue  de  la  forteresse  ;  puis,  par  une  ligne  oblique,  jus- 
que devant  toute  retendue  de  son  front  sud. 

Le  chemin  couvert,  dont  la  double  levée  était  apparente,  il  va 
quelques  années  à  peine,  dans  tout  son  parcours^  a  disparu  en 
partie,  mais  seulement  au-dessous  de  la  ferme  de  Beauregard, 
par  suite  de  la  construction  delà  route  et  du  chemin  qui  vient  s'y 
raccorder. 

On  peut  induire,  de  la  vue  des  lieux,  que  la  Motte-Champlay 
fut  emportée  d'assaut.  La  maison-fort  de  Tannerre  ne  pouvait 
seule  offrir  une  sérieuse  résistance;  elle  dut  être  occupée  par  les 
Anglais  en  même  temps  que  la  forteresse. 

KanoUes  prit  ensuite  et  occupa  successivement  Malicome,  Ré- 
gennes,  Ligny-le-Châtel  et  Auxerre. 

Cette  dernière  ville  fut  pillée,  rançonnée  et  démantelée,  et 
toutes  les  richesses,  et  les  femmes  qui  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur,  furent  enfermées  dans  les  places  stratégiques  conser- 
vées par  lui. 

La  désolation,  alors,  fut  partout^  et  Ainsi,  dit  Froissard,  étoit 
le  royaume  de  France,  de  tous  lez,  pillé  et  dérobé,  ni  on  ne 
savoit  de  quelle  part  chevaucher  que  on  ne  fut  jeté  à  terre. 

Occupé  exclusivement  à  se  maintenir  dans  Paris,  le  Dauphin 
avait  longtemps  oublié  qu'il  devait  faire  quelque  chose  pour  la 
délivrance  des  provinces  et  prendre  quelque  souci  de  sa 
gloire. 

Robert  de  Fiennes  parut  enfin  dans  TAuxerrois,  à  la  tête  d'une 
armée  de  cinquante  mille  hommes ,  mais  il  n'y  entreprit  rien 
qui  fût  efficace  ou  digne  de  la  France,  et  se  borna  à  une  simple 
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démonstration  qui  devint  Toccasion  bien  plas  que  ta  cause  du 
traité  signé  à  Auxerrele  i^  décembre  1359. 

A  la  lecture  de  cet  acte,  on  ne  peut  se  défendre  d*un  senti- 
ment de  douleur  de  voir  un  connétable  de  France,  à  la  tête 
d'une  grande  armée,  traiter  comme  de  puissance  à  puissance, 
aux  conditions  les  plus  dures  et  les  plus  ignominieuses,  avec 
deux  chefs  d'aventuriers,  Jehan  de  Dalton,  chivaler^  et  Dan- 
kin  de  Halton,  Englois,  capitaines  de  Regennes  et  de  la 
Motte^de-Chanlay . 

Il  fut  convenu  que,  dans  le  délai  d'un  an,  ces  capitaines 
abandonneraient  les  deux  forteresses  en  prenant  dix  jours  de 
termes  pour  les  ardoity  gaster  et  détruire  en  la  manière  que 
il  samblera  à  bieUy  et  que,  pendant  cette  année,  ils  ne  pour- 
raient prendre  fort,  chastel  ne  ville  emparée  ou  à  emparer^ 
par  lairecin  ne  autrement  y  ne  porter  domaige^  ne  faire  guerre 
aucune  es  pays  raençonnez  aux  dictes  forteresses  de  Regennes 
et  de  la  Motte-de-Chanlay  ne  au  pais  raençonné  à  la  forte* 
resse  de  Ligny-le-Chastely  ne  chevaucher  es  dis  pays  se  ee 
n'est  en  la  compaignie  du  roy  d'Engleterre  et  de  se^  enfans 
ou  du  duc  de  Lancastre  ou  d'autre  lieutenant  du4i  roy  d'En- 
gleterre,  ians  mal  engien. 

Les  deux  capitaines  s'obligèrent  également,  tant  qu'ils  se- 
raient à  Regennes  et  à  la  Motte-de-Champlay,  de  laisser  passer 
et  repasser,  tant  par  yaue  comme  par  terre,  toutes  manières 
de  marchandises  paisiblement  sans  àeulz  faire  empeschement 
aucwnj  et  ouvrir  la  rivière  de  Yonne,  tant  comme  ils  seront 
es  dis  lieux  parmi  ce  que  de  tous  les  vins  que  nous  et  les 
gens  du  pais  vaurrons  passer  ou  faire  passer  par  leur  destrois, 
hauront  pov/r  vingt  queues  de  vin  trois  moutons  dCor^  pour 

LES  OFFICIERS  DE  ReGENNEZ.... 

Le  sire  de  Fiennes  s'obligea  en  outre  à  payer,  aux  deux  ea- 
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pitaînes,  une  sonaame  de  vingt-six  mille  florins  ou  moutons  d'or, 
et  il  fut  réservé  à  ces  derniers,  tant  qu'ils  seraient  à  Régennes 
et  à  la  Motle^hamplay,  le  droit  de  prendre  de  toutes  manières 
de  vivres  pour  eux,  leurs  chevaux  et  garnisons,  tant  comme 
il  leur  plaira,  sans  empêchement,  et  de  pouvoir  eulx,  leurs 
gens  et  valles  ofoeuc  leurs  chevmbx  aler  guerre  des  fourraiges 
et  de  tou^  aultres  vivres  à  quelle  heure  que  il  leur  plaira  sans 
autre  mal  faire. 

Il  fut  stipulé  enfin  que  si  lesdits  capitaines  avaient  à  leur  dé^ 
part  des  gens  ou  des  ohevaux  malades  ils  pourraient  les  laisser, 
jusqu'à  guérison,  où  bon  leur  semblerait,  et  qu'il  leur  serait 
a)ors  délivré  un  saufconduit  pour  se  rendre  au  lieu  qu'il  leur 
pkire^it  et  notamment  en  la  forteresse  de  Malieorne,  à  Herry  ou 
Chftteatt-Neuf-sur-Loire. 

En  exécution  de  ce  traité  et  la  paix  étant  devenue  générale,  le 
roi  d'Angleterre,  par  lettres  patentes  données  à  Calais,  le  28  oc- 
tobre 1360,  chargea  William  Graunson  et  Niehol  de  Tamwortb 
et  faire  évacuer  les  places  occupées  par  ses  troupes,  et  spécia- 
lem^t  Régennes,  Ligny,  Malicome  et  la  Motte-de-Ghamplay. 

C'est  alors  que  cette  dernière  forteresse  fut  détruite. 

Quant  à  Tannerre,  il  n'était  plus  déjà  qu'un  amas  de  ruines. 

Un  acte  d'aveu  et  de  dénombrement  du  21  mars  1731 ,  dressé 
sur  les  copies  des  précédents  aveux,  complétera  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'état  des  lieux  assiégés  et  détruits, 

Le  mandataire  des  dames  de  Tanner re4]lhamplay  déclare  dans 
œtaete: 

Qu'elles  tiennent  à  plem  fief,  foi  et  hommage  de  mond. 
seigneur,  si  possèdent  les  terre  et  seignewrie  de  Champion, 
en  laquelle,  de  toute  ancienneté,  a  eu,  en  la  montagne  qui  est 
au-dessus  de  V église  de  Tannerre,  eu  cAté  de  Louesme,  chét- 
Uamf  foftwêêse  emparée  ée  iours,  gra/nds  édifices  de  murs, 
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bus^B'-eour  et  clôture  de  murs,  le  tour  dudit  château  garni 
de  fossés  doubles,  lequel  château  a  été  abattu  pendant  la 
guerre  des  Anglais  et  Bourguignons,... 

Comme  aussi,...  tenir  en  fief  foi  et  hommage  de  mondit 
seigneur  Le  Peletier  des  Forts,  à  cause  de  sond.  château  ée 
Saint-Fargeau,  la  maison-fort  dudit  Tannerre,  située  et  as- 
sise de  Pckutre  côté  de  l'église  dudit  Tannerre,  dans  la  tallée, 
du  côté  de  la  rivière  de  Branlin,  qui  fut  autrefois  abbattue  et 
brûlée  par  les  guerres  et  depuis  réparée  et  fait  fort.  Item 
avoue,  pourlesdi^  dames,  avoir  es  dites  terres  et  seigneuries, 
halles  et  droit  de  foires  et  marchés  en  la  pille  de  Tawnerre 
qui  ont  été  discontinués  par  les  guerres  et  que  le  pays  a  été 
inhabité,  se  tenant  iceux  marchés  ordinairement  tous  les 
mercredis  de  chaevme  semMUê. 

Ces  deux  Beîgneuries  apparteBaient,  au  moment  de  Foceupa- 
tioB  anglaise  à  Guy  de  Yallery,  qui  épousa  Jeanne  de  Beaumont, 
fille  de  Pierre,  seigneur  de  Charny,  et  de  Jeanne  de  Mournay,  sa 
première  femme. 

Le  règne  de  Charles  V,  dit  Cbftteaubriant,  fut  un  règne  de 
réparation  et  de  recomposition  de  la  monarchie,  mais  bientôt 
.celui  de  Charles  VI ,  vint  peser  douloureusement  sur  la 
France. 

Les  trois  oncles  paternels  de  ce  prince,  les  dues  d'Anjou,  de 
Berry  et  de  Bourgogne,  après  de  longues  rivalités  et  de  nom- 
breuses déprédations,  se  partagent  le  gouvernement  comme  une 
proie;  le  peuple  se  soulève,  les  exécutions  nocturnes  commen- 
cent et  le  laissez  passer  la  justice  du  roi  s'écrit  en  lettres  de 
sang  pour  servir  un  jour  de  thème  au  laissez  passer  la  justice 
du  peuple  I 

Doux  et  affable,  Charles  VI  essaie  de  gouverner  par  lui-même 
mais  ifnosant,  prodigue,  débaïuahé,  il  est  inoapable  4'aAiires 
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sérieuses  ;  il  devient  fou  et  le  peuple  prie  pour  son  roi  pendant 
que  les  grands  se  réjouissent  du  malheur  qui  leur  livre  le  gou- 
vernement. 

Alors  s'élèvent  les  querelles  des  maisons  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. Jean-sans-Peur  fait  assassiner  le  duc  d'Orléans;  le  fils 
de  celui-ci,  qui  venait  d'épouser  la  fille  de  Bernard  d'Armagnac, 
place  son  beau-père  à  la  tète  de  son  parti  qui  prend  le  nom 
A* Armagnac  et  la  guerre  civile  éclate  de  toutes  parts. 

En  4411,  les  Armagnacs  occupaient  Saint-Fargeau.  L'impor- 
tance de  cette  ville,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  en  faisait  un 
avant-poste  menaçant  pourTAuxerrois. 

La  cour  eut  un  vif  désir  de  s'en  emparer,  mais  on  touchait  à 
l'hiver  et  le  siège  ne  pouvait  guères  être  tenté  avant  la  campa- 
gne prochaine.  Tout  Thiver  se  passa  donc  en  préparatifs. 
Auxerre  mit  à  la  disposition  de  la  petite  armée  non-seulement 
son  artillerie,  mais  encore  des  hommes  de  guerre,  des  vivres, 
des  munitions  de  toutes  sortes  et,  dès  le  mois  d'avril,  Texpédi- 
tion  partit  pour  la  Puisaie,  sous  les  ordres  d'aussi  grands  pe^ 
sonnages  que  si  elle  eut  marché  à  la  conquête  d'un  royaume. 
C'était  le  sire  d'Aigreville,  grand  bailli  de  Sens  et  d'Auxerre,  le 
sire  de  Salipy ,  grand-mattre  d'hôtel  du  Roi,  et  le  sire  de 
Rambure,  grand-mattre  d'artillerie  de  France  lui-même. 

Les  approches  de  la  place  avancèrent  rapidement.  La  ville 
et  le  château  furent  vivement  canonnés  et  bientôt  les  assiégés 
eurent  à  essuyer  le  feu  terrible  des  bombardes  auxerroises, 
sorte  de  mortiers  de  cette  époque  qui  lançaient  des  pierres 
énormes  (1). 

Au  second  assaut  la  place  fut  conquise,  et  la  gloire  de  ce  suc- 


(l)Si  Ton  en  croit  Dom  Plancher,  hist.  de  Bourg,  t.  llf,  p.  803,  il  y 
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ces  revint  surtout  au  Grand-Maître  d'artillerie  qui  faisait  ses 
premières  armes  en  cette  qualité. 

Les  historiens  d'Auxerre,  Lebeuf  et  Chardon,  disent  que  le 
duc  d'Orléans  s'était  emparé  de  Saint-Fargeau  ;  le  fait  est  pos* 
sible,  mais  Jean  de  Bar,  à  qui  cette  ville  appartenait,  et  ses 
deux  frères  étaient  de  si  chauds  Armapacs  qu'il  ne  demandè- 
rent pas  mieux  sans  doute  que  de  la  livrer. 

Nous  voyons  en  effet,  dès  4409,  au  moment  oii  les  environs 
de  Paris  étaient  dans  la  désolation  et  manquaient  de  pain,  le 
cardinal  de  Bar  manifester  hautement  ses  opinions  politiques 
dans  une  circonstance  singulièrement  solennelle.  C'était  vers 
la  Toussaint,  dit  le  Journal  de  Paris,  a  et  un  pou  devant  avoit 
»  presché,  devant  le  roy,  le  ministre  des  Hathurins,  très-bonne 
»  personne,  et  monstra  la  crualité  que  ils  faisoient  par  deffaut 
»  de  bon  conseil,  disant  qu'il  falloit  qu'ily  eust  des  traîtres  en  ce 
»  royaulme  dont  un  prélat  nommé  le  cardinal  de  Bar,  qui 
»  estoit  au  dict  sermon,  le  desmenty  et  nomma  vilain  chien, 
»  dont  il  fut  moult  hay  de  l'Université  et  du  commun.  » 

Quant  au  duc  Edouard  de  Bar,  on  sait  qu'il  fut  un  des  prin- 
cipaux auteurs  des  troubles  de  Paris,  en  4412,  et  qu'emprisonné 
am  Louvre  avec  Pierre  des  Essars,  Jacques  de  la  Rivière  et  plu- 
sieurs autres^  il  sauva  sa  tête  grâce  seulement  à  l'intervention 
inattendue  de  l'Université  et  à  la  manifestation  pacifique  du 
peuple  sur  la  place  de  grève,  comme  ee  le  dyable  les  eust  con- 
seillé,  dit  encore  le  Journal  de  Paris. 


avait  deg  bombardes,  de  fer  et  de  cuivre,  dont  la  charge  pesait  8  à  900 
livres,  et  des  maçons  de  siège  chargés  d'ajuster  ces  monstrueux  projec- 
tiles. 

Les  pierres  employées  au  siège  de  Saint-Fargeau  avaient  été  extraites 
des  carrières  da  BaiHy . 

45 
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Quoiqu'il  en  soit,  Jean  et  Ëd»«ard  de  Bar  mourtirent  gterieu*- 
sèment  à  la  bataille  d'Azincourt  en  combaitaiit  les  eB«emi6  de 
la  Prance. 

La  grande  seigneurie  de  Puisaie,  le  duché  de  Bar  et  les  ini- 
inenses  domaines  de  sa  famille  échurent  alors  au  cardinal  JLûuis 
de  Bar. 

Jean  de  Bar  avait  recneilli  la  seigneurie  de  Puisaie  de  la  sne- 
^ssion  du  due  Robert  de  Bar,  son  père,  marié  le  4  juin  4364  à 
Hdrie4e  Fnance  et  mort  aumoJs  d'octobre  1404. 

DisMs  quelques  BMts  de  la  vie  du  nouveau  seigneur  : 

D*abord  prieur  de  Saint-Eusèbe  d'Auxerre,  Louis  de  Bar  était 
administrateur  perpétuel  de  Téglîsede  Poitiers,  dqyuis  4391> 
larsqu'H  lut  appelé  k  Tévéché  de  Langces,  en  4305.  Il  ne  prit 
itoatefois  possession  de  son  siège  qu'«n  43ft8,  avec  la  dignité  (te 
cardinal-dsacreique  lui  avait  conférée  Benoît  XIII,  à  la  fin  de 
l'année  précédente. 

Ambassadeur  ifMT  Chaiies  VI,  au  conseil  de  Pise,  il  fut  ^vé 
au  rang  4e  eardÎMl-prélare  parle  pape  Alexandre  T  qui  l'instkua 
«m  légat  en  firanee  et  en  Allemagne  pour  y  rétablir  la  paix  de 
l'élise.  Jean  XXIIi,  à  son  lûur,  le  nomma  évéque  de  Porto. 

Le  cardinal  de  Bar  a  rédigé,  à  Langres,  en  4  404,  des  statvls 
synodanx,  et  la  même  année  il  fui  député  à  l'assemblée  ide 
Tomhe,  prè$  de  Montecean,  pour  y  traiter  de  la  paix  entve  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne. 

Il  avait  échangé  enfin  soa  évéché  de  Langres  pour  celui  de 
Châlons-sur-Harne,  dès  4413,  lors  qu'il  recueillit,  de  la  succes- 
sion de  son  frère  Edouard,  le  duché  de  Bar,  le  Marquisat  de 
Pont  et  la  seigneurie  de  Cassel,  et  de  la  succession  de  son  frère 
Jean,  les  châtellenies  de  Toucy,  de  Saint-Fargeau  et  de  Perreuse 
avec  toutes  leUfTs  annexes. 

Le  désastre  d'Azincourt  avait  jeté  la  comiterBaUw  dMS  h 
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royaume  en  prouvant,  pour  la  quatrième  fois,  rincapacité  de  la 
noblesse  à  défendre  Thonneur  du  pays,  et  soulevé  toutes  les 
haines  contre  les  Armagnacs  qui  gouvernaient  la  France  et  en 
imposaient  encore  par  la  terreur. 

Le  duc  de  Bourgogne  répand  alors  un  manifeste  où  il  se  pose 
comme  chef  du  parti  national,  bientôt  une  surprise  lui  livre 
Paris,  les  Armagnacs  sont  massacrés  ou  dispersés  et  la  réaction 
devient  complète  et  terrible. 

Pendant  ce  temps,  Henri  Y  d'Angleterre  prend  le  titre  de  roi 
de  France^  obtient  quelques  succès  et  arrive,  par  la  prise  de 
Rouen,  à  menaoer  la  capitale  elle-même. 

Sous  le  coup  de  ce  danger  suprême,  les  princes  français  sem* 
bteflt  alors  se  rapprocher,  mais  le  duc  de  Bourgogne  est  assas- 
siné à  Montereau,  vengeance  absurde  qui  livre  la  France  i 
l'Angleterre. 

Ne  consultant  que  le  désir  de  venger  à  son  tour  la  mort  de 
son  père,  le  nouveau  duc  s'allie  aux  Anglais,  et  par  ce  traité, 
aussi  égoïste  qu'impoli  tique,  permet  aux  débris  du  parti  Arma- 
gnac de  celever  le  drapeau  national  et  de  représenter  enfin  réel- 
lement la  France. 

Au  nombre  des  conquéies  du  roi  d'Angleterre,  pendant  la 
campagne  de  J423,  se  trouvait  la  ville  de  Cravan  dont  le  con- 
nétable d'Ecosse  et  le  sire  d'Ëstissac  vinrent  aussitôt  faire  le 
siège.  Mais  une  armée  de  secours  composée  de  Bourguignons  et 
de  4,000  Anglais,  agissant  de  concert  avec  les  assiégés  com- 
mandés par  Claude  Beauvoir,  sire  de  Chastelux,  battit  l'armée 
royale  et  la  força  à  la  retraite. 

Pendant  que  le  sire  de  Chastelux  défendait  Cravan,  tous  ses 
châteaux  et  ses  domaines  avaient  été  pris  ou  ruinés.  Après  la 
victoire,  à  laquelle  il  eut  la  plus  grande  part,  le  duc  de  Betfort 
eut  à  cœur  non-seulement  d'indemniser  ce   capitaine,  mais 
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encore  de  reconnaître  par  des  bienfaits  ses  éminents  services.  Il 
lui  donna  à  cet  effet,  le  15  mai  4  424,  Saint-Fargeau  et  toutes 
les  seigneuries  qui  en  dépendaient,  confisqués  sur  le  cardinal 
de  Bar  qui  suivait  le  parti  de  Charles  VII. 

Nous  ne  plaçons  pas  cependant  le  sire  de  Chastelux  au  nom- 
bre des  seigneurs  de  Saint-Fargeau,  parce  que  rien  ne  prouve 
qu'il  en  ait  pris  possession  ni  même  que  cette  ville  ait  dû, 
comme  celle  de  Toucy  qui  appartenait  également  an  cardinal, 
ouvrir  momentanément  ses  portes  aux  Anglais. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  cardinal  de  Bar,  à  peu  près  ruiné  parles 
désastres  de  la  guerre,  avait  été  obligé  d'emprunter  2,000  écus 
d*or  au  sire  de  la  Trémouille  et  de  lui  donner  en  gage  ses  terres 
de  Toucy,  de  Saint-Fargeau  et  pays  de  Puisaie,  avec  celles  qu'il 
possédait  dans  le  comté  de  Nevers  et  la  Baronnie  de  Donzy. 

La  France  enfin,  déchirée  de  toutes  parts,  s'affaissait  épuisée 
dans  les  murs  d'Orléans^  quand  les  battements  de  son  cœur, 
mystérieux  magnétisme,  inspirèrent  Jeanne-d'Arc,  armèrent 
son  bras  et  la  patrie  fut  sauvée. 

Peu  de  temps  après,  et  le  23  juin  4430,  le  cardinal  de  Bar 
mourut.  Il  avait,  par  son  testament,  disposé  de  la  terre  de 
Saint-Fargeau,  en  faveur  de  Jean-Jacques  Paléologue,  marquis 
deMontferrat,  son  neveu,  fils  de  Jeanne  de  Bar,  sa  sœur,  dé- 
cédée en  1 409,  et  de  Théodore  Paléologue. 

DÉY. 
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NOTE 

SUR  LA  COLLECTION  DE  FOSSILES 

DONNÉE   A   LA   SOCIÉTÉ   PAR  MM.   EUGÈNE   ET   GUSTAVE  PEftRIQUET. 


MM.  Eugène  et  Gustave  Perriquet,  que  vous  avez  récemment 
admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société,  viennent  de  nous 
offrir  une  collection  de  fossiles  remarquable  et  sur  laquelle  nous 
voulons  un  instant  appeler  votre  attention.  Fruit  de  patientes 
et  minutieuses  recherches,  cette  collection  comprend  plus  de 
douze  cents  échantillons  recueillis,  presque  tous,  aux  environs 
d'Auxerre  Les  plus  intéressants  de  ces  fossiles  appartiennent 
aux  étages  portlandien,  néocomien  et  aptien. 

Étage  portlandien.  —  L'étage  portlandien,  malgré  l'intérêt 
que  présente  sa  faune,  plus  variée  qu'on  ne  le  croit  généralement, 
a  encore  été  peu  exploré.  Les  fossiles  qu'on  y  rencontre  le 
plus  souvent  empâtés  dans  la  roche,  sont  diflBciles  à  extraire  et 
notre  Musée  n'en  renferme  qu'un  très-petit  nombre.  MM.  Per- 
riquet nous  ont  donné  environ  vingt  espèces  portlandiennes. 

Nous  citerons  notamment  :  l'Aramonites  rotundus,  Sow., 
beaucoup  plus  rare  que  l'Ammonites  gigas,  Zieten,  dont  il  se 
distingue  nettement  par  ses  tours  plus  arrondis,  légèrement 
déprimés  et  garnis  de  côtes  plus  nombreuses  ;  le  Pterocera 
Icaunensis,  Cot.,  remarquable  par  ses  cinq  digita tiens  et  les 
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Stries  longitudinales  dont  toute  sa  surface  est  ornée  et  qui  cer- 
tainement est  une  des  plus  belles  espèces  du  Portland  ;  le  Na- 
tica  Marcousana,  d*Orb.,  à  la  spire  élancée,  à  Tombilic  profond 
et  marqué  d'un  bourrelet  saillant  ;  deux  échantillons  du  Mactra 
caudata,  d*Orb.;  le  Cardium  Verioti,  Buv.;  Je  Panopea  Dunkeri, 
d'Orb.,  Tun  et  l'autre  garnis  de  leur  test  et  un  exemplaire  par- 
feitement  conservé  du  mytilus  Medus,  d'Orb.,  très-voisin  du 
Hytilus  Sowerbianus,  mais  qui  cependant,  suivant  M.  d*Orbigny, 
en  diffère  par  sa  forme  plus  allongée  et  les  rides  transverses, 
arquées,  interrompues  qui  recouvrent  la  région  anale. 

Étage  néocomien.  —  La  collection  de  MM.  Perriquet  ren- 
ferme plus  de  cent  espèces  néocomiennes  ;  il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici  toutes  celles  qui  préseutent  de  Fintérét;  nous 
nous  bornerons  à  en  mentionner  quelques-unes. 

Nous  insisterons  d*abord  sur  les  vertèbres  et  les  dents  de 
poissons.  Ces  dernières,  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingts, 
sont  remarquables  par  leurs  formes  variées.  Cette  partie  de 
notre  faune  néocomienne  a  été  jusqu'ici  très-peu  étudiée,  et 
nous  sommes  persuadés  que  mêlées  au  Pycnodus  Couloni,  Ag. 
et  Sphœrodus  Neocomiensis,  Ag.  qu'on  rencontre  le  plus  habi- 
tuellement, il  se  trouve,  parmi  les  dents  dont  notre  collection 
vient  de  s'enrichir,  plusieurs  espèces  nouvelles.  Quelques-unes 
sont  microscopiques  et  témoignent  du  soin  et  de  la  patience 
que  nos  collègues  ont  apportés  dans  leurs  recherches.  Nous 
mentionnerons  aussi  fies  débris  ^de  crustacés  ;  l'un  d'eux,  d'une 
très-belle  conservation  appartient,  suivant  M.  Robineau-Desvoidy, 
au  genre  Homarus.  Parmi  les  mollusques,  nous  citerons  les 
Ammonites  Leopoldinus,  d'Orb.  et  radiatus,  Brug.;  trois  exem- 
plaires du  Nautilus  pseudo-elegans,  d'Orb.;  lePterocera  pelagi, 
très-rare  dans  l'Yonne  et  que  notre  Musée  ne  possédait  pas  en- 
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core  ;  ub  m<NiIe  intérieur  du  Neriiopsis  Robineausiatta,  d'Orb.;' 
deux  échantillons  du  Corbis  corrugata,  d'Orb.;  un  exemplairei 
presque  complet  et  le  mieux  conservé  que  nous  connaissions  du 
Pînna  siileifera,  Lcynl.;  les  Hyfitas  abruptus,  d'Orb.,  «quafis, 
d*Orb.,  Cornuelianus,  d'Orb.  el  subsîmplex,  tfOrb.;  le  Pera* 
Muletii,  Desh.,  la  plus  grosse  espèce  de  bivalves  qu'on  rencontre 
dans  rétage  néocomien  ;  un  très-beau  Pecten  Cottaldinus  avec 
ses  deux  valves  et  remarquable  surtout  par  sa  grande  taille; 
enfin,  et  c'est  là,  suivant  nous,  le  morceau  le  plus  curieux  de  la 
collection  de  MM.  Perriquet,  un  exemplaire  parfeitement  con- 
.serve  de  THinnites  Leymerii,  Desb.,  laissant  voir  les  côtes 
rayonnantes,  inégales  et  tubuleuses  de  la  valve  supérieure,  les 
stries  plus  nombreuses  et  plus  sferrées  de  la  valve  inférieure  et 
les  crénelures  si  profbndes  qui  marquent  le  bord  palléal.  Cette 
espèce,  partout  fort  rare,  n'a\'ait  pas  encore  été  rencontrée  dans 
le  département  de  TTonne. 

Parmi  les  Echinides,  nous  avons  remarqué  plusieurs  échan. 
tillons  de  THolaster  vntermedins,  d'Orb.,  (Holaster  l'Bardyi, 
Dub.),  du  Nucleolites  Neocomiensis,  Ag.  et  de  THoiectypus  m9h 
cropygus.  Des.;  des  Diadema  (Pseudodiadema,  Des.)  d'une  ad- 
mirable conservation  et  parmi  lesquels  se  trouve  réchanlHIon, 
type  de  notre  Diadema  Perriqueti  que  sa  taille  plus  élevée^  ses 
tubercules  secondaires  vnégaux  et  irrégulièrement  disséminés, 
distinguent  du  Diadema  rotulare,  Ag.,  et  de  nombreux  Peitastes 
de  taille  très-variée  et  dont  quelques-uns  ayant  à  peine  deux  wil- 
limètres  de  diamètre,  sont  remarquables  par  leur  forme  dépri- 
mée, leur  appareil  oviducal  très-grand,  peniagonal  et  visible- 
ment pouctué. 

Nous  citerons  également  des  Bryozoaires  aux  espèces  élégan^ 
les  ;  des  Zonopora  et  des  Entalopliora  donc  les  rameauii;  délicats 
se  divisent  comme  des  branckes  d'arbres  (9omfo^  Cotiad^ 
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dina,  d'Orb. ,  irregularis,  d'Orb.;  Entalophora  Neocomiensis, 

d'Orb.). 

Étage  aptien.  —  Les  espèces  aptiennes  que  MM.  Perriquet 
nous  ont  offertes  sont  dignes  également  de  fixer  votre  attention. 
Nous  citeroDs  d'abord  des  fragments  de  mâchoire,  des  dents^  des 
vertèbres  de  poissons  et  de  sauriens,  débris  rares  et  précieux 
que  notre  collection  ne  possédait  pas  encore  ;  quelques  frag- 
ments de  crustacés  aux  pattes  longues  et  effilées  ;  puis  de  nom- 
breuses espèces  de  mollusques.  Le  Conoteuthis  Dupiniana, 
d'Orb.  dont  Talvéole  est  d'une  conservation  parfaite  ;Ies  Ammo-, 
nites  raresulcatus,  Leym.,  Nisus,  d'Orb.,  fissicostatus,  Phil. 
(A.  Dehaiesi,  Leym.),  Ricordeanus  d'Orb.  et  Royerianus  d*Orb.; 
TAncyloceras  Cornuelianus,  le  Toxoceras  Royerianus^  tous  ces 
céphalopodes  aux  formes  variées  qu'on  rencontre  dans  les  argi* 
les  de  Gurgy,  au  milieu  même  du  lit  de  la  rivière  et  que  des 
recherches  multipliées  rendent  de  jour  en  jour  plus  rares  ;  le 
Natica  Comueliana,  d'Orb.;  le  Cerithium  Aptiense,  d'Orb.;  un 
très-bel  exemplaire  du  Trigonia  Fittoni  qui  n'avait  pas  encore 
été  signalé  dens  cet  étage  et  plusieurs  espèces  d'Arches,  de 
Nucttles  et  de  Cardites. 

Indépendamment  des  espèces  recueillies  dans  les  étages 
portlandien,  néocomien  et  aptien,  MM.  Perriquet  nous  ont  donné 
plusieurs  autres  fossiles  jurassiques  et  crétacés  provenant  éga- 
leuient  de  notre  département  et  qui  trouveront  une  place  utile 
dans  notre  collection. 

En  résumé,  les  fossiles  que  MM.  Perriquet  viennent  de  nous 
offrir  sont  pour  la  Société  une  excellente  acquisition  qui  nous 
permettra  d'ajouter  à  notre  collection  paléontologique  non- 
seulement  des  exemplaires  d'une  conservation  remarquable, 
mais  quelques  espèces  rares  et  précieuses. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DONNÉE   PAR    MM.    Ë.    ET   G.    PERRIQUET.  233 

Avant  (Le  terminer  cette  simple  note,  nous  adresserons  un 
appel  à  ceux  de  nos  collègues  qui  seraient  disposés  à  faire  don 
à  notre  Musée  des  échantillons  de  géologie  qu'ils  possèdent. 
Depuis  la  fondation  delà  Société  nos  richesses  paléontologiques 
se  sont  déjà  beaucoup  accrues.  MM.  Gallois,  Lorin ,  Vachey, 
Beaudoin  architecte,  et  aujourd'hui  MM.  Perriquet  nous  ont 
donné  tous  les  fossiles  qu'ils  avaient  recueillis  dans  le  départe- 
ment. Si,  comme  nous  Tespérons,  cet  exemple  est  suivi,  nous 
verrons  se  combler  peu  à  peu  les  nombreuses  lacunes  qui  exis- 
tent encore;  et  grâce  à  notre  Société,  la  ville  possédera  un  jour 
un  Musée  paléontologique  complet  et  qui  méritera,  à  juste  titre, 
le  nom  de  départemental. 
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SUR  DES  FOSSILES  DU  GRÈS  VERT 

mentmmirém  par  H.  Pavcab»  dMis  le«   «alilea  de   la  mealagae 


Notre  collègue,  H.  Foucard,  poursuit  avec  un  zèle  infati- 
guable  ses  recherches  paléontologiques  sur  le  sol  des  environs 
d'Auxerre.  Nous  devons  consigner  ici  un  fait  intéressant  récem- 
ment constaté  par  lui  et  qui  confirme,  d'une  manière  certaine, 
la  place  géologique  assignée  dans  ces  derniers  temps  aux  sables 
de  la  montagne  Saint-Georges. 

Ce  puissant  dépôt  arénacé  ^  était  généralement  considéré 
comme  inférieur  à  l'étage  des  grès  verts  et  se  rattachant  au 
groupe  néocomien  (1),  lorsqu'en  1851,  M.  Robineau-Desvoidy, 
dans  un  mémoire  inséré  au  Bulletin  de  notre  Société ,  émit 
le  premier  Topinion  que  les  sables  de  la  Puisaie,  dont  ceux 


(1)  M.  d'Archiac,  histoire  du  progrès  de  la  géologie,  t.  IV,  pages  907 
et  suivantes,  résume,  en  quelques  pages,  l'opinion  des  auteurs  qui  con- 
sidéraient nos  sables  ferrugineux  comme  faisant  partie  de  Tétage  néo- 
comien. 
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d*Âuxerre  ne  sont  que  le  prolongement,  faisaient  partie  de 
rétage  albien  (1). 

La  même  année  M.  Raulin,  dans  un  mémoire  sur  le  terrain 
crétacé  moyen  de  l'Yonne,  admit  le  même  classement  (2).  La 
position  géologique  de  nos  sables  ferrugineux  est  donc  bien  po- 
sitivement fixée;  cependant  nous  avons  pensé  qu'il  n'était  pas 
sans  intérêt  d'ajouter  un  fait  à  ceux  sur  lesquels  s'appuie  Topi- 
nion  de  MM.  Robineau  et  Raulin. 

Sur  le  versant  ouest  de  la  butte  Saint-Georges,  au  climat  de 
Bonpain,  à  l'endroit,  où  la  route  nouvelle  d'Auxerre  à  Saint- 
Georges  rejoint  l'ancien  chemin,  les  sables  ont  été  assez  profon- 
dément entamés,  et  sur  les  bords  de  la  route,  il  est  facile 
d'étudier  la  natnre  et  la  disposition  de  leurs  couches  reposant 
en  statification  discordante  sur  les  argiles  noirâtres  qu'on  ren- 
contre en  se  rapprochant  d'Auxerre. 

M.  Raulin,  dans  le  mémoire  dont  nous  parlions  plus  haut,  a 
donné  une  coupe  prise  à  l'endroit  même  qui  nous  occupe; 
nous  en  avons  vérifié  l'exactitude  et  nous  croyons  utile  de  la 
reproduire  ici  : 

1 .  —  Sable  argileux  gris 1"0 

2.  —  Sable  à  lits  ferrugineux 0  5 

3.  —  Sable  très-argileux  gris 10 

4.  —  Sable  vert  jaunâtre  à  lils  ferrugineux 0  6 

5.  —  Sable  vert 0  2 


(1)  M.  Robineau-Desvoidy,  Mémoires  sur  les  sables  ferrttgineux  de 
la  Puisaie^  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  t.  V,  p.  409. 

(2)  M.  Raulin,  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  moyen  de  l"  Yonne j 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2«  série,  t.  IX, 
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6.  —  Sable  vert  à  petits  rognons  durs 0  \ 

7.  —  Sable   vert 0  2 

8-  —  Sable  Jaune  brunâtre 0  7 

9.  —  Sable  vert 10 

C'est  au  milieu  de  ces  sables  dans  lesquels  M.  Raulin  ne 
signale  aucun  débris  organique  que  M.  Foucard  a  rencontré 
un  asse?  grand  nombre  de  fossiles  brisés,  roulés,  le  plus  sou- 
vent indéterminables,  mais  parmi  lesquels  nous  avons  cependant 
reconnu  des  fragments  d'Ammonites  Delucii,  Brong.  et  de 
Trigonia  Parkimoni,  Sow.  et  surtout  une  très-grande  quan- 
tité de  bois  fossile  presque  toujours  rempli  de  coquilles  perfo- 
rantes. Tous  ces  fossiles  appartiennent  incontestablement  à 
Tétage  albien,  et  leur  présence  au  milieu  des  sables  de  Saint- 
Georges  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  Tâge  de  ce  dépôt. 
L'état  dans  lequel  on  les  trouve  porte  à  croire  qu'ils  ont  été 
remaniés  et  qu'à  l'époque  où  ces  sables  se  sont  accumulés,  ils 
ont  été  arrachés  à  des  couches  albieunes  plus  anciennes,  et 
transportés  avec  de  nombreux  débris  de  végétaux  à  l'endroit 
où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  L'assise  qui  renferme  ces  fos- 
siles, placée  au-dessus  des  sables  ferrugineux  proprement  dits, 
correspond,  nous  le  croyons,  au  n**  6  de  la  coupe  de  M.  Raulin. 
Les  petits  rognons  durs  et  blanchâtres  signalés  par  lui  sont, 
le  plus  souvent,  des  fragments  de  fossiles  roulés.  — 11  est  pro- 
bable que  cette  assise  existe  sur  plusieurs  autres  points,  et 
qu'on  devra  la  retrouver  à  la  base  de  tous  nos  sables  ferrugi- 
neux, et  si  sa  présence  n'a  pas  encore  été  indiquée,  c'est  parce 
que  partout  elle  disparaît,  recouverte  par  les  couches  sablon- 
neuses qui  lui  sont  supérieures. 

G.    COTTEAU. 
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DE   LA 

GAULE  ET  DE  LA  FRANCE. 


La  Société  des  sciences  de  l'Yonne  désirant  concourir  autant 
qu'il  est  en  son  pouvoir  à  réaliser  les  intentions  de  M.  le  Ministre 
de  Tinstruction  publique,  s'empresse  de  publier  la  circulaire 
suivante.  Elle  fait  appel  à  la  bonne  volonté  et  au  zèle  de  tous 
ses  membres  et  les  invite  à  recueillir  et  à  lui  signaler  tous  les 
morceaux  épigraphiques  qu'ils  connaîtront  dans  les  églises  et 
les  autres  monuments  du  département. 

Circulaire  relative  à  la  publication  d'un  Recmil  des  in^* 
criptions  de  la  Gaule  et  de  la  France. 

Paris,  le  15  avril  1856. 

Monsieur, 

L'épigraphie  est  v^ne  des  sources  les  plas  abondantes  où  l'on 
puisse  recueillir  d'utiles  renseignements  pour  l'étude  des  antî* 
quités  d'un  peuple.  Il  est  arrivé  souvent  que  des  inscriptions 
sont  venues  révéler  des  faits  importants,  qui  avaient  échappé  à 


Digitized  by  LjOOQ IC 


238  RBCUEII.   D£6   INSGRIPTIONfi 

l'aUention  des  écrivains  occupés  des  grandes  questions  de  This- 
toire  générale,  ou  éclairer  d'un  jour  nouveau  des  faits  déjà  con- 
nus. C*est  aux  inscriptions  antiques  que  nous  devons  presque 
tout  ce  que  nous  savons  sur  l'organisation  administrative  de 
Tempire  romain.  Hiérarchie  des  grandes  fonctions  publiques  ; 
circonscriptions  administratives  ;  privilèges  dont  jouissaient  les 
différentes  espèces  de  municipalités  composition  et  attributions 
de  leurs  magistratures;  institutions  religieuses;  état  des  per- 
sonnes; organisation  et  distribution^  sur  toute  la  surface  de 
Tempire,  des  divers  corps  de  troupes,  légions,  cohortes,  ailes 
de  cavalerie,  chargés  d'en  défendre  les  frontières  contre  les  atta- 
ques du  dehors,  ou  de  maintenir  à  Tintérieur  Tordre  et  la  tran- 
quillité publique  ;  grades  et  hiérarchie  des  officiers  ,  construc- 
tion des  monuments  ;  exécution  des  voies  romaines  et  des  autres 
grands  travaux  d'utilité  publique;  toutes  ces  questions,  et 
beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  trouvent 
dans  les  inscriptions  antiques  leur  solution  et  ne  la  trouvent, 
pour  ainsi  dire,  que  là.  Le  Recueil  des  inscriptions  romaines  de 
la  Gaule  pourra  donc  être  considéré  comme  le  premier  monu- 
ment, et,  l'on  peut  ajouter,  comme  un  des  monuments  les  plus 
précieux  de  l'histoire  de  notre  pays,  qui,  pendant  si  longtemps, 
a  fait  partie  de  l'empire  romain,  et  dans  les  institutions  duquel 
on  remarque  encore  tant  de  traces  de  la  savante  et  forte  admi- 
nistration de  cet  empire.  Les  inscriptions  des  premiers  siècles 
chrétiens,  qui  nous  révèlent  des  faits  d'un  autre  ordre,  ne  sont 
pas  moins  intéressantes  pour  notre  histoire  nationale.  Elles  nous 
apportent  presque  tous  les  détails  d'une  incontestable  valeur  sur 
la  perpétuité  du  dogme,  sur  la  liturgie  sacrée,  sur  la  hiérarchie 
ecclésiastique.  D'autres  constatent  la  date  de  la  construction  ou 
de  la  dédicace  de  ces  temples  magnifiques  qui  font  la  gloire  de 
notfe  pays.  €elles  qui  sent  gravées  sur  les  monuments,  (dans  les 
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égUft63,  dans  les  ciottres  on  dans  ks  anciens  cimetiènes,  nous 
transmettept,  sur  les  personnages  les  plus  illastres  des  siècles 
passés,  sur  les  généalogies  des  grandes  familles,  sur  les  artistes, 
des  notions  qa'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Celles  qui 
traitentdes  fondations  pie«ses  et  des  donations  contiennent  fré- 
quemment des  indications  sur  les  anciennes  juridictions,  sur  les 
divisions  Copograpbiques,  sur  les  mesures,  sur  la  yaleur  de 
lai^pent  et  des  denrées.  Les  inscriptions  morales,  religieuses, 
poétiques,  quelquefois  même  facétieuses,  qui  se  lisent  sur  les 
murs  des  mais^das  particulières  ou  des  palais,  sur  les  reliquaires, 
ainr  les  vases  sacrés,  sur  les  autels  fixes  ou  portatifs,  sur  les 
siaJUes,  sur  les  vitraux,  sur  les  cloches,  sur  les  meubles,  sur  les 
tapisseries,  sur  les  chapiteaux  des  colonnées  romanes,  sur  les 
sodés  des  statuts,  au  pourtour  des  bas-reliefs,  sont  précieuses 
iL  eonauteer  pour  qui  veut  connaître  les  mceurs,  les  usages,  les 
croyances,  te  eérâxionies,  les  habitudes,  les  traditions,  les  opi- 
nions scientifiques  des  siècles  qui  nous  ont  précédés.  Elles 
donnent  rexfdication  des  sujets  mystérieux  on  symboliques  dont 
les  peintres  et  les  sculpteurs  se  plaisent  à  décorer  nos  édifices 
sacrés  ei  profanes.  Enfin,  ce  sont  les  inscriptions  qui  viennent 
compléter  les  études  faites  dans  les  manuscrits  anciens  sur  les 
origines  delà  langue  et  sur  la  paléographie. 

Aussi  la  publication  d'un  Recueil  des  inscriptions  de  la  Gaule 
etde  la  France  a-t*iii  censtanuBen^t  préoccupé  mes  prédécesseurs^ 
et  ipjtts  d'une  fois  les  comités  historiques  ont  été  appelés  à  déli- 
bénsr  sur  les  moyens  d'en  réaliser  le  profet.  L'oi^awation  «ac- 
tuelle du  Geiniié  de  la  langue,  de  TbisKôre  et  des  arts  de  la 
France,  en  imprimant  aux  travaux  une  direction  unique,  &  pe^ 
mis  d'aixéter  un  plan  définitif  pour  cette  entreprise,  qui  exige  le 
concours  des  trois  sections  dont  le  Comité  sa  compose  anjour* 
d'hui. 
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Les  inscriptions  de  la  Gaule  et  de  la  France  sont  divisées  en 
trois  séries.  La  première  comprend  toutes  les  inscriptions  an- 
tiques jusqu'au  cinquième  siècle.  La  seconde  commence  avec 
rétablissement  de  la  monarchie  des  Francs  pour  s'arrêter  un 
peu  après  le  premier  quart  du  xiv*  siècle,  à  Tannée  1 328>  date 
de  Tavénement  de  Philippe  de  Valois  au  trône.  La  troisième 
s'étend  jusqu'à  l'année  4789,  cette  limite  extrême  de  l'histoire 
de  l'ancienne  monarchie  française.  Cette  dernière  série  attein- 
drait des  proportions  exagérées,  si  elle  devait  comprendre  indif^ 
féremment  toutes  les  inscriptions  qui  sy  rattachent.  Mais,  à 
partir  des  premières  années  du  xiii'^  siècle,  le  choix  des  monu- 
ments (épigraphiques  deviendra  d'autant  plus  sévère  qu'on  se 
rapprochera  davantage  de  notre  époque. 

Depuis  plus  d'une  année  j'ai  confié  à  M.  Léon  Renier  le  soin 
de  rassembler,  de  coordonner  et  de  commenter  les  inscriptions 
appartenant  à  la  première  série.  Afin  d'accélérer  autant  que  pos- 
sible la  publication  du  Recueil  complet,  je  viens  de  charger  un 
autre  membre  de  la  section  d'archéologie,  M.  le  baron  de  Guil- 
hermy^  d'entreprendre  immédiatement  le  même  travail  à  l'égard 
des  monuments  de  la  seconde  série.  On  s'occupe  en  même 
temps  de  classer  provisoirement  les  inscriptions  qui  pourraient 
faire  partie  de  la  troisième.  C'est  en  vue  du  prompt  accomplis- 
sement de  cette  tâche  laborieuse  que  je  réclame,  Monsieur, 
votre  concours  personnel,  et  que  je  vous  prie  d'employer  tous 
les  moyens  qui  seraient  à  votre  disposition  pour  donner  la  plus 
grande  publicité  à  la  présente  circulaire.  Le  travail  qu'exigerait 
la  recherche,  ou  même  la  rectification  sur  place,  de  toutes  les 
inscriptions  que  la  France  possède  encore  aujourd'hui,  serait  évi- 
demment au-dessus  des  forces  de  deux  personnes.  J'ai  compté 
sur  la  coopération  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de 
l'archéologie  nationale. 
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Les  inscriptions  de  chacune  des  sections  du  Recueil  seront 
publiées  par  ordre  lopographique,  c'est-à-dire  par  province. 
Auprès  du  texte  de  chaque  monument,  on  aura  soin  de  faire 
figurer  le  nom  du  correspondant  ou  de  toute  autre  personne  qui 
l'aura  relevé  et  communiqué.  S'il  est  adressé  des  notes  explica- 
tives, et  qu'elles  soient  jugées  utiles  à  consigner  dans  le  Recueil, 
on  en  fera  connaître  Fauteur. 

Dans  les  inscriptions,  la  forme  des  lettres  est  un  des  objets 
les  plus  dignes  d'étude  ;  l'administration  fera  graver  quelques 
monuments,  choisis  parmi  les  plus  remarquables  et  les  plus  ca- 
ractéristiques. On  pourra  composer  des  alphabets  tirés  des 
inscriptions  à  date  certaine,  qui  permettront  de  suivre  les  chan- 
gements successifs  survenus  dans  la  configuration  des  lettres  et 
de  déterminer  la  date  ou  l'origine  de  chaque  caractère  distinct. 

Une  dernière  partie  pourra  être  réservée  aux  inscriptions  qui 
seraient  signalées  en  Italie,  en  Belgique,  en  Angleterre  ou  dans 
d'autres  pays  étrangers,  comme  offrant  un  intérêt  direct  pour 
notre  histoire. 

Les  volumes  se  publieront  à  mesure  qu'on  aura  reçu  des  ma- 
tériaux sufiisants  pour  les  composer.  On  commencera  l'impres- 
sion sans  se  préoccuper  du  degré  d'avancement  des  autres  par- 
ties de  la  collection. 

Pour  atteindre  le  but  que  je  me  suis  fixé,  je  vous  adresserai, 
Monsieur,  les  recommandations  suivantes,  qui  ont  été  mûre- 
ment discutées  dans  le  sein  du  Comité  : 

1^  Recueillir  toutes  les  inscriptions  connues,  en  quelque  lan- 
gue qu'elles  soient  exprimées,  en  grec,  en  latin,  en  hébreu,  en 
français,  ou  quelqu'un  de  nos  idiomes  provinciaux  ; 

2«  Adresser,  toutes  les  fois  qu'il  sera  possible,  un  estampage 
ou  une  épreuve  photographique  de  l'inscription,  y  joindre  une 
transcription,  pour  qu'on  y  puisse  recourir  au  besoin  ; 
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3^  Dans  le  cas  ou  les  moyens  qui  viennent  d'être  indiqués 
comme  les  meilleurs  ne  pourraient  être  employés,  faire  un  fac- 
similé  de  rinscription,  en  reproduisant  la  forme  des  lettres  et 
tous  les  détails  de  l'original  ; 

'i""  A  défaut  d'estampage  ou  de  dessin,  transcrire  le  texte  ligne 
pour  ligne,  distinguer  les  majuscules,  figurer  les  abréviations, 
sans  compléter  les  mots  ni  les  syllabes  ;  figurer  les  styles  et  les 
monogrammes,  ainsi  que  les  signes  de  ponctuation  ou  d'accen- 
tuation ;  ne  rien  omettre,  ne  rien  suppléer  ;  reproduire  en  un 
mot  ce  que  présente  le  monument,  sauf  à  en  donner  des  expli- 
cations en  note  ; 

5®  Employer  pour  les  transcriptions  autan  t'de  feuilles  distinctes 
qu'il  y  aura  de  monuments,  afin  que  le  classement  et  le  numé- 
roiage  puissent  s'effectuer  immédiatement  ; 

6^  Indiquer  soigneusement  la  matière  sur  laquelle  Tinscrip- 
tion  est  tracée  ;  les  dimensions  en  mètres  et  subdivisions  ;  la 
grandeur  relative  des  lettres,  et  tous  les  autres  détails  qui  peu- 
vent offrir  quelque  intérêt  archéologique  ; 

7^  Faire  connaître  les  figures,  symboles  ou  ornements  qui  se 
rapporteraient  au  texte  et  pourraient  en  faciliter  l'intelligence  ; 

8^  Transmettre  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  le  lieu 
où  se  trouve  l'inscription  ;  sur  la  province  et  le  diocèse  dans 
lesquels  ce  lieu  était  autrefois  compris  ;  sur  le  département  et 
le  diocèse  dont  il  fait  aujourd'hui  partie  ;  si  l'inscription  a  été 
déplacée  pour  être  recueillie  dans  un  musée  ou  ailleurs,  en 
mentionner  l'origine  et  les  époques  des  déplacements  successifs 
qu'elle  aura  subis  ;  dans  le  cas  où  l'emplacement  primitif  serait 
inconnu,  le  constater  expressément. 

9*  Rechercher  si  Tinscription  a  été  publiée  ou  relevée  anté- 
rieurement ;  s'il  existe  d'anciens  recueils,  imprimés  ou  manus- 
crits, au> moyen  desquels  on  pourrait  compléter  les  inscriptions 
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qui  sont  aujourd'hui  frustes  ou  mutilées  ;  dire  si  ces  recueils 
contiendraient  quelques  deuils  utiles  à  recueillir  pour  annoter 
les  inscriptions  conservées  ; 

10^  Faire  suivre  le  texte  des  renseignements  qu'on  aura  pu 
découvrir  sur  les  personnages,  sur  les  édifices,  sur  les  localités 
dénommées  dans  les  inscriptions. 

Ces  rapides  indications,  que  je  laisse  à  votre  expérience  le 
soin  de  compléter,  vous  faciliteront,  je  Tespère,  Tutile  mission 
qui  vous  est  confiée.  Vous  m'avez  habitué  depuis  longtemps  à 
compter  sans  réserve  sur  votre  concours  toutes  les  fois  que 
j'avais  à  le  réclamer  dans  l'intérêt  des  études  historiques.  J'ai  la 
confiance  que  cette  fois  encore  vous  répondrez  avec  empresse- 
ment à  l'appel  que  je  vous  adresse  au  nom  du  Comité  tout 
entier,  pour  le  succès  d'une  publication  qui  doit  répandre  un 
jour  nouveau  sur  les  parties  les  moins  connues  des  annales  de 
notre  pays. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  de  l^instruction  publique  et  des  cultes^ 

H.    FORTOUL. 


■iiw 
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SUR    LA    VILLE    DE    SEIGNELAY 

P*r  M.  Va*jii-B«riliélem:r  Hnfm, 

CURÉ  DOYEN  DE  QUARRÉ-LES-TOMBES,  ETC.  3  VOLUMES  IN-S". 

A  val  Ion,  Herlobig. 


Il  n'y  a  pas,  dans  tout  le  département  de  l'Yonne,  de  terrains 
plus  fertiles  et  plus  riches  que  les  deux  rives  du  Serein  depuis 
Pontigny  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Yonne.  Cette  contrée 
était  traversée  par  la  voie  romaine  qui  reliait  Auxerre  à  Troyes, 
et  les  nombreux  débris  de  sépultures,  les  monnaies  du  haut- 
empire  que  Ton  y  trouve  fréquemment  attestent  sa  prospérité  à 
Tépoque  gallo-romaine.  Les  invasions  et  les  guerres  avaient 
plus  tard  dépeuplé  ces  belles  campagnes  qui  s'étaient  couvertes 
de  bois  et  de  marais.  L'abbaye  de  Saint-Germain  y  possédait,  dès 
le  ix*"  siècle,  deux  domaines,  Héry  et  Hauterive,  établissements 
qui,  grâce  à  l'activité  des  moines,  s'étendaient  sans  cesse  par 
de  vastes  défrichements  sur  les  terrains  déserts.  Mais  ils  ren- 
contraient là  un  redoutable  voisin»  qui  protestait,  sans  doute, 
contre  leurs  envahissements  et  avec  qui  ils  avaient  à  soutenir 
de  longues  querelles.  C'était  un  puissant  baron  dont  la  forte- 
resse dominait  cette  vallée  où  il  voulait  rester  maitre,  et  dont 
la  résistance  ou  l'attaque  étaient  naturellement  qualifiée  parles 
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moines  de  brigandage  et  d'oppression.  Après  de  longs  démêlés 
qui  se  prolongèrent  pendant  plus  d'une  génération,  Fabbaye 
trouve  enfin  un  vengeur  dont  la  main  de  fer  brise  la  tyran- 
nie de  cet  ennemi  et  humilie  les  tours  orgueilleuses  de  son 
château.  L'histoire  de  cette  lutte  et  de  son  dénouement  est  toute 
entière  renfermée  dans  quatre  lignes  de  la  chronique  qu'écrivait, 
vers  l'an  1030,  un  moine  de  Saint-Germain  appelé  Glaber  Ro- 
dulfus,  c'est-à-dire  Roduif  l'imberbe,  et  qui  est  d'ordinaire  dési- 
gné sous  le  nom  de  Raoul  Glaber. 

«  Notre  saint  monastère,  illustré  par  les  mérites  du  bienheu- 
y^  reux  Germain  et  tant  de  saints  qui  reposent  sous  ses  voûtes 
»  acte  marqué  par  des  signes  et  des  prodiges,  tant  dans  les 
»  dons  qui  ont  fondé  sa  prospérité,  que  dans  les  vengeances 
»  qui  ont  puni  les  spoliateurs  de  ses  propriétés.  Car  si  quel- 
»  ques-uns  des  seigneurs  du  pays  (primatibus  pairie)  ont 
»  grandi  par  l'envahissement  et  la  spoliation  de  nos  domaines, 
»  le  Dieu  vengeur  a  toujours  confondu  leur  race  et  anéanti  leur 
»  puissance.  Entre  autres  témoignages  de  cette  vérité,  je  puis 
»  citer  la  vengeance  exercée  sur  la  race  d'un  certain  Bavon  et 
)^  de  son  fils  Alwalon  et  le  châtiment  terrible  qui  est  tombé 
»  sur  leur  sacrilège  château  de  Seignelay.  —  [Creberrima  que 
ï>  confusio  Silliniaci  sacrilegissimi  castri) .  »  (1  ) 

C'est  là  le  premier  témoignage  de  l'histoire  sur  l'exis- 
tence de  Seignelay,  et  la  catastrophe  dont  parle  Glaber  est 
probablement  une  prise  d'assaut  de  cette  forteresse  par  les 
troupes  du  roi  Robert,  dans  une  de  leurs  invasions  du  comté 
d'Auxerre  et  du  duché  de  Bourgogne,  qui  se  succédèrent  de  Tan 
1003  à  l'an  4030.  A  partir  de  cette  époque  apparaît  une  série 
de  cliartes  contenant  des  donations  à  l'abbaye  de  Pontigny 

(l)  Globevt  Rodulf.  lib.  »,  ch   r^ 
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par  des  seipenrs  de  Seignelay,  de  la  même  race  ^sans  doute 
que  les  premiers ,  car  plusieurs  d'entre  eux  sont  appelés 
Awalo  et  Angalo,  ce  qui  est  évidemment  le  même  nom  qu'Alwalo 
cité  par  Glaber  Rodulfus.  Leurs  domaines  embrassaient,  sur  la 
rive  droite  de  TYonne,  entre  autres  villages,  Ormoy,  Beaumont, 
Gurgy,  Cheny  et  Monéteau,  et  sur  la  rive  gauche,  Bassou,  Ville- 
mer  et  Neuilly.  Ils  portaient  le  titre  de  premier  baron  du  comté 
d'Auxerre,  et  on  les  voit  jouer  un  rôle  considérable  dans  tous 
les  événements  de  guerre  de  la  contrée.  Au  xm*  siècle,  cette 
famille  fournit  aux  diocèses  d'Auxerre,  d'Orléans  et  de  Paris, 
deux  évéques  demeurés  célèbres,  Guillaume  et  Manassès  de 
Seignelay.  Elles  s'éteint,  en  1372,  et  la  baronnie  passe  par 
acquisition  à  Philippe  de  Savoisy,  chambellan  du  roi  Charles  Y, 
et  plus  tard  maitre-d'hôtel  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière.  Sous 
son  fils,  Charles  de  Savoisy,  le  manoir  féodal  est  reconstruit 
avec  toutes  les  ressources  que  possédait  alors  l'art  des  fortifi- 
cations et  il  devient  la  plus  forte  place  de  guerre  du  comté.  Il  se 
composait  d'une  première  enceinte  de  muraille  et  de  tours  pour 
servir  de  boulevard  à  la  forteresse  et  de  refuge,  en  cas  d'inva- 
sion, aux  habitants  du  pays.  Au  centre  de  cette  première  ligne 
s'éleva  une  vaste  construction  de  forme  circulaire  entourant  une 
cour  centrale  et  composée  de  douze  tours  et  d'un  donjon  carré» 
reliés  ensemble  par  de  hautes  courtines.  Les  voûtes  étaient  en 
maçonnerie  pleine  jusqu'à  une  hauteur  de  quarante  pieds  et  cou- 
ronnées par  un  étage  voûté  recouvert  d'une  terrasse  crénelée.  La 
cour  entière  avait  été,  après  coup,  remblayée  et  élevée  en  plate* 
forme  de  manière  à  protéger  la  courtine  contre  les  attaques  de 
l'artillerie,  nouvel  agent  de  destruction  devant  lequel  étaient  de* 
venues  insufiisantes  les  hautes  murailles  des  anciens  châteaux. 

La  fondation  de  cette  puissante  forteresse  se  rattache  à  un  fait 
qui  semble  tenir  de  la  légende  et  qui  n'en  est  pas  moins  au- 
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thentiquement  constaté.  Charles  de  Savoisy,  qui  tenait  de  hautes 
charges  à  la  cour  du  roi  Charles  VI,  eut,  en  1404,  de  graves 
démêlés  avec  TUniversité  de  Paris  à  Toccasion  d'une  collision 
sanglante  survenue  entre  ses  pages  et  valets  et  les  écoliers  qui 
se  rendaient  en  procession  à  une  solennité  de  leur  corporation. 
L'Université  avait  réclamé  une  satisfaction  que  l'orgueilleux 
seigneur  refusa  avec  dédain.  Sur  les  plaintes  et  les  poursuites 
de  ce  corps,  alors  si  puissant,  le  parlement  rendit  un  arrêt  por^ 
tant  que  la  maison  du  sire  de  Savoisy  serait  rasée  ;  qu'il  paie^ 
rait  cent  livres  de  rente  pour  la  fondation  d'une  chapelle  ;  qu'il 
donnerait  cent  livres  aux  blessés  et  mille  à  l'Université  et  qu'il 
punirait  ceux  de  ses  gens  qui  étaient  coupables.  Et,  comme  il 
refusa  de  se  soumettre  à  l'arrêt^  les  sergents  du  parlement  allè- 
rent saisir  trois  de  ses  gens  qui  furent  promenés  et  fustigés 
par  les  rues.  Outré  de  cette  humiliation,  le  fier  baron  quitta 
Paris  et  la  France,  et,  ayant  armé  quatre  galères,  il  alla  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  faire  la  guerre  aux  Sarrazins.  Quelques 
années  après  il  revint  avec  de  grands  richesses  et  un  nombreux 
convoi  d'esclaves  musulmans,  dont  il  établit  dans  sa  terre  de 
Seignelay  une  colonie  qu'il  employa  à  la  reconstruction  de  son 
château  sur  le  vaste  plan  que  nous  venons  d'indiquer»  et  qui  lui 
était  sans  doute  inspiré  parlepressentimentdes  graves  événements 
qui  se  préparaient.  Cette  redoutable  forteresse  ne  tarda  pas,  en 
effet,  à  jouer  un  grand  rôle  dans  les  guerres  du  xv«  siècle.  Les 
Savoisy  tenaient  pour  le  Dauphin,  lorsque  tout  le  reste  du  comté 
d'Auxerrese  donnait  aux  Bourguignons  et  aux  Anglais,  et,  seules 
de  la  contrée,  leurs  tours  altières  gardaient  le  drapeau  de  Char- 
les VII,  pendant  que  les  troupes  de  ce  prince  étaient  rejetées, 
au-delà  de  la  Loire.  Plus  tard,  quand  Louis  XI  entra  en  guerre 
avec  le  duc  Charles  le  Téméraire,  seul  encore  dans  tout  TAuxer- 
rois,  Seipelay  resta  fidèle  à  sa  cause,  et  un  fils  naturel  de  Phi- 
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lippe  II  de  Savoisy,  qui  se  rendit  fameux  sous  le  nom  du  bâtard 
de  Seignelay,  tint  constamment  en  échec,  de  cette  forte  position, 
les  soldats  du  duc  et  les  seigneurs  de  la  contrée.  Au  siècle  sui- 
vant, dans  les  guerres  de  religion,  le  château  de  Seignelay  rendit 
encore  les  mêmes  services.  Quand  les  protestants  eurent  pris 
Auxerre  et  battaient  partout  la  campagne,  il  n'y  avait  que  ce  fort 
qui  les  tint  en  bride.  Et,  ensuite,  lorsque  tout  le  comté  s'était 
déclaré  pour  la  ligue,  l'imprenable  castel,  resté  fidèle  à  la  cause 
du  roi,  bravait  les  incursions  des  ligueurs  et  fournissait  un  so- 
lide point  d'appui  aux  troupes  royales. 

En  4660,  Colbert,  avant  d'être  contrôleur-général  des  finances, 
acheta  la  baronnie  de  Seignelay,  que  des  lettres-patentes  du  roi 
érigèrent  en  marquisat.  De  cette  époque  date  une  ère  nouvelle 
pour  ce  pays.  Son  nouveau  seigneur  y  institue  un  bailliage  dont 
le  territoire  embrasse  vingt-trois  villages  avec  ressort  immédiat 
au  parlement  de  Paris.  Il  y  crée  un  grenier  à  sel,  un  hôpital,  une 
manufacture  royale  de  serges,  de  draps  et  de  soieries,  établis- 
sement qui  y  cencenlre  une  nombreuse  population  d'ouvriers  et 
qui  a  subsisté  avec  des  chances  diverses  jusqu  en  4  789.  Il  s*ef- 
force  enfin  d'y  appeler,  au  détriment  d' Auxerre,  toute  la  navi- 
gation de  la  haute-Tonne,  en  fixant  à  Monéteau  le  port  d'embar- 
qu^oaent  des  coches  d'eau,  injuste  envahissement  qui  fut  réparé 
après  sa  mort,  survenue  en  4783.  Le  château  de  Seignelay  subit 
alors  de  notables  transformations  qui  lui  ôtent  en  partie 
sa  physionomie  féodale,  pour  l'approprier  aux  habitudes  et  aux 
besoins  du  temps.  Des  constructions  nouvelles  substituent  des 
bâtiments  habitables  aux  massives  courtines  de  défenseet  réduisent 
aux  proportions  d'un  pavillon  le  vieux  donjon  carré  de  la  forte- 
resse. C'est  probablement  à  cette  époque  que  les  tours,  aupara- 
vant crénelées,  sont  coifl'ées  de  ces  pains  de  sucre  recouverts 
d'ardoise,  qui  succédèrent  presque  partout  aux  plateformes  dé- 
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couvertes.  Des  murs  enceignent  unparc  de  deux  lieues  et  demie 
de  tour  et  une  large  avenue  de  cent  deux  pieds  ouvre  sur  la 
campagne  une  perspective  à  perte  de  vue.  La  magnificence  a 
succédé  à  la  force  ;  non  pourtant  encore  selon  le  goût  de  LouisXIT 
qui,  reçu  dans  cette  antique  demeure  vers  4774,  disait  à  son 
h6te  que  son  château  ressemblait  à  une  prison.  Mais  dans 
la  contrée  on  en  jugeait  autrement,  car,  pour  caractériser  les 
splendeurs  des  deux  plus  belles  résidences  quasi-princières  du 
pays,  on  disait  :  Le  château  de  Seignelay,  les  allées  de  Tanlay  I 
Après  la  mort  du  marquis  de  Seignelay,  fils  du  grajod  Colbert, 
cette  riche  demeure  reste  jusqu'en  4790  dans  sa  descendance 
féminine,  entrée  dans  la  famille  Montmorency.  Le  dernier  duc 
paie  son  tribut  au  goût  mesquin  de  son  siècle,  en  dénaturant 
encore  davantage  la  grande  physionomie  de  ce  vénérable  manoir. 
Il  rase  six  des  douze  tours,  et  les  remplace  par  des  corps  de  logis 
dans  le  goût  architectural  du  temps.  Le  vieux  donjon  carré  est 
encore  écrété,  pour  le  rendre  tout  à  fait  méconnaissable.  Au  grand 
parc  du  xvii«  siècle  il  substitue  une  plus  petite  enceinte,  de 
quatre-vingts  arpents  seulement,  où  il  distribue  des  charmilles, 
des  bassins,  des  volières  et  des  rocailles.  C'est  partout  le  joli  à 
la  place  du  grandiose.  L'œuvre  était  à  peine  achevée  que  la  ré- 
volution éclate  et  que  le  dernier  des  marquis  de  Seignelay,  paiti 
pour  rémigration,  est  dépouillé  de  tous  ses  biens,  qui  sont  con- 
fisqués, mis  en  vente  et  dépecés.  La  bande  noire  s'abat  sur  le 
château  ;  elle  en  arrache,  pour  les  vendre,  les  plombs,  les  fers 
et  les  bois.  Les  pierres  vont  à  Joigny  pour  construire  une  caserne, 
à  Auxerre  pour  paver  les  routes  et  dans  tous  les  environs  où  il 
y  a  des  édifices  à  élever.  Ce  vandalisme  ne  dura  pas  moins  de 
dix-neuf  ans  à  accomplir.  Commencé  en  4798  il  ne  fut  consommé 
qu'en  4847,  et  dans  mon  enfance  on  voyait  encore  de  plusieurs 
Heuesà  larondele  squelette  formidable  de  ces  hautes  tours  mas- 
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sives,  contre  lesquelles  s'achamait  la  pioche  des  démolisseurs, 
après  les  avoir  dépouillées  de  leur  revêtement  en  larges  blocs  de 
grès. 

Il  ne  resteplusriendelavieilleforteressedesSavoisy.  Toutefois 
le  village  qui  s'abritait  sous  les  murailles  de  ce  puissant  manoir 
a  grandi  et  est  devenu  une  petite  ville  par  la  protection  des 
Golbert  et  des  Montmorency.  De  Tindustrie  qu'y  avait  développée 
le  génie  du  grand  ministre,  peu  de  chose  subsiste  aujourd'hui  ; 
mais,  passées  entre  les  mains  d'une  multitude  de  propriétaires; 
les  terres  de  ce  grand  domaine,  auparavant  peu  productives^  ont 
acquis  par  la  petite  culture  une  incalculable  fécondité.  La  ri- 
chesse est  partout  dans  cette  vallée  plantureuse  où  jadis  on  di- 
sait, dans  le  langage  des  sobriquets  proverbiaux  si  usités  en  ce 
temps-là, 

Les  Corbeaux  de  Seignelay 
Qui  n'ont  pas  de  pain  dans  leur  may. 

Cette  dénomination  de  corbeaux  semble  une  allusion  à  la  tribu 
sarrazine  que  Charles  de  Savoisy  avait  transportée  dans  sa 
baronnie  et  comme  un  vague  souvenir  du  sang  africain  qui  cou- 
lait dans  les  veines  des  ancêtres  de  la  population  de  Seignelay. 

Ce  sont  les  annales  de  cette  ville,  où  il  est  né,  que  H.  l'abbé 
Henri  a  entrepris  de  retrouver.  H  a  voulu  écrire  l'histoire  de  son 
berceau.  Noble  et  touchante  pensée  de  vouloir  connaître  toutes 
les  vicissitudes  passées  du  sol  où  l'on  a  reçu  le  jour  et  d'arracher 
à  la  poudre  des  vieux  manuscrits,  pour  renseignement  de  ses 
contemporains  et  de  la  postérité,  le  tableau  des  origines,  des 
épreuves  et  des  gloires,  des  croyances  et  des  mœurs  de  toutes 
les  générations  qui,  avant  eux,  ont  habité  cette  contrée.  Il  y  a 
déjà  vingt-trois  ans  qu'il  en  avait  publié  le  premier  volume.  Tout 
récemment  il  a  fait  paraître  le  second,  après  avoir  donné  dans 
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rintervalle  de  savants  travaux  sur  les  abbayes  de  Pontigny  et  de 
Saint-Germain  d'Auxerre.  Le  laborieux  auteur  a  su  recueillir  ud 
grand  nombre  de  documents  échappés  à  Tincendie  des  archives 
du  château,  consommé  en  4790  par  la  frénésie  révolutionnaire. 
Il  les  a  comparés  aux  cartulaires  manuscrits  de  Tabbaye  de 
Pontigny,  aux  in-folios  de  Dom  Viole  et  de  DomCottron^qui  enri- 
chissent notre  bibliothèque,  au  Gesta  Pontificum  Autissiodo^ 
rensium  et  enfin  aux  travaux  si  précieux  de  Lebeuf  sur  le  diocèse 
d'Auxerre.  Il  a  aussi  recueilli  avec  soin  les  vieilles  traditions  de 
la  contrée.  Et  de  cette  étude  consciencieuse  est  sorti  Touvrage 
que  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne 
a  confié  à  notre  examen  pour  lui  en  faire  un  rapport. 

Le  premier  volume  contient  des  recherches  très  étendues  sur 
les  origines  historiques  de  cette  partie  de  la  vallée  du  Serein. 
On  y  trouve  d'excellents  renseignements  sur  les  résultats  des 
fouilles  opérées  depuis  cinquante  ans  dans  cette  contrée.  Il  em- 
brasse ensuite  toute  Khistoire  du  château  et  de  la  ville  de  Sei- 
gnelay  jusqu'en  1789.  Le  second  volume  raconte  les  événements 
qui  y  sont  survenus  de  4789  à  1848,  c'est-à-dire  principalement 
l'histoire  des  saturnales  révolutionnaires  qui  ont  présidé  au  dé- 
membrement de  la  terre  et  à  la  destruction  du  château.  Cette 
partie  a  sans  doute  de  l'intérêt  pour  les  Seignelois,  mais  l'au- 
teur s'est  laissé  parfois  entraîner  dans  des  détails  d'une 
médiocre  importance  et  qui,  pour  plaire  au  lecteur,  auraient  peut- 
être  besoin  d'être  relevés  plus  qu'il  ne  le  sont,  par  l'art  du  récit 
et  l'élégance  du  style.  Mais  M.  Henry  est  de  l'école  de  notre 
abbé  Lebeuf,  et  songe  moins  à  charmer  qu'à  instruire.  Ce  vo- 
lume contient  en  outre  des  notices  sur  les  curés,  les  baillis,  les 
magistrats  de  l'époque  moderne,  et  enfin  sur  les  savants  et  ar- 
tistes auxquels  le  pays  a  donné  naissance  ;  puis  des  recherches 
historiques  sur  les  communes  et  autres  lieux  qui  dépendaient 
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de  la  baronnie.  On  y  trouve  enfin,  et  c*est  la  partie  la  plus  pré- 
cieuse de  ce  volume,  un  recueil  de  chartes  locales,  commençant 
à  l'an  880  et  se  poursuivant  jusqu'au  \vr  siècle. 

II  faut  d'abord  l'endre  hommage  au  grand  savoir  de  Tauteur 
et  à  Ténergique  persévérance  qu'il  apporte  dans  ses  investi- 
gations. C'est  un  infatigable  fouilIeurdecartulaires,d6  documents 
et  de  souvenirs  de  tout  genre,  et  grâce  à  l'ardeur  de  ses  études, 
rien  de  ce  qui  intéresse  son  sujet  n'a  échappé  à  ses  recherches. 
Il  a  su  recomposer  la  chronologie  entière  des  barons  et  marquis 
de  Seignelay  depuis  le  xi^  siècle  jusqu'à  4789,  et  son  livre  con- 
tient, sur  la  construction  du  vieux  manoir  des  Savoisy,  sur  ses 
vicissitudes  diverses  pendant  la  guerre  des  xv»  et  xvi®  siècles,  et 
enfin  sur  les  créations  dont  Colbert  et  ses  successeurs  avaient 
doté  la  ville  de  Seignelay,  des  renseignements  extrêmement  pré. 
cieux.  Il  y  a  aussi  parfois  un  très  vif  intérêt  parmi  les  traditions 
qu'il  raconte  sur  l'existence  des  malheureux  habitants  pendant 
les  périodes  de  guerres  et  de  dévastations  qui  ont  précédé  le 
xvn*  siècle.  Nous  en  donnerons  une  idée  par  le  passage  suivant 
relatif  aux  agitations  de  la  ligue  vers  4690. 

a  On  ne  peut,  sans  frémir,  apprendre  des  anciens  la  situation 
«  déplorable  dans  laquelle  se  trouvèrent  nos  ancêtres.  Qu'on  se 
«  représente  la  Bourgogne  livrée  à  une  guerre  civile,  ou  plutôt 
«  armée  par  des  factieux  pour  renverser  le  trône  de  ses  anciens 
«  rois  ;  Seipelay,  dans  la  basse-Bourgogne,  presque  seul  de- 
«  meure  fidèle  et  luttant  les  armes  à  la  main  contre  une  foule 
«  d'ennemis  qui  l'environnent.  Ce  village  est  sans  vallations, 
«  sans  murailles;  son  château  seul  est  son  asile.  L'habitant  de 
«  Seignelay  ne  rencontre  partout  que  l'ennemi  le  plus  acharné; 
«  il  est  comme  au  milieu  d'un  peuple  sauvage.  Le  village  d'Héry 
«  son  plus  proche  voisin  est  son  mortel  ennemi.  Des  détache- 
«  ments  du  parti  de  la  ligue  paraissent-ils  sur  les  hauteurs  voi- 
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«  sines,  le  tocsin  sonne,  chacun  se  précipite  vers  le  château. 
a  Qu'on  se  figure^  dans  ces  moments  terribles,  des  femmesetdes 
«  enfants  qui  se  pressent  sur  un  pont-levis  en  poussant  des  cris  ; 
«  des  vieillards  qui  se  plaignent  d'avoir  trop  vécu  d'un  jour  ;  les 
4c  chevaux  et  les  troupeaux  qu'on  pousse  parmi  les  hommes  pour  les 
«  soustraire  à  l'ennemi  ;  la  cour  où  se  répand  cette  foule  éperdue 
«  pèlo-mèleavecles  animaux;  et  Ton  aura  le  tableau  des  transes  et 
a  des  alarmes  dans  lesquelles  les  Seignelois  passèrent  plus  de  six 
«  années  durant  la  seule  guerre  de  la  ligue,  sans  parler  des 
«  guerres  précédentes.  A  la  fin  de  chaque  crise  on  letouniait 
«  chez  soi,  pour  y  passer  de  longues  nuits  dans  la  crainte,  dans 
«  l'insomnie  et  la  stupeur.  Quoiqu'il  y  ait  plus  de  deux  cents  ans 
«  que  ces  événements  soient  arrivés,  les  anciens  de  notre  enfance 
«  rappelaient  toutes  ces  circonstances  qu'il  tenaient  de  leurs 
«  ancêtres,  tant  le  souvenir  de  ces  malheurs  avait  laissé  de 
«  traces  profondes.  La  longueur  et  les  vicissitudes  de  la  guerre 
«  ne  permettaient  pas  que  tous  les  habitants  restassent  coqs- 
«  tamment  sous  les  armes.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  fai- 
«  saient  le  guet  au  château,  tandis  que  les  autres  vaquaient  aux 
«  travaux  de  la  campagne,  et  au  premier  signal  tous  couraient 
€  au  lieu  d'asile.  On  dit  même  que  le  bétail  était  tellement  ac- 
«  coutume  à  monter  au  château,  qu'au  seul  son  de  la  cloche  il 
«  y  allait  de  lui-même....  Après  cette  guerre  la  population  de 
«  Seignelay  se  trouva  réduite  aux  deux  tiers.  » 

Après  les  justes  éloges  que  méritent  les  savantes  et  conscien- 
cieuses recherches  de  l'auteur,  nous  devons  ajouter  qu'il  laisse 
peut-être  à  désirer  parfois  une  critique  plus  indépendante  et 
plus  éclairée.  Tout  est  à  étudier  dans  les  anciennes  chartes  et 
les  chroniques.  Ce  n'est  point  à  dire  pourtant  qu'il  faille  croire  les 
yeux  fermés  à  tous  leurs  récits.  Par  exemple  nous  regrettons 
que,  dans  son  aveugle  confiance  pour  des  écrits  antérieurs. 
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M.  Henry  ait  accepté,  sur  le  nom  de  Seignelay,  une  étymologie 
insoutenable  qu'il  a  trouvée  dans  des  témoignages  qui  ne  re- 
montaient pas  au  delà  du  seizième  siècle.  Selon  cette  hypothèse 
étymologique,  il  fait  dériver  Seignelay  ou  Signelet  de  signum 
Imtum  (signe  joyeux  ou  joyeux  étendard),  ce  qui  viendrait  de  ce 
qu'en  727  «  un  archevêque  de  Sens  appelé  Ebbon  ayant  rem- 
«  porté  dans  ce  lieu  une  victoire  signalée  sur  les  Sarrazins,  avait, 
«  en  l'honneur  de  ce  succès,  construit  une  chapelle  avec  une 
«  haute  tour  ou  furent  arborées  les  enseignes  gagnées  sur  les 
«  ennemis.  »  Ceci  est  tout  bonnement  un  roman.  Les  chroni- 
queurs du  viii^  siècle  ne  parlent  ni  de  Seignelay,  ni  de  signum 
Imtum,  ni  de  construction  élevée  par  Tarchevéque  Ebbon.  Ils 
racontent  seulement  que  le  prélat  repoussa  les  Sarrasins  qui  vou- 
laient assiéger  Sens  et  qu'il  les  poursuivit  en  les  exterminant 
jusqu'aux  confins  de  son  diocèse.  Le  nom  ancien  de  Seignelay 
n'est  pas  Signelet,  mais  Seillenay.  GlaberRodulfus  au  xi*  siècle, 
toutes]  les  anciennes  chartes  latines  des  xii«  et  xiii''  siècles  que 
transcrit  M.  Henry  dans  son  second  volume,  et  toutes  celles  qu'a  re- 
cueillies H.  Quantin  dans  le  Cartulaire  historique  de  l'Yonne  por* 
tent  :  Siliniacus,Seleniacus,  Siligniacus;  leGestaPontificum  Autis- 
siodorensium  porte  au  xiii*  siècle,  Seligniacus.  Et,  quant  aux 
chartes  en  langue  vulgaire  qui  commencent  à  4275,  elles 
portent  :  Selegnay,  Selegney,  Seillenay,  Saillenay.  C'est  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle  que  par  corruption  Seillenay  ou  Sel- 
legnay  devient  Seignelay.  Celui  qui,  sur  ce  nom  moderne  et  sur 
la  situation  de  Seignelay  vers  les  confins  du  diocèse  de  Sens,  a 
bâti  l'étymologie  de  signum  Imtum  est  un  écrivain  de  la  fin  de 
ce  siècle,  Paradin,  dans  son  livre  de  antique  statu  Burgtmdiœ, 
où,  avec  de  savantes  recherches  on  trouve  une  foule  de  rêveries  pa- 
radoxales, telles  par  exempleque  Vellaunodunum  comme  premier 
nom  d'Auxerre.  Il  faut  avouer  franchement  que  les  chercheurs 
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d'étyinologies  pour  les  noms  de  localités  n'arrivent  trop  souvent 
qu'à  des  solutions  puériles.  Mais  il  se  trouve  toujours  que  des 
écrivains  crédules  copient  aveuglément  leurs  chimères  comme 
des  vérités  et  propagent  ainsi  des  fables  ridicules.  C'est  ainsi  que 
Fenel  et  avant  lui  un  autre  auteur  manuscrit  de  l'histoire  des 
archevêques  de  Sens,  et  parmi  nous  le  bénédictin  dom  Viole, 
avaient  répété  la  pompeuse  étymologie  de  Paradin.  Et  quand Col- 
bert  fit  dresser  une  carte  généalogique  des  barons  de  Seignelay, 
que  l'on  conservait  dans  les  archives  du  château,  on  ne  manqua 
pas  de  l'y  transcrire,  et,  pour  confirmation,  de  faire  graver  sur 
une  des  tours  le  fameux  signum  lœium,  M.  Henry,  qui  a  su 
retrouver  un  extrait  de  cette  carte,  a  vu  là  un  titre  de  gloire  pour 
son  pays  et  s'est  empressé  d'accueillir  cette  version.  Ses  préoc- 
cupations l'ont  même  conduit  à  attribuer  à  l'archevêque  Ebbon 
la  fondation  de  Seignelay.  Cependant  il  a  dû  s'apercevoir  qu'il 
ébranlait  un  peu  son  système,  lorsque  plus  tard  il  a  raconté  dans 
son  second  volume  qu'en  démolissant  le  château  on  trouva  sous 
les  fondations  du  xv®  siècle  de  vastes  substructions  qui  dessi- 
naient le  plan  d'une  forteresse  antérieure,  que  sa  forme  et  des 
médailles  du  haut-empire  firent  justement  attribuer  à  l'époque 
Gallo-Romaine. 

Une  autre  préoccupation  dans  laquelle  nous  reprocherons  à 
l'auteur  de  s'être  laissé  parfois  entraîner,  c'est  de  dénigrer  les 
mœurs  et  l'esprit  du  temps  présent,  afin  de  vanter  le  bonheur 
dont  devaient  jouir  les  paysans  sous  la  domination  de  leurs 
seigneurs.  Ce  sont,  à  vrai  dire,  plutôt  chez  lui  des  distractions 
qu'un  système.  Mais  nous  n'avons  besoin,  pour  les  réfuter,  que 
de  mettre  en  regard  quelques  passages  où  il  décrit  les  misères 
des  temps  passés  et  d'autres  où  il  faille  tableau  des  habitudes 
laborieuses  aussi  bien  que  de  l'état  d'aisance  des  habitants  ac- 
tuels de  son  pays. 
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«  Jusqu'au  milieu  do  dix-huitième  siècle  les  bâtiments  étaient 
«  tout  en  bois.  Une  maison  ordinaire  se  composait  d'un  rez-de- 
«  chaussée  couvert  de  chaume,  ayant  une  chambre  devant  et 
«  une  basse-goutte  derrière,  servant  de  cellier.  II  fallait,  pour 
«  entrer,  franchir  un  pied  et  demi  de  mur  formant  le  seuil  de  la 
«  porte.  On  préférait  cette  gène  à  Tinconvénient  de  rompre  la 
«  pièce  de  bois  qui  régnait  sous  le  mur  de  fondation.  Le  carre- 
«  lage  était  tout  bonnement  une  terre  battue.  Le  jour  pénétrait 
«  dans  la  maison  par  une  petite  fenêtre  élevée  du  côté  de  la  rue, 
«  dont  le  volet  restait  souvent  fermé  des  semaines  entières,  par- 
«  ce  qu'on  manquait  de  vitrage.  Alors  on  recevait  la  lumière 
«  par  la  porte  ou  par  la  cheminée.  Peu  auprès  vint  Tusage  du 
«  papier  huilé  ou  du  canevas,et  enfin  le  verre  encadré  dans  le 
«  plomb.  Nos  belles  croisées  en  bois  ne  datent  que  depuis 
«  4780....  Une  partie  des  terres  étaient  en  friche,  ou  occupées 
«  par  d'épaisses  haies  d'ormes  ;  c'est-à-dire  que  l'on  mettait 
«  en  culture  ce  qui  était  nécessaire  aux  besoins  de  la  consom- 
«  mation  et  qu'on  laissait  le  reste  en  parcours.  Le  haut  du 
«  Thureau  et  la  cote  du  nord  étaient  en  friche  en  4  750. 
«  On  rencontrait  encore  de  grandes  pièces  de  terres  ou  de  vignes 
«  qui  semblaient  abandonnées.  Souvent  quelques  vieux  chàtai- 
«  gniers  occupaient  seuls  plusieurs  arpents  de  bois....  On 
«  voyait  dans  les  bois  de  grands  espaces  couverts  uniquement 
€  de  bruyères...  La  chasse,  qui  a  toujours  fait  l'occupation  des 
«  seigneurs...  était  expressément  défendue  aux  habitants.  Le 
«  berger  ainsi  que  le  voyageur  étaient  obligés  de  tenir  leur 
«  chiens  en  laisse.  Quatre  gardes  résidant  à  Seignelay  étaient 
«  uniquement  chargés  de  veiller  à  la  consei*vation  du  gibier.  Les 
«  campagnes  étaient  ravagées  par  les  lièvres  qu'on  y  rencontrait 
«  par  troupes.  A  ces  traits  ajoutez  encore  les  pigeons  qui  dévo- 
«  raient  les  semences  avant  que  le  gibier  en  dévorât  la  récolte, 
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«  et  les  droits  féodaux  de  tant  d'espèces  difFéreiltes  (jui  pressu- 
«  raient  le  malheureux  paysan  et  vous  cesserez  de  vous  étonner 
«  de  voir,  malgré  le  travail  offert  par  la  manufacture  royale,  lès 
«  pauvres  habitants  de  Seignelay  renommés  par  leur  fainéantise 
<t  et  leur  misère  et,  selon  le  proverbe  rimé,  n*ayanl  pas  de  pain 
«  dans  leur  mây. 

Voici  maintenant  ce  que  Tauteur  dit  du  temps  présent  : 

«  Depuis  la  chute  de  la  manufacture  royale,  Seignelay  est 
«  devenu  essentiellement  agricole.  Les  habitants  sont  à  la  fois 
«  laboureurs  et  vignerons.  La  richesse  du  sol  entretient  une 
«  aisance  générale.  Les  grandes  propriétés  autrefois  si  mal  cul- 
«  tivées  sont  devenues,  en  se  morcelant,  le  partage  d'un  grand 
«  nombre  de  cultivateurs,  et  donnent  entre  leurs  mains  des  pro- 
t  duits  proportionnés  au  surcroît  de  culture  qu'elles  reçoivent. 
«  C'est  pourquoi  les  fonds  de  terre  ont  acquis  une  valeur  con- 
«  sidérable.  Lesmeilleursse  vendent  aujourd*hui  trois  ou  quatre 
«  mille  francs  Tarpent.  Par  un  des  renversements  qu'entraînent 
«  les  révolutions,  tout  ce  qu'on  perdit  d'habitants  par  la  chute 
4  de  la  manufacture  royale,  on  le  retrouva  en  cultivateurs. 
«  Avant  1789,  comme  si  le  sol  n'eût  pu  les  occuper,  chacune  de 
«  nos  commnnes  en  voyait  partir  tous  les  ans  cinquante  au  moins 
«  pour  la  Brie,  pour  faire  les  moissons.  Aujourd'hui  ces  voyages 
«  sont  rares.  On  travaille  sans  relâche  même  les  dimanches. 
«  Ils  sont  déjà  loin  ces  temps  où  Ton  entendait  du  haut  do 
«  Thureau  les  vignerons  qui  criaient  dans  les  rues  :  Vaut  huit! 
«  (terme  du  jeu  de  boule  auquel  on  se  livrait  toute  la  se- 
«  maine).  » 

Franchement,  pour  notre  compte,  nous  aimons  tout  autant 
ces  riches  et  âpres  travailleurs,  que  les  faiiicauts  affamés  que 
formait  le  régime  seigneurial. 

Nous    aurons  encore    on    autre  reproche   à   adresser  au 


Digitized  by  LjOOQ IC 


SUR   LA    VILLE   DE   SEIGNELAY.  Ji|i9 

savant  auteur  des  recherches  historiques  sur  Seignelay.  Il  aime 
certainement  la  vérité  et  il  le  prouve  dans  maintes  parties  de  son 
livre.  Mais,  chose  étrange,  il  semble  qu'il  voudrait  la  bannir  de 
rhistoire,  quand  il  craint  qu'elle  n'affaiblisse  le  respect  qui  est 
dû  aux  anciennes  corporations  religieuses.  C'est  ainsi  que  déjà, 
dans  son  histoire  de  l'abbaye  de  St-Germain,  il  avait  cherché  de 
singulières  querelles  à  plusieurs  de  nos  collègues  de  h  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  qui,  dans  des 
notices  sur  les  couvents  de  Molesmes,  de  Crisenon  et  des  Capucins 
d'Auxerre,  avaient  fait  allusion  à  quelques  pratiques  peu  ortho- 
doxes, dont  le  siècle  dernier  avait  été  témoin.  A  notre  avis  la 
religion  n'a  rien  à  redouter  de  la  vérité  historique,  et  les  relâche- 
ments du  siècle  dernier,  dans  les  communautés  vouées  à  la  vie 
contemplative,  ne  peuvent  rien  contre  les  grands  et  éminents 
services  que,  dans  d'autres  temps,  ces  pieuses  congrégations 
avaient  rendus  à  la  société.  Ils  indiquent  seulement  que  ces  ins- 
titutions avaient  fait  leur  temps  et  n'avaient  plus  leur  raison 
d'être.  Mais,  pouravoir  le  droitdetraiterces  faits  de  calomnieux,  il 
faudrait  attaquer  les  sources  oiiles  auteurs  les  ont  puisées.  Nous 
engageons,  par  exemple,  M.  l'abbé  Henry  a  ouvrir  aux  archives  du 
département,  la  liasse  des  informations  officielles  faites  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  dernier  au  sujet  des  excentricités  d'une 
certaine  abbesse  de  Crisenon .  Quand  il  l'aura  parcourue,  nous  dou- 
tons qu'il  persiste  à  qualifier  ces  faits-làde  simples  indiscrétions. 
Le  second  volume  de  son  histoire  de  Seignelay  contient  encore 
une  attaque  de  ce  genre  contre  la  notice  que  notre  collègue 
M.  Déy  a  publiée  dans  l'ammaire  de  T  Yonne  de  4851  sur  le  bourg 
de  Chichery,  qui  était  avant  1 789  une  des  seigneuries  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  d'Auxerre.  Notre  collègue  a  extrait  de  do- 
cuments authentiques  l'histoire  de  ce  village,  donné  en  880  au 
chapitre  par  Tévéque  Humbaud,  soumis  pendant  plusieurs  siècles 
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à  la  servitude  de  main-morte  et  à  une  multitude  de  droits  féo- 
daux, tant  envers  cette  corporation  qu'envers  le  comte  d'Auxerre, 
affranchi  seulement  en  1352  par  les  chanoines  moyennant  un 
droit  de  cens,  la  dime  de  tous  les  fruits  de  la  terre/  l'abandon 
d'une  partie  du  territoire  et  une  taille  extrêmement  lourde. 
M.  l'abbé  Henry  trouve  qu'en  relatant  avec  détails  la  charte  de 
cette  transaction  et  d'autres  actes  dans  lesquels  le  chapitre  fait 
preuve  de  plus  d'habileté  financière  que  de  générosité,  l'auteur 
«  semble  avoir  pris  à  tâche  de  montrer  cette  corporation  comme 
«  un  maître  féodal  dur  et  exigeant,  y^  et  il  entreprend  une  réha- 
bilitation du  désintéressement  des  chanoines  de  ce  temps-là^ 
contre  laquelle  il  y  a  bien  quelque  chose  à  dire.  Certainement, 
c'est  un  fait  historique  aujourd'hui  bien  avéré,  que  si,  dans  les 
premiers  temps  delà  féodalitél'église  a  pris  place  parmi  les  maîtres 
du  sol  et  de  la  population  asservie,  sa  domination  a  tourné  à 
l'allégement  du  sort  des  malheureux  serfs.  Mais  on  ne  peut  nier 
non  plus,  sans  repousser  les  faits  les  plus  authentiquement  dé- 
montrés, que  plus  tard,  lorsque  les  corporations  religieuses 
avaient  accumulé  dans  leur  mains  d'immenses  propriétés,  la 
richesse  avait  souvent  endurci  les  cœurs;  les  habitudes  de 
luxe  et  de  mollesse  les  avaient  parfois  corrompus  et  avaient  subs- 
titué, dans  plus  d'une  occasion,  les  inspirations  d'un  égoïste  in- 
térêt à  celles  de  la  charité  chrétienne.  L'abus  était  devenu  si 
énorme,  que  c'est  en  grande  partie  de  là  qu'est  sorti,  par  une 
réaction  violente,  le  schisme  protestant,  et  qu'au  commencement 
du  seizième  siècle  le  pouvoir  royal  a  pu,  sans  blesser  l'opinion 
publique,  s'emparer,  sous  le  titre  de  mise  en  commende,  d'une 
part  considérable  du  revenu  des  abbayes.  Le  chapitre  d'Auxerre, 
dans  ses  rapports  avec  ses  vassaux  de  Chichery  depuis  le  qua- 
torzième siècle  jusqu'au  seizième,  ne  se  montra  pas  exempt  des 
passions  et  des  faiblesses  de  son  temps.  Les  chartes  sont  là  pour 
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attester  qu'avant  d'affranchir  ces  pauvres  serfs,  il  les  écrasait 
d'exactions  de  tout  genre,  dont  on  peut  lire  la  longue  énumé- 
ration  dans  Facte  d'affranchissement,  et  que,  quand  il  se  décida 
à  leur  vendre  la  liberté,  ce  fut  à  des  conditions  si  dures,  qu'ils 
étaient  dans  l'impossibilité  de  les  acquitter  intégralement,  tandis 
quelui,  par  toutes  les  rusesdela  subtilité,  cherchait  enmémetemps 
à  se  soustraire  aux  obligations  que  le  droit  seigneurial  mettait  à 
sa  charge.  Une  faut  pas,  comme  le  fait  M.  Henry,  s'en  prendre 
à  ces  opprimés,  s'ils  laissaient  leurs  terres  en  friche,  et  accuser 
leur  paresse  de  ce  résultat.  Ils  travaillaient^  mal,  parce  qu'ils  sa- 
vaient que  rien  ne  pouvait  leur  rester  des  produits  de  leurs 
sueurs,  qui  passaient  tout  entiers  à  leurs  maîtres.  Leurs  descen- 
dants sont  du  même  sang  et  n'ont  ni  plus  de  vigueur  ni  plus  de 
vei*tu.  Mais  ils  travaillent  ardemment,  parce  que  leurs  charges 
n'excèdent  plus  leurs  ressources  et  qu'ils  sont  assurés  de  pro- 
fiter, après  l'impôt  payé,  du  fruit  de  leur  labeur.  L'histoire  ne 
peut  pas,  sans  forfaire  à  sa  mission,  dégénérer  en  un  panégy- 
rique menteur.  Elle  doit  raconter  les  services  et  les  bienfaits 
comme  un  titre  d'honneur  et  un  encouragement  utile.  Mais,  quand 
elle  rencontre  des  oppressions  et  des  injustices,  elle  ne  doit  pas 
les  taire,  parce  que  leur  récit  est  un  enseignement  salutaire  qui 
porte  en  lui  tout  à  la  fois  et  une  juste  expiation  du  mal  passé 
et  un|préservatif  contre  son  retour. 

Ces  réserves  ne  nous  empêcheront  pas  de  rendre  justice  au 
savoir  consciencieux  et  à  l'amour  du  juste  et  du  vrai  qui  éclatent 
si  souvent  dans  les  recherches  historiques  sur  Seignelay,  et  de 
signaler  ce  livre  comme  une  œuvre  remarquable  et  utile  et  qui 
doit  intéresser  tous  les  hommes  qui  aiment  à  approfondir  l'his- 
toire particulière  de  leur  terre  natale. 

Challe. 
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NOTE 

SUR    UN  BAS  RELIEF   ANTIQUE 
DÉCOUVERT  A   AUXBRRB. 


Grftce  aux  soins  de  H.  Quantin,  notre  musée  s'est  enrichi  d'un 
bas-relief  de  pierre  qui  ne  manque  pas  d'intérêt.  Ce  monument 
antique  a  été  trouvé  dans  le  mur  septentrional  romain  de  notre 
ancienne  cité,  près  de  l'ancienne  porte  Pendante,  qui  était  alors 
placée  vers  la  maison  de  H.  Gallois  rue  du  département.  Cette 
porte,  porta  pandens,  était  ainsi  nommée,  parce  qu'à  la  suite 
de  contestations  entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  les  bour- 
geois d'Auxerre,  il  avait  été  décidé  qu'elle  resterait  toujours 
ouverte.  Notre  sculpture  évidemment  gallo-romaine  est  malheu- 
reusement incomplète,  mais  les  deux  morceaux  qui  en  restent 
ont  été  réunis  avec  soin,  et  il  est  maintenant  possible  d'étudier 
ces  vénérables  débris  que  le  temps  n'a  pas  assez  respectés. 

Dans  un  cadre  légèrement  concave  se  voit  une  femme  nue, 
dont  la  position  est  violente  et  forcée.  Son  corps  est  à  peu  près 
de  face,  sa  tête  vue  de  profil  regarde  la  gauche  du  spectateur,  ses 
bras  sont  étendus  et  élevés  à  droite,  et  ses  mains  tiennent  un 
objet  circulaire.  Au-dessus  du  cadre  règne  une  sorte  de  cha- 
piteau dont  l'ordre  pourrait  être  difficilement  déterminé.  Bien 
que  les  membres  inférieurs  n'aient  pas  été  conservés,  le  mouve- 
ment du  corps,  la  projection  de  la  tête    en  arrière  et  le 
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léger  voile  qui  voltige  derrière  les  épaules  indiquent  suffi- 
samment que  cette  femme  se  Uvi^  à  une  danse  vive  et  animée. 
Très  probablement  c'est  une  Bacchante.  Mais  quel  objet  tient- 
elle  dans  ses  mains?  Sont-ce  des  cymbalesTJenelecrois  pas.  Les 
cymbales  étaient  doubles  et  légèrement  concaves.  J'incline  plutôt 
à  penser  que  c'est  le  tympanum  qui  est  venu  jusqu'à  nous  sous 
le  nom  de  tambour  de  basque,  et  qui  avait  été  Importé  d'Assyrie 
à  Rome,  ainsi  que  nous  l'apprend  Juvénal. 

La  danse,  on  le  sait,  formait  la  partie  principale  du  culte  de 
Bacchus.  M.  Rolle,  dans  ses  savantes  recherches  sur  ce  dieu, 
qui  ont  été  couronnées  en  1829  par  l'Institut,  cite  huit  ou 
dix  sortes  de  danse  usitées  dans  les  Dyonisiaques  ;  à  R(^e,  il 
en  était  de  même  aux  Bacchanales.  Aussi  les  Bacdiantes  sont 
le  plus  ordinairement  représentés  en  danseuses.  Les  monuments 
figurés  de  l'antiquité,  les  marbres,  les  pierres  gravées,  les  peia- 
tures,  nous  offrent  les  Bacchantes  à  depdi  vêtues,  souvent  sans 
voiles,  ou  tenant  leur  ceinture  à  la  main  et  dans  l'action  d'une 
d^nse  à  gestes  violents  et  tourmentés.  Je  ferai  observer  en 
passant  que  cette  projection  de  la  tête  qui  se  remarque  dans 
notre  bas-relief  se  retrouve  sur  tous  les  monuments  de  ce  genre. 
C'était  une  pose  en  quelque  sorte  de  convention,  peut-être  même 
avait  elle  un  caractère  hiératique.  Catulle  en  parlant  des 
Bacchantes»  appelées  aussi  Hena4es,  n'a  pas  oublié  d'en  faire 
mention  : 

H  Ubi  capita  Menades  vi  Jaciunt  l^ederigerœ»  n 

Spon  dans  ses  Recherches  curieuses  d'antiquité^  donne  plu- 
sieurs bas-reliefs  représentant  des  Bacchanales.  C'était  des 
processions  en  l'honneur  de  Bacchus,  composées  de  Silènes»  de 
Pans,  de  Faunes,  de  Satyres,  de  Baçcl^ants  et  de  Ba^^chant^s  «qui 
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danseDt  au  son  des  instruments.  Priape  aussi  y  joue  souvent  son 
rdie.  L'un  de  ces  bas-reliefs  tiré  d*un  vase  grec  de  marbre,  qui 
sert  encore  de  fonts  baptismaux  dans  une  église  de  Gaête  en 
Italie,  offre  avec  le  nôtre  quelque  analogie. 

Il  serait  difficile  de  dire  où  se  trouvait  notre  monument,  et 
quel  pouvait  être  son  usage.  Il  est  très  probable  qu'il  ornait  un 
des  côtés  d'un  autel  érigé  en  l'honneur  deBacchus,  dont  le  culte 
comme  celui  des  autres  dieux  romains  avait  pénétré  dans  les 
Gaules  après  la  conquête  de  Jules  César.  Le  grand  ouvrage  de 
Montfaucon^  de  l* Antiquité  expliquée,  contient  un  certain  nombre 
d'autels  de  ce  dieu,  ornés  de  Bacchanales.  On  y  voit  aussi  des 
cippes  funéraires  sur  lesquels  se  rencontrent  de  semblables 
sujets.  A  Sens,  dans  la  cour  de  l'hôtel-de-ville,  où  se  trouvent  de 
précieux  débris  de  l'antique  capitale  des  Senones,  j'ai  remarqué 
un  fragment  de  cippe,  sur  lequel  se  voit  un  bacchant  qui  tient 
des  cymbales.  Sur  un  autre  tombeau  mieux  conservé,  j'ai  admiré 
une  Bacchante,  d'un  assez  bon  dessin,  d'une  pose  hardie,  qui 
danse  en  s'accompagnant  du  même  instrument. 

Bacchus,  en  effet,  était  aussi  adoré  comme  dieu  des  enfers, 
et  on  le  prenait  quelquefois  pour  Pluton  ;  d'où  vient  que  les 
Bacchantes  portaient  également  le  nom  de  diHs  famulœ.  Ceci 
explique  la  présence  de  Bacchanales  sur  les  monuments  funé- 
raires, n  se  pourrait  donc  que  notre  bas-relief  ornât  un  tom- 
beau. Cette  conjecture  est  fort  admissible. 

Le  chapiteau  est  bien  fouillé  et  d'un  assez  bon  profil;  quant  à 
la  figure  elle  a  quelque  vérité  dans  la  violence  même  de  la  pose, 
mais  l'exécution  en  est  très  faible»  et  semble  indiquer  une 
époque  de  décadence  et  aussi  la  main  d'un  artiste  inexpérimenté. 

Edmond  Challe. 
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Dernièrement,  il  a  été  trouvé  dans  une  carrière  à  sable  située 
à  gauche  de  la  route  de  Lyon,  à  cinquante  mètres  en  deçà  de  rem- 
branchement  de  Chablis,  neuf  squelettes  distants  l'un  de  Tautre 
de2"50,  et  enfouis  àenviron1"ôO  de  profondeur.  Aucune  tracede 
tombeau  de  pierre  ou  de  cercueil  de  bois  n*a  été  découverte.  La 
plupart  des  ossements  ayant  été  dispersés^  il  a  été  impossible  de 
reconnaître  le  sexe  et  1  âge  de  ces  corps  ;  mais  leur  position 
offrait  cette  circonstance  particulière  qui  n*a  pas  encore,  je  crois, 
été  observée,  que  i'avant-bras  de  chaque  squelette  était  reployé 
sur  l'humérus ,  de  plus  chacun  de  ces  corps  portait  des  armilles 
ou  bracelets  de  bronze.  Chez  les  uns  Panneau  entourait  le  poignet, 
chez  les  autres,  Thumerus.  J'ai  acquis  tous  ces  bracelets  et  j'en  ai 
déposé  plusieurs  au  musée  archéologique.  Ils  sont  de  la  plus 
gi*ande  simplicité.  Ceux  du  poignet  sont  pleins,  et  le  faible  dia- 
mètre de  quelques-uns  semble  indiquer  qu'ils  étaient  portés  par 
des  femmes  ondes  enfants.  Les  anneaux  de  Thumerus  sont  creux, 
on  y  aperçoit  encore  les  traces  de  la  soudure  qui  court  tout  le 
long  de  la  partie  intérieure  du  cercle. 

Ces  sépultures  étaient  celles  de  gens  pauvres  et  simples.  II  est 
regrettable  qu'aucune  autre  découverte  ne  soit  venue  nous  in- 
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diquer  à  quelle  époque  on  pourrait  les  attribuer.  M.  l'abbé 
Cochet,  dans  son  ouvrage,  la  Normandie  souterraine,  a  porté 
oue  telle  lumière  dans  cette  curieuse  branche  de  l'archéologie, 
que  maintenant  il  est  facile  de  distinguer,  presque  àpremièrevue, 
un  tombeau  gallo-romain  d'une  sépulture  franque  ou  mérovin- 
gienne. Mais  pour  appliquer  les  principes  désormais  acceptés  de 
tous,  qu'a  posés  M.  l'abbé  Cochet,  il  faut  l'accompagnement  or- 
dinaire des  sépultures  antiques,  les  vases,  les  armes,  les  orne- 
ments funéraires.  Ici  rien,  sinon  des  squelettes  et  des  anneaux. 
Aussi  le  savant  abbé  lui-même  garderait  un  silence  prudent 
en  présence  de  ces  ossements,  débris  muets  d'une  génération 
disparue. 

En  effet ,  le  seul  fait  de  l'inhumation  n'est  pas  à  lui  seul 
suffisant  pour  indiquera  quelle  date  peut  remonter  la  sépulture, 
car  la  coutume  de  brûler  les  cadavres,  alors  même  quelle  était 
en  vigueur  dans  tout  l'empire  romain,  n'a  jamais  été  générale 
dans  les  Gaules,  où  les  pauvres  gens,  le  plus  souvent,  ense- 
velissaient leurs  morts.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  an- 
neaux de  bronze,  qui  furent  en  usage  dès  la  plus  haute  antiquité 
chez  les  Gaulois,  disparaissent  dans  les  tombeaux  dès  les  pre- 
miers siècles  de  la  monarchie  Franque.  Si  donc  on  ne  peut  mar- 
quer précisément  l'époque  la  plus  éloignée  à  laquelle  pourraient 
remonter  ces  tombeaux,  les  données  de  la  science  semblent  indi- 
quer qu'ils  ne  sont  pas  postérieurs  au  vii«  ou  viii«  siècle  de 
notre  ère. 

Edmond  Challe. 
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SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 

DB  L'TONNI. 


SÉm  DD  I  JUILLET  18SI. 


PRÉSIDENCE  DE  H.   LE  BARON  CHAJLLOU  DES  BARRES. 

Le  procès^verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  présente  à  la  compagnie  divers  objets 
qui  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Par  la  Société  archéologique  de  Sens,  le  volume  de 
son  Bulletin  de  1854. 

Par  M.  Leclerc,  juge  de  paix,  un  jeton  du  xvii* 
siècle  ; 

Par  M.  Ed.  Challe,  des  bracelets  gallo-romains  et  un 
jeton  de  Mgr.  deGondrin,  archevêque  de  Sens. 

Par  M.  Berthelin,  président  delà  Société d'horticul- 
ture  de  Sens,  le  jeton  de  cette  compagnie  ; 

Par  M.  Guiblin,  le  jeton  de  la  chambre  des  avoués 
d'Àuxerre,  dontil  est  président  ; 
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Par  M.  Dallemagne,  le  jeton  de  la  Sodété  de  la  Caisse 
d'Escompte  ; 

Par  M.  le  docteur  Ricordeau,  des  fragments  de  vases 
antiques  provenant  d'Héry  ; 

Par  M,  Dantin,  capitaine  d'état-major,  une  pièce  russe 
en  argent. 

M.  le  Président  annonce  que  S.  Ei.  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  a  bien  voulu  l'informer  qu'il 
vient  de  souscrire,  pour  30  exemplaires,  à  l'ouvrage  que 
publie  la  Société  intitulé  :  Bibliothèqm  hi$torique  de 

M.  Gourtaut  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un 
badigeonnage  qui  a  j£té  récemment  pratiqué  dans  l'église 
Saintr-Eusèbe  d'Auxerre,  et  qui  lui  semble  mériter  que 
la  Société  en  exprime  publiquement  ses  vifs  regrets. 

Il  rappelle  que,  sur  une  proposition  faite  par  M.  le 
Préfet  de  Contencin,  une  commission  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  avait  été  nommée  dans  le  sein  de 
la  Société  ;  mais  que  cette  commission,  par  suite  du  dé- 
part de  M.  de  Contencin,  n'a  pas  reçu  de  caractère  officiel. 
M.  Courtaut  demande  que  l'on  s'adresse  à  Mgr.  Tarche- 
vêque  et  à  M.  le  Préfet  pour  obtenir  une  sanction  des 
pouvoirs  de  cette  conunission  qui  pourrait  prévenir  bien 
des  actes  dont  le  goût  a  trop  souvent  à  gémir. 

La  Société,  après  mûre  délibération,  décide  : 

4'  Qu'elle  désapprouve  complètement  le  badigepp- 
nage  appliqué  récemment  sur  les  murs  intérieurs  de 
l'église  St-Eusèbe  ; 
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2^.  Que  dm  instances  seront  jGedtes  auprèa  des  autorités 
compétentes  pour  l'institutioii  réguKère  de  la  CommM- 
sion,  (A^et  da  la  p)x>positk)a  de  M*  Courtaut. 

Comnmnication.  —  M.  Edmond  Ghalle  lit  une  note 
sur  les  sépultures  antiques  trouvées  à  Auxerre,  à  peu 
de  distance  de  rembranchement  de  la  route  de  Chablis 
sur  celle  de  Lyon,  dans,  une  sablière. 

M.  Chérest  présente  un  mémoire  relatif  à  un  enlever 
ment  de  livres  et  de  manuscrits  précieux,  fait  en  1804, 
à  la  Bibliothèque  d' Auxerre,  par  M,  Pirunelle,  délégué 
de  M.  Chaptal,  ministre  de  Fîntérieur,  pour  en  enrichir 
la  bibliothèque  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier. D  démontre  Tillégalité  de  cette  spoliation  sur 
laquelle  il  fournit  de  curieux  détails,  et  que,  selon'la 
jurisprudence ,  aucune  prescription  ne  peut  légitimer, 
et  il  propose  que  le  Conseil  municipal  soit  intîlé  à 
intenter,  à  ce  sujet,  devant  qui  de  droit,  une  demande 
en  restitution. 

Après  délibération,  cette  proposition  est  renvoyée  à 
Teiamen  d'une  commission. 
Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 
MM.  Challe,  vice-président, 
Chérest, 
tonnellîer, 
Charié, 
Métairie. 
JM«  Bii^ièrecionne  lecture  de  la  deuxième  partie  de  sa 
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notice  sur  Y  Histoire  de  rimprime.rie  dans  le  diéparte- 
ment  de  TYonne  et  spécialement  à  Auxerre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  9  AOUT  1856. 

PRÉSIDENCE  DE  H.    TONIfELLIER, 
En  rabwnce  de  M.  le  Président  et  de  BIM.  lee  Vice-Présidents. 

Hommages  divers.-^  TA.  Salmon,  notice  sur  P.  Fenel, 
numismatiste. 

M.  J.  Ray,  de  Troyes,  observations  sur  quelques  ani- 
maux prétendus  nuisibles.  — Rapport  sur  la  pèche  flu- 
viale dans  le  département  de  l'Aube. 

Académie  dé  Bordeaip[,  actes  des  3*  et  4*  trimestres 
de18â5. 

M.  Bulliot,  Essai  sur  le  système  défensif  des  Romains 
dans  le  pays  Eduen,  in-8*. 

M.  Delente,  correspondant  à  la  Nouvelle-Orléans,  fait 
don  de  2  fragments  de  quartz-aurifère  de  Californie. 

M.  E.  Duché,  ofiBre  à  la  Société  une  vertèbre  de  sau- 
rien  trouvée  aux  environs  d'Ouanne,  et  une  aggloméra-, 
tion  de  caryophyllée  coral-rag  trouvée  à  Lain. 

Élection.  —  M.  Coeffet-Olivier,  bijoutier  à  Vîlleneuve- 
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rirchevéque,  présenté  par  MM.  Ed.  Ghalle  et  Quantin, 
est  nommé  membre  titulaire. 

Communication.  —  L'un  des  secrétaires  lit,  pour 
M.  le  Trésorier,  son  rapport  sur  la  situation  financière  de 
la  Société  au  31  décembre  1855.  —  La  Société,  sur  la 
proposition  de  M.  le  Président,  décide  que  ce  document 
sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  Déy  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  Alise  dans 
lequel  il  réfute  l'opinion  de  M.  Delacroix  qui  place  cette 
ville  sur  le  plateau  d'Amancey,  à  Alaise  (Doubs).  Il 
établit,  par  des  documents  positifs  et  une  discussion  ap- 
profondie des  textes  de  César  et  d'autres  écrivains  an*- 
ciens,  que  c'est  avec  raison  que  l'on  a  cru  généralement, 
jusqu'ici,  que.  la  ville  d'Alise,  assiégée  par  César,  exis- 
tait sur  le  plateau  où  s'élève  aujourd'hui  Sainte-Reine, 
arrondissement  de  Semur  (Côte-d'Or). 

La  séance  est  levée  et  la  prochaine  réunion  ajournée 
au  mois  d'octobre. 
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ODORANNË,  D£  SENS» 

ECRIVAIN  ET  ARTISTE  DU  COMMENCEMENT  DU  XI*  SIÈCLE 


On  se  fait  difficilement  une  juste  idée  de  l'état  de  misère,  d'i- 
gnorance et  en  quelque  sorte  ti'abrutissement  où  était  tombée  la 
France  vers  la  fin  du  x®  siècle,  quand  fut  définitivement  retran- 
chée du  trône  la  race  dégénérée  de  Charlemagne.  La  faiblesse 
de  Louis-le-Débonnaire  et  les  sanglantes  dissensions  survenues' 
après  lui  entre  ses  fils  avaient  préparé  ce  triste  résultat.  Pour 
s'attacher  les  services  et  le  dévouement  de  ses  chefs  de  guerre, 
Charles-le-Chaûve  avait  démembré  ses  états  en  leur  en  aban 
donnant  les  principales  provinces,  d'abord  en  bénéfice  viager, 
puis  à  titre  héréditaire.  Ceux-ci,  suivant  son  exemple,  avaient  di- 
visé entre  leurs  lieutenants,  sous  condition  de  service  militaire, 
les  villes  et  les  baronnies,  subdivisées  bientôt,  selon  le  même 
système,  par  ces  chefs  secondaires.  De  là  était  né  le  régime 
féodal,  avec  l'antagonisme  envahisseur  d'une  multitude  de  petits 
souverains^  indépendants  entre  eux  et  ennemis  les  uns  des  au- 
tres ;  un  état  de  guerre  permanent  ;  le  triomphe  de  la  force  bru- 
tale partout  établi  et  une  oppression  impitoyable  de  la  popula- 
tion asservie,  avec  des  exactions  et  des  dévastations  qui  avaient 
fini  par  éteindre  presque  complètement  les  lumières  et  le  goût 
des  arts  que  le  génie  de  Charlemagne  avait  tenté  de  ranimer. 
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Dès  la  fin  du  ix«  siècle,  la  descendance  d'un  habile  aventu- 
rier, issu  de  race  saxonne  au  dire  de  plusieurs  chroniques,  que 
Charles-le-Chauve  avait  chargé  de  la  garde  des  marches  de 
l'Anjou  et  qui  tenait  de  la  vigueur  de  son  bras  les  noms  de  Ro- 
bert-le-Fort,  avait  tenté  d'exclure  la  race  abâtardie  du  gi^nd 
empereur^  en  se  faisant  élire  au  trône  dans  la  personne  d'Eudes; 
et  dans  celle  de  Robert  I^,  son  frère.  La  rivalité  jalouse  des 
autres  grands  vassaux  avait  d'abord  fait  avorter  ces  ambitieuses 
tentatives  et  l'on  avait  vu  successivement  deux  restaurations  de 
la  dynastie  légitime,  au  profit  de  Charles-le-Simple  et  de  Louis- 
d'Outre-Mer.  Alors  la  politique  des  descendants  de  Robert-le- 
Fort  avait  changé  de  tactique.  Ils  avaient  aflFecté  de  paraître  les 
protecteurs  de  la  race  dont  ils  convoitaient  la  succession,  et 
grossissant  sans  cesse  leur  puissance,  ils  s'étaient  fait  livrer, 
après  le  comté  de  Paris,  le  duché  de  France  et  enfin  les  duchés 
de  Bourgogne  et  d'Aquitaine,  lorsque  la  race  carlovingienne 
étant,  par  son  impuissance  et  son  incapacité^  devenue  l'objet 
d'un  mépris  universel,  la  dignité  royale  tomba^  comme  un  fruit 
mûr,  entre  les  mains  de  Hugues-Capet.  Mais  il  n'avait  pas  fallu 
moins  d'un  siècle  entier  de  guerres,  de  dépopulation  et  de  rui- 
nes pour  arriver  à  ce  résultat. 

Cependant  les  querelles  acharnées  qui,  pendant  cette  période, 
avaient  sans  cesse  divisé  les  grands  vassaux,  et  les  luttes  par- 
ticulières, qu'à  leur  exemple  engageaient  jusqu'aux  simples 
châtelains  pour  agrandir  leurs  territoires,  avaient  laissé  le  champ 
libre  aux  invasions  des  pirates  Scandinaves  et  des  hordes  Hun- 
niques  en  qui  vivaient  les  traditions  d'Attila.  Depuis  la  mort  de 
Charles-le-Chauve,  il  ne  s'était  pas  passé  dix  ans  sans  que  l'on 
vU  reparaître  au  cœur  de  la  France,  tantôt  des  armées  de  Bul- 
gares et  de  Hongrois,  tantôt  des  bandes  de  Normands,  affamés 
de  pilhige,  de  meurtre  et  d'incendie.  Rien  ne  résistait  à  ces  tor- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ÉCRIVAIN   ET  ARTISTB   DU   XI«   SIÈCLE.  277 

rents  formidables.  Les  villes  étaient  prises  et  brûlées,  les  églises 
et  les  abbayes  ou  se  trouvaient  concentrées  presque  toirtes  les 
richesses  du  pays  saccagées  et  détruites,  les  populations  massa- 
crées, emmenées  en  esclavage  ou  chassées  par  la  terreur  au 
fond  des  forêts.  Au  milieu  de  ces  désastres,  les  barons  ne  son- 
geaient qu'à  grossir  leurs  trésors  avec  lesquels  ils  s'enfermaient 
dans  leurs  forteresses  et  à  accroître  le  ressort  de  leur  domina- 
tion. Quand  ils  se  furent  partagés  tous  les  domaines  royaux,  ils 
portèrent  envie  à  Topulencedes  établissements  ecclésiastiques, 
et  des  abbayes,  des  évêchés  mêmes  leur  furent  livrés  ou  furent 
envahis  par  eux,  d'abord  à  titre  de  bénéfices  militaires,  puis  à 
titre  de  fiefs.^        •   ' 

Hugues-le-Grand ,  duc  de  France,  était  surnommé  Talibé, 
parce  qu'il  possédait  ks  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  et  de  Saint-Hartin-de-Tours,  qu'il  tenait  du  duc 
Robert,  son  père..Rainard-le-Vieux,  comte  de  Sens,  tenait  Tab- 
baye  de  Sainte-Colombe,  qu'avant  lui  avaient  eue  les  ducs  de 
Bourgogne  depuis  RicUard-leJusticier,  et  il  y  joignait  celles  de 
Sainte-Marie  de  Joigny  et  de  Saint-Pierre  de  Ferrières.  Les  ducs 
de  Bourgogne  étaient  à  la  même  époque  abbés  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  et  l'on  vit  en  974  Tévêché  de  cette  ville  entre  les 
mains  d'un  des  bâtards  du  duc  Hugues-le-Grand,  Héribert,fqui 
n'est  célèbre  que  par  ses  prodigalités  dilapidatrices  et  ses 
grandes  chasses  dans  les  forêts  de  la  Puisaie,  où  il  y  fit  bâtir 
pour  ses  plaisirs  princiers  les  châteaux  de  Toucy  et  de  Saint- 
Fargeau.  Au  moins  celui-là  n'avilissait  pas  autrement  la  reli- 
gion. Mais  l'on  voyait  à  la  même  époque  sur  le  siège  archiépisr 
copal  de  Sens  un  parent  du  comte  Rainàrd-le-Vieux ,  dfi  nom 
d'Archembald,  qui  vendait  les  domaines  ecclésiastiques  et  jus- 
qu'aux églises  et  aux  ornements  sacrés,  qui  expulsait  les  moines 
pour  s'emparer  des  abbayes  et  s'y  installait  avec  des  femmes  de 
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mauvaise  vie  (4),  et  quand  les  pauvres  cénobites  refusaient  de 
quitter  ces  vénérables  demeures,  les  attaquait  et  les  tuait  comme 
le  gibier  des  bois,  ainsi  qu'on  le  vit  à  SaintrPierrd-lerVif,  oà  à  la 
suite  d'une  orgie  nocturne  il  en  tua  douze  sur  quinze  et  laissa 
les  trois  autres  dans  un  si  triste  état  qu'ils  moururent  dans  le 
cours  de  l'année.  La  contagion  de  tels  exemples  gagnant  de 
proche  eu  proche,  voici  selon  un  pieux  et  savant  Bénédictin,  dom 
Rivet  (2),  à  quel  degré  de  corruption  en  était  arrivée  l'Eglise,  qui 
jusque  là  avait  offert  un  dernier  asile  aux  mœurs,  aux  lettres  et 
aux  arts,  contre  la  barbarie  qui  menaçait  la  société  d'une  com- 
plète dissolution  : 

«  Comme  les  laïcs,  les  ecclésiastiques  portaient  les  armes  et 
»  allaient  à  la  guerre.  On  exerçait  les  fonctions  de  clerc  sans  en 
»  porter  l'habit  ni  la  tonsure  et  souvent  sans  avoir  ni  science 
»  ni  capacité.  Les  chanoines  et  quelquefois  les  moines  quittaient 
»  leurs  monastères  pour  passer  à  d'autres  où  l'on  vivait  sans 
»  règle....  La  simonie  avait  gagné  partout  et  le  concubinage  des 
»  clercs  était  tout  public  et  avait  passé  çn  coutume.  Les  béné- 
»  fices  étaient  devenus  héréditaires  dans  les  familles,  les  enfants 
»  succédaient  aux  pères.  Quelquefois  on  vendait  les  évéchés  du 
»  vivant  des  évéques  ;  d'autres  fois  les  seigneurs  les  léguaient  à 
»  leurs  femmes  par  testament.  Des  évéques  le  faisaient  eux- 
»  mêmes  et  mariaient  leurs  enfants  en  donnant  à  leurs  filles 
»  pour  dots  les  terres  de  leurs  évéchés  et  quelquefois  leurs  bé- 
»  néfices  mêmes.  » 

Au  sein  d'un  tel  désordre,  l'étude  avait  fini  par  être  tournée 
en  dérision,  et  l'ignorance  étendait  partout  ses  ténèbres.  Les 


(1)  Omnmênkicibm.  Clarins,  chronique  de  saint  Pierre-le-Vif. 

(2)  BUMn mtéroilrêâêUà ¥umc9,  t.  7,  p. 5. 
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bibliothèques,  les  tableaux,  les  objets  d'art,  avaient  été  en  grande 
partie  brûlés  dans  les  invasions.  Ceux  qui  avaient  échappé  à  ces 
ravages  disparaissaient  de  jour  en  jour  par  Tindifiérence  et  Tin- 
curie  de  leurs  possesseurs.  Les  livres  étaient  devenus  d'une  telle 
rareté  que,  quand  le  goût  en  revint,  une''comtesse  d'Anjou  paya, 
selon  une  charte  citée  par  Habillon  (4),  un  recueil  d'homélies 
deux  cents  brebis^  trois  muids  de  grain  et  un  certain  nombre  de 
peaux  de  martres. 

Cependant,  par  l'effet  de  ces  guerres  et  de  ces  dévastations 
permanentes,  la  population  agricole  étant  considérablement  di- 
minuée et  ses  travaux  sans  cesse  découragés  et  suspendus,  la 
production  alimentaire  décroissait  dans  une  telle  proportion,  que 
le  sol  ne  donnait  plus  de  quoi  nourrir  ses  habitants.  D'horribles 
ikmines  décimaient  périodiquement  les  *pett'[des.  On  n'écrivait 
plus  guère  alors  et  il  ne  nous  reste  que  de  bien  courtes  chro- 
niques de  ce  temps  de  désolation.  Mais  dansnces  brèves  et  rares 
relations  on  trouve  encore  d'afireux  détails  sur  les  extrémités 
auxquelles  les  souffrances  de  la  faim  réduisaient  les  hommes. 

Un  moine  de  Saintr-Germain  d'Auxerre  (2)  décrit  ainsi  les  hor- 
reurs dont  il  fiit  témoin  : 

€  On  vit  les  hommes»  après  avoir  dévoré  les  bétes  et  les  oi- 
»  seaux,  se  jeter  sur  les  nourritures  les  plus  rebutantes  et  les 
»  plus  funestes.  Les  uns^  pour  éviter  la  mort,  avaient  recours 
»  aux  racines  des  forêts  et  aux  herbes  des  rivières....  D'autres, 
»  et  j'ai  horreur  de  le  dire,  furent  poussés  par  une  faim  féroce 
»  à  dévorer  de  la  chair  humaine,  ce  dont  on  n'avait  vu  que  de 
»  bien  rares  exemples  autrefois.  Sur  les  chemins^  les  plus  forts 


(1)  ÀBDAles  benedict.,  i.  61,  ii«  6. 
(I)  Glaber  Rodolftis,  1. 4,  ehap.  4. 
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»  égorgeaient  les  plus  faibles,  les  coupaient  en  morceaux  qu'ils 
»  mettaient  sur  le  feu  pour  les  manger.  D'autres,  qui  fuyaient 
»  de  pays  en  pays  pour  éviter  cette  famine,  demandaient  sur  le 
»  solV  l'hospitalité  à  la  porte  de  quelque  chaumière  ;  mais  ceux 
»  qui.  les  avaient  accueillis  les  assassinaient  pendant  la  nuit 
»  pour  en  faire  leur  nourriture.  Souvent  on  séduisait  les  enfants 
»  en  leur  offrant  un  œuf  ou  une  pomme^  on  les  entraînait  dans 
»  des  lieux  écartés  et  on  les  tuait  pour  les  dévorer.  Dans  plu- 
»  sieurs  endroits  les  corps  morts  furent  déterrés  dans  les  cime- 
»  tières  pour  les  manger.  Et,  comme  si  l'usage  de  la  chair  hu- 
»  maine  était  déjà  devenu  légitime,  on  vit  un  homme  en  apporter 
»  sur  le  marché  de  Tournus  pour  la  vendre.  » 

Il  semblait  aussi  vers  la  fin  de  ce  siècle  que  le  ciel,  en  dé- 
chaînant sur  la  terre  les  fléaux  des  intempéries^  voulût  punir 
ses  habitants  de  leurs  crimes.  On  voyait  parfois  des  pluies  con- 
tinuelles inonder  les  vallées  pendant  des  années  entières,  et 
parfois  d'inexorables  sécheresses  tarir  complètement  les  eaux 
des  étangs  et  le  lit  des  rivières.  Le  cours  des  saisons  semblait 
interverti.  Dans  Tannée  993,  il  y  eut  une  grande  gelée  le  sept  du 
mois  de  juillet.  Des  tremblements  de  terre  et  Tapparition  de 
plusieurs  comètes  venaient  aussi  presque  chaque  année  épou- 
vanter les  hommes  qui  les  regardaient  comme  les  présages  d'une 
prochaine  destruction. 

Tant  d'afflictions  firent  croire  à  l'accomplissement  de  la  pré- 
diction du  vingtième  chapitre  de  l'Apocalypse,  où  il  est  dit  que 
Satan  sera  lâché  après  mille  ans.  La  peur  de  la  fin  du  monde  se 
répandit  universelleo^ent  aux  approches  de  l'an  mil,  et  pendant 
dix  ans  encore  après  on  attendait  chaque  jour  la  réalisation  de 
ce  grand  cataclysme. 

L'excès  du  mal  amena  enfin  une  réaction  salutaire.  Parmi  les 
rejetons  des  grandes  familles  que  l'on  vouait  à  l'église  pour  en 
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accaparer  les  dignités  et  les  bénéfices,  il  s'en  trouva  qui,  se  dé- 
tachant de  la  corruption  du  siècle,  employèrent  l'autorité  de 
leur  nom  et  l'influence  de  leur  crédit  à  rendre  à  la  religion  sa 
pureté,  au  clergé  sa  discipline,  et  qui,  en  régénérant  les  institu- 
tions monastiques,  seul  Uébris  qui,  bien  que  dénaturé  aussi  par 
la  dissolution  universelle,  eût  encore  conservé  quelque  respect 
auprès  des  faibles  et  des  puissants,  des  opprimés  et  des  oppres- 
seurs, entreprirent  cette  grande  et  difficile  tâche  de  remettre  en 
honneur  le  travail,  Tétude,  la  paix,  les  mœurs  et  la  sainteté. 

Un  jeune  seipeur  de  la  grande  maison  des  comtes  de  Provence, 
que  sa  famille  avait  voulu  doter  d'un  archevêché,  Mayol  de  For- 
calquier,  devenu  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  de  SaintrMayeul, 
avait  préféré  se  faire  moine  à  Cluny  et  en  était  devenu  abbé 
pour  réformer  cette  illustre  abbaye  où,  après  cinquante  ans  de 
fondation,  le  relâchement  universel  avait  déjà  pénétré.  Sous  sa 
parole  que  fécondait  l'inspiration  divine,  les  moines  redevinrent 
à  la  fois  d'austères  cénobites ,  de  laborieux  cultivateurs,  d'infa- 
tigables copieurs  de  manuscrits.  Il  porta  ensuite  la  même  ré- 
forme dans  une  multitude  d'autres  monastères,  d'où  sortaient 
de  pieux  essaims  de  pionniers  en  froc,  qui  allaient  dessécher  les 
marais,  défricher  les  terres,  encourager  par  leurs  prédications  et 
par  leur  exemple  les  serfs  abattus  et  les  laboureurs  découragés, 
pendant  que  d'autres,  réunissant  les  livres  échappés  aux  ra- 
vages des  guerres,  les  transcrivaient  pour  les  propager  au  loin 
et  ouvraient  des  écoles  pour  y  répandre  la  semence  de  l'instruc^ 
tion  et  de  la  vertu. 

Les  abbayes  et  les  prieurés  redevenaient  ainsi,  selon  leur 
destination  primitive,  à  la  fois,  des  asiles  pour  les  âmes  pieuses 
fatiguées  de  la  turbulence  désordonnée  de  cette  société,  dçs 
gîtes  sûrs  pour  les  voyageurs,  les  marchands  et  les  pèlerins^ 
des  hospices  pour  les  malades,  des  abris  pour  les  populations 
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ti'alentMr,  qnnà  elles  se  voyaient  menacées  par  lea  ioicuniîoos 
des  hommes  d'armes,  des  dépôts  pour  la  conservatioa  et  le  dé- 
^loppement  de  la  science,  des  écoles  pour  renfance  et  la  jeu- 
nesse, et  enfin  des  fermes-modèles  pour  l'exemple  des  coltivatears. 
Vais,  pour  que  le  travail  renaissant  pût  fructifier,  il  lui  fallait  la 
âéeurité  et  une  garantie  contre  les  agressions  dévastatrices  des 
-seigneurs  qni  regardaient  la  guerre  comme  leur  droit  et  le  bri- 
gandage comme  leur  patrimoine.  De  grands  et  sages  éyéques 
réunirent  alors  de  toutes  parts  des  conciles,  pour  rétablir  la 
paix  et  l'imposer  aux  hommes  de  toutes  conditions.  Les  sei- 
peurs  laïcs  étaient  convoqués  en  grande  pompe  aussi  bien  que 
•les  abbés  et  les  prélats,  et  Ton  y  portait  les  reliques  des  saints 
pour  frapper  plus  e£Scacemônt  Tesprit  des  peuples.  La  paix 
était  malheureusement  incompatible  avec  Tanarchie  féodale. 
Hais,  après  bien  des  années  d'efforts,  on  parvint  enfin  à  obte- 
nir, sous  le  nom  de  Trêve  de  Dieu,  que  les  combats,  les  meur- 
tres, les  incendies  et  les  pillages  seraient  suspendus  du  mer- 
credi soir  jusqu'au  lundi  matin,  outre  les  jours  de  fêtes,  l'ivent 
et  le  Carême.  On  avait  ainsi  fait  la  part  du  feu.  Hais  au  moins, 
pendant  quatre  jours  de  la  semaine,  on  était  à  peu  près  assuré 
*de  n'être  tué,  pillé  ou  incendié  que  par  les  voleurs  de  grands 
chemins,  qui,  à  la  vérité,  ne  manquaient  nulle  part. 

Cette  grande  halte  de  la  barbarie,  ce  premier  retour  vers  (a 
civilisation  sont  personnifiés  dans  l'histoire  de  Sens  par  les 
deux  vénérables  et  imposantes  figures  de  l'archevêque  Sewin 
et  de  l'abbé  Rainard. 

La  ville  de  Sens  avait  échappé  aux  ravages  des  invasions  qui 
avaient  détruit  tant  de  villes  dans  les  trois  derniers  siècles.  Les 
armées  arabes,  hongroises,  bulgares,  normandes  avaient  inuti- 
lement assiégé  ses  fortes  murailles,  derrière  lesquelles  s'abrît^t 
une  puissante  et  nombreuse  population.  Son  importance  est  at- 
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testée,  dans  Dûstoire  si  obscare  des  villes  de  cetteépoque,  par  la 
part  considérable  que  prirent  ses  archevêques  aux  grands  évé- 
nements du  pays. 

C'est  l'archevêque  Ebbon  qui  le  premier,  dès  avant  la  victoire 
de  Charles  Martel,  avait  fait  reculer,  en  633,  le  fiot  redoutable  de 
l'invasion  arabe. 

C'est  l'archevêque  Wenilen  qui  avait  sacré  le  roi  Gharles-le- 
Chauve,  et  qui,  plus  tard,  vers  Tan  868,  était  à  la  tête  de  cette 
ligue  puissante  des  barons  et  des  prélats  qui  fondaient  le  régime 
féodal,  en  contraignant  ce  prince  à  confirmer  les  démembrcL. 
nents  qu'il  avait  faits  de  la  puissance  souveraine,  au  profit  des 
chefs  de  guerre  et  des  évêques  qui  avaient  assuré  le  succès  de 
ses  armes  contre  les  autres  enfants  de  Louis-le*Débonnaire. 

L'archevêque  Walter  avait  sacré  trois  des  rois  élus  par  Tas- 
s^Bfiblée  des  barons  et  prélats  du  royaume,  savoir  :  £udes>  Ro- 
bert hr  et  Raoul. 

Guillaume,  son  successeur,  avait  été  chercher  en  Angleterre 
le  jeune  Louis  d'Outre-Herpour  le  replacer  sur  lé  trêne  A* oh  son 
père  Ch^rles-le-Simple  avait  été  renversé  treize  ans  auparavant. 

Dès  l'année  876,  Anségise  avait  reçu  du  pape  le  titre  dépri- 
mât des  Gaules  et  de  Germanie,  et  ce  titre  était  conféré  de 
nouveau  vers  l'an  080  à  Sewin,  qui,  plus  tard,  seul  des  évêques 
de  France,  osant  refuser  le  serment  à  Hugues-Capet  qu'il  regar- 
dait comme  un  usurpateur,  ne  cédait  que  devant  les  injonc* 
lions  formelles  du  saintrsîége ,  et  qui  peu  après  soutenait  avec 
énergie,  contre  toutes  les  violences  du  roi,  les  droits  d'Arnoult 
archevêque  de  Reims,  que  Hugues-Capet  avait  dépossédé  parce 
qu'il  était  issu  du  sang  carlovingien.  L'inébranlable  archevêque 
de  Sens,  aidé  de  l'appui  du  pape,  parveitait,  après  plusieurs 
années  de  lutte,  à  rétablir  Arnoul  sur  son  siège,  en  en  faisant 
descendre  le  savant  et  illustre  Gerbert  que  le  roi  y  avait  fait  in 
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duemeni  élire,  et  qui  peu  d'années  après  montait  au  trône  i>apal 
sous  le  nom  de  Sylvestre  n. 

Cet  intrépide  Sewin  était  de  race  saxonne  et  de  la  famille  des 
comtes  héréditaires  du  Sénonais.  Quand  le  comte  de  Paris, 
Eudes^  fils  de  Robert-le-Fort,  s'était  fait  élire  roi  des  Français, 
le  puissant <luc  de  Bourgogne,  Richard-le-JusUcier,  n'avait  con- 
senti à  cetle  élévation  qu'en  exigeant,  à  titre  de  dédommage- 
ment (1),  les  deux  comtés  d'Auxerre  et  de  Sens,  qu'il  garda  toute 
sa  vie  en  les  faisant  gouverner  par  des  vicomtes,  et  qui,  après  la 
mort  du  roi  Raoul  son  fils ,  passèrent  avec  une  partie  de  la 
Bourgogne  au  duc  de  France,  Hugues-le-6rand.  Ce  dernier,  pour 
récompenser  les  services  d'un  de  ses  plus  habiles  chevaliers,  fils 
du  dernier  vicomte  de  Sens,  et  appelé  Rainard,  qui  est  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Rainard-le-Yieux,  lui  avait  donné 
en  fief  le  riche  comté  du  Sénonais,  qu'il  garda  près  de  cinquante 
ans  et  que  possédèrent  après  lui  son  fils  et  son  petit-fils  (2). 

Le  comte  Rainard,  pour  asseoir  librement  sa  domination  à 
Sens  où,  de  tradition  immémoriale,  l'action  municipale  appar- 
tenait aux  archevêques,  avait  d'abord  livré  le  siège  archiépiscopal 
à  son  parent  Archembald,  dont  nous  avons  rappelé  plus  haut  les 
excès  et  «les  dilapidations.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  n'a- 
vait pu  empêcher  l'élection  d'un  digne  prêtre  appelé  Anastase, 
mais  il  avait  toujours  réussi  à  tenir  sous  sa  dépendance  ce  pré- 
lat dont  l'énergie  n'égalait  pas  la  piété.  Quand  Anastase  mourut, 
le  clergé  et  les  citoyens  pour  se  donner,  contre  les  exactions  du 
comte,  un  protecteur  dont  ils  connaissaient  la  vigueur  et  l'inté- 
grité, jetèrent  les  yeux  sur  l'archidiacre  Sewin  qui  était  le  propre 


(i)  Chronique  d«  daintâ-GoIombe. 

(2)  Le  nom  qne  Ini  donnent  las  eontemponins  est  Rainard-la-petit-TieQX, 
Bainarâuê  Mfuiuf.  Voir  la  chioniqae  de  Clariu»  et  le  traTail  que  nous  ayont 
donné  dana  r^imiMilr»  4i  i'FomM  4i  1S41  sur  les  mwKm  df  Smu, 
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neveu  du  comte  Rainard.  Le  vieux  comte  s*opposa  de  tous  ses 
efforts  à  cette  élection,  et  lorsque,  bravant  ses  défenses,  Sewin  se 
fut  fait  sacrer  à  Auxerre,  Rainard  lui  refusa  l'entrée  de  Sens  et 
ne  céda  qu'après  un  an  de  résistance  et  d'excommunication.  Le 
nouvel  archevêque  réalisa  toutes  les  espérances  que  l'on  avait 
fondées  sur  sa  nomination.  Il  protégea  les  opprimés,  soulagea 
les  souffrances  du  pauvre  peuple,  rebâtit  les  églises,  repeuplâtes 
abbayes  et,  autant  que  le  permettaient  les  malheurs  du  temps, 
ramena  l'ordre  et  la  discipline  dans  son  diocèse. 

Il  y  avait  dans  le  bourg  de  Saint-Savinien,  situé  à  l'est  des 
murs  de  la  ville  un  monastère  célèbre  par  son  ancfenneté,  Té- 
tendue  de  ses  possessions  et  l'éclat  de  son  origine.  Il  avait  été 
fondé  vers  l'an  520  par  la  reine  Théodechilde  ou  Theudechide, 
fille  de  Théodoric,  roi  des  Francs  Austrasiens  et  l'un  des  fils  de 
Clovis  (4).  Cette  princesse,  dont  le  poète  Fortunat  a  célébré  la 
piété  et  les  vertus  charitables ,  avait  elle-même  fait  construire 
l'église  et  le  cloître  dédiés  à  Saint-Pierre  et  y  avait  choisi  sa 
sépulture.  Elle  Tavait  enrichi  de  plusieurs  domaines  dans  le 
diocèse  et  de  la  confiscation  des  vastes  possessions  d'un  puis- 
sant seigneur  de  TAuvergne,  appelé  le  comte  Basol,  qui,  ayant 
tenté  de  défendre  l'indépendance  de  ses  montagnes,  contre  l'in- 
vasion des  Francs  Austrasiens,  avait  payé  de  sa  liberté  et  de  ses 
biens  cette  tentative  malheureuse  et  n'avait  conservé  la  vie  qu'à 
la  condition  de  se  faire  moine  dans  la  nouvelle  abbaye  (2),  qiie 
l'on  appelait  déjà  Saint-Pierre-du-Bourg,-  Sanctus  Petrus  vici, 
devenu  depuis  par  corruption  Saint-Pierre-le-Vif. 

La  vieille  basilique  de  la  reine  Théodechilde  était  le  monu- 
ment religieux  le  plus  vénéré  de  la  contrée.  C'est  là  que  jusqu'au 


(1)  Annal.  Benedict.,  1.  6. 

(2)  Cturonique8  d'Odoranne  et  de  Clarins. 
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onzième  siècle  les  archevêques  et  les  comtes  recevaient  la  sé- 
pulture. Hais  la  royale  abbaye  avait  eu  aussi  ses  jours  d'épreuves 
et  de  désastres.  Les  Hongrois,  l'avaient  pillée  et  brûlée  dans  la 
grande  invasion  de  937.  Elle  venait  d'être  reconstruite,  lors- 
qu'elle fut  donnée  en  bénéfice  à  un  personnage  du  nom  de  No- 
tranne,  quelque  chef  de  guerre,  sans  doute,  qui  possédait  déjà 
trois  autres  abbayes  dans  le  diocèse.  Ce  nouvel  abbé  se  mit  à 
vendre  les  domaines,  les  églises  et  les  ornements,  et  du  produit 
de  ses  dilapidations  acheta,  selon  les  chroniques  de  St-Pierre-le- 
Vif  écrites  au  siècle  suivant  par  Clarius,  Tévéché  de  Never's.  Les 
moines,  réduits  à  un  dénuement  absolu,  erraient  à  l'aventure  et 
n'avaient  plus,  pour  subsister,  que  les  secours  de  la  charité. 
L'impie  Archembald,  qui  était  venu  ensuite,  avait  complété  l'œuvre 
de  destruction,  en  faisant  du  vénérable  cloître  le  chenil  de  ses 
chiens  de  chasse  et  de  ses  faucons  et  en  massacrant  ceux  des 
moines  qui  persistaient  à  y  chercher  un  refuge.  Après  la  mort 
de  ce  forcené,  le  bon  prélat  Anastase  avait  eu  l'intention  de  ren- 
dre le  saint  lieu  à  sa  destination  première,  d'y  rappeler  les 
moines  et  dé  racheter  leurs  domaines.  Hais  le  temps  et  les 
moyens  lui  avaient  manqué.  U  était  réservé  à  Sewin  d'accomplir 
cette  œuvre  sainte.  Il  réunit  ce  qui  restait  des  moines  dispersés 
par  la  tempête  et  leur  donna  des  biens  en  échange  de  ceux  qu'ils 
.  avaient  perdus.  Et,  comme  l'existence  errante  qu'ils  avaient  me- 
née pendant  plusieurs  années  leur  avait  fait  perdre  les  traditions 
du  travail  et  de  la  prière,  il  appela  des  religieux  de  SaintrBenoit- 
su^Loire  et  -de  Cluny,  pour  rétablir  par  leur  exemple  la  disci- 
pline oubliée,  et,  afin  de  cimenter  avec  éclat  cette  restauration, 
il  choisit  pour  le  mettre  à  leur  tête,  son  propre  neveu,  Rainard, 
qu'il  avait  fait  élever  dans  l'abbaye  de  Sainte-Colombe. 

Ce  nouvel  abbé  se  voua  avec  une  graade  ardeur  à  relever  de 
ses  ruines  le  vénérable  sanetuaite.  U  consacra  ^on  patrimdne  à 
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recaDstruire  de  fpnd  en  comble  le  cloître  et  toutes  ses  dépen- 
dances. Des  colonies  de  moines  furent  envoyées  par  lui  pour  re- 
bâtir les  fermes  incendiées,  cultiver  les  domaines  et  y  élever  du 
bétail.  Tout  ce  qu'on  put  trouver  de  tableaux,  de  statues,  de 
manuscrits  précieux,  de  vases  et  d'ornements  sacrés  fut  acheté 
par  lui  à  grands  frais  pour  orner  et  enrichir  Tabbaye.  Enfin  il 
institua  des  écoles  pour  former  la  génération  nouvelle  à  la  culture 
des  lettres  et  des  arts  (1).  Ce  n'était  pas  la  partie  la  plus  facile 
de  la  tâc£e  qu'il  avait  entreprise.  Le  savoir  était  alors  aussi  rare 
que  dédaigné,  et  les  lumières  de  la  science  étaient  presque  par- 
tout en  France  si  complètement  éteintes,  que,  quand  le  grand 
Gerbert  avait  voulu  étudier  les  mathématiques,  il  avait  dû  sortir 
du  royaume  et  aller  jusqu'à  Cordoue  chercher  cet  enseignement 
chez  les  Arabes.  Ce  savant  homme  fut  d'ailleurs,  au  milieu  de 
l'ignorance  de  son  siècle,  une  exception  si  extraordinaire,  que 
tout  pape  qu'il  était,  ses  contemporains  supposaient  qu'il  n'avait 
pu  acquérir  un  tel  savoir  qu'en  vendant  son  âme  au  malin  es- 
prit (2). 

L'abbé  Rainard  ne  put  donc  réaliser  sous  ce  rapport  que  de 
bien  faibles  résultats.  Et  pourtant  il  forma  un  élève  dont  le  nom 
devait  survivre  et  qui  est  encore  aujourd'hui  le  principal  honneur 
4e  sa  mémoire. 

Parmi  les  novices  élevés  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre-le- 
Vif,  était  un  jeune  homme  appelé  Odoranne  ou  Odoramne  (3), 


(1)  Chroniques  d'Odoranne,  de  Clarius,  de  Robert  de  Saint-Marien,  etc. 

(2)  GuiUaume  de  Malmesbury,  Orderic  Vital,  Guillaume  Godelle,  Andréas  et 
autMs  chjroQiquenrs. 

(1)  Son  nom  est  écrit  Odorannus  dans  les  éditions  françaises  de  sa  chronique 
et  Odoramnus  dans  le  manuscrit  de  ses  œuTres  qu'a  publié  en  1S45  M.  le  car- 
dinal Mai.  C'est  donc  à  tort  que  l'histoire  littéraire  de  Dom.  Rivet  et  d'autres 
ouvrages  plus  récents  le  désignent  sous  le  nom  d'Odozan. 
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d'un  esprit  vif  et  subtil  et  d'une  merveilleuse  aptitude  pour  l'é- 
tude et  la  pratique  des  arts.  Développée  avec  prédilection  par 
les  leçons  et  les  encouragements  du  digne  abbé,  cette  jeune  in- 
telligence ne  tarda  point  à  s'assimiler  le  peu  de  savoir  que  pou- 
vaient lui  transmettre  ses  maîtres  et  le  petit  nombre  de  livresque 
contenaitla  librairie  du  couvent.  Attiré  par  une  disposition  native 
vers  les  arts  du  dessin  et  de  la  sculpture,  le  jeune  moine  avait 
curieusement  recherché  par  quels  procédés  avaient  pu  être  exé- 
cutées ces  œuvres  de  la  sculpture  antique  dont  il  devait  à  cette 
époque  exister  bien  des  restes  dans  la  ville  de  Sens,  si  Ton  en 
juge  par  les  débris  que  Ton  en  retrouve  encore  si  souvent,  et  par 
la  quantité  de  fragments  de  marbres  précieux  que  Ton  a  pu 
dans  ces  derniers  temps  recueillir  sur  l'emplacement  de 
cet  énigmatique  monument,  que  l'on  a  si  longtemps  désigné 
sous  le  nom  de  la  Motte  du  Ciar.  Une  découverte  qui  fut  faite 
alors  accrut  encore  sa  curiosité.  La  creusée  des  fondations  d'une 
nouvelle  église,  que  l'on  voulait  substituer  à  la  vieille  basilique 
de  Saint-Etienne,  mit  au  jour  une  quantité  considérable  de  sculp- 
tures appartenant  sans  doute  à  un  temple  du  paganisme,  et  que 
la  piété  naïve  des  fidèles  prit  pour  de  saintes  eflBgies  (1).  La  tra- 
dition de  ce  grand  art  était  alors  complètement  perdue  chez  nos 
aïeux;  aussi  dans  les  restes  que  le  moyen-âge. nous  a  légués,  on 
ne  trouve  presque  rien  qui  appartienne  au  x®  siècle.  Cependant 
la  studieuse  ardeur  du  jeune  moine  entreprit  de  le  faire  revivre. 
Il  rechercha  comment  le  ciseau  et  Tébauchoir  pouvaient  évider 
la  pierre  et  en  faire  sortir  une  statue,  comment  les  métaux  en 
fusion,  entrési^dans  un  moule  creusé  sur  le  modèle  de  cette  sta- 
tue, pourraient  en  reproduire  et  en  multiplier  les  formes,  et, 


(1)  Glader  Rodulfus,  1.  5,  ch.  6. 
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après  de  longs  essais  et  des  études  persévérantes,  il  parvint  à 
exécuter  plusieurs  productions,  dont  deux  surtout  excitèrent  une 
admiration  dont  on  voit  le  retentissement  dans  quelques  chro- 
niques contemporaines  (4).  La  première  était  un  Christ  mourant 
sur  la  croix,  qui  fut  placé  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
L'autre*  est  désignée  sous  le  nom  du  puits  du  monastère.  Un 
religieux  de  Sainte-Colombe,  qui,  au  xvn«  siècle,  écrivait  une 
histoire  restée  manuscrite  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif,  rajh 
porte  que,  selon  une  tradition  encore  vivante  de  son  temps,  c'é- 
tait le  grand  puits  en  'arges  pierres  de  taille  ijue  Ton  voyait 
alors  dans  le  cloître  du  côté  du  levant  et  qui  était  remarquable 
par  sa  profondeur,  l'abondance  et  la  pureté  de^'s^s  eaux.  On  dit 
que  c'est  celui  qui  existe  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
puits  de  Sainte-Pétronille.  Si  la  construction  de  ce  puits  devait 
être  rapportée  &  Odoranne,  elle  prouverait  qu'à  son  talent  d'ar- 
tiste il  joignait  Thabileté  de  l'ingénieur.  Hais  ce  n'est  sans  donte 
pas  la  construction  seule  de  ce  puits  qui  était  un  titre  de  gloire 
pour  Odoranne.  Au  moyen-âge^l'art  ne  dédaigna  pas  d'embellir 
la  margelle  et  le  couronnement  des  puits.  C'est  ainsi  qu'une  des 
œuvres  d'art  les  plus  précieuses  que  possède  la  ville  de  Dijon 
consistv^  dans  un  groupe  de  statues  qu'un  artiste  flamand  sculpta 
au  quinzième  siècle  pour  orner  le  puits  du  cloiire  des  Chartreux, 
et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Puits  des  prophètes. 
Il  y  a  aussi  dans  ce  genre,  près  d'ici,  à  Chàlillon-sur-Loing,  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  château  des  Coligny,  un  morceau  de 
date  plus  récente  et  incomparablement  moins  riche,  mais  encore 
^rès-remarquable.  L'œuvre  d'art^,  que  citent  les  écrivains  du 
temps,  qu'Odoranne  lui-même  mentionne  avec  un  légitime 


(1)  GuUlaume  GodeUe  et  autres  au  t.  X  du  Recueil  des  historiens  de  France. 
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orgueil  dans  sa  chronique  et  qui  a  disparu  depuis  longtemps 
dans  une  des  nombreuses  catastrophes  qui  depuis  ont  affligé  la 
Tille  de  Sens,  était  sans  doute  quelque  création  analogue.  C'est 
même  la  plus  ancienne  œuvre  de  ce  genre  que  relatent  les  anna- 
les de  Tart. 

Tant  que  vécut  l'abbé  Rainard,  le  talent  du  jeune  statuaire 
fut  encouragé  et  employé  dans  le  monastère,  que  la  munificence 
de  cet  illustre  patron  dotait  sans  cesse  de  nouvelles  richesses. 
Mais  il  mourut  en  1015,  quand  Odoranne  n'avait  encore  que 
trente  ans,  et  ce  fut  pour  le  couvent  une  perte  irréparable,  qui 
coïncidait  d'ailleurs  avec  de  grands  malheurs  publics. 

Depuis  qu'ils  avaient  été  cédés  au  duc  Richard-le-Justicier, 
les  comtés  d'Auxerre  et  de  Sens  avaient  toujours  fait  partie  inté- 
grante du  duché  de  Bourgogne.  Quand  le  duc  Hugues-4e-Grand 
avait  donné  le  Sénonais  au  comte  Rainard~le-Yieux ,  c'était  à 
titre  de  fief  relevant  de  son  duché.  Le  fils  et  le  petit-fils  de  ce 
comte  avaient,  après  lui,  possédé  ce  riche  patrimoine,  et,  proté- 
gés par  la  puissance  de  leurs  suzerains  contre  les  déchirements 
qui  avaient  agité  d'une  manière  bien  plus  désastreuse  les  autres 
provinces  de  la  France  centrale,  Sens  et  Auxerre  s'étaient 
sans  doute  attachées  à  la  Bourgogne  par  des  relations  de  com- 
merce multipliées.  En  4  002  était  mort  sans  enfants  le  duc  Henri 
oncle  du  roi  Robert,  laissant  ses  états  à  son  fils  adoptif  le 
duc  Othon-Guillaume,  par  des  dispositions  que  le  roi  refusa  de 
reconnaître,  en  les  revendiquant  pour  lui-même,  en  sa  qualité 
d'héritier.  Mais  la  Bourgope  entière ,  y  compris  les  comtés 
d'Auxerre  et  de  Sens,  prit  parti  pour  Othon-^uillaume  (4).  Le 
roi  réclama  alors  le  secours  de  son  beau^frère,  le  duc  de  Nor- 


(1)  Glaber  Rodolfns  et  autres  chroniqaeurs,  au  t.  X,  du  RecueU  déjà  cité» 
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mtndie»  et  il  commença,  avec  Taide  de  ce  dernier,  une  longue 
guerre  marquée  par  plusieurs  invasions  successives,  dans  les- 
quelles Auxerre  fut  longtemps  assiégé  sans  succès,  et  le  terri- 
toire de  Sens  ravagé  par  de  nombreuses  armées,  sans  qu'elles 
osassent  attaquer  la  ville,  que  rendait  en  effet  très-redoutable  la 
force  de  ses  murailles  et  le  nombre  considérable  de  ses  habitants. 
Après  douze  ans  de  guerre,  le  roi  voyant  que  la  chance  des  ar- 
mes lui  était  infructueuse,  recourut  aux  négociations  pour  ache- 
ter ce  qu'il  ne  pouvait  conquérir  à  force  ouverte.  Il  gagna  à  sa 
cause  Landry,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre,  en  offrant  sa 
propre  fille  en  mariage  au  fils  de  ce  seigneur. 

Quoique  gendre  d'Othon-Guillaume,  le  comte  Landry  aban- 
donna les  intérêts  de  son  beau-père  pour  une  si  riche  alliance, 
qui  devait  perpétuer  dans  sa  descendance  la  possession  de  ces 
deux  comtés.  Le  comte  de  Sens,  Rainard,  second  du  nom,  provoqué 
probablement  aussi  par  de  riches  offres,  resta  inflexible,  et  la  po* 
pulation  Sénonaise,  partageait  sans  doute  son  aversion  pour  la 
domination  royale,  car  une  chronique  de  St-Martial  de  Limoges  (4  ) 
raconte  qu'elle  se  mit  avec  ardeur  à  réparer  et  accroître  ses  for- 
tifications, pour  résister  aux  nouvelles  entreprises  que  le  roi 
pourrait  tenter  contre  elle.  Un  moine  de  Saint-Germain  d'Au-. 
xerre  que  nous  avons  déjà  cité  (2),  la  représente  comme  fière  de 
sa  richesse  et  du  concours  nombreux  d'étrangers  qui  affluait 
dans  son  sein,  non-seulement  de  tous  les  points  de  la  France, 
mais  jusque  du  fond  de  l'Italie  et  des  régions  d'outre-mer,  et 
qu'il  attribué  aux  reliques  saintes  et  aux  splendides  débris  de 
l'art  antique  qui  venaient  d'y  être  découverts.  Le  commerce  pou- 


(1)  Chronique  de  GnUlamne  GodeUe. 
(S)  Glaber  Rodolflis,  1.  5,  ch.  6. 
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vait  peut-être  revendiquer  une  grande  part  dans  les  causes  de 
cette  aflluenee.  Les  marchands  juifs  qui  étaient  alors,  dans  tout 
le  reste  de  la  France,  Tobjet  d'une  persécution  acharnée  (1), 
n'avaient  trouvé  asile  que  dans  la  seule  ville  de  Sens,  où  leur 
trafic  et  leur  industrie  devaient  naturellement  introduire  un  tra- 
vail actif  et  développer  une  certaine  prospérité.  Le  comte  Rai- 
nard  les  couvrait  de  sa  protection  dont  il  tirait  d'assez  grands 
avantages,  et  il  se  glorifiait  du  titre  de  Roi  des  Juifs,  que 
lui  donnait  le  mécontentement  ironique  de  ceux  dont  celte  tolé- 
rance blessait  les  préjugés  religieux.  L'archevêque  Léolhéric, 
qui  avait  succédé  au  grand  et  illustre  Sewin,  était  à  la  tête  de 
ces  opposants,  et  le  comte,  jeune,  inexpérimenté  et  présomp- 
tueux, loin  de  ménager  ses  susceptibilités,  prenait  plaisir  à  les 
braver  et  à  les  écraser  de  son  arrogance  et  de  ses  mépris,  qu'il 
poussait  jusqu'à  de  scandaleuses  démonstrations  d'impiété  (3). 
La  politique  habile  du  roi  sut  exploiter  les  ressentiments  etTam- 
bition  du  prélat  ofl'ensé.  Un  traité  secret  partagea  d'avance  entre 
eux  le  comté,  à  la  condition  que  l'archevêque  fournirait  au  roi 
les  moyens  de  s'emparer  de  la  ville,  et  quand  tout  fut  convenu, 
des  troupes,  acheminées  de  nuit  et  dans  le  plus  grand  secret  vers 
les  murs  de  Sens,  en  trouvèrent  ouvertes  les  portes  que  les  par- 
Msans  de  l'archevêque  remirent  entre  leurs  mains.  Cette  surprise 
ne  triompha  pourtant  pas  sans  une  grande  résistance.  Les  habi- 
tants, appelés  aux  armes  par  leur  comte,  livrèrent  dans  les  rues 
une  bataille  désespérée.  Ecrasés  par  des  forces  supérieures  , 
après  plusieurs  jours  de  combat,  on  en  fit  un  effroyable  massacre 
et  la  ville,  presque  dépeuplée,  fut  livrée  aux  flammes  qui  en  dé- 
truisirent plusieurs  quartiers,  en  même  temps  que  ceux  qui  res- 


(1)  Glaber  Rodolfus,  loc.  cit. 

(2)  Ibid  Clarius,  chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif  sur  l'année  1015.  Grandes 
chroniques  de  France,  etc.  * 
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talent  debout  étaient  dévastés  par  le  pillage.  Calamité  mons- 
trueuse, dit  le  moine  Glaber  Raoul  que  nous  avons  déjà  cité, 
dont  riiorreur  dépassa  la  joie  que  pouvait  causer  la  punition 
méritée  d*une  criminelle  impiété. 

A  la  suite  d'une  telle  catastrophe,  il  fallut  dire  un  long  adieu 
aux  arts  qui  depuis  quelques  années  avaient  commencé  à  refleu- 
rir dans  le  Sénonais.  L'abbé  Rainard,  qui  consacrait  toute  sa 
fortune  à  orner  sans  cesse  Saint-Pierre-le-Vif  de  nouvelles  créa- 
tions, mourut  alors,  peut-être  dans  le  désordre  même  de  ce  mas- 
sacre ou  du  moins  par  la  douleur  que  lui  causa  ce  lamentable 
désastre,  qui  avait  pour  conséquence  Texpulsion  et  rabaissement 
de  sa  race.  L'abbaye  fut  donnée  à  un  parent  du  roi,  appelé  In- 
gon,  qui  possédait  déjà  plusieurs  autres  bénéfices,  et  ne  vit  dans 
celui-là  qu'un  accroissement  de  ses  revenus,  qu'il  dépensait  à 
Paris  ou  à  la  suite  du  roi.  Plus  d'encouragements,  plus  de  tra- 
vail même  pour  Odoranne,  qui  avait  vu  peut-être  briser  ses  sta- 
tues de  pierre  et  fondre  ses  reliquaires  d'argent  par  une  solda- 
tesque efl'rénée.  Il  lui  fallut  rentrer  dans  Texistence  vulgaire  et 
monotone  du  cloître,  oii  quelques  années  plus  tard  nous  le  re- 
trouvons, pour  occuper  l'activité  de  son  esprit,  se  livrant  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  philosophie,  et  demandant  aux  écrit:S  des 
maîtres  et  aux  déductions  du  raisonnement  la  solution  des  pro- 
blèmes ardus  de  l'existence  et  de  la  destinée  de  l'homme  et  de  la 
nature  même  de  Dieu.  Les  erreurs  en  cette  matière  n'étaient  pas 
à  cette«  époque  sans  de  très-graves  dangers.  Il  y  avait  alors  à 
Orléans  une  école  fameuse,  dont  les  écarts  aboutirent  à  une  doc- 
trine condamnée  comme  hérétique  et  pernicieuse  par  un  concile, 
et  que  leurs  auteurs  expièrent  en  l'an  1021  par  le  supplice  du 
feu,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine  (1).  Pendant  qu'on  les 


(1)  GUberRodulfiis,  ch.  5. 
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menait  au  bûcher^  la  reine  Constance  avait,  d'un  coup  de  sa 
canne,  crevé  Toeil  d'un  de  ces  malheureux  qui  avait  été  son  con- 
fesseur. C'est  ainsi  que  la  férocité  de  ces  temps  déplorables 
inaugurait  l'ère  des  répressions  sanglantes  qui ,  continuée  au 
siècle  suivant  par  la  guerre  exterminatrice  des  Albigeois,  ne  de- 
vait plus  s'éteindre  que  dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle. 
Les  études  philosophiques  en  furent  pour  longtemps  discré- 
ditées et  inspirèrent  une  défiance  universelle  qui  rejaillit  sur  les 
vérités  aussi  bien  que  sur  les  erreurs.  La  science  fut  de  nouveau 
décriée  et  maudite,  et  le  travail  manuel  devint  pour  un  temps 
dans  les  abbayes  le  seul  travail  en  honneur.  Odoranne,à  qui  ses 
talents  et  les  prédilections  de  Tabbé  Rainard  avaient  suscité 
bien  des  envieux  et  des  ennemis,  se  vit  lui-même  l'objet  d'une 
injuste  aversion  dont,  dans  un  de  ses  écrits,  il  explique  le  point 
de  départ,  qu'il  n'est  pas  inutile  d'indiquer  pour  montrer  jusqu'où 
s'étendait  l'inintelligence  grossière  de  ces  temps.  Il  avait  dit  que 
la  nature  de  Dieu  était  immatérielle,  et  que  la  Divinité  n'avait 
ni  bras  pour  agir,  ni  jan^bes  pour  se  mouvoir.  L'ignorance  et 
l'aveuglement  s'écrièrent  qu'il  calomniait  Dieu  en  soutenant 
que  c'était  un  tronc  sans  membres,  et  que  cette  détestable  héré- 
sie méritait  la  mort.  Il  écrivit  plusieurs  réclamations  pour  se 
justifier.  L'un  de  ces  écrits  qui  n'a  pas  été  conservé  portait 
pour  titre  :  Mes  lamentations,  De  lamentatione  med.  Un  autre 
adressé  à  l'archidiacre  de  Sens  [et  à  un  haut  dignitaire  de  l'é- 
glise d'Orléans  (1)  éclaire  d'un  curieux  reflet  les  mœurs  de  l'é- 
poque. On  y  voit  percer  le  dédain^  un  peu  excessif  peut-être,  de 
l'artiste  et  de  l'homme  de  lettres  incompris,  pour  les  travaux  si 
rades  et  si  pénibles,  mais  en  même  temps  si  utiles  et  si  méritoires 


(1)  Dom  MaMUon.  Annales  béoédietines,  I.  &5)  n*  4,  et  lel  SpicUe^iwm 
du  cardinal  Mai,  t.  9. 
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de  ces  moines  laboureurs,  bouviers,  pâtres,  qui  ne  s'affranchis- 
saient sans  doute  pas  toujours  des  habitudes  grossières  des  serfs 
et  des  paysans,  qu'ils  régénéraient  pourtant  par  Texemple  de 
leur  ardeur  au  travail. 

«  Si  j'errais  de  couvent  en  couvent  avec  des  vagabonds  de 
»  moines  pour  me  livrer  aux  charmes  grossiers  de  la  table 
»  {gulœ  illecebris)  ou  à  mes  plaisirs,  ou  si,  en  compagnie  d'é- 
»  pais  bouviers,  j'étais  à  remuer  du  soc  de  ma  charrue,  sous 
»  les  ardeurs  de  l'été  ou  les  glaces  de  Thiver,  les  glèbes  des 
»  vallées,  personne  ne  me  porterait  envie  et  ne  me  dénigrerait. 
»  Mais  parce  que,  ne  quittant  pas  le  monastère,  je  me  livre  à  * 
»  l'étude  de  la  nature  des  choses,  à  la  solution  des  problèmes 
»  de  la  vie  et  à  la  recherche  de  la  vérité,  je  subis  les  opprobres 
»  et  les  malédictions  de  mes  frères.  Arrachant  mon  âme  à  k 
»  profondeur  Hle  ses  méditations,  on  me  provoque  à  réfuter  leurs 
»  diatribes.  Mais,  comme  je  l'ai  écrit  dans  ma  lamentation, 
»  j'aime  mieux  me  taire  que  de  répondre  à  la  malice  de  mes 
»  détracteurs.  Et  à  quoi  bon  leur  répondre,  si  ce  n'est  pour  les 
»  faire  tomber,  par  leur  coupable  passion  de  me  confondre, 
»  dans  le  poison  de  l'hérésie  des  antropomorphites.  Car  l'envie 
»  les  entraîne  mensongèrement  à  m'accuser  d'avoir ,  parlant 
»  mal  de  Dieu,  dit  qu'il  est  privé  de  l'usage  de  ses  mains  ou  de 
»  tout  autre  membre,  et  ils  tombent  déjà  dans  cette  hérésie  en 
»  attribuant  à  Dieu  une  nature  matérielle.  Saint  Augustin  n'ap- 
»  portait-il  pas  à  la  foi  catholique  Tantidote  de  ce  poison,  quand 
»  il  disait  :  Une  faut  rien  croire  d'une  prétendue  forme  corporelle 
»  de  Dieu.  » 

L'autorité  des  Pères  de  l'Eglise  ne  put  faire  accueillir  la  jus- 
tification du  pauvre  moine.  On  refusa  de  le  lire  et  de  l'entendre. 
La  malice  et  l'ignorance  soulevèrent  à  tel  point  les  passions, 
qu'il  ne  rencontrait  plus  que  des  ennemis,  et  que,  selon  une  ex- 
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pression  d'un  de  ses  écrits  (1),  Tunivers  presque  entier  conspi- 
rait contre  lui.  On  en  arriva  à  le  traiter  comme  un  suppôt  du 
malin  esprit  et  un  complot  fut  formé  dans  le  couvent  pour  se  dé- 
faire d*un  hérétique  qui  ne  pouvait  qu'attirer  sur  Tabbaye  la 
malédiction  du  ciel.  L'infortuné  raconte  avec  humilité  dans  un 
autre  de  ses  écrits  [2)  le  guet-à-pens  que  ses  péchés,  dit-il,  lui 
avaient  mérité,  peccalis  suis  pr orner enlibus,  et  d'oii  il  ne  sauva 
sa  vie  que  par  un  miracle  de  la  bonté  divine,  Deo  propitio  vix 
mortem  evasit.  Il  prit  le  parti  de  s'enfuir  pour  se  réfugier  dans 
une  autre  maison  de  son  ordre  ;  mais  la  méchanceté  de  ses  en- 
nemis avait  pris  les  devants  et  il  se  vit  repoussé  ignominieuse- 
ment de  tous  les  monastères  où  il  avait  cru  trouver  un  asile. 
Accablé  d'humiliation  et  de  misère  il  était  tombé  dans  un  profond 
désespoir,  et  un  jour  il  se  présenta  à  la  porte  de  Tabbaye  de 
Saint-Denis,  pour  demander  l'hospitalité,  non  comme  un  reli- 
gieux, mais  comme  un  étranger  et  un  pèlerin.  Mais  à  peine  se 
fut-il  nommé,  qu'il  y  fut  accueilli  à  bras  ouverts  et  comme  un 
frère  par  un  admirateur  de  son  talent  et  de  sa  science,  l'abbé 
Guillaume,  qui  remercia  le  ciel  de  la  faveur  insigne  qu'il  lui 
faisait  en  lui  envoyant  un  artiste  si  habile  et  si  renommé. 

Un  si  cordial  accueil  avait  bien  vivement  touché  Odoranne, 
car  plusieurs  années  après  il  écrivait  à  ce  généreux  protecteur, 
dans  l'effusion  de  sa  gratitude  : 

«  Si  tous  mes  cheveux  étaient  changés  en  autant  de  langues, 
»  je  ne  pourrais  pas  encore  vous  exprimer  suffisamment  la  re- 
»  connaissance  que  je  vous  dois.  ^ 

Il  demeura  plusieurs  années  dans  cette  communauté  oii  les 


(1)  Epis,  ad  V^iUelmum  abbatem  (SpicUeg.  roman.,  t.  9). 

(2)  Chronicon  Odoranni. 
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arts  et  le  savoir  étaient  en  honneur,  enrichissant  des  œuvres  de 
son  ciseau  cette  maison  hospitalière ,  en  même  temps  qu'il 
complétait  son  instruction  par  la  lecture  des  manuscrits  que 
renfermait  la  bibliothèque  de  Tabbaye. 

Le  bruit  de  ses  succès  et  de  la  haute  estime  dont  il  était  en- 
touré étant  venu  à  Sens,  on  eut  honte  enfin  de  Texil  d'un  homme 
qui  honorait  son  pays  et  on  le  rappela  à  Saint-Pierre-le-Vif,  où 
il  revint  chargé  de  présents  et'comblé  d'honneurs  de  tout  genre 
^ar  l'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Denis,  qui  ne  l'avaient  laissé 
partir  qu'avec  le  plus  grand  regret. 

Le  retour  d'Odoranne  au  berceau  de  son  enfance  ne  tarda  pas 
à  être  suivi  d'un  éclatant  hommage  rendu  à  son  talent  d'artiste. 
Il  paraît  même,  quoique  ce  point  reste  un  peu  obscur  dans  ses 
écrits,  que^  cet  hommage  fut  l'occasion  et  la  cause  de  son  rappel 
à  Sens.  Sa  chronique  raconte  ce  fait  avec  des  détails  si  bien  em- 
preints de  la  couleur  du  temps,  que  nous  ne  pouvons  nous  ré- 
soudre à  en  rien  retrancher. 

«  Il  arriva  que  pendant  [un  temps  où  le  roi  Robert  allait  à 
»  Rome,  la  reine  Constance  demeura  au  château  de  Theil  avec 
»  son  fils  Hugues  encore  enfant.  Dès  que  cela  vint  à  la  connais- 
»  sance  de  la  reine  Berthe,  sa  première  femme,  Mont  le  divorce 
y>  avait  été  prononcé  depuis  longtemps  pour  cause  de  parenté, 
»  elle  se  mit  en  route  pour  rejoindre  le  roi,  espérant,  qu'à  l'aide 
»  de  certains  personnages  puissant^,  elle  rentrerait  en  faveur 
»  auprès  de  lui  et  ferait  rapporter  par  le  Saint-Père  la  sentence 
»  de  divorce.  C'est  pourquoi  la  reine  Constance,  craignant  d'être 
»  arrachée  des  bras  du  roi,  était  en  proie  à  une  indicible  tristesse. 
»  Une  nuit,  pendant  que  ces  pensées  tumultueuses  l'agitaient 
»  durant  son  sommeil,  elle  vit  dans  une  lumière  éclatante  un 
»  personnage  semblable  à  un  ange,  en  habit  sacerdotal^  tenant 
»  en  main  le  bâton  pastoral.  Et,  comme  effrayée  elle  lui  deman- 
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»  dail  qui  il  éUit,  il  répondit  qu'il  était  évéque  et  qu'il  s'appe- 

>  lait  Savinieu.  Et  il  ajouta  :  Constaoce,  soyez  constante,  car, 
»  par  là  grâce  de  Dieu,  vous  êtes  délivrée  d'une  imminente  af- 
»  diction.  Mais  elle,  toujours  effrayée  d'une  si  éclatante  vision, 
»  demanda  dès  le  matin  aux  clercs  qui  se  trouvaient  près  d'elle 
»  si  dans  cette  contrée  il  y  avait  un  évéque  qui  s'appelât  Savi- 
»  nien.  Ceux-ci  avouant  n'en  rien  savoir,  un  d'eux  nommé  Théo- 
»  doric,  qui  avait  été  moine  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre, 
»  et  qui  devait  plus  tard  devenir  évéque  d'Orléans,  répondit 9 
»  Il  y  a.  Madame,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre,  Savinien, 
»  premier  apôtre  du  Sénonais,  qui  fut  martyrisé  avec  ses  com- 
»  pagnons  et  arriva  ainsi  à  la  gloire  du  royaume  céleste.  Si 
»  vous  allez  dévotement  trouver  ce  saint  martyr,  vous  connaîtrez 

>  immédiatement  si  vous  devez  obtenir  ce  qu'il  vous  a  promis. 
»  La  reine  accueillant  ce  conseil  avec  empressement,  alla  bien 
»  vite  à  Saint-Pierre-le-Vif  et,  fondant  en  larmes  devant  le 
»  corps  du  saint  martyr,  elle  sentit  sa  confiance  se  raffermir  et 
)i  revint  dans  une  joyeuse  assurance  de  son  pèlerinage.  Il  ne 
»  s'était  pas  écoulé  trois  jours,  quand  tout-à-coup  au  milieu  de 
»  la  nuit  arriva  un  messager  du  roi,  annonçant  son  prochain  retour 
»  auprès  d'elle.  £t  de  fait,  pour  que  la  promesse  du  saint  mar- 
»  tyr  se  réalisât,  le  roi  témoigna  à  sa  femme  plus  de  tendresse 
»  que  jamais  et  lui  accorda  dorénavant  la  libre  disposition  de 
»  tous  ses  droits  de  mattre  et  de  roi.  La  reine^  qui  n'avait  pas 
»  oublié  la  promesse  du  saint,  songea  dès  ce  moment  à  orner 
»  d'or  et  de  pierres  précieuses  ses  restes,  qui  jusque-là  avaient 
»  reposé  au  sein  de  la  terre  dans  un  cercueil  de  plomb.  Elle  fit 
»  .part  au  roi  de  son  vœu  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  elle  le  disposa 
»  à  tout  faire  pour  l'accomplir.  C'est  alors  qu'il  manda  auprès 
»  de  lui  <Odoranne«  moine  de  ce  monastère ,  qui  était  connu 
».  fiar  son  uAtniM^^  ces  sortes  d'ouvrages  et,  d'apcprd  avec  la 
»  reine,  il  lui  confia  l'exécution  de  cette  œuvre  de  piété.  » 
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Odoraune  revint  donc  à  Sens,  rapportant  For  et  les  pierres  pfé- 
cieases  que  le  roi  et  la  reine  lai  avaient  remis  pour  ce  grand 
travail  d'orfèvrerie  et  il  reçut  dans  cette  ville  des  officiers 
royaux  la  quantité  d'argent  nécessaire.  Il  a  consigné  dans  «a 
chronique  quelques  détails  sur  cette  œuvre  d'art.  On  y  voit  que 
la  cMsse  était  d*or  et  d'argent,  ornée  de  pierreries  et  de  sta- 
tuettes. Il  y  est  question  aussi  des  procédés  de  son  travail,  et 
Ton  apprend  que,  pour  couler  le  métal  dans  le  moule,  il  aprait, 
selon  le  mode  encore  usité  aujourd'hui,  placé  entre  le  moirie  et 
le  contre-moule  une  couche  de  cire  dont  le  métal  en  fusion  pfe- 
nait  la  place.  Mais  sauf  ces  rares  détails,  e'est  plutôt  le  récit 
du  moine  que  celui  de  Tartiste.  Il  nous  entretient  avec  une  piété 
naïve  des  miracles  qui  signalèrent  les  progrès  de  sm  oeuvre,  au 
lieu  de  nous  renseigner  sur  la  composition  de  reravreelle-oiéiDe. 

Pendant  qu'elle  se  poursuivait,  le  roi  l'avait  fait  mander  à 
I>reax,  pour  se  faire  rendre  compte  de  l'état  du  travail  et  lui  re 
mettre  l'or  nécessaire  à  son  achèvement.  Un  vayage  de  quarante 
lieues  était  alors  un  difficile  et  périlleux  voyage,  si  l'on  en  juge 
par  ce  qu'écrivait  saint  Odilon,  sollicité  vers  cette  époque  à  venir 
de  Clunfy  à  Paris.  «  Ce  nous  serait  une  pénible  entraprise  ^e 

>  de  passer  en  des  régions  étrangères  et  inconnues.  Gda  con- 

>  vient  plulét  à  vos  voisins  qu'à  nous  qui  vivons  dans  un  p^ys 
»  lointain.  »  Néanmoins  notre  bon  nK>ine  se  mît  «ourageose- 
ment  en  route  (1)  et  il  nt>us  a  laissé  TOdyssée  de  cette  pérégri- 
nation. 11  s'embarque  un  soir  au  port  de  Sain te«€olom^be  pour 
gagner  la  rive  gauche  de  TTonne,  car  le  pont  qui  «xistait  aopa- 
ravant  à  Sens  avait  été  dès  longtemps  coupé  par  mesure  mili- 
taire. Une  étoile  qui  apparaît  du  côté  du  levant  et  qui  monte  au 


(1)  Chronique  d'Odonnne. 
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.  zénith  lui  semble  le  présage  miraculeux  d'un  heureux  voyage, 
ce  qui,  au  dire  du  savant  et  tant  soit  peu  sceptique  don  Bouquet, 
qui  a  édité,  sa  chronique  dans  la  grande  collection  des  historiens 
de  France,  prouve  seulement  qu'il  était  plus  fort  sur  les  présa- 
ges que  sur  Tastronomie.  Il  monte  alors  joyeusement  à  cheval 
et,  suivi  de  plusieurs  serviteurs,  il  s'achemine  à  travers  le  Gâti- 
nais.et  la  fieauce.  Il  a  gardé  rancune  à  cette  dernière  contrée,  à 

,  cause  de  ses  mauvais  chemins  et  il  rappelle  la  sale  Beauce, 
squaMam  Belsam,  Il  arrive  enfin  et  reçoit  de  la  main  de  la 
reine  une  certaine  quantité  d'or  qui  lui  est  exactement  pesée. 
Etqu^nd  il  est  revenu  à  Sens,  on  trouve  un  poids  de  sept  deniers 
plus  fort»  ce  qui  prouve  à  ses  yeux,  non  pas  que  les  balances 
royales  sont  plus  généreuses  que  celles  de  Tabbaye,  mais  que 
Dieu,  renouvelant  en  faveur  de  la  châsse  du  saint  martyr  les  mi- 
racles anciens,  a  permis  que  Tor  du  roi  s'accrût  dans  la  propor- 
tion de  ce.  chiffre  mystérieux  de  sept,  sub  sepliformis  numéro 
spiriiûs.  C'était  là  le  courant  des  idées  du  siècle;  tout  était  mi- 
racle ou  sortilège.  Odoranne  était  soumis  comme  les  autres  à 
ces  naïves  croyances  de  son  temps;  mais  pourtant  avec  une  cré- 
dulité moins  grossière  que  beaucoup  d'autres  chroniqueurs  de 
l'époque  et  par  exemple  que  celui  (1  )  qui  nous  raconte  gravement 
qu'en  cette  même  année  un  jeune  homme  fut  changé  en  âne  par 
les  enchantements  de  deux  sorcières. 

Ce  que  ne  nous  dit  pas  la  modestie  du  bon  moine,  mais 
que  nous  trouvons  dans  d'autres  chroniques  de  ce  siècle  et  du 
siècle  suivant  (2),  c'est  que  sa  création  nouvelle  apparut  comme 


(1)  GniUaume  GodeUe. 

(2)  GuiUaume  Godeile.  —  Chronique  anonyme  da  manuscrit  de  Camps,  dans 
dom  Bouquet,  10,  p.  261-280,  etc. 
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f  «arre  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  parfaite  que  Ton  etM  eneore 
tue;  que  son  art,  son  géiùe  et  son  industrie  excitèrent  une  ad- 
miration universelle,  et  que  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Yif  en  re- 
tira de  très-grands  avantages.  Dom  Cottron^  dont  nous  avons 
déjà  cité  rhistoire  manuscrite  (1),  raconte  qu'elle  existait  encore 
de  son  temps  et  il  en  donne  une  courte  description.  La  face  an- 
térieure était  toute  d'or  et  de  pierreries  avec  de  précieuses  sta- 
tuettes taillées  dans  Tagathe,  dont  une  représentait  le  roi  Ro* 
bert  et  une  autre  la  reine  Constance.  Les  trois  autres  cAtés  étaient 
d'argent  et  offraient  en  demi-relief  des  sujets  tirés  des  actes  et 
du  martyr  de  saint  Savinien.  Le  tout  était  encadré  par  des  ins^ 
criptions  dont  cet  écrivain  donne  le  texte. 

Quand  cette  merveilleuse  cbftsse  ftit  terminée,  le  roi  vint  à 
Sens  avec  une  suite  nombreuse  d*évéques  et  de  barons  pour  as- 
sister, en  présence  d*un  concours  innombrable,  à  la  translation 
des  reliques  de  saint  Savinien.  Il  fut  si  charmé  du  travail  d^Odo- 
ranne,  qu'il  eut  le  projet  d'en  faire  faire  le  pendant  pour  les  re- 
liques de  saint  Potentien.  Nous  laissons  parler  encore  ici  le 
simple  et  naïf  artiste  : 

«  Le  roi  se  levant  de  table  pour  aller  prier,  comme  c'était  sa 
«  coutume,  se  trouvait  seul  dans  l'église.  Il  arriva  alors  qu'O- 
le doranne  y  entra.  Le  roi  l'apercevant  lui  fit  doucement  signe 
«  d'approcher  et  lui  dit  :  Gontez-mo!  donc  ce  que  fut  saint 
«  Potentien  à  saint  Savinien.  Le  moine  lui  répondit  humblement 
«  que  c'était  le  compagnon  de  ses  voyages  et  de  ses  travaux, 
«  son  successeur  dans  sa  dignité  et  son  collègue  dans  le  mar- 
«  tyre.  Alors  le  roi  se  mit  à  gémir  fortement  et  à  se  frapper  de 
«  ses  poings  la  poitrine  de  ce  qu'il  avait  séparé  ces  deux  corps, 


(1)  Ifaanterito  de  U  bUittoth.  d'Anxerre* 
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€  et,  en  promettant  de  les  réunir  l'un  à  Tautre,  il  remit  au  moine 
«  trente-trois  sous  de  pur  argent,  pour  qu'il  commençât  la 
m  châsse  de  saint  Potentien.  Mais  au  moment  où  l'on  allait  se 
«  mettre  à  Tœuvre,  il  fut  appelé  par  Tordre  de  Dieu  et  lui 
«  rendit  la  dette  de  notre  père  Adam.  » 

Le  renom  qu'avait  acquis  Odoranne  lui  attira  du  dehors  une 
multitude  de  commandes  auxquelles  il  put  sans  doute  satisfaire, 
car  il  raconte  dans  sa  chronique  qu'il  consacra  le  fruit  de  ses 
travaux  à  faire  un  reliquaire  d'or  et  d'argent  pour  les  corps  de 
saint  Sanctien  et  de  sainte  Béate.  L'honneur  et  le  profit  qu'en 
retirait  l'abbaye  de  Saint-Pierre  achevèrent  sans  doute  de  le  réha- 
biliter aux  yeux  de  ses  frères,  et  il  put  librement,  au  sortir  de  son 
atelier  de  statuaire  et  d'orfèvre,  reprendre  dans  sa  cellule  ses 
études  scientifiques  sans  être  inquiété  davantage  par  l'ignorance 
ou  l'envie.  On  voit  par  ses  écrits  qu'il  avait  étudié  l'histoire,  la 
théologie,  le  droit,  la  médecine  et  les  sciences  naturelles.  Il  sa- 
vait sans  doute  le  grec^  car  il  en  cite  quelques  mots  dans  un  écrit 
sur  lequel  nous  aurons  occasion  de  revenir.  Il  s'exerçait  à  la 
poésie  latine  et  l'on  en  trouve  quelques  pièces  dans  ses  œuvres. 
La  théorie  et  la  composition  musicales  étaient  au  nombre  de  ses 
études  de  prédilection.  Il  écrivit  vers  cette  époque  deux  traités 
sur  ce  sujet,  Tun  intitulé  des  tons  de  la  musique,  de  tonis  mu^ 
sicœ,  adressé  à  son  ami  de  cœur,  dimidimparti  animm  sttm,  le 
moine  Robert  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  d' Auxerre  ;  l'autre  por- 
tant pour  titre  :  de  la  division  du  monochorde,  de  divisione 
monocAordi,  adressé  aux  moines  de  Saint-Léger  de  Champeaux. 
Ces  écrits,  ainsi  qu'un  recueil  d'hymnes  et  de  prières  notées, 
n'ont  jamais  été  publiés.  Ils  sont  seulement  indiqués  par  une 
courte  analyse  dans  une  publication  des  opuscules  d'Odoranne 
dont  nous  parlerons  bientôt. 
Les  années  qui  suivirent  le  retour  d'Odoranne  à  Saint-Pierre- 
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le-vif  furent  marquées  par  de  grandes  vicissitudes  et  de  nou- 
veaux malheurs  pour  la  ville  de  Sens.  Le  roi  et  Tarchevéque 
Léothéric  n'avaient  pas  conservé  intacte  la  conquête  qu'ils  en 
avaient  faite.  Le  comte  Rainard  II,  avec  le  puissant  appui 
d'Eude  II»  comte  de  Champagne,  de  Chartres  et  de  Blois,  qui 
convoitait  la  souveraineté  de  ce  comté  interposé  entre  les  di- 
verses parties  de  ses  états,  était  venu  Tassiéger,  et  il  avait  fallu 
faire  un  accord,  par  lequel  on  lui  en  rendait  la  jouissance  usufrui- 
tière. Quand  l'archevêque  vint  à  mourir,  il  y  eut  de  gcandes  di- 
visions ])Our  le  choix  de  son  successeur.  La  population  et  le 
clergé  voulaient  élire  l'archidiacre  Mainard.  Mais  un  jeune  pa- 
rent du  comte,  appelé  Gelduin,  gagna  à  prix  d'argent,  et  par  une 
renonciation  à  la  propriété  du  comté  (1)  la  faveur  du  roi.  Les 
Sénonais,  indignés  d'une  simonie  qui  consommait  le  sacrifice  de 
leur  nationalité  distincte,  refusèrent  de  le  recevoir  dans  leurs 
murs  et  invoquèrent  le  secours  du  comte  de  Champagne  (2).  Le 
roi  Henri  P',  qui  venait  de  succéder  à  son  père,  appela  ses  vas- 
saux pour  vaincre  cette  rébellion  et  vint  mettre  le  siège  devant 
la  ville.  Il  avait  son  quartier-général  à  son  château  de  Haslay. 
Le  comte  d'Anjou,  qui  servait  sous  le  roi,  voulut  prendre  le  sien 
à  Saint-Pierre-le-Vif.  Les  moines,  pour  s'y  opposer,  sortirent 
processionnellement  avec  les  reliques  des  saints.  Mais  on  entra 
malgré  leur  refus  et  le  paisible  monastère  fut  encore  une  fois 
saccagé  par  cette  nouvelle  invasion.  Il  s'en  suivit  une  collision 


(1)  Les  chroniqueurs  ne  mentionnent  Ipas  fonneUement  cette  renonciation. 
Mais  eUe  se  démontre  par  les  faits.  Car,  à  partir  de  ce  moment  les  archcTêques 
cessent  de  rien  prétendre  à  la  souyeraineté  du  comté.  Ils  conservent  seulement 
les  baronies  de  Brienon,  Saint-Juiien-dn-Sa^lt,  ViUeneuTe-rArcheTdque  et 
Naflly  qui  relèvent  de  la  couronne. 

(2)  Chronique  de  Clarius. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


904  ODOBANNK,   DB  SBNft, 

sanglante  entre  les  diverses  troupes  de  cette  expédition,  elle  roi, 
se  rappelant  la  vénération  que  son  père  portait  à  ce  saint  lieu, 
leva  le  siège,  mais  pour  le  reprendre  Tannée  suivante,  oili, 
après  de  nouvelles  dévastations,  le  comte  de  Champagne  lui 
livra  la  ville  à  la  condition  d'en  partager  avec  lui  la  souveraineté. 
Ce  n'est  que  vingt-un  ans  plus  tard,  et  après  la  mort  du  comte 
Rainard,  que  le  comté  devait  être  complètement  et  définitivement 
réuni  à  la  couronne,  à  l'exception  des  châtellenies  de  Sainl- 
Florentin  et  la  Ferté-Loupière  et  de  celle  de  Joigny  érigée  vers 
eette  époque  en  comté,  qui  restèrent  au  comte  de  Champagne 
pour  les  tenirjen  fief  du  duché  de  Bourgogne,  comme  on  le  voit 
par  une  reconnaissance  de  foi  et  hommage  de  l'an  4U3,  dtée 
dans  riri  tU  vérifier  les  dates. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  on  avait  voulu  confier 
l'instruction  du  jeune  archevêque  Gelduin  au  clerc  le  plus  savant 
du  diocèse  et  le  choix  était  tombé  sur  Odoranne.  Retiré  avec  son 
son  élève  dans  un  chAteau  sur  les  bords  de  la  gaftne,  il  se  li- 
vrait aux  soins  ingrats  de  cette  éducation  (<)  qui  ne  devait  pas  lui 
faire  grand  honneur,  car  après  dix-huit  ans  d'un  mauvais  ponti- 
ficat, Gelduin  devait  être  déposé,  d'abord  par  une  mesure  con- 
certée entre  le  pape  et  le  roi,  puis  par  la  décision  souveraine  d'un 
concile  (2). 

Les  dernières  années  d'Odoranne  furent  principalement  con- 
sacrées à  des  travaux  historiques* 

Lorsque  le  roi  Robert  était  venu  à  Sens  pour  la  translation  du 
corps  de  saint  Savinien,  il  avait  pris  plaisir  aux  récits  du  bon 
moine  sur  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre4e-yif  par  la 


(i)  Odonume,  4$  éMtkmê  mmœheirm. 

(9)  Chronique  de  Clarins.  Hist.  desarGhevéqufltdefieng^par  JacqneiTaveM, 
Moascrit  de  la  MbUolhAqM  impériale. 
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reine  Théodeehilde,  et  il  Texhona  à  en  écrire  l'histoire.  L'arche- 
vêque Léothéric  le  pressa  aussi  de  donner  suite  à  ce  projet  qu'il 
réalisa,  Robertopiùsimoregeadhortante  et  domino  Leotherieo 
areh%episeopo€ommoi>mte,i2ins  un  opuscule  intitulé;  Origo,  ac- 
tuset  finhdomnmTheudechiMisregmm  etconstrucHo  monas- 
teriiSancti-Petri.  Sa  chronologien'estpas  irréprochable.  Il  cpnh 
mencepar  les  fables  auxquelles  les  chroniques  de  Frédégaire  et 
d'Aimoin  avaient  donné  cours  sur  le  roiPharamond,  fils  de  Mar- 
comir,  issu  de  la  race  de  Priamyroi  desTroyens,  Puis  il  fait  de 
Théodechilde  non  la  petite  fille,  mais  la'fille  de  Clovis.  Hais  il  ra- 
conte la  fondation  del'abbaye  par  cette  reine.|Il  cite  les  vers  que  For- 
tunat  lui  a  consacrés  et  il  termine  en  transcrivant  l'épitaphe  qui 
se  trouvait  sur  son  tombeau  avec  son  effigie,  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre. 

Plus  tard  il  entreprit  d'écrire  une  chronique,  pour  rappeler  les 
événements  des  siècles  précédents  et  montrer  «  en  quels  temps 
«  et  par  quelles  personnes  ce  saint  lieu  avait  été  enrichi  de  ses 
«  privilèges  et  des  reliques  des  saints.  ^  Cette  chronique  com- 
mence à  Tannée  675  par  la  mention  du  privilège  des  libertés 
accordées  à  l'abbaye  par  l'archevêque  Emmo,  et  finit  en  1038 
par  la  mort  de  Tarchevéque  Léothéric.  Quoiqu'elle  soit  assez 
courte,  on  y  trouve  des  faitsî  du  plus  haut  intérét,tant  pour  l'his- 
toire générale,  que  pour  celle  de  la  ville  et  de  l'église  de  Sens. 
C'est,  comme  le  remarque  dom  Cottron,  dans  son  histoire  déjà 
citée  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  la  source  dans  laquelle  ont 
puisé  tous  ceux  qui  depuis  ont  écrit  sur  cette  partie  des  annales 
du  Sénonais. 

Odoranne  était* d'une  taille  très  exiguë.  Dans  un  de  ses  écrits 


(1)  Pro  v^uUUiate  «#4.  Kpis.  ad  WUlelmwn  •bbêim^ 
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il  compare  plaisamment  sa  chétive  et  grêle  personnel  un  petit 
poulet.  (1).  En  1045  il  était  âgé  de  soixante  ans  et  accablé  d'in- 
firmités. Il  décrit  en  ces  termes  le  triste  état  de  sa  santé  :  Au- 
more  subcutaneo  tumescunt  sive  incrassantUr  pedes^  capilli 
capitis  flutmty  et  venerius  calor  tepescit.  Le  prologue  de  son 
recueil  qui  contient  ces  détails,  dont  le  dernier  trait,  si  nous  le 
jugions  au  point  de  vue  de  nos  idées  actuelles  semblerait  un 
peu  gaillard  pour  un  moine  (1  ),  se  termine  en  ces  termes  :  auctore 
et  Igubemaiore  Deo  hunc^  licetvigente  tiigenio,  tamenjam 
caligante  oculo  et  frigente  articula  librum  Odoramn/as  penè 
sexagenarius  exercuit  monachus.  Vos  qui  legitis  orate  pro 
eo.  Le  pauvre  vieillard  était  donc  afiligé  à  la  fois  de  la  goutte  et 
de  la  plique.  De  plus  il  était  presque  aveugle.  Mais  Tesprit 
restait  net  et  vigoureux  dans  ce  corps  épuisé. 

Il  mourut  en  1046,  après  avoir  composé  son  épitaphe  dont 
voici  quatre  vers  cités  pardom  Cottron,  qui  ne  sont  pas  un  chef- 
d'œuvre  de  poésie,  mais  qui  peignent  bien  son  humilité  et  sa  piété 
envers  Dieu  et  les  saints  patrons  de  son  abbaye  : 

Cui  miserere  Deus  domnus  pi'us  atque  benignus 

Et  sanctis  j\mge  ctmctipotens  domine. 

Pétri  memor  famuli  semper  tu  sis  Odàrmmi, 

Saviniane  potens  Odorannum  respice  démens. 

Un  an  auparavant,  en  1045,  il  avait  eu  le  soin  de  réunir  toutes 
ses  œuvres  en  un  même  volume. 

Il  en  donne  pour  raison  dans  son  prologue  le  désir  d'être 


(1)  De  teUes  jovialités  lui  étaient  assez  familière^,  si  l'on  doit,  avec  Lebenf 
et  TAcadémie  des  inscriptions  (Lettre  manuscr.  de  Lebeuf  au  chanoine  Fenel, 
du  22  novembre  1746),  traduire  le  mot  Pipicus,  par  mari  trompé^  dans  le 
passage  suivant  de  sa  chronique,  année  956  :  •  Gislebertus  cornes  l^urgundio- 
num  obiit,  et  honorem  ejus  cum  filià  Lendegarde,  ex  qui  posteà  à  Kodulfo  Di- 
vionensi  pipicos  factusest,  Otlio  frater  Hugonis  dncisaccepit.  » 
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Utile  encore  après  sa  mort  :  Meminisse  debemtbSf  karissimey 
tenebrosi  temporis  et  summo  studio  animadvertere  futurum 
judicium  districti  judicis,  et  non  solorum  bonorum  actuum 
exhititione,  verum  etiam  scriptis  et  dictis,  proximis  nostris 
ad  bene  agendum  exemplum  prœbere, .  Vnde  ex  multis  qiiœ 
diversis  temporibus  peregi,  patemitatm  vestrœ  pauca  cttravi 
tradere  opuscula,  nonsolumvobis  v4ilia,vervm  etiam  absque 
scrupulo  invidim  ea  legentibus,  Deo  à  qw)  eimcta  procèdent 
auctore,  profecturm. 

Il  avait  sans  doute  sujet  de  craindre  qne  les  sentiments 
d'envie  queson  génie  lui  avaitsuscités  ne  fussent  pas  encore  bien 
éteints,  car,  après  avoir  transcrit  à  la  suite  de  son  prologue  les 
titres  de  ses  œuvres,  il  ajoutait  :  Convalescens  aliquantulum 
à  diutino  et  gravissimo  pedum  incommodo  Odoramnus,  ne 
forte  invidorum  mstu  prmsentia  opuscula  dépérirent,  ea  in 
uno  corpore  collegit,  et  amore  caritatis  studiosis  fratribus, 
ut  in  eis  exercitarentur,  reliquit. 

Voici  les  titres  et  la  substance  de  ces  œuvres  diverses  : 

4®  Origo,  aetus  et  finis  domnm  Theudechildis  reginœ  et 
eonstructio  Sancti-Petri. 
.  C'est  la  notice  déjà  citée  sur  la  reine  Théodechilde. 

VDemonstratioper  annos  Domini  quibus  temporibus  vel  qui 
bus  personis  monasterium  SanctirPetri  prmceptis  regalibus, 
seu  privilegiis  episcopalibusy  necnon  pignoribus  sanctorum 
dotatus  sity  et  quod  episeopus  Senonensis  primatum  GalliêB  et 
GermaniêB  habeat  et  secu/ndus  papa  appellatu/r,  et  ostensio 
miraculorum  sancti  Saviniant, 

C'est  la  chronique,  qui  a  été  publiée  d'abord  en  extrait  par 
Pierre  Pithou,  puis  en  entier  par  André  Duchesne,  au  t.  2  de  sa 
collection  des  historim  Francorum  scriptores,  et  pardomBoo. 
quet  aux  t.  9  et  10  du  Recueil  des  historiens  de  France. 
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3^  Àd  WilMm/nm  abbatem^  seu  earitatis  laude  gratiarum 
aetio.  Et  éh  aeeusatoribw  etaccusatis,  seu  defalsis  testibus. 
D&  eonfpiratiambîu  quoque  vel  mscriptionibuB  adtitulatis. 
Et  de  reparatùme  saeerdotis. 

C'est  répanchement  de  sa  reconnaissance  envers  Tabbé  Guil- 
Uurne^  pour  la  généreuse  hospitalité  qu'il  avait  trouvée  à  Sainte 
Denis»  suivi  d'une  dissertation  très-étendue  sur  Tinsouciance  des 
abbés  qui,  livrés  aux  soins  ambitieux  du  siècle,  négligent  les 
devoirs  de  protection  envers  leurs  subordonnés,  sur  la  malice 
des  calomniateurs,  et  sur  les  poursuites  et  les  peines  que  mérite 
le  crime  de  calomnie  d'après  les  autorités  suivantes,  1^  les  dé^ 
crtts  du  pape  Innocent,  2"*  le  concile  de  Cartbage  3^  les  capitu* 
laires  de  Charlemagne,  4^  le  concile  de  Chalcédoine,  5^  le  liv.  8 
de  la  loi  romaine,  6<>  le  concile  d'Agathie,  7"*  les  décrets  du  pape 
Sylvestre,  8^  les  constitutions  des  empereurs  Théodos^,  Cens* 
tantius,  Arcadius  et  Honorius,  9^  le  rescrit  du  pape  Grégoire  à 
Secundinw,  10^  la  lettre  de  l'évéque  Isidore  à  l'évéque  Massa, 
11^  le  concile  d'Ancyre.  Cet  écrit  contient  comme  on  le  voit  un 
véritable  luxe  d'érudition  juridique  et  canonique.  Et  il  suffirait  à 
lui  seul  à  repousser  cette  vieille  fable,  si  bien  réfutée  dans  ces 
derniers  temps  par  H.  de  Savigny,  que  le  Corpus  juris  romani 
était  perdu  et  oublié  en  France  au  dixième  siècle.  La  pièce  se 
termine  par  ces  deux  vers  en  l'honneur  de  Tabbé  Guillaume  : 

Hic  monachis  longos  tribuas  pia  vota  per  annos^ 

Et  maneas  pastor,  ne  lacerentur  oves. 

4*^  Àd  Erardwn  monaehum  de.tribus^qumstionibus. 

C'est  une  consultation  fort  étendue  et  qui  traite  un  peu  de 
tout;  d'abord  de  la  médecine  homéopathique,  nouvellepreuve  qu'il 
n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  Quod  omnis  medieina  aut 
de  similibui  aut  de  contrariie  fiât,  ut  eomperi,  fratemitas 
tua  non  ignorât.  Puis  de  l'harmonie  musicale,  qui  vit  aussi  des 
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semblables  et  des  contraires.  Ensuite  de  la  prévarication  du  roi 
Salomon,  avec  les  autorités  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Ambroise; 
et  aussi  du  pécbé  originel  ;  enfin  de  l'origine  des  âmes;  si  elles 
étaient  crées  avant  la  conception,  ou  à  quel  moment  elles  le 
sont;  question  ardue  sur  laquelle  il  cite  le  pape  saint  Grégoire, 
Cassiodore,  Isidore^  le  poète  Prudentius,  tout  en  la  laissant  sans 
solution  formelle;  à  moins  que  Tonne  prenne  pour  telle  le  soin  qu'il 
met  à  rappeler  avec  des  détails  singuliers  que,  selon  les  physio- 
logistes [naturalium  scriptores)  il  faut  quarante-six  jours  pour 
former  le  corps  humain  dans  le  sein  de  la  mère,  et  que,  par  une 
coïncidence  dont  la  scholastique  subtile  de  ce  temps  pouvait 
seule  songer  à  faire  un  argument,  les  lettres  du  nom  d'Adam  sont 
en  grec  les  initiales  des  noms  des  quatre  points  cardinaux,  et 
additionnées  ensemble  forment  le  chiffre  quarante^ix.  Idipsum 
etnamen  Adam,  qui  quatuor  litteris  scribitur,  sigmficat.Nam 
apxroi  quod  est  septentrion  ad  Alpha  incipit  et  Suaeç  quùd  est 
oecidens  a  Delta  incipit  et  ocvazo}^  quod  est  oriens  ad  Alpha 
incipit  et  uÂreiiS^ix  quod  est  meridies  a  Ml  incipit,  qum  sunt 
quatuor  partes  orbis^  ab  his  quatuor  litteris  incipientes,  qum 
litteree,  si  in  computo  grmco  considerentur,  XLVI  faeiunt, 
nam  alpka  unum,  delta  qtMtuor,  iterum  alpka  unum^  mi  quor 
dra^inia,  qui  simul  XLVI  faciunt. 

5^  Ad  Robertum  de  tonis  musiem. 

C'est  un  traité  de  la  musique  qui  explique  les  tons  dû  mono- 
chorde,  le  caractère  des  modes  réguliers,  les  différentes  manières 
dénoter  un  morceau,  etc.,  etc.  Il  est  suivi  d'hymnes  et  de  prières 
notées  en  nombre  assez  considérable  (1) 

6^  De  divisione  monochordif  ad  moîMchos  SaneO-Gertnani 


.  (1)  Notice  sur  les  masiciens  sénonais,  par  M.  Chérest.  BoHetin  de  la  Société 
des  eciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yoniief  t.  6. 
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AutisHodorensis  qui  apud  SanctumrLeodegarium  morabantur. 
C'est  un  second  traité  sur  la  science  musicale.  Il  est  terminé 
par  ces  vers  : 

His  poteris  sollers  signatum  dicere  cantum 
Schematihus  superadscriptis  sine  voce  magistral 
Si  magada  chordum  discrimine  in  monochordo. 
Hmc  etenim  repetit  voeis  reflexio  grata 
Symphoniis  pariterque  tonis  diachismate  bino. 

Et  suivi  d'un  hymne  en  vers  à  saint  Pierre  et  saint  Paul  avec 
sa  notation  musicale. 

7*  Ad  Arembertum  monachum,  de  responsorio  «  aspiciens 
a  longe  »  contra  Amalarium^  et  dramatis  resolutio,mystica' 
que  Sunamitis  interpretatio. 

Dissertations  théologiques  et  mystiques. 

8**  Electio  episcopalis  ab  Odoramno  édita. 

Homélie  sur  le  respect  dû  à  l'élection  d'un  dignitaire  ecclé- 
siastique. 

&•  Sermo  ejusdem  in  ordinatione  episeopi  fiulgariter  pro^ 
nuntiandtés. 

C'est  un  sermon  sur  Tintronisation  de  Maynard,  archidiacre 
de  Sens,  élu  évêque  de  Troyes,  qui,  écrit  en  latin^  devait  être 
prononcé  en  langue  vulgaire. 

10"*  De  injusticiis  sacerdoium  et  excommunicatione  épis- 
coporum. 

Consulation  envoyée  par  Odoranne  à  l'archevêque  Gelduin,  à 
qui  les  évéques  Bourguignons,  convoqués  par  lui,  refusaient 
d'obéir.  Il  cite  les  peines  qu'ils  encourent  et  les  capitulaires  de 
Charlemagne  sur  l'amende  qu'ils  doivent  payer. 

11^  Exhortatis  Odoramni  Masciacensibus  monachis  ab  In^ 
gone  abbate  direcia. 
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C'est  nue  épitre,  préparée  pour  Tabbé  Ingon,  aux  moines 
d'une  de  ses  abbayes  en  proie  à  de  vives  dissensions.  Il  les 
exhorte  à  la  concorde,  à  la  paix,  à  l'obéissance,  à  la  pureté  des^ 
mœurs,  etc. 

12«  Testamentum  paiernm  unanimitatis  ab  Odoramno 
ediium. 

Dissertation  sur  les  devoirs  d'obéissance  et  de  fraternité  de  la 
vie  monastique. 

13»  Odoramni  epùtola  ad  Ayrfreddum  didascolum  sanetm 
Aurelianensis  ecclesieB  et  mona^terii  sancti  Aviti  arehiman^ 
dritœ,  et  Hugoni  sanetm  matris  ecclesim  Senonensis  archi- 
diacono. 

C'est  le  texte  de  sa  protestation  contre  l'accusation  d'hérésie 
en  1023,  que  nous  avons  citée  plus  haut.  Habillon  l'a  transcrit 
au  VI*  s.  des  act.  de  Saint-Benoit. 

A  la  suite  de  ces  écrits  viennent  : 

Un  hymne  en  prose  ou  canon,  avec  sa  notation.,  en  l'honneur 
de  (saint  Savinien,  saint  Potentien  et  leurs  compagnons  ; 

Plusieurs  hymnes  et  prières  notées  ; 

Et  enfin  sept  épitaphes  en  vers  : 

De  l'archevêque  Egilon  (870), 

De  l'archevêque  Ansegise  (883), 

De  l'archevêque  Heildemann  (958), 

De  l'archevêque  Anastase  (977), 

De  l'archevêque  Sewin  (996), 

De  l'abbé  Rainard, 

Et  d'un  comte  allemand  qui  s'était  fait  moine  à  Saint-Pierre. 

Voici,  comme  spécimen,  l'épitaphe  de  l'abbé  Rainard.  Elle 
pourra  donner  une  idée  du  style  d'Odoranne,  qui,  tant  dans  ses 
vers  que  dans  sa  prose,  est  toujours  clair,  simple,  précis,  élé- 
gant, et  plein  de  réminiscences  et  d'allusions  classiques. 
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ëemma  patrum,  necnon  diadema  nitens  monackorum, 
Hoc  tegiiur  tumulo  funeris  oficio^ 
Cujus  erat  nornen  Ramardus,  n\ente  bûnigtmgi 

Dulce  decm  monachis  extitit  et  famulù, 
Quo  melior  pietale  viget  per  smcula  nemo, 
Nobilis  in  membris,  nobilior  meritis. 
yivere  post  mortem  eut  concédât  sine  fine 
Cunctipotens  Dominus  semper  ubique  pins. 
Voici  maintenaDt  quelles  furent  les  vicissitudes   du  livre 
dans  lequel  le  bon  moine  avait  inscrit  son  exegi  monumentum, 
en  y  réunissant  ses  oeuvres  si  variées,  qui,  sans  doute,  au  point 
de  vue  de  la  science  moderne,  peuvent  paraître  bien  frêles  et 
bien  défectueuses,  mais  qui  n'attestent  pas  moins  des  études  pro- 
fondes et  un  savoir  encyclopédique  bien  rare  et  bien  extraordinaire 
pour  les  temps  de  barbarie  oii  il  vivait. 

Le  manuscrit  original  fut  conservé  avec  plusieurs  autres  écrits 
du  même  auteur  à  Saint-Pierre-le-Vif,  jusque  vers  Tannée  1630, 
époque  de  relâchement  et  de  désordre  dans  cette  communauté. 
Il  disparut  alors  sans  qu'on  sût  depuis  ce  qu'il  était  devenu. 
Dom  Cottron,  que  nous  avons  déjà  cité,  atteste  ainsi  cette  perle. 
Odoranni  autem  opus  seu  liber  originalis  in  hoc  saneti 
Pétri  connubio  fuit  asservatus  usque  ad  anntimeirciter  1630, 
quo  tempore  monaehorum  illius  mtatis  inctmâ  (novem  m/i- 
cet  annis  pritésqtmm  induceretur  reformatio)  sieut  et  plura 
maximi  momichi  diplomata^  inauspicatè  amissus  est. 

Mais  Tabbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire  en  contenait  une  co- 
pie entière.  Quand  la  riche  bibliothèque  de  cette  célèbre  abbaye 
fut  dilapidée  en  1 562  par  le  cardinal  de  Ch&tillon,  son  abbé 
commendataire,  une  partie  en  fut  recueillie  par  un  magistrat 
d'Orléans  appelé  Daniel  et  après  lui  elle  passa  pour  moitié  à 
Jacques  Bongars  de  Strasbourg,  puis  alla  en  Allemagne,  d'où. 
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après  bien  des  vicissitudes,  elle  ârrita  an  pape  par  un  dos  du 
duc  de  Bavière.  L'autre  moitié  échut  à  Paul  Petau,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  qui  la  transmit  à  son  fils  Alexandre,  le- 
quel la  vendit  à  la  reine  Christine  de  Suède,  pour  être  envoyée  à 
Stockolm.  Hais  après  son  abdication,  cette  reine  emporta  ses 
livres  à  Rome  et  les  donna  en  mourant  au  pape.  Et  voilà  com- 
ment les  manuscrits  de  Tabbaye  de  Saint-Benoit  sont  réunis  à  la 
bibliothèque  du  Vatican. 

La  copie  d'Odoranne  qui  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de 
Pètau  a  servi  à  Pierre  Pithou  et  à  André  Duchesne,  pour  les  édi- 
tions qu'ils  ont  successivement  données  de  sa  chronique. 

Avant  le  départ  pour  Stockolm,  une  main  inconnue  avait 
commencé  à  transcrire  cette  copie.  Hais  elle  s*est  arrêtée  après 
l'histoire  de  la  reine  Theodechilde,  la  chronique  et  les  titres  des 
autres  opuscules.  Cette  copie  est  enfouie  dans  un  gros  recueil  des 
statuts  et  de  Thistoire  des  consuls  deHontpellier  qui  se  trouve  à 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris  (n^  84  du  supplément  latin). 

En  4843  le  cardinal  AngeloHai  a  publié  dans  le  t.  9  du  Spici- 
Ugium  Romanum,  les  1«',  4*,  7  ,  8%  9%  40%  U\  12*  et  4 3* 
des  opuscules  de  ce  recueil  avec  une  analyse  des  autres,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  qui  écrit  le  nom 
d'Odoranne  avec  une  ortographe  différente  de  celle  qu'on  trou- 
vait dans  la  copie  des  Petau,  ce  qui  peut  faire  présumer  que  ce 
manuscrit  est  l'œuvre  originale  et  autographe  de  l'auteur^  long- 
temps conservée  à  Saint-Pierre-le-Vif,  et  que  l'on  croyait  perdue 
depuis  4  630. 

La  bibliothèque  impériale  contient  (sous  le  n^  5008  du  fond 
latin)  un  manuscrit  du  xii^  siècle  intitulé  Odoranni  chronican. 
Hais  ce  titre  est  mensonger.  Il  a  été  ajouté  après  coup,  et  l'on 
s'en  aperçoit  à  la  forme  incorrecte  des  lettres,  dont  le  vermilkn  a 
d'ailleurs  déteint  sur  le  papier  intérieur  de  la  eouvcttim.  in 
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lieu  de  l'œuvre  d'Odoranne,  le  livre  ne  contient  autre  chose  que 
la  chronique  de  Clarius.  Mais  c'est,  selon  toute  apparence,  un 
manuscrit  original.  On  voit,  par  un  nom  inscrit  à  la  première  page, 
qu'il  a  appartenu  à  Jacques  Taveau,  auteur  d'une  histoire  écrite 
en  latin  et  restée  manuscrite,  des  archevêques  de  Sens  jusqu'au 
treizième  siècle,  qui  se  trouve  dans  la  même  bibliothèque. 

On  trouve  dans  le  Sœculum  Yl  des  actes  de  Saint-Benoit 
une  histoire  de  la  translation  de  saint  Savinien  et  de  saint  Po- 
tentien^  que  dom  Mabillon  attribue  à  Odoranne.  Quelqu'impo- 
sante  que  soit  la  haute  autorité  du  savant  bénédictin,  nous 
avons  peine  à  nous  ranger  à  son  opinion.  Dom  Mabillon  donne 
deux  raisons  différentes  à  l'appui  de  son  opinion. 

«  1®  Les  trois  derniers  paragraphes  de  cet  écrit  sont  copiés 
littéralement  de  la  chronique  d'Odoranne  et  il  est  peu  probable 
qu'un  auteur  quelconque  eût  commis  un  si  effronté  plagiat.  » 

Mais,  sans  sortir  des  chroniques  de  Saint-Pierre-le-Vif,  on 
voit  que  Clarius,  au  douzième  siècle,  a  souvent  copié  littérale- 
ment Odoranne,  et  qu'au  treizième  siècle  Geoffroy  de  Courlon  a 
de  même  transcrit  mot  pour  mot  de  longs  passages  de  Clarius. 

«  2^  Odoranne  annonce  lui-même  dans  sa  chronique  qu'il  a 
réuni  toutes  ses  œuvres  dans  un  seul  recueil.  Il  avait  donc  com- 
posé d'autres  écrits  que  sa  chronique,  et  celui-là  en  est  sans 
doute  un.  » 

Cette  raison  est  sans  valeur  aujourd'hui  que  ce  recueil  des 
œuvres  d'Odoranne  a  été  retrouvé  clans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can et  public  par  le  cardinal  Mai.  L'absence  de  Thistoire  de  la 
translation  dans  ce  recueil  semble  même  prouver  avec  évidence 
qu'elle  est  d'un  autre  auteur. 

Au  reste  cette  histoire,  que  Mabillon  a  prise  dans  un  manus- 
crit de  Saint-Marien  d'Auxer re,  se  compose  de  deux  fragments 
appartenant  à  deux  ouvrages  différents.  Il  y  avait  au  milieu  du 
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manuscrit  une  lacune  très-considérable  que  le  docte  bénédictin 
n'a  pas  aperçue.  L'original,  sur  lequel  avait  été  prise  la  copie 
qui  se  trouvait  à  Saint-Harien,  existe  à  la  bibliothèque  d'Auxerre, 
n®  iO.  C'est  un  manuscrit  du  xiii^  ou  peut-être  même  du  xii*  siè- 
cle, provenant  du  chapitre  de  Sens,  et  qui  contient  au  sujet  de 
saint  Savinien  quatre  ouvrages  différents. 

Le  premier  est  un  panégyrique  de  saint  Savinien  dédié  à 
Gerbert,  qui  a  été  abbé  de  Saint-Pierre-lcrVif,  de  4046  à  4079. 
Le  second  est  intitulé:  Passio  saneton^m  martyrum  Savi-* 
nioni,  Potentiani  et  eomm  soc. 

Le  troisième  a  pour  titre  :  De  vUa  beati  Saviniani  Senonice 
urbi  archiepiscopi ,  de  signis,  de  martyrio  et  aepultura 
ejus. 

Le  quatrième  enfin  porte  cet  intitulé  :  Exercicitmculm  de  ges- 
tis  sancii  Saviniani  summi  martyris. 

C'est  ce  dernier  écrit  dont  les  trois  derniers  chapitres  ne  sont 
qu'une  transcription  littérale  de  la  chronique  d'Odoranne. 

Le  manuscrit  édité  par  dom  Mabillon  se  compose  des  neuf 
premiers  chapitres  du  premier  de  ces  écrits  et  des  dix-neuf  der^ 
niers  chapitres  du  quatrième. 

Odoranne  ne  peut  être  l'auteur  du  premier  de  ces  écrits,  dont 
la  phraséologie  emphatique  ne  ressemble  en  rien  à  son  style  si 
plein  de  netteté  et  de  précision.  D'ailleurs  il  était  déjà  presqu'a- 
veugle  en  1045,  et,  selon  dom  Cottron,  qui  a  lu  son  épitaphe 
sur  son  tombeau,  il  était  mort  vers  l'an  1046,  au  moment  de 
l'élection  de  l'abbé  Gerbert. 

Le  second  et  le  troisième  de  ces  écrits  sont  des  relations  ou 
des  légendes  qui  nous  paraissent  fort  antérieures  au  xi*  siècle. 
Quand  Odoranne  sculptait  sur  Ta  châsse  de  saintSavinien  les 
actes  et  le  martyre  de  ce  saint  apôtre,  il  ne  faisait  sans  doute 
que  traduire  en  relief  les  récits  de  ces  antiques  légendes. 
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Le  dernier  de  ces  qaatre  écrite  pourrait  seul  <tre  sorti  de  la 
plame  de  notre  auteur.  Le  style  n'y  répugne  pas  et,  comme  on 
vient  de  le  voir,  les  trois  derniers  chapitres  sont  copiés  de  sa 
chronique.  Hais  son  absence  dans  le  recueil  formé  par  Odoranne 
lui-même,  un  an  seulement  avant  sa  mort  et  quand  il  était  déjà 
presque  entièrement  privé  de  la  vue,  nous  semble  une  objection 
décisive  contre  l'admission  de  cette  hypothèse. 

L'humble  moine  dont  nous  venons  d'esquisser  la  figure  et  de 
raconter  la  biographie  mérite  de  vivre  dans  les  souvenirs  de  cette 
contrée.  Artiste  éminent,  à  une  époque  où  les  arts  étaient  iom« 
bés  dans  le  plus  profond  oubli,  homme  de  science  dans  un  temps 
oh  la  science  était  méprisée,  sculpteur,  historien,  poète,  musi* 
cien,  jurisconsulte,  théologien,  naturaliste,  il  embrassa,  dans  ^a^ 
deur  de  ^es  études,  presque  tout  ce  qui  constituait  alors  le  con 
cle  des  connaissances  humaines.  Déjà  notre  collègue,  M.  Ché- 
rest,  en  lui  consacrant  une  place  distinguée  au  centre  de  la 
pléiade  des  illustres  musiciens  Sénonais,  dont  il  a  fait  revivre 
l'éclat  dans  un  travail  que  Vofi  n'a  point  oublié  (1),  avait  indi- 
qué les  principaux  titres  de  gloire  de  cette  grande  et  remarqua- 
ble intelligence.  Il  nous  asemblé  qu'il  n'était  pas  inutile  de  la  faire 
connaître  tout  entière  et  de  signaler  à  la  reconnaissance  de  la 
ville  de  Sens  sa  plus  ancienne  illustration  artistique,  littéraire 
et  scientifique. 

Challe. 


(1)  0iiUetîA4e«  Science  hUtorii^aeaet  utureUea  fleTYoïuie,  1 6,  p.  21. 
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DU  XVI*  SIÈCLE,   A  AVALLON. 


On  a  lu  dans  l'histoire  de  France  qu'au  commencement  du 
règne  de  Charles  IX  les  divisions  religieuses  avaient  causé  des 
malheurs  inouis  et  que  la  civilisation  sembla  alors  reculer  dans 
la  barbarie.  Ces  appréciations  générales  qui  résument  exacte- 
ment l'état  des  choses,  laissent  un  vaste  champ  aux  explorations 
de  détail  et  c'est  la  tâche  des  sociétés  savantes  de  province  de 
fournir  des  arguments  à  l'appui  de  la  vérité  et  d'exhumer  des 
archives  les  preuves  de  cet  état  de  choses.  Il  en  pourra  sortir 
plus  d'un  utile  enseignement. 

Je  viens  communiquer  aujourd'hui  quelques  pièces  sur  le  rôle 
que  la  ville  d'Avallon  a  joué  dans  ces  temps-là.  (4) 

Les  huguenots  s'étaient  emparés  du  château  de  Girolles  et 
tenaient  la  campagne.  Us  menaçaient  chaque  jour  la  vie  et  les 
intérêts  des  Avalonnais  restés  iSdèles  au  roi.  Les  pillards  ve- 
naient jusques  dans  les  faubourgs  enlever  les  habitants,  leurs 
bestiaux  et  les  produits  de  leur  industrie  et  notamment  les  cuirs 
des  tanneries  déjà  célèbres. 

Dans  ces  circonstances,  MgrdeTavannes,  gouverneur  deBour- 

(I)  Mémoire  lu  dans  la  séanoe  du  l*""  février  4885. 
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gogne  qui  joua  un  grand  rôle  dans  les  troubles  du  xvp  siècle,  et 
qui  mettait  un  caractère  énergique  au  servir  d'un  pouvoir  rendu 
à  peu  près  illimité  par  les  événements,  résolut  de  réprimer  ce 
désordre  qui  troublait  TAvalonnais. 

Il  ordonna  à  messire  Philippe  de  Chastèllux,  seigneur  de 
Bazarne,  vicomte  d'Avallon,  de  se  rendre  dans  cette  ville  en 
qualité  de  gouverneur.  Ce  seigneur  y  resta  pendant  cinq  mois, 
puis  ayant  quitté  Avallon,  il  fut  remplacé  par  le  seigneur  de 
Yezanne  qui  tint  la  place  avec  iO  soldats,  aux  gages  de  251iv. 
tournois  pour  lui  et  5  liv.  par  mois  pour  chaque  soldat,  avec  la 
nourriture. 

Mais  c'était  là  une  lourde  charge  pour  les  habitants.  Aussi  le 
gouverneur  de  Bourgogne  ordonna-t-il  que  le  chapitre  d*Avallon 
y  contribuerait  pour  une  large  part.  Ce  corps,  le  premier  de  la 
ville  par  son  autorité  et  ses  richesses,  était  toujours  mis  à 
contribution  dans  les  circonstances  difficiles.  C'était  à  lui  qu'on 
s'adressait  dans  les  famines,  dans  les  pestes  e(  dans  la  guerre. 

Mais  les  sacrifices  de  toutes  sortes  qu'il  lui  fallait  faire  au 
moment  où  se  passent  les  événements  que  nous  rapportons,  l'obé- 
rèrent profondément.  L'édifice  de  son  église  menaçait  ruine, 
les  vases  sacrés  avaient  été  vendus  pour  solder  la  quote-part  du 
chapitre  dans  une  imposition  destinée  au  paiement  des  troupes 
royales,  les  fermages  ne  se  payaient  plus  ;  et  cependant  il  fallait 
fournir  chaque  jour  de  nouvelles  subventions. 

Dans  ces  conjectures,  le  chapitre  se  décida  à  vetidre  60  ar- 
pents de  ses  bois  de  la  Bouchoise,  situés  en  Morvan  «  pays  peu 
habité  et  infertile.  » 

C'est  du  dossier  de  l'instruction  de  cette  affaire  que  je  vais 
tirer  les  extraits  suivants,  tout  empreints  de  l'esprit  du  jour  et 
de  rinfluence  des  événements.  (1) 

(!)  Archives  de  TYonne,  Fonds  du  Chapitre  d'Avallon. 
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Au  mois  d*août  1 562,  messire  de  Tavannes  eoYQÎe  à  son  lieu- 
tenant du  bailliage  d'Avallon  une  lettre  missive,  oii  il  expose  que 
n'ayant  plus  d'autre  ressource  pour  payer  l'armée  royale  levée 
contre  les  rebelles,  que  la  levée  de  l'argenterie  des  églises  de  la 
province,  il  va  employer  ce  moyen.  Et  pour  montrer  au  lieute- 
nant qu'il  doit  prendre  au  sérieux  la  dépêche,  il  ajoute  dans  une 
lettre  d'envoi  :  «  J'ai  entendu  que  vous  sçavez  bien  où  sont  le:^ 
dictes  argenteryes.  »  Le  lieutenant  M.  Filzjean  s'empresse  aussi^ 
tôt  de  notifier  aux  chanoines  les  ordres  qu'il  vient  de  recevoir  et 
les  choses  se  passent  de  la  manière  suivante. 

S'ensuit  la  teneur  desdictes  lettres  missives .: 

4(  Monsieur  le  lieutenant,  je  vous  envoyé  une  commission  pour 
saisir  l'argenterye  des  églises  de  vostre  ville,  ne  faillez  inconti- 
nent de  l'exécuter  selon  sa  forme  et  teneur  et  m'adverlissez  de- 
ans  six  jours  après  la  réception  de  cestes  çn  ce  que  vous  y  aurez 
faicl,  et  n'y  faites  faute.  Et  a  tout  jic  prierai  Dieu,  Monsieur  fe 
lieutenant,  vous  tenir  en  sa  sainte  garde^  De  Cbalon,  ce  quator^- 
ziesme  jourd'aoustmilcinq  cens  soixante^eux. — Soubscriptes  c 
Votre  bien  bon  ami,  Tavannes.  Et  à  côté  d'icelle  est  escwpt  ce 
que  s'ensuit  :  J'ay  entendu  que  vous  sçavez  bien  oii  sont  lesdictes 
argenteryes  ;  je  vous  prie  y  donner  ordre  le  plus  soudain  qu'il 
vous  sera  possible  ;  — et  superscripte  :  Â  Monsieur  le  lieutenant 
du  bailly  d'Auxois  au  siège  d'Avalon  à  Avalon. 

Suit  la  teneur  de  la  commission  : 

«  GasparddeSaulx,  seigneur  de Tavanues,  chevalier  de  l'ordre, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roy 
et  son  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Bourgogne,  en 
l'absence  de  monseigneur  le  duc  d'Aumalle, 

«Au  lieutenant  du  bailliage  d'Auxois  au,  siège  d'Avalon^» 
salut.  Chascun  sçait  les  entreprinçes  que  4]uelque6  f^ubjects 
du  roy  rebelles  à  Sa  Majesté  ont  dressé  pour  troubler  Testai 
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de  eeste  monarchye,  lesquelles  cntreprinses  sont  jà  passez  si 
avant  que  à  grand  peine  se  treuve  lien  assuré  en  ce  gouverne- 
ment contre  leurs  présumptueuses  intentions;  pour  ausquelles 
obvier  selon  la  volonté  du  roy,  ils  sont  trois  moy  passez,  nous 
sommes  contrainct  d'entretenir  une  armée  avec  frais  et  charge 
inextimables,  pour  le  fond  desquelles  Sa  Majesté  ne  nous  adonné 
plus  prompt  moyen  que  de  recouvrer  (sic)  à  Targenterye,  vais- 
seaulx  et  reliquaires  des  églises  de  cr  ^>ict  gouvernement  que  sa 
dicte  majesté  nous  a  ordonné  faire  lever  pour]  nous  en  servir  au 
souldoyement  de  ceste  guerre.  Pour  ce  est-il  que  suivant  ladicte 
volunté  du  roy,  nous  vous  mandons  et  enjoignons  par  ces  pré- 
sentes que  incontinent  ceste  receue,  vous  ayez  à  saisir  et  mettre 
souhz  la  main  du  roy  toutes  lesdictes  argenteryes,  vaisseaulx  et 
reliquaires  de  l'église  collégiale  de  Saint-Ladre  d'Avalon  et  de 
toutes  aultres  églises  de  la  dicte  ville  d'Avalon,  dont  vous  ferez 
bon  et  fidel  inventaire,  prisée  et  extimation,  appeliez  gens  ad  ce 
congnoissans   et  les  principaulx  ofSciers  desdictes  églises,  et 
nous  envoyrés  le  double  du  procès-verbal  qu'en  aurez  faict,  et 
aussi  envoyrez  incontinent  et  sans  délay  à  bonne  et  seure  garde 
lesdicts  vaisseaulx,  reliquaires  et  argenteryes  entre  les  mains 
de  maistre  Pierre  Marchant,  trésorier  à  ce  commys,  pour  les  faire 
convertir  en  deniers  qui  seront  employés  au  payement  de  la 
gendarmerye  et  aultres  fraiz  de  ladicte  armée.  Si  vous  mandons 
n'y  faire  faulte  à  ce  que  dessus  et  voulons  que  lesdicts  principaulx 
o£Bciers  d'icelles  pour  vous  appelez  soient  par  vous  contrainct 
par  toute  voye  deue  et  raisonnable  de  déclarer  par  serment  la 
quantité  et  espèce  de  desdictz  reliquaires,  argenteryes  et  vais- 
seaulx sans  rien  receller  avec  inthimacion  que  vous  leurs  ferez 
de  crime  de  rébellion  en  cas  qui  se  treuveroit  ci-après  qu'ils  en 
eussent  sciemment  quelque  chose  caché  et  couvert,  dont  nous 
vous  ordonnons  informer  diligemment  et  secrettement  pour 
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estre  faict  pugnition  des  rebelles  telle  qu'il  appartiendra.  Donné 
à  Chalon,  ce  quatriesme  aoust  mil  cinq  cens  soixant^eulx, 
signé  :  de  Saulx.  Et  plus  bas  :  Par  ordonnance  de  mondit  sei- 
gneur de  Tavannes,  Perroul.  Scellé  en  cire  rouge  des  armes  du- 
dit  sieur  de  Tavannes.  En  tesmoingde  quoy  nous  avons  signé 
cestes.  Ainsi  signé  :  E.  Filzjehan.  Ainsi  signé  :  extraict  pour 
lesdicts  vénérables,  Darin. 

PROCÈS-VERBAL. 

L'an  mil  cinq  cens  soixante-deulx,  le  dix-huitiesme  jour  du 
moys  dVoust,  nous  Estienne  Filzjehan,  docteur-es-droictz,  con- 
seiller du  roynostre  sire  et  lieutenant  au  bailliage  d'Auxois,  siège 
'  et  ressort  d'Avalon,  appelé  avec  nous  Lazaire  Lanicque,  greffier 
fermier  duiict  bailliage;  sommes  transportez  en  Téglise  collé- 
gial Nostre-Dame  et  Sainct-Lazaire  d'Avalon  pour,  suivant  les 
lectres  de  commission  à  nous  envoyez  par  monseigneur  de  Ta- 
vannes, chevalier  de  Tordre,  capitaine  de  cinquante  homm  :; 
d'armes  des  ordonnances  du  roy  et  lieutenant-général  au  gouver- 
nement de  Bourgogne  en  absence  de  monseigneur  le  duc  d'Au- 
malle,  que  nous  receusmes  le  jou.*  d'hier,  dix-septiesme  dudict 
moys,  par  les  mains  de  Jehan  Seguenot,  dict  de  l'Isle,  eschevin 
de  la  dicte  ville,  desquelles  lectres,  ensemble  de  ladicte  com- 
mission, la  teneur  cy-dessoubs  est  escripte  et  insérée.  En  la- 
quelle église  avons  faict  assigner  par  devant  nous  les  vénérables 
doyen  et  chanoines  d'ycelle  par  Mayeul  Segault  et  Jehan  Gastey, 
sergent  roy  aulx,  lesquelz  nous  ont  rapporté  verballement  les  avoir 
assigné  (sic]  tant  en  leurs  personnes  que  à  leurs  domicilies, 
vénérables  et  scientifiques  personnes  maistre  Martin  Duprin, 
doyen,  Mayeul  Mayeul  (sic)  Filzjehan,  Philippe  de  Besze,  Ger- 
main Monestrey,  Mathieu  Ouldry,  Pierre  Fabry,  Nicolas  Fabry, 
Anthoine  Masonger,  Edme  Bouchin,  Pierre  Mugnier  et  Lazaire 
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Iforot,  tous  chanoynes  dé  ladicte  église,  esquels  comparans  avons 
»  fotct  lecture  desdictès' lettres  et  de  ladicte  commission  par  le 
dict  Lanique  gre£Ber,  et  à  iceulx  donné  à  entendre  Teffect  d'i- 
celle,  savoir  que  nous  venons  saisir  et  mettre  soubz  la  main  du 
foy  tonte  Fargenterye,  vaisseaulx,  reliquaires  de  leur  église, 
foire  bon  et   fidel  inventaire,  prisiée  et  estimati<m  d*icealx 
par  gens  ad  ce  cognoissans,  en  leur  présence,  pour  cy-après  en* 
voyer  incontinent  et  sans  délay  le  double  de  nostre  présent 
procès-verbal,  ensemble  lesdictz  vaisseaulx,  reliquaires  et  ar- 
genterye  es  mains  de  maistre  Pierre  Marchant  trésorier  et  commis 
par  ledict  seigneur  de  Tavannes.  Et  pour  mettre  à  dehue  et  en- 
thière  exécution  ladicte  commission  en  tout  et  par  tout  selon  sa 
forme  et  teneur  et  ne  faire  faulte  à  ce  que  commandé  nous  est, 
pour  quoy  faire  avons  contrainct  lesdjcts  doyen  et  vénérables 
par  voye  dehue  et  raisonnable,  et  d'iceulx  prins  les  serments  de 
nous  montrer  toute  la  quantité  et  espèce  des  reliquaires,  vais* 
seaulx  et  argenteryes  de  leur  église;  ne  receler  aucune  chose, 
leur  faisant  injonction  et  ordonnance  de  ainsy  le  faire,  à  peine 
que  cy-après  il  se  treuvoit  qu'ils  eussent  sciemment  cachez  et 
receliez  portions  desdictes  argenteryes,  à  la  peine  du  crime  de 
rébellion  et  d'estre  informé  cy-après  pour  en  estre  faicte  pugpi- 
tion  tel  qu'il  appartiendra,  lesquels  comparans  en  ladicte  égHse 
pardevant  nous,  ledict  FilzJehan,  par  la  voix  dudict  Dupin, 
doyen,  nous  ont  dict  que  ils  vouloient  et  entendoient  obéyr  à  la 
volonté  du  roy  et  du  lieutenant  du  gouverneur  de  ce  pays  et  duché 
de  Bourgogne^  mesmes  en  ce  que  concerne  nostre  dicte  commis- 
sion qui  est  de  faire  ostention  et  de  mettre  en  évidance  tous  les 
reliquaires,  vaisseaulxjet|  argenteryes  de  leur  église,  sans  en 
vouloir  aulcune  chose  recoller  ;  nous  requérant  que  lesdictes 
argenteryes  soient  extimez  et  prisiez  par  gens  ad  ce  cognoissans, 
pour  recouvrer  ci-après  non-seullen^ent  Textimation  ipais  aussi 
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la  façon,  occaaioo  de  quoy  ayons  mandé  par  ledict  Segault,  ser- 
gent rçyal,  Jehan  ^ncelot,  orfèvre,  demeurant  en  la  maison  de 
Estienne  Fourrier,  de  ce  dict  |ieu  d'Av^lon,  pour  prisier  ladicte 
argenterye,  faire  le  pris  et  extimation  dUcelle  en  présence  des 
dicts*  vénérables,  de  oiaistre  Charles  de  Clugny,  enquesteur, 
maistre  Pieere  Blanche,  notaire  royal,  et  de  plusieurs  bourgeois 
decelieu,  et  duquel  Ancelot  avons  prins  le  serment  de  justement 
et  léallement  faire  ledict  pris  et  extimation  à  ce  qu'il  a  promys 
faire. 

—  Des  commissaires  sont  nommés  pour  inventorier  les  vases 
sacrés  des  vénérables  chanoines.  Tout  y  passe  et  Tinventaire 
qu'on  va  lire  montre  que  le  trésor  du  chapitre  renfermait  des 
objets  précieux.  Et  comme  il  s'agissait  de  déclarer  s'ils  avaien  t 
bien  dit  toute  la  vérité,  les  chanoines  ajoutèrent  qu'ils  possé- 
daient encore  un  vaisseau  contenant  le  chef  de  saint  Lazare,  mais 
qu'ils  l'avaient  transporté  loin  de  la  ville  et  caché  de  crainte  des 
ennemis  de  la  religion.  Ils  priaient  M.  de  Tavannes  de  ne  pas 
dépouiller  leur  église  de.ses  vases  sacrés,  car  le  peuple  alors  «  se 
sentiroit  scan^lalisé  comm^  si  du  tout  on  estoit  exposé  aux  volon- 
tez  des  ennemis  de  nostre  religion  qui  aultre  chose  ne  procurent 
que  la  désolacion  des  lieux  sacrés,  y^ 

Les  commissaires  tenant  peu  compte  de  ces  lamentations  dé- 
clarent passer  outre  en  donnant  acte  aux  chanoines  de  leur 
requête:  . 

«  Premièrement  nous  a  esté  monstre  par  lesdictz  vénérables 
un  baston  d'argent  doré,  le  canon  duquel  est  rempli  d'un  aultre 
canon  de  fert,  ledict  canon  pesant  uog  marc  six  onc^s  et  l'argent 
•dudici  baston  cinq  marcs  trois  onces  et  ung  quart,  le  marc  vail- 
lant dix-sept  livres,  qui  est  en  tout  quatrervingtz-treize  livres, 
sans  y  comprendre  la  dorure  ny  la  façon  qu'il  extime  valoir 
cent  livres. 
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«  Item  plus  ung  aultre  baston  d'argent  doré,  le  canon  dnqnel 
eSt  remply  d'ung  aâltre  canon  de  cuyvre,  l'argent  duquel  baston 
est  treové  pesant  trois  marcs  six  tresaulx,  et  ledict  baston  de 
cuyrre  ung  marc  cinq  onces,  pour  ce  vault  ledict  argent  cin- 
quante deulx  livres,  treize  sobe,  six  deniers,  sans  y  comprendre  la 
dorure  ny  la  façon,  qu'il  a  extimé  à  quarante  livres. 

«  Item  plus  ung  encensier  d'argent  avec  les  cbesnes,  ensemble 
le  fond  d'iceluy  qui  s'est  trouvé  de  fort,  poisant  trois  marcs  une 
once,  ainsy  reste  trois  marcs,  qui  est  pour  le  marc  dix  sept 
livres,  le  tout  extimé  en  argent  cinquante  livres. 

m  Plus  le  dessus  d'ung  reliquaire  d'agent  de  billon  à  raison  de 
dix  livres  le  marc,  poisant  sept  onces  ;  qui  est  buit  livres 
ung  solz. 

«  Item  plus  ung  gros  callice  d'argentdoréd'or  avec  la  platine, 
auquel  y  a  une  pomme  ronde  oii  il  y  a  en  esmail  des  testes  d'ar 
postres,  poisant  deulx  marcz  et,  demy,  qui  est  à  dix-sept  livres 
le  marc,  quarante^eux  livres  dix  sols. 

«  Plus  ung  aultre  callice  d'argent  doré  es  garnitures  poisant 
deulx  marcz,  deulx  trezeaulx,  qui  est  pour  le  marc  dix-sept 
livres,  extimé  et  prisé  trente-trois  livres,  dix  solz  y  compris  laplar 
tine  dudit  calice. 

m  Plus  ung  aultre  calice  d'argent  doré  es  garnitures  poisant 
deulx  marcs,  cinq  trezeaulx  ,à  dix-sept  francs  le  marc  extimé  et 
prisé  trenteHîînq  livres  cinq  solz,  non  comprins  la  platine  dudit 
calice. 

«  Plus  ung  aultre  calice  d'argent  doré  es  garnitures  avec  ia 
platine  poisant  deulx  marcz,  six  trezeaulx,  à  dix  sept  francs  le 
marc,  extimé  et  prisé  trente-cinq  livres  dix  solz. 

«  Plus  ung  soubassement  du  chef  sainct  Ladre  et  a  esté  admis 
qu'il  y  avoit  de  l'argent  six  marcz  ou  environ,  qui  ne  c'est  peu 
bonnement  poiser  sans  rompre  ledict  soubassement  qui  est  de 
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bois  et  de  enpre,  dont  portion  dudict  cayvre  est  doré  ;  ainsy 
à  dix-sept  livras  le  marc  cent  deulx  livres  tournois. 

m  Ce  falct  avons  receu  le  serment  desdiclz  vénérables  s'ilsavoient 
aulcune  chose  retiré,  caché  ou  recellé  desdictz  vaisseaulx,  sanc- 
tuaires, reliquaires  et  argenterye  de  leur  dicte  église,  à  quoi  nous 
a  esté  respondu  par  la  voix  dudict  Dupin,  doyen,  qu'il  ny  a 
aultres  vaisseauh,  reliquaires  ny  argenterye  en  leur  église  ny 
en  leur  puissance,  fors  seullement  le  vaisseaul  où  est  enclos  le 
chef  Monsieur  sainct  Lazaire,  patron  de  leur  église,  lequel  avec 
le  répositoyre  de  la  saincte  hostye  oh  sont  encloses  certaines 
portions  de  la  saincte  croix,  fut  y  a  environ  deulx  mois  trans- 
pourté  en  ung  lieu  secret  loingtain  de  leurdicte  église  à  cause 
des  incurtions  et  saccaigements  faictz  parles ennemys  de  nostre 
religion  ;  parce  que  c'est  le  sanctuaire  auquel  est  prestée  singu- 
lière dévotion  par  tout  le  pays  de  la  France,  et  ne  pouroit  estre 
osté,  démoly  ou  aliéné  sans  une  grandissime  désolacion,  regret 
et  scandalle  de  tout  le  peuple,  au  moyen  de  quoy  nelepouvoient 
promptement  exhiber,  mais  là  où  les  voudrions  contraindre  de 
ce  fj^iire,  plustôt  endureront  les  confusions,  scandalles  et  regretz 
dessudictz»  que  d'estre  désobéissans,  nous  reraonstrans  sur  ce 
que  ledict  sanctuaire,  lequel  n'est  que  de  simple  argent  et  y  a 
dedans  quelque  bois,  plomb  et  ferrures  avec  ledict  chef,  ne  peut 
le  tout  ensemble  peser  quarante  livres,  car  ledict  doyen  ou  quel- 
que aultre  homme  d'église  le  porte  facillement  à  son  ayse,  pro- 
cessionnellement,  avec  la  chappe  et  ornemans  ecclésiastiques  qui 
est  chose  publicquement  notoyre  à  chascun  du  pays,  ce  qui  ne 
pouroit  faire  si  le  dict  sanctuaire  pesoit  quarante  livres  et  que 
les  façons  d*iceluy  ont  esté  plus  de  deulx  fois  coûtant  que  vault 
ledict  argent;  et  quant  audicl  répositoyre  de  la  saincte  hostye  ne 
peult  peser  deulx  marcz  d'argent,  requéroient  volontiers  lesdictx 
vénérables  à  monseigneur  de  Tavannes,  lieutenant  pour  le  roy 
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en  ce  ddéhé,  avoir  esgard  à  ce  que  le  lieu  et  église  susdiclz  né  de- 
meure sans  aulcung  vestige  de  vénéracion,  ce  qui  sembleroit 
advenir  si  tout  enthièrement  les  sanctuaires  estoient  ostez,  ca- 
lices et  ornemans  transpourtez  par  lesquels  le  divin  service  est 
continué,  la  dévotion  des  chrétiens  retenue  ;  au  contraire  ostant 
tous'  lesdictz  sanctuaires,  senable  qu'on  demeure  sans  culture 
divine  et  se  sentiroit  lé  peuple  scandalisé  comme  si  du  tout  on 
estoit  exposé  aux  volontez  des  ennemys  de  nostre  dicte  religion 
qui  aultre  chose  ne  procurent  que  la  désolacion  des  lieux  sacrez 
et  ecclésiastiques  :  esquelz  vénérables  avons  dict  que  nous  mec- 
tons  soubz  la  main  du  roy  lesdictz  vaisseaulx,  reliquaires  et  ar- 
genterye  leurs  octroyant  acte  de  leurs  dires.  » 

— ^Pierre  Marchant  trésorier  du  maréchal  de  Tavannes  reçut  du 
chapitre  268  livres  16  sous  tournois  à  compte  sur  la  somme  de 
430  livres  4  sous  7  deniers  montant  de  Testimalion  de  ses  vases 
sacrés  et  argenteryes  et  en  donna  quittance  le  21  septembre 
1562  : 

«  Je  Pierre  Marchant,  commis  par  monseigneur  de  Tavalines, 
lieutenant-général  pour  le  roy  au  pays  et  duché  de  Bourgogne  en 
absence  de  monseigneur  le  duc  d'Aumalle,  à  recesvoir  les  de- 
niers provenans  tant  des  empruns  qu'il  a  convenu  faire  sur  les 
ecclésiastiques  du  pays  de  Bourgogne  que  de  la  vente  des  reli- 
quaires d'aucunes  églises  d'icelluy,  confesse  avoir  receu  comp- 
tant des  vénérables  doyen  du  chappiire  de  Saincl-Lazaire 
d'Avalon,  la  somme  de  deulx  cent  soixante-huit  livres,  seize  solz 
tournois  pour  icelle  convertir  et  employe(r)  tant  auxpnyementz 
des  gens  de  guerre  à  pied  et  arquebusiers  à  cheval  cy  devant 
levez  et  entretenus  tant  en  icelluy  pais  que  en  ce  camp  et  arm(^e 
pour  la  conservacion  d'iceluy ,  en  l'obéissance  du  roy  î 
et  ce  sur  et  en  déduction  de  là  somme  de  IIIP  XXX  livres  III 
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solz,  Vil  deniers  tournois,  à  laquelle  ont  estez  taxes  les  joyaulx 
et  argenteryes  de  leurs  église,  selon  Textimacioa  quijen  a. esté 
faicte  en  la  présence  du  lieutenant  du  bailly  d'Auxois  au  siège 
d'Àvalon,  ainsy  qu'il  est  plus  à  plain  et  décl^^ré  en  Tinventaire 
et  procès-verbal  faict  à  ceste  fin  sans  comprendre  révalaacîon 
des  sommes  à  quoy  ont  estées  prisées  le^  façons  d'iceulx  joyaolx. 
Le  tout  en  vertu  du  pouvoir-général  et  spécial  à  lui  envoyé  par 
sa  dicte  majesté.  De  laquelle  somme  de  U^  XYUI  livres  XYI  solz 
tournois»  je  me  tient  contant  et  bien  payé»  ^t  en  ay  qujicté  et 
quicte  les  dits  doyen  etcbapittre  de  ladjcte  église  et  tous  aultres, 
par  la  présente  de  moy  signée,  à  Hance,  le  vingt  et  ungiesme 
jour  de  septembre  mil  cinq  cens  soixante-deulx.  Ainsi  signé  : 
Marchant.  » 

— Mais  le  chapitrene  peut  compléter  la  somme  à  laquelle  il  était 
imposé,  et  la  piècesuivante  montre  à  quelles  extrémités  et  à  quids 
expédients  il  était  réduit. 

«  A  Monseigneur  de  Tavannes,  chevalier  de  Tordre  du  jroj  et 
son  lieutenant  es  pays  et  gouvernement  de  Bourgogne. 

«  Supplie  humblement  les  doyen  et  chappitre  d'Avalon  lesquelz 
suivant  commandement  à  eulx  faict  de  par  le  roy  et  vous  exhibe[r) 
les  argenteryes  de  leurs  dictes  église,  dois  le  mois  de  septembre 
dernier  auroient  icelles  exhibées  au  lieutenant  d'Avalon  commis 
en  ceste  part,  lequel  les  auroit  inventoriez  et  faict  extimer  chas- 
cun  marc  d'icelles  à  dix-sept  livres  tournois,  et  pour  la  nécessité 
de  trouve(r)  argent  promptement  pour  Tentretennement  de  Farroée 
assemblée  au  camp  de  Ance,  auroient  ioeulx  chappitre  esté  con- 
trainct,n*ayantaultremoyen,exposerenventelesdictes  argenteryes 
encelui  de  Dijon,  et  dechascun  marc  auroient  eu  quatorze  livres 
tournois  seuUement;  et  l'argent  en  provenant  délivrer  (sic)  au 
trésorier  Marchant  comme  appert  par  sa  quictanee,  et  à  cause  de 
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la  susdicte  précédente  taxe  de  dix-sept  livres  pour  marc  seroient 
demorez  en  reste  de  sept-vîngt-dix  livres,  sept  solz,  six  deniers 
tournois,  et  ou  mois  d'octobre  suyvant  auroient  payé  trois  cens 
trente  et  une  livres,  et  en  encoyres  deulx  cens  cinquante  livres, 
et  tousjoûrs  despuis  soubtenu  les  fraiz  des  gouverneurs,  capi- 
taines et  soldats  entretenuz  par  la  ville  et  église  dudict  Àvalon 
pour  la  conservation  de  ladicte  ville  ;  et  encorres  sont  en  ladicte 
église  plusieurs  sergens  exécutant  ledict  chapitre  pour  les  décimes 
escbuz  ou  mois  de  mars  et  ne  peuvent  plus  lesdictz  du  chapitre 
soustenir  les  frais  tant  ordinaires  que  extraordinaires  de  ladicte 
église,  continuer  le  divin  service  ^de  fondations  d'icelle  pour  la 
rareté  de  fruitz,  et  qu'il  ne  peuvent  estre  payez  de  leurs  redeb- 
vances  à  cause  des  incursions  et  oultrages  faictz  au  pays  comme 
chascung  sçait,  qu'il  vous  plaise  à  ces  causes  faire  cesser  l'exé- 
cution dudict  reste  de  sept  vingt  dix  livres,  sept  solz,  six  deniers 
tournois,  et  vous  ferez  justice.  » 

— Le  chapitre  d'Âvallon  cherche  ensuite  à  sortir  d'embarras  en 
vendant  une  coupe  de  bois.  Il  expose  dans  une  requête  an 
parlement  de  Dijon  l'état  des  frais  et  pertes  qu'il  a  éprouvées  et 
les  réparations  nécessitées  par  la  ruine  de  son  église.  —  Ce  do- 
cument retrace  vivement  les  épisodes  de  cette  époque  agitée, 
la  misère  du  chapitre  et  la  physionomie  de  l'église  collégiale -de 
Saint-Ladre. 

«  C'est  Testât  des  fraiz,  pertes  et  réparations  nécessaires  que 
les  doyen,  chanoines  du  chappistre  d'Àvalon  mettent  pardevant 
vous  messieurs  de  la  cour  du  parlement,  suyvant  Farrest  par  vous 
donné  sur  l'entérinement  des  lettres  par  eulx  obtenues  nu  faict 
de  la  coupe  de  vingt-sept  arpents  de  bois 

En  l'année  des  troubles  mil  cinq  cens  soixante-deulx,  pour  la 
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conservation  de  la  ville  d'Avalon  en  robéissance  du  roy  furent 
destinez  le  doyen  et  aucuns  notables  dudict  Avalon  pour  aller 
par  devers  monseigneur  de  Tavannes,lieu(enantpourledict  sieur 
roy  en  Bourgogne,  lors  estant  en  la  ville  de  Chalon  pour  avoir 
de  luy  ordonnance  pour  la  conduitte  et  garde  d'icelle  ville;- lequel 
siear  de  Tavannes  ordonna  de  la  personne  du  seipeur  de  Ba* 
zarne,  chevalier  et  vicomte  dudit  Avalon  pour  gouverner  laditte 
ville  durant  lesdits  troubles,  et  lui  envoia  les  lettres  de  com- 
mission. Ce  voyage  vient  en  fraiz  par  lesdictz  du  chapitre  à  vingt 
livres  tournois XX  1. 

Ledit  sieur  de  Bazame,  suivant  sa  ditte  commission,  a  résidé 
pour  gouverneur  en  laditte  ville  l'espace  de  cinq  mois  et  a  été 
salarié  pour  le  regard  desdictz  du  chappitre  de  vingt-cinq  livres 
pour  chacun  mois,  que  revient  à  la  somme  de  soixante-quinze 
livres  pour  trois  mois.  Appert  par  la  quiclance  cy  quottée  B. 

Durant  ledit  temps  a  esté  ledit  sieur  de  Bazarnes  logé  par  les 
dictz  du  chapittre  avec  son  train  et  lui  a  esté  faicte  distribution 
ordinaire  de  pain  et  vin  à  double  prébende,  qui  monte  à  deux 
scptiers  froment  et  trois  muidz  de  vin  pour  lesditz  trois  mois. 
Chacun  septier  froment  vaillent  pour  lors  six  livres  et  le  muid 
de  vin  seize  livres,  appert  par  le  rapport  du  distributeur,  signé  : 
Rouhin;  Laurent  et  Regnard,  quotté  dessus  C IIIF^  IIII 1. 

Ledit  sieur  de  Bazarne  se  retira  en  sa  maison  au  mois  de 
janvier  suivant,  et  pour  continuer  de  tenir  ladicte  ville  d'Avalon 
en  Tobéissance  dudict  sieur  roy  allencontre  des  rebelles  et  tur- 
bateurs  qui  lors  tenoient  par  force  le  chastel  de  Girolles,  proche 
dudict  Avalon,  fut  estably  par  ledict  sieur  de  Tavannes,  le  sieur 
de  Yezannes  homme  d'armes  de^sa  compapie  pour  la  conduitte 
et  garde  d'icelle,  ville  avec  quarante  soldatz  soubz  la  charge 
dudit  sieur  de  Yezannes,  aulx  gages  de  vingt  livres  tournois  pour 
luy  et  de  cent  solz  par  mois  pour  chacun  soldat,  dont  lesdiz  du 
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chapptfre  Ont  fait  la  quafie  partie  par  Fespace  àe  trois  mois/)e 
toiït  revenant  à  la  somme  âe  èeni  soixante-cinq  livres  quinze  solz  ; 
appert  paria  certiffication  dudict  sieur  de  Vezannes  et  par  la 
coppieduîoUeetbesongne  cy  devant  produit,  folio*  quarante-six. 
Laditte  certiffication  quotée.  D  .  " .     .    .     .      CLXX  1.  XV  s. 

«  Oultre  lesdictz  gages  a  esté  ledict  sieur  dé  Tezannes  fourny 
de  logis  et  ustensilles,  luy  et  son  train,  par  lesdictz  du  chappitre 
avec'distribution  ordinaire  de  pain  et  vin  revenant  à  deux  bichets 
fromèntet  demy  tnuid  dé  vin  par  mois  àlavalleurdessus  mention- 
née; appert  par  le  rapport  du  distributeur  cy  devant  produitsoubz 
la  quotte  de  C  et  encore  par  quictance  dudit  sieur  de  Vezannes 
cy  devant  produitte'sous  la  quotte  de  D.  Pendant  lequel  temps 
ledit  sîèûr  de  Tavannes  envoya  forces  pour  reprendre  ledit  chas- 
tel,  6t  fut  la  gendarmerye  deffrayée  par  laditte  ville  quelques  jours 
pendant  lesquels  fut  frayé  par  lesdictz  du  chappitre  pour  ce 
regard  cent  livres  tournois  ;  appert  oudit  besongne  cy  devant 
produit  folio  trois  .     .     .     .' Cl. 

«  Pour  les  argenteryes  de  Téglise  desdictz  du  chappitrc|  exhibées 
pourià'  nécessité  du  temps  et  par  ordonnance  dudit  sieur  de 
Tavannes,  a  esté  payé  deux  cens  soixante  et  huit  livres,  seize  solz 
tournois;  appert  parla  quictance  signée  :  Marchant,  joint  au 
feuUet  tranle-ung  dndit  besongne  quottée  E.  Il*  LXVIII 1.  XVI  s. 
Lesqlrelles  argenteryes  avoient  esté  estimées  à  quatre  cens  dix- 
neuf  livres  quatre  solz,  sans  toucher  aux  façons  et  ouvrages  d'i-. 
celles  qui  peu  auparavant  avoienr  cousté  susdictz  du  chappitre 
mil  Hures,  à  laquelle  perte  faicté  à  la  fonte  d'iceiles  aurez  esgarJ 
comme  de  raison  appert  de  laditte  estimacion  audit  besongne 
folio  LXV,  verso. 

«  Pour  les  munitions  de  la  ville  de  Chalon  et  du  camp  d'Ânce  a 
esté  payé  par  lesdictz  du  chappitre  deux  cens  cinquante  livres 
tournbis.  Appert  par  là  quictance  escripte  ou  besongne  folio 
quarante-cinq n«  L  1. 
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Durant  ledict  temps  des  troubles  ont  lesdictzdu  chappittre  esté, 
contrainctz  faire  diminution  de  pris  aux  fermiers  du  drotct  de 
minage  à  eulx  appartenant  et  si  leur  ont  esté  retenuz,  prias  et 
déniez  grande  quantité  de  dimes  et  aultres  droictz  eclésiastiqnes. 
Lesquelles  pertes  faittes  par  la  mallice  du  temps  montant  à  mil 
livres  pour  le  moins.  Appert  par  le  raport  des  tesmoins  escript 
audit  besongne  folio  trois  et  subséquens. 

«  A  raison  desquelles  pertes  et  pour  satisfaire  aux'fraix  néces- 
saires en  laditte  église,  auroient  iceulx  du  chappitre  emprunté 
de  feu  Nycolas  la  Micque,  praticien  dudit  Avalon,  quatre  cens 
livres  à  intérestz. 

«  Le  grand  portai  de  ladicte  église  dontles  supérieures  enta«- 
blures  historiez  en  ouvrage  enlevé  estoient  fondues  et  venoient 
à  bas  ont  esté  réparées  et  soubstenues  par  deux  archales  à  Tan- 
tique  ouvrage  du  semblable  le  portai  senestre  soubz  la  tour  et 
grand  clochier,  le  tout  revenant  à  deux  cent  cinquante  livres  ; 
appert  par  le  rapport  des  ouvriers,  signé  Jacquin,  Yaujour  et 
Regnard,  quotté  F  . ET  L 1. 

«  L'autre  portai  dextre  qui  estoit  cloz  de  légière,  servant  à  la 
chappelle  de  Villarnoul,  laquelle  muraille  obfusquoit  laditte 
chappelle,  et  si  estoit  facille  à  rompre,  a  esté  Iréparé  par  une  ou- 
verture à  travers  munye  d'une  duite  de  pierre  de  taille  fortifiée 
de  fors  barreaulx  de  fer  et  revestue  de  vitres,  le  tout  revenant  à 
quatre-vingtz  livres  :  appert  par  quictances  des  vitriers  et  serru- 
riers revenant  à  soixante-six  francs  et  quant  aux  dix  francs  fai- 
sant le  parfait  desdictz  quatre  vingts-francs,  ilz  ont  esté  payé  au 
masson  qui  a  fait  susditte  duite,  lequel  n'en  a  point  faict  de 
quictance.  Icelles  deux  quictances  quottées  dessus  G  g.  IIIP^  1. 

«  Reste  à  garnir  les  portaulx  dessudictz  déportes  de  bois  les- 
quelles portes  avec  leurs  ferrures  costeront  trois  cens  cinquante 
livres,  comme  appert  par  la  Visitation  et  raport  Mr  ce  fait  signé; 
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Laurent,  Yaujour  et  Regnard,  qiiotté  dessus  J.    .    .      nie  l  I. 

En  l'année  mil  cinq  cens  soixante-deux  par  rimpétuôsité  des 
vents  du  jour  de  Saint-Luc  fut  laditte  église  découverte,  et  pour 
la  recouvrira  esté  payé  trois  cent  livres  :  appert  parla  quictance 
escripte  au  feuillet  trante-deux  de  besongne  cy-devant  pro- 
duict ra^  I. 

«  N'y  a  aucuns  liabis  en  laditte  église  qui  ne  soient  usez  et  en 
pièces,  et  est  nécessaire  faire  trois  chappelles  garnies  et  douze 
chasubles  et  poiarles  avoir  en  médiocre  valeur»  cousteront  quatre 
cens  livres;  appert  par  certification  des  chantres  de  laditte 
église  signée  :  Feure,  Jacquin,  Dàrenes,  Naulot  et  Regnard^ 
quottée  M    .... IIIP  1. 

«  Est  aussi  nécessaire  avoir  des  livres  au  chœur  pour  le  service 
canonique  qui  cousteront  cent  livres,  appert  par  la  mesme  cer- 
tification  Cl. 

«  Ausquelz  fraiz  et  impences  antiennement  pouvoient  lesdictz  du 
chappittre  satisfaire 'par  le  moyen  du  revenu  que  se  recepvoit 
librement,  ce  que  maintenant  deffault  par  la  malice  du  teipps, 
mesmes  qu'ils  sont  contrainctz  payer  au  roi  sept  cens  soixante 
livres  chacun  an  pour  les  décimes,  qu'est  h  peu  près  de  la  tierce 
partie  dudit  revenu  (1),  à  cause  duquel  payement  ont  lesdictz  du 
chappitre  rescindé  la  tierce  partie  de  leurs  distributions  ordi- 
naires et  encore  seront  contraincs  de  rescinder  plus  oultre  à 
raison  des  affaires  occurentes,  diminution  de  leurs  droictz,  et 


(I)  Le  chiffre  total  des  revenus  du  Chapitre  était  en  1S60  de  3380  livres, 
en  argent,  et  des  redevances  en  grains.  On  peut  Juger  par  là  de  Ténor- 
mité  des  taxes  auxquelles  11  était  assujetti. 
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cessation  des  dévotions  ;  appert  de  ce  que  dictz  est  par  l'extrait 
du  livre  des  délibérations  dudiçt  chappitre,  signé  Regnard,  gref- 
fier, quoté  dessus  N. 

— Sur  cet  exposé,  le  trésorier  de  France  en  Bourgogne  délègue 
maître  Etienne  Fils-Jehan,  docteur  en  droit,  conseiller  du  roi  et 
lieutenant  au  siège  d'Avallon,  pour  procéder  à  une  enquête.  Les 
témoins  racontent  des  faits  pleins  d'intérêt  concernant  la  guerre 
civile,  la  prise  du  château  de  Girolles  par  certains  voleurs  qui  fai- 
saient des  coursesjusqu'aux  portes  d'AvalIon,lesdépenses  considé- 
rables imposées  au  chapitre  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre  (1  )  : 

«Honorable  homme  Jehan  Jobert,  marchant,  demeurant  Àva- 
lon,  aagéd'environ  trente-cinq  ans,  présentépar  lesdits  doyen,  cha 
noynes  et  chappitre  dudit  Avallon,  et  examiné  sur  leurrequesteet 
pièces  joinctes  déclairées  au  procès-v^srbalcy  devant,  en  présence 
desdits  Filzjehan  et  Boursault,  advoCat  et  procureur  du  roi: 

«Àdepposé  que  puis  ung  an  en  ça  ou  environ,  comme  sergent 
royal  il  a  exécuté  les  vénérables  du  chappitre  d'Àvallon,  à 
requeste  de  maistre  Jehan  Masouier,  commis  à  recepvoir  les 
deniers  des  monitions  du  camp  de  Mascon,  Chaloo  et  Ânce, 
pour  la  somme  de  cent  escuz  esquelz  ilz  estoient  cothisez  par  ie 
seigneur  de  Tavanes,  lieutenant  au  gouvernement  de  ce  pais  et 
duché  de  Bourgogne,  Dict  aussy  bien  sçavoir  que  au  mois  de 
janvier  dernier,  le  chastel  de  Girolles,  distant  du  lieu  d*Avalon 
d'environ  une  lieue,  fut  prins,  détenu  et  occupé  par  aulcungs 
voleurs  qui  s*en  emparèrent,  qui  l'ont  tenu  Tespace  de  trois 
mois  faisant  journellement  courses,  pilleries,  rançonnements, 
concutions  et  plusieurs  insolences,  voires  jusques  aux  portes 


(4)  Enquête  du  17  Juillet  iK63. 
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dU4fér  AVâiM,  es  fttikb«|irgs  de  Uqttelle^  fille  ili'  coll  furiiifi^^^ 
ravy  de  Aviet  et  ^  jour  ploisîeHrk  biei»  et  penoDiies,  mesntte^' 
ment  auroient  voilé, prins  et  emmené  des  euyrsei  la  taiWeiye' 
de  Pierre  Bonain  jusqve  k  la  TaîDenr  de  bitiet  à  Miïfii'^cens 
livres,  et  à  plneiero  autni  tanneurs  et  mancbane  dvdiot  Àvatonv 
meemes'à  luy  ifA  deppose  luy  voilèrent  nn^  chevifl  qu'it  re^' 
cotivra  quelques  jo^ors  après;  emmenèrent  atidit  eh^slèlprisott^' 
niers  Pierre  Thfbâuld,  Béûigne  Gaillard,  JehartDeslr^nchey,' 
un  marchant  de  Paris  et  plusieurs  àultfes  qu'ils  ran(onnoiérit 
avant  que  partir  du  cfaasiel.  Pendant  lequel  temps  fè^dicts  du' 
chapitre  avec  les  habitans  de  ladicte  ville  ont  faict  ordinaire- 
ment le  guet  et  garde,  entretenu  partie  à  leurs  firalz  h^  gdiiver* 
neurs,  cappitaines,  soldats  et  officiers  de  guerre,  pour  la  conséi^' 
vacion  de  ladicte  ville  en  Tobéissance  dit  roy,  lesquels  ffsTîz  ont' 
estez  gros  à  leur  esgard,  dSmbîeti  qtt'ili  n'ayent  folirny  qde  lai 
quarte  partie.  D'advehtaige  ih  ont  fottmy  quelque  bgts  et  dokî' 
noient  ordinairettient  du  pain  et  vin  ausditi^tij  gouverneur*  et 
(^apphaines;  paff  le  Aïoyen  desquelles  pilleriésdesdiet^véHéu^;* 
les  fermiers  du  revi^nu  dudict  eiiappitre  sef  sont  excusez  de  ttàtë 
payements;  et  ont  estez  conirainctz lesdicts  véftérableé  leur  r^ 
mettre  grande  partie  de  leurs  fermes,  le  dict  sçavoir^uy  <piî: 
deppose  pour  ce  qu'il  atoit  Tan  passé  à  ferme  ddsdlcts  véiié« 
rablcB  te  minaige  des  bledz  qui  se  vendent  audict  Avàlob,  pen^ 
dant  lequel  temps,  à  raison  desdicts^blleurs,  il  a  perdii  plus  de 
la  moioticr,  en  sorte  que  sur  sa  reqiuefste  lesdicts  vénérable» 
luy  ont  rabbatu  cent  fraAs  sur  sa  dicte  ferme;  sçait  bien  que  le 
seigneur  de  Tavanes  a  esté  contminct  au  moys  de  liiars  dernier 
admener  ariillerye  avec  grande  compaignye de»  gberrejusqued 
en  ce  lieu  d'Avalon  pour  reprendre  ledicl  chastel  de  Girolles, 
qui  n'a  esté  faict  sans  grandz  fraiz  et  dommaige  du  pais,  signa- 
ment  des  habitans  dudict  Avalon  et  desdictz'dii  châpjtitrie  qui 
ont  soustenli  ladicte  gendarmerie  par  plusieurs  jours  à  grandz 
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tttkJ'k  etfMe  desquels. fràizéft  pottr  dtirvenir  à  iceulx,  feeûlxi 
¥4bérafble&^tfAt  6ste2C0ûCramei2  «mpran ter  grandes  sommes  de 
deniers  de  plusieurs  particuliers  comme  de  Aâhtre  Nicolas 
Lftiii(^lie  ei^  aultfBâ/i  iùiéràst^,  et  ifzont  vend'ûde  leurs  rentes 
^i^Mitvwir  S  iMrs'aflfàires,  tisllément  ^ue  le  i^venil  desditz 
dtt'^ba|iph;fe  est  dlmteilé  ptfis'  deujc  on  trois  ans  dé  pitrs  de  troi^' 
odtig  lltjfes  par  ati,  lediet  sçaTOÏr  pour  ce  qVil  a  esté  présent 
qnkWHz  o*t  empruh té' partie  desflitz  deniers  et  aliéné  de  leurs 
réictëft  ftût  stfrvenif  au  payement  de  leurs  cothes  et  rmpostz  et 
âdltre»  affiairès  qi:r'il7dtit  heu  des^Ai^  lèdict  temps  ;  et  tie  sont 
^teirdq  leurs  Aroiotâr  et  redevanoes,  m<esmes  dtf  droict  dé  disme* 
qu'ib  sooioiejit  avoir  d'ancienoeté^le  qtrinze  gerbes  Tune,  mafn- 
fedfliiriAàsiearèfoat  resftaz  de  payer  la  dicte  dismé,  les  aultres 
lifa^etitlent  payer  que  de  vingt  gerbes  l'une,  lé  sçait  pour  cei 
qik^il  a  «6té  adjèdicàteur  dndict  disme  es  auuées  dernières,  et 
M' iMMt  le  itoki  a  vecr  leXrêsfur  faiet  de  paye^;  et  combîetf 
fM  leur  vevéutt  soit  dimmàé  il%  tie  délafiârsent  à  faire  le  service 
divài  en  l'égNse  collégiale  dudict  Avaloti  comme  ilz  falsoient 
aurait  W  troubles,  alîénacions  et  empruocti;  occasion  dequoy 
tifj  'dê^^pbsadi;  dict  4|âe  lesdicf^  vénérables  ne  sçauroient 
pburrer  lescbat ges  antiennes  et  ordonnances  des  fondacions  sy 
fesdicles  rentes  aliénées  ne  sont  remises  en  leur  entier  et  lesdictz 
troubles  cessez,  et  n'ont  aultre  moyen  pour  retourner  à  leut 
p^rèmîér  estât  s'îlz  ne  vendent  portion  de  la  forest  à  eulx  appar- 
tenant appelée  la  Boucheoise,  laquelle  est  assise  en  pais  de 
itbrvedt,  liéû  peu  habité  et  si  peu  commode  pour  la  garde  d^i- 
èëlliè,  qti^l'est  impossible  qu'elle  ne  soit  journellement  desrob- 
b%,  et  i6on tient  Ikdicte  forèit  cent  ou  sii  vinglz  arpentz.    .     . 

'  ti^'nb^abîè  b(!nbnie  Jehan  Naulot,  sergent  royal,  demeurant  à 
À'^^fbnV  itagé'd^énViirbh  cïii^'ante-déiix  ans,  ekakiné  pour  la 
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part  desdictz  du  Chappitre  sur  leur  requeste  présentée  au  roy 
et  pièces  y  joinctes,  en  présence  desdictz  Filzjehan  etBoursault, 
avocat  et  procureur  du  roy  ; 

A  dict  bien  sçavoir  que  lesdictz  du  Chappitre,  oultre  les  dé- 
cimes qu'ilz  payent  chascun  an,  estant  de  sept  cens  tant  de 
livres,  sans  l'extraordinaire,  puis  ung  an  en  ça  ou  environ,  ont 
estez  contrainctz,  du  commandenfx^nt  du  seigneur  de  Tavanes, 
lieutenant  au  gouvernement  du  duché  de  Bourgogne,  pourter 
les  reliquaires,  calices  et  argenterye  pour  les  convertir  en  mon- 
noie  pour  la  soulde  de  la  gendarmerie  des  gens  de  guerre  du 
camp  de  Chalon,  Hascon  et  Ance,  le  sçayt  pour  ce  qu'il  fut 
présent  au  commandement  qui  leur  fut  faict  de  les  y  envoyez,  ce 
que  maistres  Pierre  Blanche  et  luy  furent  respondantz  à  les  faire 
tenir  au  lieu  de  Dijon,  ce  qui  fut  incontinant  faict,  lesquels 
vénérables  ont  néantmoinglz  payé  cent  escuz  d*ung  costé  pour 
survenir  à  la  gendarmerie  et  cent  escuz  d*aultre  costé  pour  les 
gens  de  guerre  qu'ils  empruntèrent  d'aulcungs  marchans  dudict 
Avalon  auxquelz  ils  ont  engaigé  une  partie  de  leur  revenu  jus- 
ques  au  remboursement.  Dict  aussy  que  dans  le  mois  de  jan- 
vier  dernier  aulcungs  voUeurs   s'emparèrent  du  chastel  de 
Girolles,  distant  dudict  Avalon  d'environ  une  lieue,  lesquelz  de 
jour  à  aultre  faisoient  plusieurs  volleryes,  rançonnements  près 
ladicte  ville,  emmenoient  les   babitans  qu'ils  treuvoient  aux 
champs  prisonniers  audict  chastel,  qu'ilz  tenoient  estroictement 
et  les  rançonnoient,  voires  que  pendant  le  temps  qu'ilz  ont  tenu 
ledict  chastel,  iceux  sont  venus  jusques  aux  faulxbourgs,  de 
jour  et  de  nuict  et  ont  voilé,  et  emmené  à  ung  marchant  tanneur 
nommé  Pierre  Bonnin  pour  huict  ou  neufz  cens  livres  de  cuyrs 
tannez,  à  plusieurs  aultres  tanneurs  auroient  emmené  des  cuyrs 
pour  grande  somme  de  deniers,  de  façon  que  les  habitans 
dudict  Avalon  et  lesditz  du  chappitre  furent  contrainctz  avoir 
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gouverneurs,  capitaines  et  soldatz  pour  la  garde  et  luition  ne 
ladicle  ville  et  la  conserver  en  Tobéissance  du  roy,  pourquoy 
faire  lesdictz  du  chapitre  ont  supportez  grandz  fraiz  ayant  donné 
logis  èsdictz  gouverneurs,  capitaines  et  joldats,  leur  distribuani 
pain  et  vin  et  pour  ce  que  pendant  ledict  temps  les  foires  et 
marchesz  ne  se  tenoient  à  la  ville  ;  à  l'occasion  d&  quoy  leurs 
fermiers  mesmes  celluy  du  minayge  prétendoit  diminuiion  de 
sadvcte  ferme  qui  despuis  lui  a  esté  faicte  par  lesdictz  véné- 
rables ne  sçait  de  combien,  et  eussent  toujours  esté  lesdictz 
voUeurs  audict  chaste!  sy  le  seigneur  de  Tavanes  n'eut  admené 
artillerie  avec  gens  de  guerre  jusques  en  ce  lieu  d'Avallon  où  ils 
auroient  demeuré  quelque  temps  pendant  lequel  lesdictz  du 
chappitres  et  ceux'  de  la  ville  ont  supportez  grandz  fraiz  et 
dépens,  pour  survenir  auxquelz  fraiz  lesdictz  du  chappitres 
furent  contrainctz  emprunter  grande  somme  de  deniers  à  fraiz 
de  MM.  Nicolas  Lanicque,  Nicolas  Guigneaul,  Nicolas  Leiiepvre 

et  autres 

....  Jehan  Berthot.  marchant,  demeurant  Avalon  .  . 
A  depposé  qu'il  y  a  environ  sept  ou  huict  mois  qu'il  fut  pré^ 
sent  en  ce  lieu  d' Avalon,  que  les  doyen  et  chanoines  de  Téglise 
Sainct-Lazare  dudict  lieu  par  commandement  de  monseigneur 
de  Tavanes,  lieutenant  au  gouvernement  de  Bourgogne,  en- 
voyèrent à  Dijon  leurs  reliquaires,  calices  et  argenterie  pour  la 
soulde  de  la  gendarmerie  des  gens  de  guerre  du  camp  de  Cha- 
lon,  Mascon  et  Ance,  auquel  temps  auicungs  voleurs  se  seroient 
saisiz  du  chastel  de  Girolles  proche  de  ladicte  ville  d'Avalon, 
lequel  ibs  ont  tenu  par  Tespace  de  trois  mois  ou  environ  faisans 
continuellement  courses,  volleries,  mœurdres,  rançonnemens, 
démolitions  d'église  es  environs  dudict  Avalon  jusques  aux  fau- 
bourgs de  ladicte  ville  oii  ils  auroient  volé  des  marchaus  tan- 
neurs et  emmené  do  plus   de  quinze    cens  livres  de  cjiyrs 
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mmen^  audict  cha^tel  aolpungs  noarçbfiii^  4u^f;^,.  A?M<^ 
et  d'ailleurs  qii*iU  rançoD&oieot  ;  pendant  lequel  teiqp^  1^14^ 
du  ehappittre  avec  les  l^^tiitants  de  Iadic(e  vil}a  poqr  iai  gf^f^ 
4'icelle  ont  eu  des  gofuverneurs  cappitaioj^s  à  1^;;$  feai;;i<ausfpi^ 
lesdictz  du  chapitre  fourDi/ssojent  viyres  ef  argep.t  ;  j^  ^^ç^ijt 
tousjours  esté  lesdietz  volleurs  audici  ebastel  de  6i^çl]es  u!e\k^i 
esté  plusieurs  gens  de  guerre  et  rarlilleiie  qçe  ledit  $eignj9pr  # 
Tavannes  envoya  qu|  furent  quelque  temps  audict  Ayal^9';a)ix 
fraiz  et  impenses  desdictz  du  chappitre  et  habit^nç^  telle^pj^i^t 
quç,/ceuh  du  chappitre  ayans  entièrement  distribujç  }^\]r&  btl^ 
et  partie  de  leursvins  ont  estez contrainctz,  comme  a  ouy  di|ti  I^y 
déposant  h  plusieurs,  emprunter  à  intérestz  grandes  sommes  ,# 
deniers. 

♦  iJUANTIN. 
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Augy,  Aigidcum^  est  un  lieu  fort  ancien,  son-  noni  est  celti- 
que, Algiac,  qui  signifie  habitations  près  de  Teau  et  indique 
bien  encore  la  position  d'Augy  sur  le  bord  de  TYonne.  Une 
découverte  récente  (1)  d'un  cimetière  romain  vient  de  donner  fi 
Tantiquité  de  ce  pays  une  date  incontestable. 

La  place  qu'occupe  ce  cimetière  est  au  milieu  de  la  plaine,  à 
200  mètres  environ  de  la  rive  droite  de  TYonne,  à  300  mètres 
de  la  maison  de  M.  de  Billy,  et  à  700  mètres  environ  des  mai- 
sons appelées  le  Petit-Reigny. 

Les  corps  étaient  y  disposés  en  sens  divers  ;  on  trouvait  évi- 
demment deux  époques  d'inhumation  car  ils  étaient  tantôt 
à  1>°30,  tantôt  à  50  ou  60  cent,  de  profondeur.  Les  traces  de 
cercueils  se  reconnaissaient  à  la  présence  de  longs  clous. 
Les  corps  étaient  accompagnés  de  vases  placés  ordinairement 
sur  l'épaule  droite  et  aux  pieds.  Quelques  monnaies  du  haut  et 

(I)  En  1855. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


340  NOTE   SUR    UN    CIMETIÈRE    ROMAIN    A    AUGY. 

du  bas  empire  out  été  recueillies  mais  dans  un  état  très-fruste, 
on  y  reconnaît  seulement  un  Nerva  Trajàn  et  un  Tétricus. 

Les  vases  sont  en  poterie  de  terre  rouge,  noire  ou  blanchâtre; 
les  formes  en  sont  très-variées.  Il  y  a  des  plats,  des  cruches  à 
larges  panses  et  à  goulot  étroit;  on  remarque  des  vases  oblongs 
et  enduits  d'une  couche  noire  portant  des  lettres  capitales  de 
forme  rustique. 

Quelquefois*  on  a  trouvé  auprès  ou  au-dessous  de  la  tête  de 
larges  fattières  qui  paraissaient  servir  de  supports.  Un 
corps  était  privé  de  tête  et  à  la  place  était  une  fattière. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  continuer  des  fouilles  sur  ce  ter- 
rain. Nul  doute  qu'on  y  trouvât  des  objets  intéressants  pour 
rhistoire  antique  du  pays. 

Quanti;^. 
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DB  1710  A  1788. 


La  Société  des  sciences  tiistoriques  qu  i  depuis  a  fondation 
remet  chaque  jour  en  lumière  les  faits  intéressants  pour  le  pays, 
et  qui  déjà  a  célébré  une  partie  des  gloires  monumentales  et 
artistiques  du  département,  a  voulu  préserver  également  d'un 
déplorable  oubli  les  noms  des  hommes  qui  Tont  illustré  dans  les 
diverses  carrières.  C'est  ainsi  que,  de  concert  avec  les  Editeurs 
de  Y  Annuaire  de  l'Yonne,  elle  a  accueilli  avec  empressement 
les  biographies  de  Jean  Régnier,  Lacurne  de  Sainte-Pallaye, 
Antoine  Leclerc,  Pabbé  Lebeuf,  Théodore  de  Bèze,  SoufiSot, 
Davoust,  Fourrier,  Germain  Garnier  et  autres. 
«,  • 

Nous  nous  proposons  de  placer  dans  cette  galerie  des  per- 
sonnages distingués  un  homme  qui,  dans  le  siècle  dernier,  a 
fait  honneur  à  la  ville  d'Auxerre,  un  homme  dont  le  nom  a 
été  conservé  avec  vénération  dans  de  nombreuses  familles,  et 
dont  le  portrait,  qui  se  trouve  encore  chez  plusieurs,  atteste  le 
respect  qui  s'était  attaché  ù  sa  mémoire. 

Il  ne  s'agit  ni  d'un  personnage  distingué  par  la  noblesse  de 
son  origine,  ni  d'un  fonctionnaire  éminent,  ni  d'un  prince  de 
la  science,  ni  enfin  d'un  homme  que  les  dignités  soient  venues 
arracher  à  son  pays  pour  l'élever  au  dehors  sur  un  plus  vaste 
théâtre  :  celui  dont  nous  essayons  de  réveiller  Ip  souvenir  pour 
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le  perpétuer,  était  d'humble  condition  ;  c'était  un  simple  prêtre, 
mais  un  prêtre  orné  4e  toi^tes  les  vertus  sacerdotales,  d'un  mé- 
rité reconnu,  prédicateur  estimé,  et  qui,  pendant  près  d'un  de- 
mi-siècle qu'il  est  resté  attaché  à  la  même  paroisse,  en  a  fait 
l'édification  et  la  gloire,  comme  il  a  fait  l'édification  et  la 
gloire  de  toute  la  ville  ëpisèopale^ 

Claude  Salomon  naquit  à  Auxerre  le  30  décembre  1710;  en 
1719,  Jean  Salomon,  son  père,était  riche  de  dix  enfants;  aussi 
el  16  août,  jour  même  de  la  naissance  du  dixième,  il  s'em- 
pressait d'appeler  dans  sa  maison  le  premier  magistrat  de  la 
"ville  ,111.  Baùdesson,  maire  perpétuel,  ain^i  qne  le  procureur  da 
•r6î,'pour' passer  en  revue  sa  nombreuse  femille  et  eu  consé- 
''i5[Uetice'«  */c  faire  jouir  de  V exemption  de  logement  dès  ^ens 
•'i  de  guerre    et  autres  charges  portées  par  les  déetarations 
'i  et  règlements  faits  en  fwtewr  du  duché  de  Bourgogne-,  »  ce 
'4tii  lui  fû  toclroyé. 

^''  Claude  Salomon  fut  destiné  de  bonne  heure  à  l'état  e(;cl^sias- 
'tiiiUe  et  îplacé  à  cet  effet  dans  les  établissements  diocésains  6ii 
{1  fit  de  sérieuses  études.  Après  avoir  éprouvé  sa  Yocatîbû,  il 
entra  dans  les  ordres  en  <131,  à  l'âge  dé  vïngt-un  ans,  et  ftit 
pfdom^é  çrêfrp  en  1735.  Après  piiaq  si.^nées  de  vjcç^rj^t^  il  fut 
,iiarï)pç^  le  7  juiûel  17*0,  à  la  ç^irp  fie  Saint-Jl^gpobpft  ;  <l  ne 
jPÇjt  toutefois  possession  que  le  23  décembre  suivant,  a^|c^s 
,^voi.r:Obtepif  le  |[rade  de  baçl^elier  en  drqit-ça^on  ^  ril^iver^ité 

La  génération  actuelle  serait  bien  ^ci^sabil^.  4'i^UP^^r,  qijilil 
e^ist^t  à  Avxeçre  que  i^\m  parol^çdal^  §ou§  le  voçablp  de 
^Sai^t-^egnpbeçt^  et  elle  chercherait  çn  vafû  VeîflpUcewfipt.qijie 
ç^çi^ft  éçlis^  occupait,  si  ujje  des  rues  de  la  ville,  ^l'en  av^i^t  ji^ts 
.  99)oi3ervé  le  nom.  Cette  égljise  a  m^lhjei/i^eD^semef  t  ^\fb\  le  ^^p,  ^t 
.^^Pt  ^'^qtf;e8  mon^roen^ts  religieuj^  qv\i  i)|/,$Aiçm  Vowçpiem  (je  la 
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;.Yyi0^pi$c(M>^^  :  il  p*e9^6itp«^rç^. pierre  ^f,pi€|rrç.(,1).  ; 
)  ;.  /Çefjutitoufefoisua^  insigne  faveur  pour  Claude  Salopi^  d*él|f^ 
)p^^ç^^^$.^on:pay&uaiaJ»  sou^  les  yeux  despn  évéq^eel,4ai(p 
.jii^^is^  4^  jUi  Cité  qui  étaiicon^me  uneanueie/de  Tégli^ei  c^tl^ 
drale.  Il  comprit  toHtleprix  de  cj^tte  faveur  €it  il  eut  soin  d'expr^pffjr 
r^  c^^  ^ard  ses  ^nUments  dau^  une  allocution,  qu'il  prononça 
Jp^^  de.temp3  après^  dan^  le  seiA  du  chapitre  de  la  cathjédr^f;. 
.,:,  ^c  ia  Prorvidence  a  voulu  sans  doute,  dit-ili  s'adjreas^pt  ,^nf 
<^  iph^ot^es  ;assein]>lés,  en  me  çapprocihapt  de  voi^s,  qupjeffdS^p 
,j^  S\^  h  99^^^  àf^  m*édifier  (le  vos  vertus  ^t  de  profiter  A^]Yf^ 
(H,  V^mii^rjÇ^.;  Agrégé  pour  ainsi  dire  au  milieu  de  vous,  jne9- 

»  sieurs,  et  fixé  dans  le  cœur  de  la  cité,  que  je  m*esUipe^4^^ 
r)»^  liet^reux^  je  savais  bien  profiter  de^  grands  exemples  que  je 
f^.  ^^qy^irai  toujours  dans  une  illustre  coiApagnie  qui  ne  sere^^ 
».  pa$  moius  recommandable  paf  l!^lat  d^  se»  vertus  q.Me  paf 
!»,  Vétendue  de  sa  ^ençel  » 

)  Cet  élog^  n!était  point  une  flatterie  ;  le  clergé  ^'^xi^rrfi  é^ijt 
];çp  corps  vraiment  di&tiogué,  il  était  présidé  par  u»  év&qij^e  (^!f^9 
^^rite  rare  qui  donnait  tous  ses  soins  ^^  coosaicrait  toiiV  ^/9» 
temps  k  son  diootoe.  Vfi.  de  Caylus  occupait  (e  si^  depuis 
f  705  ;  il  avait  pour  ainsi  dire  pré^dé  à  Téducatiop  dérjoale  ide 
tous  ses  ecclésiastiques,  et  il  avait  une  grande  autorité  4^ 
spp  dioG^ç. 

.  :Qo.  sait  qiie  sion  nom  fu^  méié  ai^x  dis^if^içQs  )?e)igie4fi^ 
auxquelles  d(;mna  iie^  la  fameuse  con^tituliop  Ç^igl^V'it^^,  f^-.  ^ 
grande  affaire  du /an^^nime. 


-(!l)Les  églises  de  âa1n(-l>ierre-en-^âteau,  Noire-Damë-la^^ôrs,'^t- 
jiamert, Sàiht4'élettin, •  Salnt^Loop/ NOti^^I^aMe-dëlB-Ctté et  û^^br* 
MifirsQ*teiil0.»lèm9ori  I^qs  églieee  Uea  AHu]»ottr0B  on^  écajeiaem 
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A  Dieu  ne  plaise  que  nous  veuillions  entretenir  nos  lecteurs 
de  ces  malheureuses  querelles  qui  ont  fait  leur  temps  et  qu'il  est 
bon  d'oublier.  Il  suffit  de  dire  que  la  plus  grande  union  régnait 
entre  l'évéque  et  son  clergé  qui  se  faisait  remarquer  par  une 
morale  sévère  et  par  une  conduite  exemplaire. 

Tel  se  montre  le  curé  de  Saint-Regnobert  :  s'il  partageait,  ce 
dont  il  n'est  pas  permis  de  douter,  les  sentiments  de  son  évft- 
que  sur  les  affaires  du  temps,  il  eut,  du  moins,  l'avantage  de 
rester  étranger  aux  principaux  débats,  car  en  1740,  la  lutte 
avait  perdu  de  sa  vivacité,  et  à  cela  près  de  quelques  contrariétés, 
M',  de  Caylus  était  maître  dans  son  diocèse  ;  il  jouissait  du 
fruit  de  ses  travaux. 

Les  années  1740  et  1741,  années  de  disette  et  de  misère,  ce 
qui  valut  à  la  première  le  nom  d'année  chère,  fournirent  an 
curé  de  Saint-Regnobert,  au  début  dB  sa  carrière  sacerdotale, 
l'occasion  de  déployer  son  zèle  et  d'exercer  sa  charité  envers 
les  malheureux  ;  il  ne  négligea  aucun  des  moyens  qu'il  put 
employer  pour  soulager  ceux  de  sa  paroisse  ;  il  mérita  de 
bonne  heure  le  titre  de  Père  des  pawores,  et  nous  verrons  plus 
tard  qu'il  comprit  si  parfaitement  les  devoirs  de  son  ministère, 
que,  lorsqu'il  termina  sa  carrière,  il  succomba  victime  de  sa 
charité. 

Tout  entier  à  ses  fonctions  et  à  l'administration  de  sa  pa- 
laisse,  il  faisait  dans  son  église  sa  résidence  habituelle,  on  l'y 
trouvait  à  toute  heure  ;  la  sacristie  était  son  cabinet  de  travail 
et  de  réception,  c'était  là  qu'il  donnait  audience  à  tous  ceux  qui 
réclamaient  ses  conseils  et  son  ministère. 

Un  des  principaux  devoirs  du  prêtre,  c'est  d'instruire  ses  pa- 
roissiens et  de  leur  distribuer  le  pain  de  la  parole  divine  ;  nul 
ne  s'en  acquitta  plus  complètement  que  lui  ;  la  providence  l'avait 
doué  d'une  grande  facilité  pour  le  travail,  et  si  elle  ne  lui  avait 
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pas  accordé  le  doD  d'une  brillaDte  éloquence,  elle  ne  lui  avait 
pas  du  moins  refusé  ceux  de  la  persuasion  et  de  Tonction  au 
moyen  desquels  il  savait  captiver  et  toucher  son  auditoire; 
aussi  acquit-il  assez  promptement  de  la  réputation  comme  pré- 
dicateur; au  surplus,  avec  les  principes  sévères  que  nous  lui 
connaissons,  il  ne  pouvait  lui  convenir  d'imiter  certains  ora- 
teurs plus  jaloux  de  briller  que  d'instruire  ;  son  éloquence  était 
celle  des  saintes  écritures  et  des  pères  de  l'église^  et  de  bonne 
heure  il  se  montra  ce  qu'il  fut  jusqu'à  la  fin ,  simple  mais  solide, 
ses  discours  furent  des  méditations  sur  l'Evangile,  sa  morale  fut 
celle  de  TEvangile  et  il  évita  toujours  avec  le  plus  grand  soin 
d'entretenir  ses  auditeurs  des  points  métaphysiques  de  morale 
et  de  dogme  qui,  au  grand  détriment  de  la  religion,  divisaient 
les  Princes  de  l'église  et  les  diverses  corporations  religieuses. 
Il  évangélisa  et  édifia  ainsi  ses  paroissiens  pendant  quatorze 
années  qui  furent  pour  lui  comme  pour  tout  le  diocèse  des  an- 
nées de  paix  ;  il  avait  acquis  pendant  ce  temps  une  réputation 
méritée  qui  ne  pouvait  devenir  que  plus  éclatante  au  milieu 
des  tribulations  auxquelles  le  clergé  du  diocèse  allait  être 
exposé,  en  perdant  son  vénérable  chef. 

Nous  arrivons  à  l'année  1754.  M.  de  Caylus  meurt  au  mois 
d'avril  après  quarante-neuf  ans  d'épiscopat,  laissant  un  clergé 
homogène,  d'une  conduite  pure  et  d'un  zèle  ardent  pour  le  ser- 
vice des  autels.  Au  dire  de  M.  Chardon  «  les  collaborateurs  du 
»  prélat  avaient  par  là,  plus  encore  que  par  leur  instruction^ 
»  acquis  sur  les  esprits  dans  le  diocèse  un  ascendant  diiBcile  à 
»  balancer,  en  sorte  que  leurs  opinions,  presque  généralement 
»  admises  dans  le  pays,  avaient  toute  la  vigueur  que  peut 
»  donner  une  conviction  profonde.  » 

Cependant  comme  au  fond  leurs  opinions  étaient,  sur  les 
points  contestés^  confomies  à  celles  de  leur  évéque,  les  chefs 
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dit  ^ïirtS'  cidbttàire'  me  craignaient  pas  a'àï)peler  ce  diôcSselfe- 
^yfU'gé  déà  p^èheUTÉ.  • 

.1  Twtmneamfniscf(8lmttlm9irmU  . 

M.  Cariiat  de  Condorcet,  uuî  succéda  a  M.  de  Caylus,  prit 
trop  au  sérieux  cette  qualification,  et,  raettàn|l  de  côté  les  con- 
seils de  ïa  prudence,  il  entreprit  de  rédûire^i  deiiompter  plutôt 
qup  de  convertir  et  de  ramener  ces.  pécheurs  d'un  mouyeau 


II 


11  SQ  tint  tout  d'abord  éloigné  de  sa  cathédrale  et  de3  cha- 
noines  auxquels  il  refusa  les  pouvoirs  de  prêcher  et  de  confesser: 
wL.'  _'i.  __..  .: î^  ^jjjgj  ^^:gç  les  curés;  maïs  pour  leur  pirou- 

de  confiance  en  eux,  u  nt  annoncer  qu'on 
^  dans  la  chapelle  du  séminaire  et  que  ces 
suivis  de  premières  communions. 
3  dans  une  des  plus  impo^rtantes  de  leurs 
e  vaines  remontrances  et  furent  réduits  a 
judiciaire  ;  us  obtinrent,  en  effet,  un  arrêt 
défense  au  supérieur  du  séminaire  dé  con- 
tinuer. 

Ainsi  commença  la  vie  agitée  dii  curé  de  Sàint-ïlegnobert  et 
de  ses  confrères.  .  , 

En  1755,  suppression  du  catéchisme  que  M.  deCàyîus  avait 
publié  vingt  ans  auparavant  et  qui  avait  été  enseigné  depuis  lors. 
Réclamation  de  tous  les  curés  qui  publient  des  mémoires  pour 
démontrer  les  abus  et  les  irrégularités  du  mandement  ^pis- 

copal.       . ,    ..  .  , ^..        .  _  ,.,. 

"Éti  ilhèf  c*èst  aiitre  chose:  TéVêque '  envoie  âàx  cuY^à  "sofi 

mandement  pour  le  carême  ;  on  y  lit  cette  plii'âse  allrîès!$éé  àu& 

fidèles  :  «  demeurez  attachas  àuk  sucè'ésseurs  defiétrëét^au 

»  corps  des  premiers  pasteurs\  n'écoutez  grtie   leiii*  voix.  )> 
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fiiû^è^éwtés^pàjiteùrsd  è^côndord)re,  sè'tînrëtit.'iibif^ààà' 
raison  il  faut  en  convertir,  pour  offenses  ^a'r  cetiè  ptirà^  q\iî 
lé^  àfnnihïlâlt  :  ils  réfusent  de  llrè'le  mandÉrmeiit,  lé  détioiiiiéht' 
au  iàiliiâgé -,  celui-ci  le  défère  au  parlement  (^iiî,  par  aitêf,'  <ié- 
clàrift  ijti'îïy  a  àbics  dans  le  inandemerit  eft  ùtAonm  ((ieVi^Sl' 
sera  publié  et  affiché  dans  toutes  les  paroisses,'  ce  qiii  fit  eiè- 
cuïèau  grand  déplaisir  du  prélat.  La  requête  présentée  au  bàil- 
ifajre  est  signée  par  dix  curés  d'Auxerre  et  notamment  par  cèliri 
de  Saint-Reghobert.       '  '     i 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  M.  dé  €ond'6rcôt' 
dïbnVâ'éh  chaire  dans  sa  cathédrale  et  menaça  de  peines  ngifun , 
rèùses  tous  Ceux  qui  ne  se  souniettraîerit  pas  à  là  btrtlfe  Vnig^ 
fiitus.  Aces  inéts,  tout  lè'cïérgé  se  leva  ei  sfe rétira.  Cétké  àl^ 
faîréfeut des  suites  giraveé'  jiôttf'  réVéqtié,  on  s*eh  pi^é6èHj^à''eii^ 
fi'à^iillièu  t  en  effet,  quelques  jours  après,  un  exetnpt  dé  l'a  fré^ 
vôt*  ad 'I*t[6tèï,  porteur  dies  ordres  du  roi,  conduïsiï  le  prélfcf  éh' 
exil  au  couvent  des  Bernardins  de  Vauluisant  où  il  i^èstà'|)ëd'^^ 
iÂtat  une  année  eniiëre.  •  ' 

M:  de  doûAorcét,  quoiqii'exiléi  conservait  totitè  son  autoritlS 
épisdèpalé  ;  nous  alloiis  voir  qu'il  essaya  d'en  ftiitié  sedtir  le 
poids  au  curé  de  Sairit-Regnobert.  Celui-ci  était' linrfessïghà-i 
laites  de  la  requête  de  <756,  et  comme  il  avait  du  mérite  eritri? 
tous  comme  prédicateur,  il  devait' éiré  plus  expbsé  qu'uU  autre 
aux  rigueurs  du  prélat  et  aux  tracasseries  de  ses  déléguée. 

Il  avait  été  invité  par  les  religieux  de  Tabbaye  de  Sâiiît-Oir-î 
main 'à  prêcher  dans  leur  église  pour  leur  fôte  patronale  dtiSf 
jaillet  1757  ;  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu*il  élatt  appêW  à 
se  faire  entendre  dans  cette  basilique.  Il  y  avait  prêché  la  même 
fête  en  1750  et  1752.  Il  prononça  en  17571e  sermon  qu'il  avait 
d^à  donné  deu^x  fois  :  c'eistlui  qtîi  rassuré. 

La  conversion  de  Germain  avait   été  subite,   instantàlàlSè 
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comme  celle  de  Saul  sur  le  chemin  de  Damas.  La[  grâce  seule 
avait  pu  produire  d'aussi  promptes  merveilles;  aussi  le  prédi- 
cateur avait-il  pris  la  grâce  pour  le  texte  de  son  panégyrique. 

Les  triomphes  remportés  sur  Germain  par  la  grâce  et  les  tri- 
omphe^ que  la  grâce  a  remportés  par  Germain  :  telle  fut  la  ma- 
tière et  la  division  du  sermon. 

Un  sermon  sur  la  grâce,  bon  en  1750  et  1752,  devait-il  mé- 
riter la  censure,  en  1752?  Notre  prédicateur  ne  se  préoccupa 
peut-être  pas  assez  de  la  différence  des  sentiments  des  deux 
évéques  sur  cette  matière  délicate. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'aujourd'hui  que  Téglise  de  France  est  en 
pleine  paix,  nous  fassions  revivre  les  querelles  qui  ont  tant 
agité  le  dernier  siècle  sur.  la  distinction  entre  la  grâce  sufficante 
et  la  grâce  efficace  (1)  ;  il  suffit  de  constater  que  notre  apôtre  de 
la  grâce  efficace  fut  dénoncé  charitablement  au  grand  vicaire  de 
Tévéque  par  une  femme  qui  prétendit  que  le  sermon  était  enta- 
ché d'hérésie. 

Il  résulte  des  notes  du  prédicateur  qu'il  fut  obligé  de 
.représenter  son  manuscrit  qui  fut  envoyé  à  Vauluisant 
et  que  l'évêque  le  supprima  en  ce  sens  qu'il  refusa  de  le 
rendre.  Le  'curé  de  Saint-Regnobert  eût  peut-être  bien  fait 
d'accepter  cette  épreuve  avec  résignation  ;  mais  à  cette  époque, 
le  veut  était  aux  appels  comme  d'abus;  il  ne  put  d'ailleurs 
souffrir  qu'on  incriminât  ses  doctrines  et  qu'on  portât  atteinte 
à  l'autorité  de  sa  parole,  il  porta  donc  son  appel  au  Pariement 
qui  lui  permit  de  faire  intimer  le  seigneur  évêque;  et  le  14  sep- 
tembre, un  huissier  notifiait  ajournement  à  Monseigneur  l'illus- 


(1)  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  deuxième  de  Pascal  à  un  provincial  de  se9 
amis. 
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trissime  et  révisendissiroe  évéque  parlant  au  sieur  Juhan  suisse 
du  palais  épiscopal. 

En  même  temps,  le  curé  Salomon  adressait  ses  doléances  au 
comte  de  Saint-Florentin,  ministre  et  secrétaire  d*Etat,  oflFrant 
de  fournir  une  copie  de  son  sermon  ;  nous  donnons  la  réponse 
du  Ministre. 

«  Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  16  de 
»  ce  mois  au  sujet  de  Tordonnance  qu'a  rendue  Monseigneur 
»  révêqued'Auxerre  pour  vous  obliger  d'apporter  en  manuscrit 
»  le  panégyrique  que  vous  avez  prononcé  le  jour  de  la  fête  de 
»  saint  Germain  dans  Téglise  des  Bénédictins  d'Auxerre. 
»  Comme  vous  prétendez  qu  il  ne  contient  rien  de  répréhensi- 
y^  ble,  vous  prendrez,  s*il  vous  plaît,  la  peine  de  m'envoyer  ce  raa- 
»  Muscrit,  afin  que  je  puisse  voir  et  examiner  ce  qu'il  renferme. 

»  Je  suis,  Monsieur,  votre  très-aflectionné  serviteur. 
»  Signé  :  SainUFlorentin.  » 

Il  est  probable  que,  pour  le  bien  de  la  paix,  le  ministre  imposa 
silence  aux  deux  parties,  car  il  ne  paraît  pas  que  cette  afTain^ 
ait  eu  d'issue  ;  seulement  on  voit  qu'elle  causa  quelque  tour- 
ment au  curé  de  Saint-Regnobert  qui  prit  la  précaution  de 
consulter  plusieurs  casuistes  par  lesquels  il  fit  certifier  Tortho- 
doxie  de  son  sermon.    , 

Il  fut  toutefois  complètement  dédommagé  de  cette  légère  tri» 
bulation  par  les  témoignages  de  sympathie  qu'il  reçut  de  toutes 
parts  et  il  n'en  aurait  pas  fallu  davantage  pour  attirer  sur  lui 
des  regards  de  protection  et  d'intérêt,  s'il  eût  été  moins  entouré 
de  l'estime  et  de  la  confiance  de  ses  concitoyens. 

Il  continua  donc  en  paix,  à  l'édification  de  tous,  Texercice  de 

ses  fonctions  pastorales  ;  quant  à  M.  de  Condorcet,  rentré  à 

Auxerre  après  une  année  d'exil,  il  refusa  toujours  de  se  rappro- 

her  de  s  n  chapitre,  et  les  dernières  années  de  son  épiscopa 
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se  passèrent  dans  une  espèce  de  latte  sourde  mais  conlinuelle. 
On  peut  dire  qu'il  succomba  dans  cette  lutte,  car  il  finit  par  se 
décider  à  quitter  le  diocèse  ;  il  négocia  secrètement  et  obtint  sa 
translation  sur  le  siégede  Lisieux,  ceci  se  passait  en  1760  ;  son 
successeur  fut  M.  Champion  de  Cicé,  transféré  de  Tévêché  de 
Troyes,  qui  devait  clore,  lui  cent-cinquième,  la  liste  des  évoques 
d'Auxerre.  Le  nouveau  prélat  se  garda  bien  de  marcher  sur  les 
traces  d  e  son  prédécesseur  ;  il  se  montra  prudent  et  évita  de 
heurter  son  clergé,  s'eiTorçant  plh.Ctde  se  l'attacher  par  sod 
aflfabilité,  et  de  se  créer  habilement  des  partisans. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  suivre  les  actes  de  son  ad- 
ministration, nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que 
Texpulsiott  des  Jésuites,  en  1762,  fut  l'occasion  d'une  perte 
aussi  sensible  pour  lui  qu'avantageuse  ou  agréable  aux  nom- 
breux, adversaires  de  ces  pères. 

Rien  pourtant  ne  nous  autorise  à  penser  que  le  curé  de  Saint- 
Regnobert  ait  ressenti  de  la  joie  de  cet  événement  ;  il  aurait 
préféré  une  sage  conciliation  à  des  mesures  violentes,  il  ne 
pouvait  que  gémir  au  fond  sur  cette  expulsion  qui  n'était  que 
le  prélude  de  la  ruine  de  tout  le  corps  épiscopal  et  sacer- 
dotal. 

'  Les  sentiments  dont  il  était  animé,  sa  charité  pour  tous  dans 
ces  temps  difficiles,  sont  produits  au  grand  jour  dans  cette 
belle  paraphrase  que  nous  empruntons  à  un   de  ses  discours  : 

«  Sincèrement  occupés  de  la  paix  de  l'Eglise,  demandons  la 
»  avec  instance  à  celui  qui  peut  seul  la  lui  donner  :  Rogate 
»  queB  ad  pacem  sunt  Jérusalem,  Disons  pour  cela  avec  le 
»  prophète  :  6  Jérusalem,  église  sainte,  quela  paix  environne 
»  tes  murs  et  que  la  paix  soit  dans  '.on  enceinte  t  Qu'elle  soit 
»  entre  tous  tes  pasteurs  et  dans  tous  tes  enfants,  afin  qu'ils 
H  ne  soient  plus  qu'un  cœur  et  q-A^nne  âme  I  Fiat  pax  in  virtmte 
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»  tud  et  nhundantia  in  turribus  tuis  t  Le  tendre  amour  qiM^)e 
»  porte  à  mes  frères  ei  à  mes  proches,  le  zèle  dont  je  stns  en 
»  flammé  pour  l'extirpation  de  toute  erreur  et  pour  le  triomphe 
»  de  toute  vérité,  ne  me  permet  pas  de  m'occuper  d'autre 
»  chose  que  de  la  paix  de  Jérusalem.  Je  ne  cesserai  do&c  de 
»  demander  avec  David  qu'elle  soit  toujours  en  paix  et  que  ses 
»  enfants  qui  sont  mes  frères  et  mes  proehes  eu  goûtent  les 
»  heureux  fruits  :  Propter  fratres  meos  et  proximos  meos  la- 
»  quebampacem  de  te,  » 

Nous  avons  dit  que  M.  Salomon  s'était  acquis  de  la  réputa- 
tion eomme  prédicateur;  les.  nombreux  sermons  manuscrits 
qu'il  a  laissés  permettent  de  dire  que  cette  réputation  était 
réelle  et  méritée  :  nous  nous  félicitons  d'avoir  eu  )a  bonne  pen- 
sée, lorsque  nous  étions  encore  bien  jeune,  de  réunir  tous  ces 
sermons  qui  étaient  épars  dans  la  bibliothèque  de  la  maison 
jratemelle  et  de  les  avoir  classés  et  lait  relier  en  trois  volumes 
în-i^.  Lorsque  nous  avons  rendu  ce  pieux  hommage  à  la  mé^ 
moire  de  notre  vénéré  grand- oncle,  nous  ne  songions  guères 
qu'ibnous  serait  donné  plus  tard  de  retracer  sa  biographie.  Pos- 
sesseur de  ses  œuvres  et  dépositaire  des  traditions  de  l'époque 
contemporaine,  ce  travail  nous  était  dévolu  de  plein  droit,  et  il 
nous  est  presque  aussi  facile  de  nous  acquitter  de  cette  tâche 
que  si  nous  eussions  vécu  de  son  temps  et  suivi  assidûment  ses 
itostructions. 

II  ftiut  distinguer  dans  ses  sermons  ceux  que,  comme  curé, 
il  adressait  à  ses  paroissiens  d'avec  ceux  que,  comme  prédica- 
teur, il  prononçait  dans  d'autres  églises. 

La  paroisse  Saiht-Regnobert  était  peu  étendue  (1),  les  com- 


(4)  Elle  cpfnpre[u4t  l^s  ruea  :  Fécauderie,  de  rH6teMe*Ville  Jusqu'à 
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merçants  et  la  bourgeoisie  y  dominaient,  un  vicaire  eût  été  inu- 
tile, le  curé  pouvait  facilement  s!iffireà  tout  ;  il  précchait  tous 
les  dimanches  et  jours  de  fête  ;  il  ne  négligeait  pas  de  remplir 
ce  devoir  le  jour  de  Pâques  ainsi  cu'aux  autres  grandes  fêtes;  et 
la  raison  qu'il  en  donnait,  c'était  (  ue  ces  jours-là  l'assemblée 
était  plus  complète  et  qu'il  de\:ât  saisir  cette  occasion  pour 
évangéliser  ceux  qui  s'abstenait.^ t  trop  facilement  de  venir  les 
simples  dimanches. 

La  plupart  de  ses  auditeurs  pouvp^'e^U  le  comprendre,  c'était 
un  motif  pour  qu  il  leur  tint  toujours  un  langage  digne  et  exempt 
de  ces  familiarités  qui  dégénèrent  quelquefois  en  trivialités  dans 
les  paroisses  où  la  classe  des  artisans  et  des  vignerons  est  la 
plus  nombreuse. 

Les  manuscrits  laissés  par  le  curé  de  Saint-Regnobert  for- 
ment un  cours  complet  ;  il  y  a  des  sermons  pour  chaque  diman- 
che, ils  sont  tous  d'une  composition  et  d'une  diction  irrépro- 
chable, d'un  style  animé,  d'une  simplicité  qui  n'exclut  pas  une 
certaine  éloquence  mâle  ;  lautorité  d'un  prêtre  pénétré  de  la  mo* 
raie  évangélique  et  qui  puise  aux  sources  les  plus  pures  des 
saintes  écritures  et  des  pères  de  l'Eglise  se  fait  sentir,  sa  logi- 
que est  entraînante;  ses  convictions  profondes,  son  ardente 
charité  devaient  se  communiquer  facilement  à  l'auditoire. 

Indépendamment  de  cette  collection  de  sermons  que  nous 
pouvons  dire  à  Ytisage  d%  la  paroisse  et  qui  laissent  à  penser 
que  le  pasteur  en  avait  compose  bien  d'autres  dans  le  cours  du 
demi  siècle  pendant  lequel  il  exerça  lo  saint  ministère,  un  vo- 
ume  particulier  renferme  une  partie  de  ceux  qu'il  a  prononcés 
à  l'occasion  des  fêtes  patronales  et  dans  d'autres  solennités.  Les 


l'horloge,  la  cour  du  Palais,  les  rues  Notre-Dame,  de  la  Maison-Fort,  la 
rue  Saint-Regnobert  et  une  partie  de  la  rue  de  Paris  ou  Joubert 
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indications  existantes  sor  les  manuscrits  nous  apprennent  que 
le  curé  de  Saint-Regnobert  était  appelé  fréquemment  à  prêcher 
à  l'église  cathédrale  en  présence  d'un  nombreux  clergé,  dans  les 
principales  églises  de  la  ville  et  dans  les  paroisses  circonvoisi- 
nés,  ainsi  qu'à  THôtel-Dieu  pour  réceptions  de  religieuses  ;  on 
voit,  parles  dates,  que  plus  il  avançait  en  âge,  plus  il  était  mis 
à  contribution,  ce  qui  démontre  que  sa  i*éputation  ainsi  que 
rautoritéde  son  caractère  et  de  sa  parole  allait  toujours  crois- 
sant. On  a  dit  souvent  avec  raison  que  des  discours  qui  ont  été 
écoutés  avec  plaisir  et  qui  ont  agi  puissamment  sur  l'auditoire  à 
la  faveur  du  débit  et  du  geste  de  l'orateur  perdent  beaucoup  de 
leur  mérite  à  la  simple  lecture  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux 
dont  nous  parlons  ;  leur  lecture  a  quelque  chose  qui  intéresse, 
qui  attache,  qui  touche,  et  quoiqu'ils  aient  été  composés  pour  . 
la  plupart  de  ;1750  à  nSO,  on  peut  dire  qu'ils  n'ont  pas  plus 
vieilli  que  ceux  de  nos  grands  orateurs  sacrés.  Nous  voudrioixo 
en  produire  quelques  fragments,  mais  cela  nous  entraînerait 
bien  loin;  nous  nous  contenterons  d'en  donner 'un  seul  où 
l'orateur  peint  à  grands  traits  Tétat  malheureusement  trop  réel 
delà  société  et  de  l'Kglise  peu  d'années  avant  la  grande  calas" 
trophe  qui  a  clos  le  dernier Isiëcle.  Le  sujet  était  les  Maux  de 
VEglise, 

«  A  quoi  pouvons-nous  comparer  l'Eglise,  s'écrie  Torateur? 
»  Ahl  le  débordement  de  ses  maux  est  semblable  à  celui  d'une 
XùetjTnagna  est  veliU  mare  contritio  tua  !....  Serez-vous  sur- 
»  pris,  mes  frères,  si  Ton  vous  dit  qu'il  y  a  des  maux  aujour- 
»  d*hui  dans  l'Eglise  et  qu'ils  sont  môme  aujourd'hui  plus  grands 
»  que  jamais?  Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  les  pas  voir  ou 
»  pour  en  douter  ;  elle  gémit  comme*  Rachel  et  elle  ne  peu! 
%  s'en  consoler,  de  la  perte  de  tant  d'âmes  qu'elle  chérissait  t^ 
»  que  l'erreur  ou  le  crime  lui  enlèvent  ;  tout  est  plein  parmi 
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»  DOas  OU  de  Pharisiets,  c'est-Â-dire  de  gens  qui  ont  k  peine 
»  récorce  de  h  religion,  ou  de  Saducéens,  c'est-à-dire  de  gens 
»  qui  ne  croient  plus  rien.  Ces  derniers  surtout  en  veulent  à 
»  l'empire  de  J.-C.  qu*ils  attaquent  de  toutes  parts.  Aussi  in- 
»  solents  que  les  habitants  de  Juda  et  de  Jérusalem  dont  parle 
»  un  prophète,  qui  avaient  fait  une  conspiration  contre  Dieu, 
»  c'est  à  Dieu  même  qu'ils  livrent  la  guerre  ;  ils  attaquent  sa 
%  divinité  ouvertement.  On  aurait  peine  à  nombrer  la  multi^de 
)►  de  leurs  ouvrages  contre  son  existence  et  contre  ses  mystères. 
^  On  cherche  à  ravira  l'Eglise  sa  foi,  ses  promesses,  ses  lois, 
»  son  culte,  ses  sacrements,  son  libérateur  et  son  Dieu  ;  jamais 
»  dans  aucun  siècle  Dieu  n'a  été  insulté,  outragé  avec  autant 
»  d'audace  et  d'emportement  qu'il  l'est  depuis  quelques  années 
y^  par  la  nouvelle  Philosophie;  et  ce  nouveau  système,  destruc- 
»  teur  de  toute  religion,  fait  des  progrès  étranges,  on  ne  voit 
>  presque  plus  partout  que  des  principes  d'incrédulité. 

»  Et  où  conduit  ce  libertinage  d'esprit?  à  la  corruption  des 
»  mœurs,  ou  plutôt,  c'est  la  corruption  des  mœurs  qui  conduit 
»  â  ce  libertinage  d'esprit.  On  ne  veut  plus  avoir  d'autre  règle 
»  que  ses  passions.  On  fait*  trophée  du  vice  et  on  ne  rougît 
»  presque  plus  que  de  la  vertu  ;  le  mystère  d'iniquité  se  con- 
»  somme  à  vue  d'œil,  et  voilà  des  maux  dans  TEglise  I 

y^  Du  moins  si  l'Eglise  trouvait  à  s'en  consoler  dans  le  zèle 
»  et  la  piété  de  ses  ministres  ;  mais  quel  sujet  de  gémissement 
»  pour  elle  de  toutes  parts  I  le  prêtre  est  semblable  au  peuple, 
»  le  dirai-je  t  quelque  fois  même  pire  que  le  peuple  I  les  clot- 
»  très  sont  déchus  de  leur  ancienne  splendeur,  l'or  du  temple  a 
»  perdu  son  premier  éclat  ;  l'esprit  du  monde  a  pénétré  dans 
»  les  retraites  autrefois  les  plus  saintes,  et  il  faut  en  venir  ou  à 
»  des  destructions  ou  à  des  réformes  ;  la  plupart  des  prêtres  m 
»  cherchent  dans  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  que  la  graisse  de 
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»  la  terre»  et  ne  tiennent  à  l'Eglise  que  par  ses  revenus.  Froids 
»  et  indifférents  pour  la  vérité,  ils  ne  voient  rien  de  nécessaiic 
»  que  de  se  taire  quand  il  faudrait  parler  pour  sa  défense.  La 
»  discipline  tombe  ;  les  saintes  règles  de  la  pénitence  sont 
»  ignorées  ;  les  sacrements  sont  ou  méprisés  ou  profanés ,  la 
»  saine  morale  est  corrompue  et  les  maximes  les  plus  licen- 
»  cieuses  sont  autorisées....  Voyez  si  ce  ne  sont  pas  là  de 
»  grands  maux  dans  TEglise  I  » 

«  C'est,  d'ailleurs,  au  milieu  d'elle  comme  un  champ  de  ba- 
»  taille  ;  elle  doit  se  défier  de  ses  propres  enfants  ;  elle  a  la 
»  douleur  de  voir,  comme  il  arriva  au  temps  d'Abraham,  des 
»  troubles  et  des  dissentions  parmi  ses  pasteurs  même.  N'au- 
»  rait-elle  pas  lieu  de  regretter  comme  Rebecca  le  moment 
»  auquel  elle  est  devenue  féconde,  quand  elle  voit  comme  elle 
»  qu'elle  n'a  conçu  que  pour  sentir  ses  enfants  s'entrechoquer 
»  et  se  battre  dans  son  sein  ?  Mais,  arrêtons-nous  ;  quel  déplo- 
»  rable  tableau  j'aurais  ici  à  vous  tracer,  mes  frères,  s'il  était 
»  permis  d'y  mettre  tous  ses  traits  I..  ..  » 

En  rapportant  ce  passage,  nous  faisons  sans  le  vouloir  l'his- 
toire d'un  temps,  qui,  grâce  à  Dieu,  n'est  plus  ;  félicitons-nous 
de  Tunion  parfaite  qui,  de  nos  jours,  règne  entre  tous  les  mem- 
bres du  clergé,  et  disons  qu'autant  la  courageuse  censure  du 
curé  de  Saint-Regnobert  pouvait  être  légitime  et  fondée  de  son 
temps,  autant  elle  serait  aujourd'hui  déplacée  et  souverainement 
injuste. 

Parmi  les  nombreux  sermons  du  curé  de  Saint-Regnobert,  il 
faut  accorder  une  mention  particulière  à  ceux  qu'il  a  composés 
pour  les  fêtes  de  la  Sainte-Vierge  :  la  Nativité,  l'Annonciation, 
rincarnation  et  l'Assomption.  Ils  témoignent  de  sa  tendre  et 
fervente  dévotion  envers  la  mère  de  Dieu  à  une  époque  où  son 
culte  n'avait  pas  pris   les  grandes  proportions  qu'il  a  de  nos 
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jours.  Od  oe  peut  nou  plus  passer  sous  silence  ses  sermons  sur 
les  sept  béatitudes  :  pauvreté  d'esprit,  douceur  chrétienne,  lar- 
mes chrétiennes,  désir  de  la  justice,  miséricorde  chrétienne, 
pureté  du  cœur  et  amour  de  la  paix.  Quelle  ample  matière  I 
et  quel  parti  sait  en  tirer  notre  ouvrier  évangélique  I 

Nous  l'avons  vu  prendre  part  à  la  fâcheuse  lutte  existant  en 
4755  et  1756,  entre  M.  de  Co.ndorcet  et  son  clergé,  et  plus  lard, 
obligé  de  défendre  sa  doctrine  contre  la  censure  du  même  ésè- 
que  exilé  à  Vauluisant  ;  mais,  depuis  ravf^nement  de  M.  de  Cicé, 
il  avait  joui  d'une  entière  liberté  et  cultivé  sans  trouble  et  sans 
agitation  la  vigne  du  seigneur;  il  nous  est  agréable  de  consta* 
ter  que  cet  état  de  paix  n'a  cessé  de  subsister  pendant  le  reste 
de  la  carrière  du  cure  de  Saint-Regnobert. 

Il  est^  en  effet,  impossible  de  considérer  comme  un  trouble 
sérieux  la  polémique  à  laquelle  il  s'est  cru  obligé  de  prendre 
part  depuis  1779;  pour  en  connaître  le  point  de  départ  il  faut 
remonter  à  1765. 

Le  curé  d'une  des  paroisses  de  la  ville  (Saint-Pierre-en-Châ- 
teau),  étant  décédé,  M  Ballin  chanoine,  en  sa  qualité  d'archi- 
prétre,  prétendit  avoir  le  droit  de  procéder  à  Tinhuniation  ;  les 
douze  curés  de  la  ville  n'étaient  pas  de  son  avis.  Grave  était  la 
question  I  Aussi  se  réunirent-ils  pour  notifier  par  acte  d'huissier 
au  sieur  Ballin  une  énergique  protestation.  Ils  alléguèrent  dans 
cet  acte  que  le  doyen  de  l'église  cathédrale  auquel  seul  était  dû 
le  titre  et  la  qualité  d'archiprêtre  de  la  ville  et  faubourgs, 
n'avait  jamais  prétendu  inhumer  les  curés  défunts.  Cette  notifi- 
cation est  du  30  septembre  1765.  A  son  tour,  H.  Frappier, 
chanoine,  vice-promoteur  en*  l'officialité,  crut  devoir,  après  une 
année  de  réflexion,  notifier,  le  29  septembre  1766,  à  M.  Ballin 
et  aux  curés,  en  la  personne  de  leur  doyen,  sous  la  forme  peu 
civile  d'un  acte  d'huissier,  une  très  longue  protestation  contre 
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les  prétentions  de  H.  Ballin^  revendiquant  tant  au  nom  du 
doyen  de  la  cathédrale  qu'en  celui  de  la  compagnie  (le  chapitre), 
le  droit  pour  ce  doyen  d'être  archiprêtre  de  la  ville  d'Auxerre. 
Il  va  sans  dire  que  l'huissier  n'avait  fait  que  mettre  son  nom 
au  bas  de  ce  long  mémoire  dans  lequel  le  vice-promoteur  avait 
fait  preuve  d'une  érudition  et  d'une  faconde  que  le  sujet  ne  ré- 
clamait guère.  Mais  il  aimait  à  écrire  et  il  était  difficile  de  le 
faire  avec  plus  de  prétention  et  de  fatigante  prolixité  ;  ajoutons 
pour  le  dire  en  passant  que  ses  notes  étaient  aussi  longues  que 
le  texte. 

Que  devint  le  pauvre  curé  défunt  au  milieu  de  ce  conflit  î 
qui  présida  à  ses  funérailles?  Dieu  le  sait! 

Cette  petite  qnerelle  était  probablement  tombée  dans  l'oubli 
lorsque  13  ans  après  (en  1779),  on  ne  sait  à  quel  propos, 
M.  F/appier  s'avisa  de  faire  annoncer  et  peut-être  insérer  sa  pro- 
testation dans  le  Journal  ecclésiastique.  C'était  ressusciter  un 
mort  I  Mais  non  content  de  cela,  il  fit  imprimer  un  nouvel  écrit 
sur  la  matière  en  faveur  du  droit  du  doyen  de  l'église  cathé- 
drale, et  sur  plusieurs  autres  questions  irritantes.  Ce  docte  écrit 
n'avait  pas  moins  de  96  pages.  Un  des  vénérables  confrères  de 
l'auteur  s'était  permis,  dit-on,,  de  le  qualifier  de  Sotisiana  de 
M.  Frappier,  C'était  peu  fraternel  ! 

Les  curés  auraient  peut-être  sagement  fait .  de  ne  tenir  aucim 
compte  de  cette  publication  ;  mais  ils  en  jugèrent  autrement  : 
il  ne  leur  convenait  pas  apparemment  d'être  enterrés  par  un  ar- 
chiprêtre quelconque  ;  la  terre  leur  eut  peut  être  semblé  moins  lé- 
gère I  D'ailleurs,  l'auteur  n'allait  pas  moins  qu'à  fairede  la  cathé- 
drale la  paroisse  des  paroisses,  annihilant  ainsi  les  curés  de  la 
ville.  On  décida  donc  qu'il  fallait  répondre  et  on  le  fit  sous  le  voile 
de  l'anonyme  pour  sauvegarder  apparemment  la  dignité  de  la 
corporation.  Alors  parurent    les    Lettres  d'un  Auxerrois  à 
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M.  Prappier  :  h  première  sur  rarehi|Hrétré  d'Auxerre^  la  deux- 
ième, sur  la  digditi^  de  curé  et  de  chanoiûe,  la  troisième,  sur 
robligation  d'assister  à  la  messe  dans  sa  paroisse  et  d'y  faire  lai 
eemmunion  fiscale,  et  une  quatrième,  sur  Tadministratioû  du 
diocèse  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  et  différents  au- 
tres objets,  le  tout  dans  le  but  de  défendre  les  prérogatives  des 
curés  attaqués  par  M.  Frappierau  profit  du  chapitre  dont  il  se 
constituait  le  champion,  exaltant  les  chanoines  et  déprimant 
les  curés.  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  nous  vienne  à  la  pensée  d'ana- 
lyser ces  lettres  qui  ont  150  pages  in-12  ;  toutes  les  questions 
y  sont  traitées  sérieusement,  mais  il  est  regrettable  que  l'auteur 
ait  assaisonné  la  première  lettre  d'un  peu  de  malice  auxer- 
roise,  qu'il  ait  adressé  à  H.  Frappier  une  épithète  un  peu  dure 
en  le  traitant  de  graphomane  et  qu'il  lui  ait  reproché. la 
barbarie  de  son  style,  ainsi  que  ses  paralogismes  et  faux 
raisonnements. 

VAuxerrois,  auteur  de  ces  lettres  était  évidemment  un  ecclé- 
siastique, même  un  des  douze  curés  ;  le  voile  dePanonyme  était 
transparent  :  chacun  nomma  le  curé  de  Saiot-Regnobert.  £a 
effet,  c'était  bien  lui  qui  avait  prêté  sa  plume  et  sa  logique. 
H.  Frappier,  dans  un  autographe  que  nous  possédons  le  pro- 
clame son  adversaire. 

On  donna  sans  doute  au  chanoine  le  sage  conseil  de  ne  pas' 
rentrer  dans  la  lice  ;  mais  un  de  ses  confrères,  M.  Clément, 
répondit  aux  Lettres  par  un  Mémoire  sur  le  rang  que  tiennent 
les  églises  cathédrales  dans  Vordre  ecclésiastique.  A  quoi 
M.  Salomon  répliqua  par  sa  lettre  à  un  ami  sur  la  dignité 
des  curés  et  des  chanoines  ;  il  publia  même  plus  tard  des  ob- 
servations sur  une  lettre  émanée  du  chapitre  qui  prit  fait  et 
cause  dans  le  débat. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  rapportions  tout  ce  qui  a  été 
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publié  postérieurement  (1).  En  fin  de  compte  chacun  est  resté 
dans  son  camp  et  le  curé  Salomon  n*a  pas  vu  la  fin  de  ces  dis- 
cussions qui  sont  aujourd'hui  dénuées  d'intérêt.  La  révolution 
de  1789  a' pu  seule  mettre  les  parties  d'accord  en  les  dépouil- 
lant également  :  c'est  bien  la-  fable  de  THuitre  et  des  Plai- 
deurs. 

Celte  polémique  engagée  par  l'imprudence  du  chanoine  Frap- 
pier  a  mérité  au  curé  Salomon,  dans  le  supplément  de  l'histoire 
d'Auxerre  (édition  de  1855),  une  mention  spéciale  parmi  les 
auteurs  auxerrois.  Bien  que,  dans  celte  guerre  de  plume,  il  ait 
fait  preuve  d'un  talent  incontestable,  disons  qu'il  faudrait  le 
plaindre  s'il  n'avait  pas  d'autres  titres  à  la  mémoire  des  auxer- 


(1)  Notes  de  M.  Frappier,  sur  les  diverses  publicatiODs  : 

Lettre  à  un  ami  sur  la  dignité  des  curés  et  des  chanoines,  par  M.  Sa- 
lomon, 4780, 1^  pages.  M.  Clément  a  publié  une  défense  ou  Mémoire 
sur  le  rang  des  cathédrales,  de  46  pages,  critiqué  dans  le  Journal  des 
savants  de  juin  4781. 

M.  Batbédat,  curé  de  Gien,  quoique  ami  de  MM.  Clément  et  Fmpipiéir  a 
cru  devoir  égayer  la  matière  par  une  Epilre  à  M.  Frappier  en  21 8  vers 
in'ï%  Cette  même  matière  a  été  traitée  avec  dignité  et  sérieusement 
dans  la  Lettre  circulaire  du  chapitre  de  la  sainte  église  d'Âuxerre,  du 
96  mail78G,  à  l'occasion  du  baptême  célébré  en  son  église  le  Samedi- 
Saint,  45  avril  1786. 

Ladite  lettre  annoncée  avec  éloge,  Journal  des  Savants,  octobre 
1786,  qui  en  février  1787,  annonce  aussi  des  Observations  de  M.  Salo- 
mon,  sur  ladite  lettre  clrculaii*e. 

M.  Moreau,  chanoine  d'Âuxerre  est  auteur  du  mémoire  intitulé  :  Fonc- 
tions et  droits  du  clerg&des  églises  cathédrales, \i  Amsterdam,  1784,  in-lâ^ 
de  463  pages. 

M.  Devillard,  chanoine  et  pénitentier  d'Auxerre,  est  auteur  du  M- 
moire  ainsi  que  de  la  Lettre  circulaire  du  chapitre  sur  le  baptême  célé- 
bré en  son  église  le  Samedi-Saint  4786. 
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rois.  Les  sermons  qu'il  a  composés  et  qui  lui  ont  acquis  une  ré- 
putation qui  lui  a  survécu,  sont  des  titres  bien  autrement  recom- 
mandables  et  que  nous  tenions  à  honneur  de  ne  pas  laisser 
tomber  dans  l'oubli. 

Laissons  de  côté  cette  inutile  et  inoffensive  querelle  pour  nous 
arrêter  un  instant  sur  les  dernières  années  du  curé  de  Saint- 
Regnobert.ll  est  plus  qutî  septuagénaire,  et  cependant  il  n*a  rien 
perdu  de  son  zèle  et  de  son  talent,  il  attire  toujours  près  de  sa 
chaire  ï'élite  des  auditeurs,  et  sa  voix  puissante  retentit  comme 
par  le  passé  aux  fêtes  patronales  des  différentes  paroisses  de  la 
ville.  Jfais  il  est  par-dessus  tout  dévoué  à  ses 'paroissiens,  il 
prodigue  aux  pauvres  les  soins  les  plus  assidus,  sa  charité  est 
inépuisable.  Préservé  des  infirmités  de  la  vieillesse,  il  suffit  à 
tout,  et  il  lui  est  donné  de  ne  pas  se  survivre. 

Au  commencement  de  chaque  année,  il  faisait  à  ses  parois- 
siens, de  la  manière  la  plus  touchante,  les  souhaits  inspirés  par 
l'affection  qu'il  leur  portait.  Le  l""^  janvier  1788,  il  satisfait 
comme  à  l'ordinaire  à  ce  besoin  de  son  cœur  en  termes  aussi 
affectueux  et  aussi  éloquents,  sans  penser  que  c'était  pour  la  der- 
nière fois.  En  effet,  quoique  jouissant  d'une  santé  toujours 
égale,  il  touchait  au  terme  et  il  ne  lui  restait  plus  que  quelques 
mois  à  vivre.  Une  épidémie  vient  mettre  son  zèle  à  de  rudes 
épreuves;  il  se  dévoue,  il  ne  quitte  plus  le  chevet  du  lit  des 
malades,  il  leur  porte  avec  les  sacrements  de  l'Eglise  les  conso- 
lations de  son  ministère,  et  c'est  dans  ces  efforts  suprêmes  qu'il 
trouve  une  mort  glorieuse  et  digne  de  sa  belle  vie.  Il  r^uccombe 
après  une  courte  maladie  le  8  avril  1788,  âgé  de  78  ans,  eur 
portant  l'estime  et  les  regrets  de  tous,  sans  en  excc;>ter  ceux  qui 
ne  partageaient  pas  ses  opinions  sur  les  points  controversés. 

Le  vœu  des  paroissiens  était  que  leur  pasteur  ne  fût  pas  éloi- 
gné, après  sa  mort,  de  l'église  à  laquelle  il  était  resté  si  fidèle- 
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ment  attaché  et  dévoué  pendant  sa  \ie,  mais  ils  respectèrent  la 
Yolonté  manifestée  par  son  testarr.ent  d'être  inhumé  dans  le 
•grand  cimetière  de  la  Madeleine  (1).  Avait-il  prévu  que  ses  cen- 
dres ne  pouvaient  reposer  en  paix  dans  son  église  et  que  peu 
d'années  après,  cette  église  serait  détruite  de  fond  en  comble? 
Grâce  à  sa  disposition  testamentaire,  dictée  par  un  sentiment 
d'humilité,  sa  sépulture  a  été  préservée  de  la  violation  dont  se 
sont  rendus  coupables  les  démolisseurs  de  l'église,  à  l'époque 
de  funeste  mémoire  où  tant  de  monuments  ont  été  impitoyable- 
ment détruits  dans  notre  ville. 

Avant  de  confier  à  la  terre  les  restes  de  leur  pasteur  vénéré, 
les  paroissiens  et  ses  nombreux  amis  s'empressèrent  de  faire 
prendre  l'empreinte  de  ses  traits,  et  à  Taide  de  cette  empreinte 
qui  le  présentait  en  apparence  dans  l'attitude  de  la  méditation, 
mais  en  réalité  tel  que  la  mort  l'avait  fait^  ils  firent  graver  et 
distribuer  son  portiait  avec  cette  légende  : 

«  Claude  Salomon,   curé  de  Saint-Regnobert  d'Auxerre; 

»  ISé  le  8  octobre  1718,  mort  le  8  avril  4788. 
»  Il  combattit  toute  sa  vie  pour  la  pureté  de  l Evangile  et 
»  mourut  victime  de  sa  charité,  » 

Au  dos  d'un  de  ses  portraits,  nous  avons  trouvé  tout  récem- 
ment, un  exemplaire  imprimé  de  l'inscription  ci-après  qui  fut 


(i)  Le  cimetière  de  la  Madeleine  qui  existait  près  de  l'ancien  Hôtel- 
Dieu  a  été  supprimé  à  la  fin  du  dernier  siècle,  mais  les  sépultures  ont 
été  respectées  ;  les  tombes  seules  ont  disparu  \  celle  du  curé  de  Saint- 
Regnobert  se  retrouve  dans  les  galeries  de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  où  elle 
est  employée  dans  le  pavage. 
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gravée  sur  le  marbre  et  placée  dans  l'église  de  Saint-Regnoberl; 
en  la  consignant  ici,  il  nous  semble  que  nous  acquittons  le  vœu 
d'une  génération  qui,  avant  de  descendre  dans  la  tombe,  avait 
voulu  que  le  témoignage  de  sa  vénération  et  de  sa  reconnais- 
sance pour  son  digne  pasteur  fût  transmis  à  la  postérité. 


A  U  GLOIRE  DE  DIEU 

ET  Â  LA  MÉMOIRE  DE  MESSIRE 
CLAUDE  SALOMON, 

CURÉ  DE  LA  PiROISSE  D£  ST.-REONOBERT. 


Ni  ET    ^LBVi  DANS  CBTTB  VILLE, 

Il  marcha  i>às  sbN  enfance  dans  les  \oiks  du  seigneur; 
Les  mœurs  les  plus  pures  le  firent  élever  au  sacerdoce; 
Il  en  conserva  toute  sa  vie  la  gravita  et  là  simplicitj^  : 
Une  éloquence  mâle  et  persuasive,  nourrir  de  saintes  écritures 
Et  de  la  doctrine  des  pares; 
Une  sagesse  de  conseils  consommée; 

La  plu»  exacte  FID^LITIS  aux  règles  du  tribunal  de  la  PENITENCE; 

Un  zèle  ardent  pour  la  défense  du  dogme  et  de  la  morale. 
Une  CHARiTi  toujours  croissante  avec  les  besoins  de  son  troupeau 
Et  ceux  de  toute  l^^glise, 
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0NE  AUSTÂRB  icOIfOMIB  POUR  LCI-MÉHS. 

Uni  tbndresu  im  pari  pour  les  pauvres  ' 
Acquirent  a  ce  tiîritablb  ami  de  st  s  frères, 
La  v]£idRATioir  de  toute  la  ville, 
il  avait  «ouverld  cette  paroisse  perdant  quarante-huit  ans, 
Lorsqu'il  alla  se  reposer  dans  le  seigneur, 
Le  8  AVRIL  1788»    Aùi  de  soixante-dix-huit  ans. 
Son  corps  fut  inhuma  selon  sa  demande, 
Au  ciMBTiiRB  comuir  DB  tous  uespidâles. 

(La  mémoire  du  juste  sera  éternelle.  Ps.  CXL) 
Salomon. 
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Dans  le  troisième  volume  de  la  nouvelle  édition  des  Mé- 
moivea  historiques  de  Leheuf  que  M.  Quantin  et  moi  nous  ve- 
nons de  publier,  j*ai  énuméré,   à  la  page  528,  la  série  des 
mesures  législatives  ou  réglementaires,  qui,  à  diverses  époques 
et  sous  diverses  formes,  avaient  tenté  d'entraver  la  libre  culture 
de  la  vigne  en  Bourgogne  et  spécialement  dans  TAuxerrois.  J'ai 
cité  notamment  des  ordonnances  des  ducs  Philippe-le-Hardi  et 
Philippe-le-Bon  de  1395  et   1459,  des  déclarations  royales  de 
1567,  1577  eH622,  et  enfin  un  arrêt  du  Conseil  de  1731  publié 
à  Auxerre  le  29  octobre  1738.  Ces  pauvres  vignes,  notre  richesse  et 
notre  providence,  étaient  accusées  tantôt  d'amener  des  disettes 
en   s'eni parant  des   terres  à  propres    la  culture  des  céréales, 
lorsque  plus  de  la  moitié  du  territoire  français  était  encore  en 
friches,  tantôt  d'accaparer  pour  leurs  éhalas  le  bois  indispen- 
sable aux  besoins  du  pays,  tandis  que  d  immenses  étendues  de 
forêts  restaient  inexploitées,  et  que  l'on  ne  tirait  d'autre  parti 
d'une  portion  decelles  du  Morvan,  si  voisines  de  nos  vignobles,  que 
d'en  brûleries  produits  pour  eu  faire  des  cendres  à  l'usage  des 
blanchisseuses  de  Paris.  Il  me  paraissait  toutefois  que  ces  pro- 
hibitions dictées  par  une  si  fausse  économie  politique  et  si  con- 
traires aux  intérêts  particuliers  de  la  province  comme  à  l'intérêt 
général  du  pays  n'avaient  jamais  été  scrupuleusement  exécutées 
dans  le  comté  d'Auxerre,  et  surtout  celles  qui  interdisaient  de 
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planter  de  nouvelles  vignes  sans  une  autorisation  spéciale  de 
rintendant  de  la  province.  J'ai  dû  être  détrompé  quand  je  suis 
tombé  sur  la  pièce  suivante  que  je  transcris  comme  un  curieux 
monument  de  cette  aveugle  administration  qui  ne  savait  pas 
comprendre  que  si  le  cultivateur  voulait  planter  de.  nouvelles 
vignes,  c'était  parce  que  le  vin  était  relativement  plus  rare  et 
plus  cher  que  le  blé  et  le  bois,  et  que  la  consommation  crois- 
sante du  vin  réclamait  une  plus  grande  abondance  de  ce  pro- 
duit. 
«  A  Monseigneur  l'intendant  de  Bourgogne  et  de  Bresse, 
»  Supplie  humblement  Etienne  Hay,  bourgeois  d'Auxerre  y 
»  demeurant, 

»  Disant  qu'il  est  propriétaire  d'un  arpent  et  demi  de  terre, 

»  situé  au  finage  d'Auxerre,  lieu  dit  la  Côte-au-Loup,  tenant 

»  d'un  long  au  nommé  Guillaume,  vinaigrier  à  Auxerre,  d'autre 

)>  à  un  particulier  de  Vallan,  inconnu  au  suppliant,  d'un  bou 

»  au  chemin,  d'autre  au  nommé  Maillefert,  entouré  de  vignes, 

»  qui  n'a  été  arraché  depuis  environ  sept  ans  que  pour  cause 

»  de  vétusté,  cette  terre  qui  est  dans  une  des  meilleures  situa- 

»  tions  du  pays,  pour  faire  du  bon  vin,  n'est  absolument  propre 

»  qu'à  planter  en  vigne;  elle  est  située  dans  le  haut  d'une  col- 

»  line  où  il  est  impossible  de  labourer  avec  la  charrue  ;  d'ail- 

»  leurs  le  terrain  n'est  point  du  tout  propre  à  porter  bled  par 

»  rapport  à  la  sécheresse  et  stérilité  de  son  fond.  La  vigne  est  ce 

»  qui  seul  lui  convient.  Maiscommele  suppliant  a  besoin  de  Tau- 

»  torité  de  Votre  Grandeur  pour  la  faire  planter,  il  y  a  recours. 

»  Ce  considéré.  Monseigneur,  il  vous  plaira  permettre  au  sup- 

»  pliant  de  faire  planter  en  vigne  ladite  pièce  de  terre  de  la 

».  contenance  d'un  arpent  et  demi.  Il  continuera  ses  vœux  et 

y^  ses  prières  au  ciel  pour  la  santé  et  prospérité  de  Votre  Gran- 

»  deur.  Signé  :  Hay. 

•    24 
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Sur  renvoi  de  la  pièce  au  corps  municipal  d'Auxerrc  inter- 
vient en  marge  l'avis  suivant  : 

a  Nous  maire,  échevins^  et  autres  magistrats  de  la    ville 
»  d'Auxerre,   certifions  que  la  pièce  de  terre  mentionnée  à  la 
»  présente  requête  est  enclavée  dans  un  vignoble  et  propre  à 
)>  planter.  Au  bureau,  ce  26  octobre  1744».  Signé  :  Baudesson 
Choppin,  Imberî,  Coulard  et  Deschamps. 

Après  quoi  vie./  la  décision  de  l'Intendant  : 

«  Veu  la  présente  requête  et  le  certificat  du  maire  et  éche- 
»  vins  d'Auxerre,  rous  Intendant  en  Bourgogne  et  Bresse,  avons 
»'  permis  au  suppliant,  sous  le  bon  plaisir  du  Roy,  de  planter 
»  en  vigne  la  pièce  de  terre  dont  s'agit.  A  Dijon,  le  <•*  novem- 
)>  bre  im.  Signé  :  Saint-Contest.  » 

Ghalle. 
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CHAPITRE  m. 

MAISON   DE    MONTFERRAT. 

Jean-Jacques  Paléologue,  marquis  de  Montferrat,  né  le  23 
mars  1395,  avait  épousé  Jeanne  de  Savoie.  Il  en  eut  plusieurs 
enfants. 

Ce  qui  nous  est  apparu  de  l'ensemble  de  sa  vie  n'est  point  le 
caractère  faible  signalé  par  la  plupart  de  ses  biographes,  mais 
une  grande  ambition  servie  par  un  esprit  plus  tortueux  qu'éner- 
gique, et  une  conception  hâtive,  sous  la  pression  des  événements, 
de  projets  toujours  plus  vastes  que  son  intelligence. 

Le  2<  août  1427,  le  duc  de  Savoie  défie  le  duc  de  Milan,  mal 
préparé  à  une  attaque  soudaine.  Le  marquis  s'allie  au  duc  de 
Savoie,  sonbeau-frire,  et,  deconcertavec  lui,  ravage  le  Milanais, 
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mais,  dès  le  2  décembre,  la  paix  se  signe  à  Turin,  et  le  vaincu 
ne  reste  pas  moins  en  possesion  des  quelques  places  du  Moat- 
ferrat  dont  il  avait  pu  s'emparer. 

En  <431,  les  Vénitiens  et  les  Florentins  déclarent  à  leur  tour 
la  guerre  au  duc  de  Milan,  et  s'efforcent  en  vain  d'attacher  à 
leur  parti  le  duc  de  Savoie.  Plus  facile  à  séduire,  le  marquis  de 
Hontferrat  se  jette  de  nouveau  sur  le  Milanais  et  y  obtient  des 
succès,  jusqu'à  ce  que  la  petite  armée  commandée  par  Sforza  en 
Lombardie  ait  pu  gaper  le  Montferrat.  Alors  commence  pour 
le  marquis  une  longue  série  de  revers  où  il  perdit  successive- 
ment soixante  places  fortes  ou  châteaux,  et  finalement  Cazal,  sa 
capitale  elle-même. 

Cependant,  dans  la  perspective  d'événements  plus  heureux, 
celui-ci  ne  s'était  pas  contenté  du  duc  de  Milaa  pour  ennemi, 
n  convoitait  les  états  de  son  beau-frère  et  il  faisait  solliciter  en 
France  Charles  YII  d'intervenir  en  Savoie  en  sa  faveur.  Cette 
intrigue  toutefois  fut  découverte.  Elle  rapprocha  les  ducs  de 
Milan  et  de  Savoie  et  le  traité  qui  se  conclut  entre  eux  stipula 
que  ce  dernier  prendrait  possession  de  la  plus  grande  partie  des 
places  conquises  du  Montferrat. 

Chassé  de  ses  états,  désormais  sans  ressources  et  sans  amis, 
Jean-Jacques  Paléologue  se  rendit  à  Venise,  implora  la  protec- 
tion de  ses  alliés,  et  ceux-ci,  par  untraité  de  4433,  obligèrent  le 
duc  de  Milan  à  rendre  ses  conquêtes.  Il  fut  plus  difficile  d'obtenir 
la  restitution  du  territoire  occupé  par  le  duc  de  Savoie.  Sollicité 
à  ce  sujet,  ce  dernier  attira  à  sa  cour  le  fils  du  marquis  de  Mont^ 
ferrât,  sous  prétexte  de  traiter  avec  lui,  le  retint  prisonnier  et  le 
rendit  à  son  père,  alors  seulement  que  le  prince ]eut  souscrit  l'en- 
gagement de  devenir  vassal  de  la  maison  de  Savoie. 

Jean-Jacques  Paléologue  mourut  le  ii  mars  1445. 

A  ses  trois  fils,  Jean,  Guillaume  et  Boniface,  échut  la  seigneurie 
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de   Puisaie.  Le  9  mai  suivant,  Tévêque  d'Auxerre  consacrait 
Téglise  de  Saint-Fargeau, 

Les  trois  frères  arrivèrent  successivement  à  ia  principauté  de 
Montferrat, 

Jean,  Tainé,  est  connu  surtout  pour  avoir  établi  à  sa  cour  la 
rigoureuse  étiquette  qui  n'admettait  que  des  nobles  auprès  de  sa 
personne.  Les  nobles,  disait-il,  sont  faits  pour  servir  les  princes, 
comme  les  roturiers  pour  servir  les  nobles. 

Guillaume,  attaché  au  service  militaire  de  François  Sforza,  en 
obtint,  à  titre  de  récompense,  la  seigneurie  d'Alexandrie  ;  mais, 
peu  de  temps  après,  le  nouveau  due  de  Milan,  croyant  ou  sem- 
blant croire  que  Guillaume  aimait  Blanche  de  Visconti,  sa  femme, 
le  fit  arrêter  à  Pavie  et  ne  le  rendit  à  la  liberté  qu  après  l'avoir 
fait  renoncer  à  la  possession  d'Alexandrie.  Cette  famille  jouait 
de  malheur. 

Boniface,  arrivé  déjà  vieux  à  la  principauté  de  Montferrat, 
n'a  laissé,  du  reste,  que  bien  peu  de  souvenirs  à  l'histoire. 

A  la  mort  de  leur  père,  les  trois  frères  de  Montferrat  avaient 
trouvé  la  terre  de  Saint-Fargeau  engagée,  comme  nous  l'avons 
dit,  au  sire  de  la  Trémouille  pour  2,000  écus  d'or;  mais,  sous 
la  forme  d'une  vente  à  son  profit,  Jacques  Cœur  avait  mis  cette 
somme  à  la  disposition  des  débiteurs.  Le  créancier  toutefois  avait 
fini  par  se  considérer  comme  véritable  possesseur,  et  il  fallut 
que  des  lettres  royales  du  5  août  i  445  autorisassent  le  premier 
huissier  requis  de  faire^sommation  au  détenteur  de  restituer  la 
terr&engagée,  aussitôt  que  les  2,000  écus  d'or  seraient  rendus  à 
Orléans,  Angers,  Poitiers  ou  Genève,  pour  l'y  déterminer  enfin. 

Ainsi  dégagée,  la  terre  de  Saint-Fargeau  fut  vendue  à  Jacques 
Cœur  par  un  contrat  du  45  février  4450,  et  ce  fut  à  cette  occa- 
sion que  le  jeune  la  Trémouille  se  jeta  dans  le  parti  que  nous 
verrons  poursuivre  avec  acharnement  la  perte  du  nouveau  sei- 
gneur de  Saint-Fargeau. 
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CHAFITRE  IV. 

JACQUES   COEUR. 

Au  moment  OÙ  il  acheta  la  terre  de  Saint-Fargeau  et  des 
pays  de  Puisaie,  Jacques  Cœur  était  le  roi  du  commerce.  Ses 
vaisseaux  couvraient  les  mers  ;  ses  spéculations  embrassaient 
tous  les  genres  de  négoce;  ses  factoreries  et  ses  comptoirs  s'é- 
tendaient jusqu'aux  extrémités  de  l'Asie. 

Né  à  Bourges,  il  fut  élevé  d'abord  pour  la  profession  de  son 
père,  Pierre  Cœur,  marchand  pelletier  en  cette  ville.  Employé 
ensuite  aux  monnaies,  de  commis  il  devint  maître  et  fut  alors 
associé  à  la  direction  des  ateliers  de  Bourges,  d'Orléans,  de 
Saint-Pourçâin  et  de  Poitiers.  De  ce  dernier  emploi  enfin,  son 
génie  le  poussa  dans  les  entreprises  commerciales  qui  n'étaient 
en  France,  avant  lui,  qu'un  échange  de  produits  divers  consti- 
tutif du  seul  mode  permis  de  prêt  à  intérêt. 

A  cette  époque,  les  Vénitiens  et  les  Génois  exerçaient  le  mo- 
nopole du  commerce  pfiarilime,  et  c'est  précisément  dans  les  mers 
du  Levant  que  Jacques  Cœur  ira  leur  faire  concurrence,  seul 
contre  tous,  mais  avec  sa  haute  intelligence,  ses  habiles  combi- 
naisons, et  son  activité  infatigable. 

Le  premier  aussi  il  fera  du  commerce  une  science  qu'il  glori- 
fiera par  la  probité. 

En  1432,  il  établit  le  centre  de  ses  opérations  à  Montpellier, 
ville  qui  avait  obtenu,  en  1367,  du  pape  Urbain  V,  l'autorisation 
de  commercer  avec  les  infidèles  sans  encourir  les  censures  de 
l'église.  Il  fonda  ensuite  des  succursales  à  Marseille,  oti  il  acquit 
le  droit  de  bourgeoisie,  à  Lyon,  à  Tours,  à  Bourges,  et  bientôt, 
grâce  à  lui  et  à  la  collaboration  de  ses  trois  cents  fadeurs,  on 
put  dire,  à  la  gloire  de  la  France,  suivant  l'expression  d'un 
chroniqueur,  qu'il  n'y  eut,  en  la  mer  d'Orient,  mât  qui  ne  fut 
revêtu  de  fleurs  dé  lis. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ET    DU   COMTÉ   DE   SAIM-FARGEAU.  371 

Arrivé  alors  au  plus  haut  degré  d'une  prospérité  inouïe,  ma[:re 
d'une  fortune  sans  égale,  Jacques  Cœur,  poussé  par  Tinstiuct 
des  grandes  choses  reprend  à  Bourges  et  à  Paris  l'office  de  Maître 
des  Monnaies.  Il  rétablit  le  franc  au  neuvième  du  marc,  faisant 
disparaître  ainsi  les  divers  titres  du  monnoyage  qui  jetaient  la 
perturbation  dans  les  affaires,  et  introduisant  la  confiance  dans 
les  transactions  en  assurant  la  fixité  de  la  valeur  monétaire. 

Deux  enfants  du  peuple  semblèrent  prédestinés,  presque  en 
même  temps,  à  la  régénération  de  la  France,  Jeanne  d'Arc  qui 
devait  la  délivrer  des  ennemis  qui  occupaient  son  territoire,  et 
Jacques  Cœur  qui  devait  la  doter  d'une  bonne  et  sage  adminis- 
tration ;  mais  tous  deux  tombèrent  victimes  de  l'envie  et  des 
haines  de  Cour  avant  d'avoir  accompli  leur  patriotique  mission 

Nommé  argentier  du  roi,  Jacques  Cœur  eut  entrée  au  conseil, 
et  on  doit  lui  attribuer,  dit  Henri  Martin,  «  toujours  une  grande 
«  part  et  souvent  la  part  principale  à  tout  ce  qui  s'est  fait  d'utile 
«  et  de  considérable  dans  le  gouvernement.  » 

Il  exerça  du  reste  sa  charge  d'argentier,  qui  comprenait  la 
direction  des  finances  de  l'Etat  et  la  garde  du  trésor  royal,  non 
seulement  avec  une  sévère  économie,  mais  encore  en  pratiquant 
les  principes  rationels,  les  règles  fixes  d'une  bonne  comptabilité, 
principes  dont  il  fut  le  créateur  et  qui  sont  déposés  dans  les 
ordonnances  de  1443  et  1445. 

Autorisé  à  continuer  son  commerce,  il  accrut  en  même  temps 
sa  fortune  pour  l'employer  généreusement  au  service  de  l'Etat. 
C'est  à  ses  trésors  que  la  France  dut  la  possibilité  de  reprendre 
avec  succès  la  guerre  contre  les  Anglais;  la  monarchie,  les 
moyens  de  créer  une  armée  régulière,  permanente,  et  de  sou- 
mettre à  la  couronne  la  grande  vassalité;  le  peuple  enfin 
la  suppression  des  routiers  et  du  brigandage  des  gens  de 
guerre. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


37^  HISTOIHE    DE    LA    VILLE 

Jacques  Cœur  utilisa,  comme  ministre,  au  profit  de  tous,  les 
relations  commerciales  qu'il  avait  formées  dans  son  intérêt  par- 
ticulier; il  provoqua  le  réveil  des  bèaux-arts,  étouffés  à  demi 
sous  les  décombres  de  la  patrie,  en  faisant  élever  à  ses  frais  de 
somptueuses  constructions,  et  il  aida  au  développement  de 
tous  les  arts  de  luxe  en  leur  accordant  d'efficaces  encourage- 
ments. 

Arrivé  à  ce  point  suprême,  soit  que  la  grandeur  même  de  ses 
services  Teùt  ébloui,  soit  que  Tambition  élève  Thomme  de  degré 
en  degré  jusqu'au  vertige,  Jacques  Cœur  sollicita ,  comme  un 
parvenu  vulgaire,  et  obtint  en  1 440  des  lettres  de  noblesse. 

Il  eut  alors  ses  armes,  qu'on  retrouve  dans  les  plafonds  de 
spn  hôtel  de  Bourges,  et  sa  devise  qui  résume  l'histoire  de  sa 
vie  : 

A  VAILLANTS    COEURS    RIEN   IMPOSSIBLE  I 

Jacques  Cœur  a  été  assez  grand  peut-être  pour  qu'on  lui  par- 
donne ce  sentiment  d'orgueil  ;  il  l'était  trop  à  coup  sûr  pour 
qu'on  ne  soit  point  en  droit  de  lui  reprocher  la  faiblesse  d'avoir 
cru  qu'un  titre  de  noblesse  pouvait  le  grandir  encore. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  devise  a  eu  le  mérite  d'inspirer  à  un 
poète  de  cette  époque  nommé  Vaillant,  pauvre,  comme  c'était 
alors  déjà  le  privilège  du  métier,  celte  curieuse  ballade  : 

Que  vous  aiez  vaillant  et  sens, 
Trésor  d'onneur,  et  d'autre  avoir, 
Jacquez  Gueur,  je  le  vous  consens  : 
Chascun  le  peut  veoir  et  savoir. 
Mais,  pour  dire  du  voir  le  voir, 
Fortune  vous  est  fort  paisible  ; 
Aultrement  ne  puis  concevoù* 
Qu'à  cueur  vaillant  rien  feust  possible. 
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J'ai  cueur  vaillant;  sy  ont  cinq  sens 
Qui  ne  puent  acquester  n'avoir. 
Quand  monter  cuide,  je  descens, 
Combien  que  face  mon  devoir. 
Se  par  fortune  on  n'a  povoir, 
Il  n'est  nul,  tant  soit  il  sensible, 
Qu'en  rien  y  me  peust  decepvoir 
Qu'à  cueur  vaillant  rien  feust  possible. 

Car  je  me  gouverne  en  tous  sens 
Le  mieulx  que  puis,  matin  et  soir; 
Mais  de  fortune  ne  me  sens 
Fors  mal,  qui  me  fault  recevoir; 
Ne  ne  me  puis  d'elle  r'avoir 
Tant  m'est  dure,  forte  et  terrible. 
Croire  ne  puis  sans  son  vouloir 
Qu'à  cueur  vaillant  rien  feust  possible. 

Prince  fortune  fait  pleuvoir 

Là  où  lui  plaist,  bien  est  visible  ; 

Sans  lui  ne  puis  apparcevoir 

Qu'à  cueur  vaillant  rien  feust  possible. 

Ces  derniers  vers  ne  semblent-ils  pas  un  pressentiment  des 
orages  qui  s'amoncellent  sur  la  tête  de  Jacques  Cœur  T 

II  se  maintint  toutefois  -assez  longtemps  encore  au  fatte  de 
cette  prodigieuse  fortune,  et  Charles  VII  dont  le  mérite,  dit 
AugustiaUhierry,  fut  d'accepter  r influence  et  de  suivre  la  direc- 
tion des  esprits  les  mieux  inspirés  en  courage  et  en  raison^ 
l'admit  à  une  telle  familiarité  que,  suivant  l'expression  de  la 
Tbaumassière,  il  l'honora  de  sa  table  et  très-souvent  de  sa 
couche  royale. 

Jacques  Cœur  se  croyait  donc  fort  assuré  de  son  emploi,  et  il 
avait  d'autant  plus  le  droit  de  l'être  également  de  sa  fortune 
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qu'elle  était  plus  justement  acquise  et  plus  noblement  employée. 
Placé  au  milieu  d'une  noblesse  insolente  et  rapace^  il  crut,  du 
reste,  pouvoir  se  concilier  sa  bienveillance  en  lui  livrant  Tor  qui 
lui  faisait  envie  et  qu  elle  était  incapable  d'acquérir  par  des 
moyens  honnêtes.  C/est  ainsi  qu'après  avoirprété,  sans  intérêts, 
des  sommes  énormes  à  la.  nation,  il  prêta  de  même  au  roi,  aux 
évêques,  aux  maréchaux,  aux  dignitaires  de  la  Couronne,  aux 
officiers  de  la  maison  et  jusqu'aux  domestiques  les  plus  infimes 
de  Charles  VII,  en  sorte  qu'il  n'y  eut  plus  bientôt  à  la  Cour  une 
seule  personne  peut-être  qui  ne  fût  son  débiteur  et  son  obligé. 
Il  acquérait  en  même  temps  de  nombreuses  seigneuries  dans  le 
Forez  et  leBerry;  celles  de  Saint-Fargeau  et  des  pays  de  Puisaie, 
de  Toucy  et  de  Ferreuse,  dans  le  diocèse  d'Auxerre  ;  celles  de 
Champignelles,  de  Saint-Maurice-sur-l'Aveyron,  de  la  Fresnoy, 
de  Meilleroi  et  de  Fontenailles,  dans  le  diocèse  de  Sens  ;  il  édi- 
fiait des  hôtels  à  Paris,  à  Bourges,  à  Sancerre,  à  Saint-Pourçain, 
à  Lyon,  à  Marseille,  etc.  Alors  son  opulence  devint  proverbiale  ; 
on  dit  riche  commeJacques  Cœur  ;  puis,  dans  l'espritdes  masses, 
elle  fut  comme  une  idée  fantastique  ;  car  ne  comprenant  pas  ce 
qu'un  homme,  qui  faisait  à  lui  seul,  depuis  vingt  ans,  plus  de 
commerce  que  tous  les  marchands  de  l'Europe  ensemble,  avait 
pu  amasser  de  richesses^  on  aimait  mieux  croire  qu'il  avait  appris 
l'art  de  faire  de  l'or  du  fameux  illuminé  Raymond  Lulle 
mort  eu  1315,  près  d'un  siècle  avant  la  naissance  de  son 
élève. 

Jacques  Cœur,  dans  sa  prospérité,  n'avait  pas  non  plus  oublié 
sa  famille. 

Son  neveu  Jean  de  Village  avait  été  associé  à  son  com- 
merce ;  son  frère  Nicolas  Cœur  occupait  le  siège  épiscopal  de 
Luçon. 

Un  de  ses  fils  enfin,  Jean,  était  archevêque  de  Bourges. 
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Tant  de  crédit,  de  dignités  et  de  richesses  ;  tant  de  services 
rendus  qui  pesaient  lourdement  sur  des  cœurs  ingrats  ;  tant  de 
confiance  et  de  faveurs  de  la  part  du  monarque  lui  suscitèrent 
Fenvie  et  la  haine  des  courtisans. 

Perdre  Jacques  Cœur,  du  reste,  n'était-ce  pas  à  la  fois  payer 
ses  dette  set  s'enrichir  de  ses  dépouilles  ? 

Cependant  sa  faveur  paraissait  si  fortement  établie  qu'on 
n'osa  point  employer  d'abord  contre  lui  les  armes  delà  coalition  ; 
on  avait  besoin,  en  quelque  sorte,  d'en  essayer  les  effets  contre 
un  ennemi  de  moindre  importance.  C'est  ainsi  que  Jean  de  Xain- 
coins,  receveur  général  des  finances,  accusé  de  péculat  et  de 
falsification  de  registres,  fut  condamné  aune  amende  de  60,000 
écus  d'or  et  à  la  confiscation  de  tous  ses  biens,  dont  une  nota- 
ble paMie  fut  distribuée  aux  courtisans. 

Alléchés  de  la  sorte,  ceux-ci  organisèrent  promptement  la  perte 
de  Jacques  Cœur.  Aucun  d'eux  cependant  ne  se  souciait  encore 
de  jeter  la  première  pierre.  Us  attendaient  que  le  Roi,  dont  ils 
connaissaient  la  faiblesse  et  les  retours  inopinés  vers  le  bien, 
pût  être  compromis  personnellement  dans  cette  affaire.  Ce  fut 
donc  une  femme,  Jeanne  de  Vendôme,  dont  le  mari,  François 
de  Mofltgeron,  était  un  des  débiteurs  de  l'argentier,  qui,  la  pre* 
mière,  eut  le  courage  du  crime. 

Par  une  dénonciation  remise  entre  les  mains  du  Roi,  elle 
accusa  Jacques  Cœur  d'avoir  empoisonné  Agnès  Sorel,  à  l'ins- 
tigation du  Dauphin,  accusation  aussi  absurde  qu'odieuse  puis- 
qu'il fut  facilement  prouvé  que  la  maîtresse  du  Roi  était  morte 
en  couche,  le  9  février  i  450,  à  l'abbaye  de  Jumièges,  où  elle  était 
venue  voir  Charles  VII,  et  que,  quoiqu'elle  eût,  plus  d'une  fois, 
jalousé  les  privautés  de  son  royal  amant  pour  Jacques  Cœur, 
elle  accordait  à  celui-ci  tant  d'estime  et  de  confiance,  qu'elle 
l'avait  institué  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
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Jacques  Cœur  n'en  fut  pas  moins  arrêté  à  Taillebourg  où  il 
s'était  rendu  près  du  roi,  et,  avant  que  Jeanne  de  Vendôoie  put 
être  convaincue  de  calomnie  et  condamnée,  pour  faux  témoignage, 
à  faire  amende  honorable  à  Taccusé,  tous  ses  biens  furent  sé- 
questrés et  placés  sov^  la  main  du  roi.  Pressé  par  les  exi- 
gences de  la  guerre,  Charles  VII  préleva  même,  en  attendant 
mieux,  sur  la  future  confiscation,  100,000  écus  d'or  représen- 
tant une  valeur  actuelle  de     i, il 4,000  fr. 

Auxquels  ajoutant  le  prêt  de  200,000  écus  que 

Jacques  Cœur  avait  précédemment  fait  au  roi  .^     2,228,000  fr. 

On  voit  que  Charles  VII  se  trouvait,  dès  le 
début  de  celte  monstrueuse  affaire,  personnel- 


lement intéressé  à  la  perte  de  Taccusé  pour  3,342,000  fr. 

Les  chiffres  ont  quelquefois  leur  éloquence. 

Aussi,  après  la  condamnation  de  Jeanne  de  Vendôme,  et  alors 
que  la  mission  des  premiers  commissaires  se  trouvait  accomplie, 
les  gens  du  roi  se  gardèrent-ils  bien  de  mettre  Jacques  Cœur 
en  liberté. 

Il  leur  fallait  le  temps  d'organiser  une  nouvelle  accusation. 
Cette  fois  les  griefs  reprochés  à  Jacques  Cœur  sont  nombreux, 
s'enchevêtrent,  et  se  prêtent  un  mutuel  appui  comme  les  mailles 
d'un  filet.  Le  choix  des  commissaires  ne  laisse  non  plus  rien  à 
désirer.  Tous  sont  des  débiteurs,  des  créatures  ingrates,  des 
ennemis  vindicatifs  de  l'accusé,  notamment  Antoine  de  Cha- 
bannes,  Guillaume  Gouffier,  Jean  Bureau,  Otto  Castellani, 
Etienne  Chevalier,  etc. 

On  accusa  Jacques  Cœur  : 

1®  D'avoh*  commis  des  exactions  et  des  concussions  dans  la 
perception  et  le  maniehient  des  finances  ; 

2**  D'avoir  contrefait  le  petit  sceau  du  roi  ; 
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3®  D'avoir  transporté  en  Turquie  de  l'argent  et  du  cuivre 
marqué  d'une  fleur  de  lis  contrefaite,  et  à  Avignon  des  monnaies 
d'or  et  d'argent,  en  contravention  aux  ordonnances  qu'il  ne 
pouvait  ignorer,  puisqu'il  avait  été  maître  des  monnaies; 

i"*  D'avoir  fait  présent  au  soudan  d'Egypte,  au  nom  dû  roi, 
mais  dans  l'intérêt  personnel  de  son  commerce,  d'armures  de 
guerre  qui  furent  employées  contre  les  chrétiens  et  aidèrent  au 
succès  d'une  bataille  gagnée  par  les  infidèles; 

5®  D'avoir  rendu  à  son  maître  un  esclave  Sarrazin  amené  à 
Montpellier,  et  qui  renia,  au  retour,  la  foi  chrétienne  qu'il  avait 
embrassée  en  France  ; 

6"*  D'avoir  forcé  à  ramer  dans  ses  galères  des  hommes  qu'il 
accusait  de  fainéantise,  dont  l'un  se  jeta  de  désespoir  à  la  mer 
et  mourut  ; 
•   7"*  D'avoir  altéré  le  titre  des  monnaies,  etc.,  etc. 

Transféré  alors  de  Taillebourg  au  château  de  Lusignan,  le 
^  0  septembre  ^  451 ,  Jacques  Cœur  y  fut  interrogé  par  Guillaume 
Gouffier,  premier  chambellan  du  roi. 

Une  multitude  de  témoins  à  charge,  tirés  des  égouts  de  la 
société,  furent  entendus  par  le  commissaire  instructeur.  Quant 
aux  témoins  à  décharge,  la  commission  ne  voulut  en  entendre 
que  deux  qu'elle  choisit  elle-même.  On  dénia  à  l'accusé  les 
moyens  de  produire  les  pièces  nécessaires  à  sa  justification  ;  on 
refusa  des  saufs-conduits  à  ceux  de  ses  facteurs  qui  auraient  pu 
donner  des  explications  sur  les  faits  incriminés  et  qui  craignaient 
d'être  impliqués  dans  les  poursuites.  On  fui  défendit,  enfin,  le 
secours  d'un  avocat,  et  toute  communication  avec  les  membres 
de  sa  famille  qui  auraient  pu  remettre  entre  ses  mains  quelques 
preuves  de  son  innocence. 

Dans  de  telles  conditions,  on  a  peine  à  comprendre  ce  qui 
retint  si  longtemps  suspendu  sur  la  tête  de  Jacques  Cœur  le 
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coup  qui  devait  le  frapper.  Charles  Vil  avait  bien  permis  aux 
commissaires  chargés  de  le  juger,  à  sa  maîtresse  Àntoiuette  de 
Maignelais  et  à  ses  courtisans  de  faire  des  biens  deTex-argentier 
un  partage  provisoire  auquel  il  avait  pris  part,  mais  il  y  avait 
dans  cette  conscience  dépravée  quelques  sentiments  honnêtes  et 
généreux  encore  qu'il  fallait  laisser  au  temps  et  à  ses  conseillers 
le  loisir  et  Toccasion  d'étouffer. 

En  attendant,  Jacques  Cœur  fut  transféré  du  château  de  Lusi- 
gnan  à  celui  de  Maillé,  puis  à  celui  de  Tours.  A  ce  moment^  on 
avait  pu  persuader  au  roi  que  son  ministre,  malgré  l'arrêt  ren- 
du en  faveur  de  ce  dernier,  avait  réellement  contribué  à  la  mort 
d'Agnès  Sorel.  C'est  là  ce  qui  le  touchait,  ce  qui  excitait  dans 
son  cœur  le  sentiment  de  la  vengeance  et  ce  qui  explique  la 
singulière  réserve  que  nous  verrons  introduite  dans  l'arrêt,  mal- 
gré le  respect  dû  à  la  chose  jugée. 

Enfin,  le  43  janvier  1453,  une  nouvelle  commission  fut  insti- 
tuée avec  puissance  de  besogner  le  procès  jà  commencé  et 
d'interroger  encore  Jacques  Cœur.  La  marche  de  la  procédure 
redoubla  de  violence  et  avança  rapidement.  Le  22  mars,  la  com- 
mission ordonna  qu'il  serait  mis  à  la  question,  et^  dès  le  lende- 
main, il  fut  dépouillé  de  ses  vêtements  et  appliqué  au  chevalet. 
En  cet  état,  le  malheureux  prisonnier,  qui,  quoique  marié,  avait 
pris  les  degrés  inférieurs  de  la  cléricature,  réclama,  comme 
l'avaient  fait  en  vain  déjà  en  sa  faveur  l'évêque  de  Poitiers  et 
l'archevêque  de  Tours,  le  bénéfice  de  la  juridiction  ecclésiastique, 
et  déclara  appeler  à  la  fois  de.  la  question  et  de  la  procédure  ; 
mais  on  ne  tint  compte  de  son  appel.  On  le  menaça  même,  que 
puisqu'il  se  mettoit  en  tellt  matière,  la  question  lui  en  seroit 
plus  dure.  Epouvanté  à  la  vue  du  supplice,  il  se  désista  de  son 
appel,  s'en  remettant  à  la  déclaration  de  ses  facteurs  Michel  et 
Isaac  Teinturier,  que  la  commission  avait  fait  appeler. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ET   DU   COMTÉ   DE   8AINT-FAR6EAU.  379 

Ceux-ci  déposèrent  que  Jacques  Cœur  les  chargea  àe  recon- 
duire à  Alexandrie  l'esclave  chrétien  que  Michel,  l'un  d'eux,  avait 
amené  en  France,  et  qui,  à  son  retour,  fut  obligé  d'apostasier. 

Jacques  Cœur  ne  nia  pas  ce  fait,  mais  il  expliqua  que  Tenlè- 
vementde  cet  esclave,  au  mépris  du  droit  des  gens  et  des  con- 
ventions internationales  conclues  avecle  Soudan  d'Egypte,  avait 
fait  craindre  des  représailles  à  tout  le  commerce  chrétien;  que 
Jean  de  Lastic,  grand-mattre  de  Rhodes  lui-même,  avait  adres- 
sé des  représentations  à  ce  sujet;  que,  dans  cette  position  em- 
barrassante^ il  avait  assemblé  à  Montpellier  un  conseil  de  négo. 
ciants,  et  que  c'était  en  exécution  de  l'avis  unanime  de  ce  conseil 
qu'il  avait  cru  devoir  renvoyer  l'esclave  en  question  à  son  maître. 

Avant  de  convertir  en  crime  cet  acte  de  justice,  la  commis- 
sion fit  remettre  Jacques  Cœur  à  la  question,  mais  il  eut  le  cou- 
rage de  persister  dans  sa  déclaration,  et  c'est  le  corps  et  Tàme 
brisés  par  ces  violences  qu'il  apprit  la  mort  de  Marie  de 
Léodepart,  sa  femme,  dont  les  chagrins  avaient  abrégé  les  jours. 

Il  fallait  en  finir.  L'accusé  fut  transféré  de  nouveau  au  château 
de  Lusignan  où  le  roi  se  rendit  au  mois  de  mai.  A  ce  moment, 
la  question  controversablede  savoir  si  Jacques  Cœur,  marié,  pou- 
vait profiter  du  bénéfice  de  la  juridiction  ecclésiastique,  s'était 
éclaircie  par  la  mort  de  sa  femme.  Il  se  trouvait  clerc  sùlu.  Le 
pape  Nicolas  V  avait  écrit  au  roi  une  lettre  pressante  en  faveur 
de  Taccusé;  l'évéque  de  Poitiers  intervint  de  nouveau  et  le  récla- 
ma comme  son  justiciable  ;  mais  tout  moyen  de  sauver  Jacques 
Cœur  fut  inutile.  Le  roi  se  fit  rendre  compte  des  interrogatoires, 
des  informations  et  des  pièces  du  procès,  et  il  ordonna  au 
chancelier  de  France,  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins,  au  châ- 
teau de  Lusignan,  le  29  mai  1453,  de  prononcer  l'arrêt  en  ces 
termes  : 

«  Savoir  faisons  que,  vous  lesdits  procès  et  confessions  d\i- 
«  dit  Jacques  Cuer  et  tout  ce  que  pour  la  justiflScation  et  des- 
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»  charge  d'iceluy  Jacques  Cuer  a  esté  produit  pat*  devers 

»  nosdits  commissaires,  etveuet  considéré  tout  ce  que  faisoit   à 

»  veoiret  considérer  en  ceste  partie,  et  eue  sur  ce  grande  et  meure 

»  délibéracion  de  conseil,  avons,  par  nostre  arrest  jugement,  et 

»  adroit,  dit  etdéclairé,  disonset  déclarons  :  que  ledit  Jacques 

»  Cuer  est  encheu  es  crimes  de  concussion  et  exaccions  de  nos  fi- 

»  nances  et  de  nos  pais  et  subjez,  de  faulx,  de  transport  degrant 

»  quantité  d'argent  aux  Sarrazins,  ennemys  delafoychrestienne 

»  etdenous,transportdebillondVetd'argent  en  grant  nombre 

»  hors    de   nostre  royaume,  transgression  des  ordonnances 

y^  royaulx,  crime  de  leze-majesté  et  autres  crimes,  et  que  par  ce 

»  il  a  commis  et  forfait  envers  nous  corps  et  biens. 

»  Toutesfois  pour  aucunes  services  à  nous  faits  par  ledit  Jaques 

y^  Cuer,  et  en  contemplacion  et  faveur  de  nostre  saint  père  le 

»  pappe  qui  nous  a  pour  luy  rescript  et  fait  faire  requeste,  et 

»  pour  autres  causes  etconsidéracionsà  ce  nous  mouvans,  nous 

»  avons  remis  et  remettons  audit  Jacques  Cuer  la  peine  de  mort, 

»  et  Tavons  privé  et  déclairé  inhabilleà  toujours  de  tous  ofSces 

»  royaulx  et  publicques,  et  avons  condempné  et  condempnons 

»  ledit  Jacques  Cuer  à  nous  faire  amende  honorable  en  la  per- 

»  sonne  de  nostre  procureur,  nue  teste,  sans  chaperon,  àgenouls, 

»  tenant  en  ses  mains  une  torche  ardant  de  dix  livres  de  cire, 

»  en  disant:  que  mauvaisement,  imdeuement  et  contre  raison  il 

»  a  envoyé  et  fait  présenter  harnoys  et  armes  au  souldan  enne- 

»  my  de  la  foy  chrestienne  et  de  nous,  et  aussi  fait  rendre  aux 

»  Sarrazins  ledit  enfant,  et  fait  mener  et  transporter  ausdits  Sar- 

»  razins  grant  quantité  d'argent  blanc,  et  aussi  transporté  et 

»  fait  transporter  grant  quantité  de  billon  d'or  et  d'argent 

1»  hors  du  royaume,  contre  les  ordonnances  royaulx,  et  qu'il  a 

»  exigé,  prins,  levé,  [.recelé  et  retenu  pluseurs  grandes  sommes 

»  de  deniers,  tant  de  nos  deniers  que  sur  nos  païs  et  subjets,  en 
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»  grant  désolacion  et  destruclion  de  nos  dits  païs  et  sujetz,  en 
»  requérant  de  ce  mercy  et  pardon  à  Dieu,  à  nous  et  à  justice. 
»  Et  aussi  Tavons  condempné  et  condempnons  à  racheter  des 
»  'mains  des  Sarrazins  ledit  enfant,  et  à  le  faire  ramener  et  resta- 
)»  blir  en  la  ville  de  Montpellier  où  il  fut  prins,  se  faire  se  puet, 
»  et  se  non  à  racheter  ung  chrestien  des  mains  desdits  Sarrazins, 
»  le  faire  amener  audit  lieu  de  Montpellier.  El  avons  déclairé 
»  et  déclairons  ledit  scellé  et  obligation  de  la  somme  de  deux 
»  mil  escus  baillé  par  lesdits  seigueur  de  Canillac  et  de  La  Fayete 
»  nul  et  de  nulle  valeur,  et  faulsement  et  mauvaisement  livoir 
»  esté  prins  et  exigé  desdits  seigneurs  de  Canillac  et  de  La 
»  Fayete  par  ledit  Jacques  Cuer.  Et  en  oultre  avons  condempné  et 
»  condempnons  iceluy  Jacques  Cuer  à  nous  rendre  et  restituer, 
»  pour  les  sommes  par  luy  recelées  et  retenues  indeuement  sur 
^  nous,  et  aussi  pour  les  sommes  extorquées,  prises  et  exi- 
»  gées  indeuement  sur  nos  pals  et  subgez,  en  la  somme  de  cent 
»  mil  escus,  et  en  amende  prouffitable  envers  nous  en  la  somme 
»  de  trois  cent  mil  escus,  et  à  tenir  prison  jusques  à  pleine  sa- 
»  tisfaction.  El  au  surplus  avons  déclairé  et  déclairons  tous  les 
»  biens  dudit  Jacques  Cuer  confisquez  envers  nous,  et  avons 
»  iceluy  Jacques  Cuer  banny  et  banoissons  perpétuelment  de  ce 
»  royaume,  réservé  sur  ce  nostre  bon  plaisir.  Et  au  regard  des 
»  poisons,  pour  ce  que  le  procès  n'est  pas  en  estât  de  juger  pour 
»  le  présent,  nous  n'en  faisons  à  présent  aucun  jugement  et 
»  pour  causes.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettra  nostre 
»  scel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  chastel  de  Lezignen,  le 
»  vingt-neufviesme  jdur  de  may,  Tan  de  grâce  mil  quatre 
»  cens  cinquante  et  trois,  et  de  nostre  règne  le  trente  et 
»  uniesme,  » 

A  la  lecture  de  cet  arrêt,  le  sang  reflue  au  cœur  et  la  malédic- 
tion vient  aux  lèvres,  mais  laissons  parler  M.  Chaillou  des 

25 
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BarMs;  nous  ne  dirions  pas  plus  énergiquement  et  nous  dirions 
.beaucoup moins l^ien  : 

«  Quelque  porté  qu'on  soit  à  respecter  la  royauté  comme  em- 
€  blême  de  Tordre,  quelque  modéré  que  puisse  être  le  langage 
«  qu'on  s'impose  en  jugeant  ceux  qui  en  portent  le  difficile  far- 
«  deau,  on  ne  couvrira  pas  d'un  voile  d'indulgence  la  rapacité 
«  personnelle  de  Charles  YII  dans  cet  odieux  procès  intenté  à 
«  Jacques  Cœur.  Les  faits  ont  leur  consciencieux  emportement. 
«  Il  n'ost  pas  une  des  accusations  dirigées  contre  l'argentier  qui 
«  ne  cache  un  prétexte  de  spoliation,  un  motif  de  le  voler  au 
«  nom  du  Roi  et  de  la  loi.  On  ment  pour  l'accuser,  on  l'accuse 
«  pour  le  dépouiller,  et  le  premier  menteur  est  le  Roi,  le  premier 
«  accusateur  est  Charles  vn,  le  premier  voleur  Chartes  VH. 
«  Dans  cette  embuscade  royale,  il  se  fit  aider  des  premiers  noms 
«  de  France.  La  monarchie  attendit  au  coin  du  bois  et  fit  son 
«  coup.  Quel  noble  moyen  de  ne  pas  payer  ses  dettes  !  Don  Juan 
«  renvoie  au  moins  son  monde  avec  esprit  :  mais  la  prison! 
«  mais  des  juges  acquis  à  la  condamnation,  vendus  f  mais  la 
«  question  I  à  un  homme  innocent,  coupable  seulement  d'avoir 
«  plus  de  portée  dans  l'esprit  que  tous  les  grands  seigneurs 
«  de  son  temps  I  c'est  misérable,  c'est  difforme,  c'est  mons- 
«  trueux  t  » 

Aussitôt  commença  la  curée. 

Le  2  juin,  Jean  Dauvet,  procureur-général  au  Pariemeni^ 
commissaire  spécial  du  Roi,  fit  commandement  au  condamné 
de  payer  les  quatre  cent  mille  écus  d'amende  et  de  restitution 

prononcées  contre  lui,  soit.         4,456,000  fr. 

qui,  joints  à  ce  que  le  Roi  devait  personnelle- 
ment à  Jacques  Cœur  et  à  ce  qu'il  avait  prélevé 
avant  jugement  . 3,342,000  fr. 

formèrent  la  part  du  lion 7,798,000  fr. 
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Vint  ensuite  Antoine  de  Chabannes,  qui  obtint  la  grande  sei- 
gneurie de  Saint-Fargeau  et  des  pays  de  Puisaie,  les  baronnies  ^ 
de  Toucy  et  de  Ferreuse,  les  châtellenies  de  Champignelles, 
de  Saint  -  Maurice  -  sur  -  Aveyron  ,  de  Villeneuve  -  les  -  Ge- 
nêts, etc. 

Puis  Guillaume  Gouffier  avec  les  seigneuries  de  la  Itotte  et  de 
Boisày,  moitié  de  celles  de  Hoanne  et  dé  Saint-Aon  dans  le 
Rouannais  ; 

t^uis  Antoinette  de  Haignelais  avec  la  terré  dé  Ménetou-Salon 
eti  Bérry; 

£ùfln  tes  autres  courtisans  avec  lés  sommés  qu'ils  devaient  à 
lacqués  Cdînt  et  dont  ils  furent  déclarés  libérés. 

Quant  àui  autres  biens,  Jean  Ûauvét  en  poursuivit  là  vente, 
é(  ou  y  comprit,  pour  la  forme  el  dans  Tintérét  des  fiers,  les 
biens  que  noua  venons  d'énumérer  et  qui  furent  adjiigés  aux 
donataires  le  30  janvier  4i5tf  en  Tauditoire  du  trésor  à 
faris. 

Que  devint,  pendant  ce  temps,  Jacques  doéur? 

Disons  d'abord  à  sa  gloire  que  presque  tous  tes  facteurs  et 
tés  commis  attachés  à  son  commercé  lui  demeurèrent  fidèles  ; 
que  Jean  dé  tillage,  qui  dirigeait  son  comptoir  de  Marseille 
refusa  de  rendre  compte  aux  geâs  du  Roi,  el  que  les  magistrats 
de  cette  ville,  aussi  bien  (j[ue  lé  comte  de  Provence,  l'éfusèrent 
dé  leur  livrer  Jean  dé  Village. 

Après  dix-huit  mois  de  captivité  dans  un  donjon,  Jacques 
Cœiir  parvient  â  s'échapper.  Reconnu  à  fieaucairé,  au  moment 
oîi  il  allait  loucher  à  la  Provence,  il  se  réfugia  chez  lés  Corde- 
ïiers  de  cette  ville,  dont  le  couvent,  respecté  comme  lieu  d'asile, 
fut  tenu  étroitement  bloqué.  Une  lettre  du  prisonnier  put  cepen- 
dant parvenir  à  Jean  de  Village.  Celui-ci  accourt  à  Tarascon 
sur  la  rive  provençale  du  l(lione,  cotnmunique  avec  le  captif  à 
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l'aide  d'un  Cordelier  de  cetto  ville,  en  reçoit  ces  mots  :  Je  vous 
prie,  comme  à  mon  fils,  que,  pour  Dieu,  m'en  jetiez  hors  ; 
car  fort  doute  qu'on  me  fasse  mourir  en  ladite  franchise  sans 
le  su  du  Roi,  et  transmit  en  réponse  ceux-ci  :  Paites  bonne 
chère  ;  je  vous  mettrai  hors. 

Laissons  continuer  M.  Henri  Martin  : 

«  Il  retourna  à  Marseille,  s'adjoignit  deux  autres  facteurs  ou 
«  capitaines  de  navires,  avec  une  vingtaine  d'hommes  d'équi- 
«  page  et  les  ramena  à  Tarascon.  Vers  minuit  ils  passèrent  le 
«  Rhône  en  barque,  entrèrent  dans  Bancaire  par  une  brèche  du 
«  rempart,  allèrent  droit  aux  Cordeliers,  sabrèrent  les  gardes  et 
«  enlevèrent  Jacques.  La  Provence  n'était  plus  une  retraite 
«  assez  sûre.  Jacques  et  son  libérateurne  firent  que  la  traverser 
«  pour  gagner  INice.  Un  vaisseau,  préparé  par  Jean  de  Village, 
«  les  y  attendait  et  les  conduisit  à  Pise  d'où  ils  gagnèrent  Rome 
«  (janvier  1455).  » 

m  Nicolas  V  accueillit  le  proscrit  comme  s'il  eût  été  encore  le 
«  ministre  et  l'ambassadeur  du  Roi  de  France,  et  le  logea  d^ars 
«  son  propre  palais  :  le  pontife  romain  saisit  l'occasion  de  ténK)i- 
«  gner  en  même  temps  son  estime  sincèl'e  pour  Jacques  Cœur 
«  et  son  mécontentement  de  l'atteinte  portée  à  la  juridiction 
«  ecclésiastique.  Calixte  III,  qui  succéda  sur  ces  entrefaites  à 
«  Nicolas  V,  n'eut  pas  moins  de  considération  pour  Tilluslre 
«  réfugié,  et  lui  offrit  le  commandement  d'une  escadre  qu'il 
«  armait  contre  les  Turcs,  qui  venaient  d'achever  la  ruine  de 
«  l'empire  Grec.  Jacques  était  propre  à  tout,  à  la  guerre  comme 
«  à  la  paix,  et  surtout  à  la  guerre  de  mer.  Il  s'embarqua  ;  mais 
«  les  chagrins  et  les  fatigues  avaient  usé  sa  puissante  organisa- 
«  tion  ;  il  tomba  malade  durant  l'expédition,  et  mourut  dans 
«  rtlé  de  Chio  (novembre  1456).  Il  mourut  au  moment  où  les 
«  nuages  amassés  sur  sa  gloire  commençaient  à  se  dissiper,  au 
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«  moment  où  la  justice  du  ciel  commençait  à  frapper  ses  perse- 
«  cuteurs.  En  4457,  Otto  Castellani  fut  mis  en  jugement  et 
«  condamné,  non  pour  ses  véritables  forfaits,  mais  pour  un  pré- 
«  tendu  crime  de  magie  ;  Guillaume  Gouffier  fut  entraîné  dans 
«  la  perte  de  Castellani.  Les  honnêtes  gens,  qui  n'avaient  pas 
«  su  défendre  Jacques  Cœur,  réagirent  en  faveur  de  sa  mémoire  ; 
«  quelques  regrets  semblèrent  s'éveiller  dans  Tâme  du  Roi,  à 
«  la  réception  d'une  lettre  où  Jacques  Cœur  mourant  lui  recom- 
«  mandait  ses  enfants.  Charles  VIT  octroya  au  fidèle  et  coura- 
it geux  Jean  de  Village  le  pardon  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour 
«  Jacques,  et  rendit  aux  enfants  de  ce  grand  homme  la  portion 
«  des  biens  de  leur  père  qui  était  restée  à  la  couronne  (février, 
«  août  1457).  L'avènement  de  Louis  XI  devait  amener,  comme 
«  nous  le  verrons,  une  plus  éclatante  réparation.  La  postérité  a 
«  rendu  à  la  victime  la  place  qui  lui  appartient  dans  notre  tra- 
«  dition.  Le  siècle  où  nous  sommes,  si  dominé,  trop  dominé,  faut 
«  il  k  dire,  par  ces  puissances  économiques  que  Jacques  Cœur 
«  avait,  le  premier,  mises  en  mouvement  chez  nos  pères,  a  plus 
«  de  raisons  qu'aucun  autre  pour  honorer  ce  héros  de  la  banque 
«  et  du  négoce.  » 

Il  nous  reste,  à  nous,  le  soin  d'examiner  comment  il  a  mar- 
qué son  .passage  parmi  les  possesseurs  de  la  seigneurie  de 
Puisaie. 

Suivant  Moréri,  «  Jacques  Cœur  fit  rebâtir  le  château  de  Saint- 
«  Fargeau  et  le  flanqua  de  six  tours  avec  une  galerie  qui  occu- 
pe pait  toute  la  largeur  de  la  muraille.  » 

L'acquisition  de  Jacques  Cœur  est  du  15  février  1450,  et  son 
arrestation  du  31  juillet  1451.  Il  aurait  donc  eu  moins  de  dix- 
huit  mois  pour  concevoir  et  arrêter  un  plan  de  reconstruction, 
pour  assembler  les  matériaux  d'une  œuvre  immense  et  pour 
l'édifier  complètement. 
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Il  y  a  là  une  impossibilité  matérielle  qui  n'a  pas  besoin  d'être 
discutée  et  qui  ne  permet  pas  d'attacher  une  valeur  historique 
au  passage  de  Moréri  que  nous  venons  de  citer. 

C'est,  du  reste,  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  en  ce  moment 
di|  château  de  Saint-Fargeau.  Nous  nous  réservons  d'y  revenir 
dans  l'ordre  chronologique  que  nous  assigqpn^  à  ses  diverses 
parties. 

DÉY. 
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RAPPORT  DU  TRÉSORIER 
SUR  LA  SITUATION  FINANCIÈRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

AU    31    DÉOEMBRK   1855. 


.    Messieurs, 

En  aceeptaol  les  honorables  fonetions  qne  vous  m'avez  con- 
fiées Je  ne  me  suis  point  dissimulé  que,  succédant  à  Ton  de  vos 
membres  fondateurs  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués,  qui,  par 
son  habileté,  son  exactitude,  son  zèle  bien  connus,  par  sa  lon- 
gue expérience  des  comptabilités  les  plus  importantes  et  les 
plus'  compliquées,  a  re»du  à  la  Société  des  Sciences  de  TTonne 
de  précieux  services,  il  me  serait  d'autant  plus  difficile  à  moi, 
de  to  reB»placer,  de  ne  pas  laisser  un  trop  grand  vide  dans  votre 
bureau,  que  je  suis  complètement  étranger  aux  travaux  admi- 
nistratifs, et  que,  pat  la  spée ralité  de  mes  occupations,  je  pos- 
sède plutôt  la  théorie  que  la  pratique  des  écritures. 

Aussi  avais*je  résolu  de  suivre  pas  à  pas  la  voie  que  m'avait 
tracée  M.  Yilliers  et  de  ne  m'écarter  en  rien  du  système  de- 
comptabilité  qu'il  avait  adopté.  Mon  premier  soin,  lorsque  les 
registres  m'ont  été  remis,  a  été  d'étudier  attentivement  ce  sys- 
tème, et  j'ai  pu  d'abord  eoBstater  un  fait  dont  nous  étions  tous 
à  Tavance  parfaitement  convaincs,  e^est  qu'il  est  absolutneM 
impossible  de  présenter  plus  de  régularité  et  de  justesse  dansdes^ 
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comptes.  II  me  faudra  des  précautions  minutieuses  et  des  vérifi- 
cations fréquentes  pour  conserver  à  mes  chiffres  cette  parfaite 
concordance. 

Cependant,  Messieurs,  je  me  fais  illusion  peut  être,  mais  il 
me  semble  que  la  comptabilité  si  précise  de  M.  Villiers  n'em- 
brasse pas  tout  ce  qu'elle  devrait  saisir  pour  être  aussi  profi- 
table qu'elle  pourrait  Tétre.  Je  crois  que  l'on  obtiendrait  un  ré- 
sultat  plus  large  et  plus  propre  à  éclairer  et  à  faciliter  votre 
marche,  sous  le  rapport  financier,  en  faisant  non  pas  mieux,  ce 
serait  difiicile  en  s'enfermant  dans  le  système  qui  a  été  suivi, 
mais  en  faisant  autrement. 

Ainsi  le  but  essentiel  et  presque  unique  que  s'est  fixé  M.  Vil- 
liers, a  été  de  pouvoir  donner  à  chaque  instant  l'état  de  la  caisse: 
ch£^que  mois  et  ensuite  chaque  année  il  vérifie,  compare  et  arrête 
les  recettes  et  les  dépenses.  Sans  contester  l'importance  capitale 
de  cette  combinaison,  je  pense  que  cela  ne  suffit  pas  à  indiquer 
la  situation  réelle  de  vos  affaires.  Les  Sociétés,  quelles  qu'elles 
soient,  aussi  bien  les  Sociétés  savantes  que  les  Associations  in- 
dustrielles, qui  veulent  rester  dans  des  conditions  de  vitalité  et 
de  durée,  ont  besoin  pour  donner  à  leurs  travaux  une  base  so- 
lide, un  développement  fructueux  et  complet,  de  mesurer  leurs 
entreprises  à  l'importance  de  leurs  ressources,  et  pour  cela  de 
savoir  souvent,  au  moins  une  fois  chaque  année,  non-seulement 
ce  qu'elles  ont  perçu,  ce  qu'elles  ont  dépensé  et  ce  qui  reste  en 
caisse,  mais  encore  et  surtout  ce  qu'elles  doivent  et  ce  qui  leur 
est  dû,  leur  passif  et  leur  actif;  ce  que  le  passé  leur  a  demandé 
de  sacrifices  et  ce  que  l'avenir  leur  réserve  de  produits. 

Vos  opérations  ne  se  bornent  pas  à  publier  chaque  année  un 
bulletin,  relativement  peu  coûteux,  de  vos  travaux  écrits,  vous  avez 
commencé  de  réunir  sous  vos  yeux  et  de  mettre  à  la  disposition 
des  hommes  d'étude  des  collections  d'histoire  naturelle,  d'an- 
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tiqoités,  de  médailles,  de  documents  qui  s'enrichissent  et  se 
complètent  peu  à  peu  par  des  dons  généreux  ou  des  acquisitions 
nouvelles;  vous  avez  poussé  assez  loin  déjà  deux  publications 
qui,  par  leur  entier  achèvement,  suffiraient,  avec  votre  bulletin, 
à  donner  à  votre  Société  une  place  distinguée  parmi  les  Sociétés 
savantes.  N'est-il  pas  bon,  n*est-il  pas  indispensable  deconstater 
non-seulement  ce  que  ces  collections  et  ces  précieux  volumes 
vpus  ont  coûté  pendant  telle  ou  telle  année,  mais  bien  plus  en- 
core ce  qu'ils  ont  coûté  ou  ce  qu'ils  coûteront  dans  leur  ensemble, 
du  jour  où  la  première  dépense  a  été  effectuée  au  jour  où  la  der- 
nière note  acquittée  vous  indiquera,  non  pas  que  votrç  œuvre  est 
achevée,  mais  qu'une  assise  de  l'édifice  que  vous  élevez  à  la 
gloire  du  département  est  taillée  et  posée,  et  que  le  moment  est 
venu  de  mettre  la  main  à  de  nouveaux  travaux  ? 

Eh  bien,  ce  résultat  si  désirable  ne  me  parait  pas  ressortir 
nécessairement  delà  marche  suivie  dans  les  registres  qui  sont 
entre  mes  mains;  il  n'est  guère  possible  d'y  parvenir  que  par  un 
long  et  minutieux  travail,  ou  plutôt  on  ne  l'obtient  qu'à  l'aide 
de  pièces  étrangères  jusqu'à  un  certain  point  à  cette  comptabilité 
même. 

Je  voudrais.  Messieurs,  et  je  ferai  de  mon  mieux  pour  y  réus- 
sir, pouvoir.vous  présenter  chaque  jour  l'état  de  la  caisse,  et  de 
temps  en  temps,  à  des  époques  que  vous  fixeriez,  vous  indiquer 
par  Doit  et  Avoir  votre  véritable  situation,  et  jeter  avec  vous  un 
coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  vos  opérations. 

Dès  aujourd'hui.  Messieurs,- si  vous  le  permettez,  nous  cons- 
taterons la  position  dans  laquelle  se  trouvaient  les  affaires  de  la 
Société  au  31  décembre  dernier. 

Un  tableau  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  comprend, 
année  par  année,  et  sous  leurs  titres  spéciaux,  les  sommes  qui 
figurent  ^ur  les  livres  dé  M:  Villiers,  vous  pouvez  voir  que  le  to- 
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tal  des  recatCes  est  de  47,985  fr.  76  c.  tandis  qae  celui  des  ié^ 
penses  est  de  47,740  fr.  85  c,  c'est  donc  un  excédant  en  recettes 
de  245  fr.  54  c.qui  effectivement  étaient  en  caisse  à  cette  époque. 
Ainsi  après  neuf  années  d'exercice,  en  reprenant  les  comptes  en 
détails  et  les  groupant  pour  les  comparer,  on  retombe  juste  sur 
ce  chiffre  de  245  fr.  54  c.  que  constate  également  le  livre  de 
caisse.  N'est-ce  point  la  meilleure  preuve  de  Texactitude  parfaite 
que  je  vous  signalais  dans  la  comptabilité  de  votre  premier  tré- 
sorier. Voici^  du  reste,  les  résultats  que  présente  le  tableau 
récapitulatif  de  v^  recette  et  dOi  vos  dépenses  : 

R£CBTTBS. 

Produit  des  cotisations 9,545'   » 

de  la  ville  d'Âuxerre.     420'   »  \ 

Subventions    du  départen^t 2,058    96?    4,878    96 

deTEtat 4,500    »  1 

Prix  de  statistique  fondé  par  M.  Chaillou* 
des-Barres 

Souscriptionspi^KW.  hist 549    ^  | 

UttCartulaire 674    763 

Souscriptions  à  la  médaille 

Vente  de  doubles  de  médailles  antiques 

Intérêts  de  fonds  déposés 

Frais  de  dessins  à  la  ^arge  des  auteurs. . . 

Recettes  iuiprévues 


Total 

DEPENSES. 

Appropriation  et  achat  de  mobilier 

Installation  des  collections 

Achats  de  documents  historiques 

À  reporter. .  2,936    82 


4.000 

» 

1,223 

76 

474. 

» 

4& 

» 

sa 

05 

200 

» 

687 

» 

17,985 

76 

775 

83 

4,461 

49 

699 

50 
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Report..  2,936    82 

Médaille  et  sceau 592    40 

du  Bulletin 5,418    60 

Impression     de  la  Bibl.  hist..    3,765     45  \     11,935    05 

du  Cartulaire. . . .    2,751     » 

Frais  de  bureau 

Salaire  du  garçon  de  salle 

Frais  de  séances  publiques 

Lithographies,  non  comprises  dans  les  dé- 
penses duBuUetin 

Dépenses  imprévues 

En  caisse 

Total  pareil  à  la  raeette 

Comme  je  vous  l'ai  annoDcé,  Messieurs,  j'ai  été  obligé  d'ap- 
porter quelques  modiflcatioBS  à  ces  ebiflires  qui  indiquent  l'état 
de  la  caisse,  mais  qui  n'indiquent  nullement  votre  véritable  si^ 
tuation. 

J'ai  retranché  des  recettes  et  des  dépenses  deux  emprunCs, 
ensemble  252  fr.  qui  ont  été  remboursés  presque  aussitôt  que 
reçus  et  une  avance  de  25  flr.  qui  est  rentrée  à  la  caisse,  au  total 
277  fr.  qui  ne  constituent  ni  une  dépense  ni  un  produit. 

Par  suite  de  ce  retranchemeni,  le  chiffre  des  recettes  se  ré- 
duit à  la  somme  de 17,708  '•  76  '- 

Auxquels  j'ai  dû  ajouter  : 

Restes  à  recouvrer  ....    630  '•    i> 

Dû  par  M.  Gotteau  ....      55      )^ 

686         » 


646 

53 

530 

» 

U7 

74 

650 

» 

304 

70 

245 

54 

47985 

76 

Total    .     .     .    18,393  '  76 
Au  total  18,393  fr.  76  c.  ainsi  formés  :     . 
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Cotisations  .     •     .     . 40,175        » 

Subventions  diverses  .     • 5,178      96 

Une  allocation  spéciale  <]e  300  fr.,  accor- 
dée par  le  département  en  1853,  est  distraite 
des  recettes  imprévues  et  ajoutée  aux  subven- 
tions. 

Subvention  de  M.  Chaillou  des  Barres  .     .      1 ,000        » 

Souscriptions  diverses 1 ,223      75 

Produits  divers 561       05 

Dessins  payés  par  M.  Cotteau     ....         255        » 


Somme  pareille    .    48,393  '  76 


Du  total  des  dépenses  portées  au  tableau  17,740  fr.  25c.  en 
retranchant  les  277  fr.  de  remboursement  et  d'avance  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  il  reste 17,463  '  25' 

Auxquels  il  faut  ajouter  les  sommes  sui- 
vantes dues 


A  M.  Perriquet  .  . 
A  M.  Challe,  Edmond 
A  Bottier,  relieur.  . 
A  Martinot  .  .  . 
Prix  de  statistique    . 


4,406 '85 

24    55 

9    25 

68    25 

1,000      * 


2,508  '  90 


Total  des  dépenses 


19,972'  15  • 


Cette  somme  de  19,972  fr.  15  c.  a  été  employée  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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Mobilier 782  '  08* 

Les  sommes  dues  à  MM.  Challe  et  Mar- 

tinot  sont  ajoutées  aux  comptes  mobilier, 

collections  et  documents;  les  6^738  fr.  95  c. 

du  bulletin  comprennent,  outre  les  dépenses 

antérieures  à  4855, 651  fr.  10  c,  les  litbogra- 

pliies  650  fr.,  et  9  fr.  25  c.  dus  au  relieur;  la 

Bibliothèque  historique,  le  Cartulaire  et  les 

frais  d'administration  s'augmentent  des  som- 
mes dues  à  M.  Perriquet  sous  ces  divers 

titres. 

Collections 1,546    04 

Documents 701     50 

Bulletin 6,738    95 

Bibliothèque  historique 4,119    20 

Cartulaire.         3,053    50 

Médaille  et  Sceau 592    40 

Prix  de  Statistique 1,000      » 

Dépenses  diverses,  frais  d'administration  .      1,438    48 

Somme  égale    .     .    1 9,972  ^  15  • 


Ainsi,  Messieurs,  au  31  décembre  dernier  vous  aviez  dépensé 
une  somme  de .    19,972  '  15  ' 

Yqus  aviez  touché  ou  il  vous  était  dû  un  » 

total  de 18,393     76 

C'est  donc  une  différence  de 1 ,578  '  39  • 

qui  vous  manquaient  alors  pour  couvrir  vos  dépenses. 

Effectivement  si,  sans  remonter  à  la  fondation  de  votre  So- 
ciété et  sans  embrasser  l'ensemble  de  vos  comptes,  nous  nous 
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contentons  d'examiner  votre  position  ce  jôur-là  tnémè,  ûous 
voyons  que  vous  aviez  à  payer  : 

A  M.  Perriquel,  bulletin  .    661  f  40  «    . 

Sur  le  Cartulaire.    ...     302    50 

Sur  la  Biblioth.  hist.  .     .     353    75 

Frais  de  bureau.     ...      89    50 


4,406'  86- 
A  M.  Edmond  Challe.  — 

Collectionset  documents.      48    30      . 
Mobilier 6    25 

n    M 

A  Bottier  fils,  relieur 9    iH 

A  Martinot,  préparations  d'oiseaux.     .     .  68    89 

Prix  de  statistique 1,000      >. 

I  I      iH*      ■ 

Passif    .     .     .       2,508 '90- 
Que  YO«s  aviez  en  actif. 
Restes  à  recouvrer  .    .    .    630  '    » 
Dû  par  M.  Cotteau.     .     .      56      »      . 
tu  caisse 245    51 


Différence 


931  '  51  < 


1,678'  39 


La  différence  reste  bien  égale  à  1,578  fr.  39  c. 

Vos  dépenses,  Messieurs,  sont  de  différente  nature,  comme 
vouft  le  savent. 

D'abord,  vous  avez  les  frais  d'administration  qui  sont  des 
pertes  réelles  et  ne  s'expliquent  que  par  leur  indispensable  né- 
cessité. Elle  se  sont  élevées  pour  ces  neuf  années,  à  i  ,438  fr. 
48  c,  en  moyenne  à  159  fr.  82  c.  par  année;  vous  voyez  que 
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pour  «69  dépenses  improéiK;ti?6s,  touswus  êtes  enfermés  dans 
les  bornes  les  plus  étroites,  et  que  la  plus  stricte  économie  a 
présidé  à  la  giôstion  de  vos  finances  et  de  la  Société. 

Vos  achats  de  mobilier  n'ont  eu  d^importance  que  la  première 
année,  475  fr.  95  c.  ;  je  n'ai  plus  trouvé  depuis  que  306 fr.  13  e., 
moins  de  40  ft.  par  an  :  ensemble  789  fr.  08  c. 

La  médaille  et  le  sceau  qui  vous  ont  coûté  593  fr.  40  c.  à 
l'époque  ok  la  Société  s'est  fondée,  ont  déjà  produit  474  fr.  ;  ce 
n'est  donc  plus  que  118  fr.  40  c.  qui  restent  à  couvrir 
et  vous  avez  encore  quelques  médailles  qui  y  suffiront  sans  doute. 

Tout  ce  qu'ensuite  vous  consacrez  à  des  acquisitions  de  collec- 
tions et  de  éex^iiieDts  est  d'un  emploi  excellent  qui  créera,  avec 
le  temps,  au  profit  de  la  ville  et  au  grand  honneur  de  la  Société, 
de  véritables  richesses  scientifiques.  Vous  avec  dépensé  en  achats 
de  ce  genre,  en  neuf  années,  une  somme  de  2,347  fr.  54  c,  en 
moyenne  249  fr.  73  c.  Ce  chiffre^  comme  vous  voyez,  n'a  rien 
d*exagéré  et  n'est  que  la  bien  juste  part  qui  d(Ht  être  prélevée 
sur  vos  recettes  pour  être  portée  à  ce  chapitre  important. 

Le  bulletin  que  vous  publiez  régulièrement  est,  en  dehors  de 
sa  valeur  scientifique,  plutôt  le  lienqui  unit  les  différents  membres 
de  la  Société,  qne  la  rémunération  du  léger  sacrifice  que 
chacun  s'impose.  11  vous  a  coûté  6,738  fr.  96  c. ,  par  année 
748  fr.  76  c. 

Enfin  ce  qui  est  publié  de  la  Bibliothèque  historique,  un  vo- 
lume et  demi  environ,  a  donné  lieu  à  une  dépense  de  41 1 9  fr.  30  c. 
et  le  premier  volume  du  Cartulaire  à  celle  de  3,053  fr.  50  c.  Ces 
deux  ouvrages  vous  imposeitt  donc  de  lourdes  charges,  mais 
déjà  vous  avez  reçu  en  souscriptions  particulières  : 

A  la  Bibliothèque  historique 549  '     » 

Au  Cartulaire 664    75 


Ensemble.    .     1,323    75 
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Vous  n'oublierez  pas  non  plus  que  les  sabventioDs  du  dé- 
partement qui  s'élèvent  à  2,500  fr.,  non  compris  Tannée 
courante,  ont  particulièrement  pour  but  d'aider  à  la  pu- 
blication de  ces  précieux  documents  de  l'histoire  locale.  Il 
reste  entre  vos  mains  un  bon  nombre  d'exemplaires  de  l'un  et 
de  l'autre  ouvrage,  qui  s'écouleront  sans  doute  peu  à  peu  et  vous 
feront  rentrer  dans  ces  coûteuses  avances.  Je  ne  reviendrai  pas 
sur  vos  différentes  natures  de  produits  parce  que  vous  n'avez  pas 
sur  eux  la  même  influence  directe  et  positive  et  qu'il  ne  dépend 
guère  de  vous  qu'ils  augmentent  ou  qu'ils  diminuent. 

II  n'en  est  pas  de  même  de  vos  dépenses  qui  sont  presque  en- 
tièrement subordonnées  à  vos  décisions.  Aussi  continuerez-vous 
à  vous  montrer  faciles,  généreux  avec  prudence,  pour  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  prospérité,  à  l'extension,  à  la  splen- 
deur de  la  Société;  économes,  parcimonieux  même  pour  les  dé- 
penses qui  sont  des  charges  presque  sans  compensation. 

Après  tout,  il  me  semble  que  ce  chiffre  de  4,578  fr.  39c.  de 
dettes,  n'a  rien  qui  doive  vous  effrayer  et  vous  arrêter  dans  la 
poursuite  des  travaux  en  cours  d'exécution.  Votre  position,  j'ai 
tout  lieu  de  le  croire,  à  été,  sous  le  rapport  financier,  beaucoup 
plus  inquiétante,  et  je  vais  essayer  de  vous  démontrer  qu'avant 
peu  vous  pouvez  être  entièrement  libérés. 
Vous  avez  à  votre  disposition  pour  l'année  1856: 

En  caisse 245'  51  • 

A  payer  par  M.  Cotteau 55      » 

En  restes  à  recouvrer 630      » 

A  recevoir  du  département 500      » 

—  de  l'Etat 300      )> 

—  de  1 31  membres  fondateurs  .     .     4,310      » 

—  de  12  membres  nouveaux.     .     .        175      )^ 
-*-      de  produits  divers 492      » 

3,707    51 
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Au  total  3,707  fr.  51  c.  desquels  il  faut  retrancher  une  somme 
de  200  fr.  d'une  perception  douteuse. 

Sur  les  3,507  fr.  51  c.  restant,  vous  avez  àpayer  2, 508  fr.  90  c. 
c'est  donc  mille  francs  sur  lesquels  vous  pouvez  presque  posi- 
tivement compter  pour  couvrir  les  dépenses  de  Tannée  courante. 
Eh  bien,  ces  dépenses  s'élèveront,  d'après  les  prévisions  du 
budget,  à  382  fr.  en  dehors  du  bulletin  qui  vous  coûte  en 
moyenne,  avons  nous  dit,  748  fr.  76  c.  ;  vous  voyez  donc  qu'à 
moins  d'erreur  grave  dans  nos  appréciations,  il  vous  manquera 
à  peine  à  la  fin  de  l'année  une  centaine  de  francs  pour  être 
affranchis  de  toutes  dettes.  C'est  là,  selonmoi,une  position  excel- 
lente qui  vous  permet  de  reprendre  dès  aujourd'hui  la  publi- 
cation de  la  Bibliothèque  historique  et  du  Cartulai^e,  car  il  n'est 
pas  probable  que  nous  employions  cette  année  à  leur  destina- 
tion spéciale  les  mille  francs  que  nous  devons  à  la  générosité  de 
notre  honorable  Président,  et  qui,  d'après  mes  chiffres,  se  trou- 
veraient libres  et  en  réserve  à  la  fin  de  l'année.  Puis  vous  remar- 
querez. Messieurs,  qu'à  cette  époque  avancée  de  l'exercice, 
avec  la  meilleure  volonté,  il  ne  sera  pas  possible  de  tirer  un 
grand  nombre  de  feuilles  de  ces  deux  publications,  et  que,  dès 
le  premier  janvier  prochain,  vous  aurez  de  nouveau  à  porter  à 
votre  actif  1 ,300  fr.  de  cotisations  et  800  fr.  de  subventions,  non 
compris  les  éventualités,  c'est-à-dire  1,500  fr.  au  moins  à  con- 
sacrer à  ces  entreprises  ou  à  d'autres  qui  vous  sembleraient  plus 
pressantes. 

Du  reste,  Messieurs,  je  ferai  en  sorte  de  vous  tenir  toujours 
au  courant  de  votre  situation  financière,  afin  que  vous  puissiez 
juger  vous-même  si  vous  devez  ralentir  ou  accélérer  l'impression 
de  vos  travaux. 

Auxerre,  ce  6  juillet  1856. 

Le  trésorier  de  la  Société^ 
Pbtit-Sigault. 
26 
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Toutes  les  maisons  de  la  rue  des  Lombards  sont  construites 
sur  les  murs  de  la  cité  Gallo-Romaine,  et  presque  toutes  ont  des 
jardins  en  terrasse  sur  la  rue  Sous-Murs.  En  1847,  M"*  veuv^ 
Carrouge,  propriétaire  d*une  de  ces  maisons,  lit  enlever  les 
terres  de  son  jardin  pour  le  mettre  au  niveau  de  la  rue  Sous- 
Murs.  Ce  jardin  en  terrasse  était  séparé  de  la  maison  d'habita-; 
lion  par  une  seconde  terrasse  d'environ  4  mèlres  de  largeu;; 
dont  le  mur  de  soutènement  était  en  assez  mauvais  état. 

Quelques  mois  après  le  déblai  du  premier  jardin,  le  mur  ie  la 
seconde  terrasse  s'écroula,  entraîna  avec  lui  la  terrasse  ell^ 
même,  et  mit  à  découvert  Tancienne  muraille  de  la  cité  sur 
laquelle  était  appuyé  le  pignon  fort  élevé  de  la  maison.  Cet 
éboulement  eut  lieu  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  matin, 
grande  fut  la  frayeur  de  la  propriétaire  et  de  ses  voisins  de  face 
de  la  rue  Sous- Murs,  frayeur  dont  on  conaprend  la  saisissante 
realité,  en  se  figurant  un  énorme  bâtiment  de  15  nfètres  àp 
hauteur,  suspendu  sur  un  vjeux  mur  disloqué,  de  8  mètres, 
d'élévation,  non  plus  ce  vieux  mur  de  la  cité  que  nous  connais* 
sons  tous,  bétonné  d'un  façon  si  homogène,  et  si  largement  a^sis 
sur  son  soubassement  de  pierres  cyclopéennes»  mais  ce  même  mui; 
rompu  en  fragments  énprmes  avaient  qiiitté  leur  ligne  vei;- 
ticale  de  pose,  les  uns  en  dedans,  les  autres  en  dehors.  Deux  dq 
ces  fragments,  de  deux  à  trois  mètres  cubes  de  puissance,  avaient 
déjà  suivi  la  terrasse  et  encombraient  la  rue. 
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Il  y  avait  péril  pour  la  maison,  et  poar  le  voisinage  ;  je  fus 
appelé;  les  réparations  se  firent  prpmp^ement  et  se  terminèrent 
sans  acc^dçnt  aucun. 

Au  point  de  vue  historique,  deux  hypothèses  se  présentent  à 
la  pensée,  sur  les  causes  qui  ont  pu  amener  la  dislocation  et 
r^bpule^ment  de  l'ancien  mur  de  la  cité^  dans  Tespace  compris 
entre  le^  tours^  fii.tes  Brunehaut.et  Saint-JPançrace. 

La.premj^ère  serait  celle  d'un  assaut  que  la  cité  aurait  subi  en 
des  tejfnps  dont  Thistoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  souvenir; 
l'autre  serait  un  glissement  de  cette  partie  dé  muraille  sur  ses 
foip4^tions,  en  raison  de  la  déclivité  du  soL  Bien  que,  dans  la 
presque  totalité  de  leur  périmètre,  les  murailles  soient  construites 
ei^  terrasse  et  n'aient  nulle  part  ailleurs,  autour  de  la  cité,  subi 
de  semblable  détérioration,  cette  dernière  hypothèse  ne  nous 
paraît  pourtant  point  inadmissible. 

En  cherchant  à  établir  les  fondations  du  mur  en  terrasse  des- 
tiné à  soutenir  la  vieille  muraille  de  la  ville,  j'ai  reconnu  qu'en 
cette  partie,  elle  était  fondée  sur  la  ierre  forte,  vulgairement  ap- 
pelée terre  de  Saint-Julien;  les  caveaux  de  la  maison  Carrouge 
ne  sont  pas  voûtés  et  peuvent  en  justifier.  Le  terrain^  portant 
d'aussi  importantes  constructions  sur  la  crête  d'un  fossé  rapide 
et  profond,  a  bien  pu  donner  lieu  à  un  glissement  ou  à  un  tas- 
sement, qui  aura  amené  la  dislocation  de  cette  muraille. 

Le  fossé,  au  devant  de  cette  partie  de  muraille  dont  le  revête- 
ment a  disparu,  sondé  par  moi  m'a  donné,  à  4  mètres  de  pro- 
fondeur, un  fond  de  vase  mêlée  d'eau. 

Un  fait  remarquable  du  reste  et  qui  n'a  pas  encore  été  si- 
gnalé, c'est  que  cette  partie  seule  des  murailles  de  la  cité  se 
trouve  soutenue  par  des  terrasses  avancées,  continues  et  con- 
struites à  une  époque  qui  leur  est  de  beaucoup  postérieure, 
d'où  l'on  doit  conclure  que  la  rupture  s'est  produite  à  une  date 
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difficile  à  assigner^  mais  relativement  peu  éloignée  ;  qu'elle  a 
nécessité  des  travaux  de  soutènement  et  qu'elle  existe  dans 
toute  la  longueur  que  j'ai  indiquée,  en  cent  mètres  environ. 

Les  terrasses  avancées  commencent  au-dessous  de  la  tour 
dite  Brunehaut  à  la  maison  de  H.  Demay,  et  se  continuent  sans 
interruption  jusqu'à  la  maison  de  M.  Pourrain.  La  même  rup- 
ture a  été  remarquée  dans  le  jardin  de  M.  Berault,  contigu  à 
celui  de  M"«  Carrouge  ;  de  nouvelles  fouilles  feront  reconnaître 
probablement  qu'il  en  est  de  même  dans  la  partie  inférieure. 

Quelle  que  soit  la  véritable  cause  de  cette  destruction  des 
murailles  de  la  cité  d'Auxerre,  j'ai  cru  devoir  en  signaler  le  fait 
matériel,  laissant  à  ceux  de  nos  collègues  qui  s'occupent  spé- 
cialement de  recherches  historiques,  à  découvrir  s'il  n'en  existe 
pas  quelque  indication  écrite. 

L.  LORIN. 
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SÉANCE  DD  soeroBRiim. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  CHALLE,  VICE-PRÉSIDENT. 

Hommages  divers.  —  Bulletin  historique  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  2  vol.  4*  liv.  1855  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
n^  2  de  1856. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  2* 
trimestre  de  1856. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  etc.,  de  TAube, 
t.  7,  2*  série,  1856,  n~  37,38- 

Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
Côte-d'Or,  t.  4,  2*  liv.  1855-1856. 

Appendice  au  rapport  sur  la  colonne  de  Cussy,  par 
M.  Henry  Baudot  (réponse  à  la  notice  de  M.  de  Voucoux). 

Trois  mémoires  sur  des. questions  géologiques  et  pa- 
léontologiques,  extraites  du  Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  par  M.  Gotteau. 

27 
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Présentation.  »-  M.  le  Pfésideot  annonce  la  présen- 
tation d'un  membre  titulaire. 

Communications.  —  M.  Olivier  Coeffet  adresse,  avec 
une  notice,  les  lempueintes  de  deui  monnaies  iaédUtes, 
dont  Tune  est  un  triens  d'or  frappé  à  Avallon. 

M.  Cotteau  lit  un  comple-rendu  de  la  session  extraor- 
dinaire de  la  Société  géologique  de  France,  tenue  à 
Joinville,  relativement  «urtaut  à  la  comparaison  des 
terrains  observés  par  la  Société  avec  ceux  de  l'Yonne. 

L'un  des  secrétaires  lit  pour  M.  de  Bastard  une  notice 
sur  un  sire  de  Maligny  au  milieu  du  xir  siècle. 

M.  Lepère  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Chérest,  rela- 
tive aux  manuscrits  enlevés  de  la  bibliothèque  d'Auxerre 
en  1804.  Il  conclut  à  ce  qu'il  soit  introduit  contre  fEtat 
au  nom  de  la  ville  une  instance  en  revendication. 

M.  Déy  est  d'avis  que  le  mémoire  qui  devra  être 
remis  à  l'administration  municipale  soit  explicatif,  mo- 
tivé et  rendu  public  par  la  voie  de  l'impression. 

La  Société  «  oui  à  une  précédente  séance  la  proposition 
»  de  M.  Chérest,  tendant  à  appeler  l'attention  de  Tadmi- 
»  nistration  municipale  sur  les  enlèveriffents  de  manuscrits 
»  et  de  livres  rares  et  précieux  faits  à  la  bibliothèque 
»  communale  d'Auxerre,  par  M.  Prunelle,  pour  en  enri- 
»  chir  la  bibliothèque  de  la  faculté  de  médecine  de  Mtont- 
»  pellier,  où  ils  existent  encore,  et  à  inviter  ladite  admi- 
»  nistration  à  examiner  si  ce  ne  serait  pas  le  cas  d'exercer 
»  devant  qui  de  droit  une  action  en  r^vendteafion  de.<»Me 
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»  propriété  qui,  (faprès  la  jdrisptttdetice,  est  Impres- 
»  criptible; 

»  Ouï  le  rapport  fait  au  nom  d'une  coîiimisSiOÈ  spéciale 
»  par  M.  Lepère;  » 

Adoptant  ï'avis  émis  aiidit  rapport  et  les  tnotife  sur 
lesquels  cet  avis  est  fondé;  .    , 

Décide  que  la  proposition  et  le  rapport  seront  aftressfis 
à  M.  le  Maire  d'Auxerre,  en  le  priant  de  vouloir  bien  le 
prendre  en  considération,  et  qu'en  outtfe  ils  setôttt  im- 
primés et  tirés  à  part,  pour  être  fistribùés  à  (Jtti  tfe 
droit. 

M.  Moreau,  d'Avallon,  envoie  copie  d*une  înscrit)l9oà 
gothique  placée  dans  le  mur  (Jui  fénnié  aujourd'hui  l'uiie 
des  portes  de  Véglise  Saiiit-Lazare  de  cette  tille. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  ^HfOYMMBRE  13S6. 

PRÉSIt)EJ!7CE  DE  H.  T05NELLJER, 
^  r.a))seiice  de  M.  le  Président 

î!  ert  ftdt  bi^ûMïage  :  paf  M.  Dubois,  def  Sétts;  d'une 
notice  sur  une  méda^etiiH^e  éeCara^siufif,  q^i'il  pos- 
sède. 

Par  la  Société  des  Sciences  du  Var,  dé  son  dernier 
bulletin.  Cette  société  propose  l'échange  de  son  bulletin. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
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M.  Bert  dépose  sur  le  bureau  une  série  d'oiseaux,  de 
mammifëres,  de  poissons  et  de  reptiles  destinés  à  la 
collection  zoologique. 

Election.  —  M.  Fauche,  ancien  professeur  aii  collège 
d'Auxerre,  présenté  par  MM.  Bazot  et  Quantin,  est 
nommé  membre  titulaire. 

Commission  du  Bulletin.  — Sur  la  proposition  d'un 
membre,  il  est  nommé  une  commission  chargée  de  faire 
à  la  Société  un  rapport  sur  les  conditions  du  traité  à 
renouveler  avec  l'imprimeur  de  la  Société  ;  font  par- 
tie de  cette  commission  :  MM.  Déy,  Laureau  et 
Chérest,  qui  s'adjoindront  au  bureau  pour  cet  examen. 
—  Cette  commission  est  en  outre  chaVgée  de  décider  s'il 
y  a  opportunité  de  délivrer  dorénavant  les  diplômes  de 
membres  titulaires  sur  parchemin. 

Un  membre  rappelle  qu'il  existe  encore  à  Saint- 
Sauveur  une  partie  de  la  collection  d'antiquités  et  de 
géologie  de  feu  M.  Paultre-Désormes.  Il  exprime  le  vœu 
que  la  Société  s'adresse  à  M.  de  Longpérier,  membre  de 
l'Institut,  neveu  de  M.  Désormes,  afin  d'obtenir  l'abandon 
de  ces  objets  en  faveur  du  musée  départemental. 

La  Société  décide  que  M.  le  Président  transmettra  à 
M.  de  Longpérier  l'expression  de  ses  vœux. 

Communications.  —  M.  Déy  lit  un  mémoire  intitulé  : 
Auxerre  a-Uil  été  un  municipe  ? 
M.  Cotteau  dépose  sur  le  bureau  la  suite  de  s^  re- 
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cherches  de  la  paléontologie  de  l'Yonne,  prodrome  des 
Brachiopodes. 

M.  le  président  communique  une  note  de  ML  Coeflfet' 
sur  une  monnaie  du  moyen-âge  de  Sens. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  4  DÉCEMBRE  1856. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BARON  CHAILLOU  DES  BARRES, 
PRÉSIDENT. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  hommages 
faits  à  la  Société  :  1*  Mémoire  sur  les  chaudières  tubu- 
leuses  appliquées  à  la  navigation,  par  M.  Sochet,  ingé- 
nieur de  la  Marine  ;  Imprimerie  royale,  —  Des  irri- 
gations artificielles  considérées  comme  moyen  de  prévenir 
les  inondations,  par  M.  Sochet,  directeur  des  cons- 
tructions navales.  Dentu,  Palais-Royal,  1856. 

2^  Un  assez  grand  nombre  de  monnaies  et  médailles 
données  par  M.  Lorin,  architecte,  ainsi  que  quelques 
objets  antiques.  En  voici  le  détail: 

Boulet  de  pierre  trouvé  dans  Jes  fossés  de  la  ville  en 
1853. 

Fragment  de  poterie  estampillée  d'une  fleur  de  lys. 

Petit  vase  funéraire  trouvé  à  Auxerre. 
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PoigiiMtl  en  fer ,  trè9K)]Kidé  ^  de  3  dâcimètares.  ()e 
longueur',  trouvé  dans  les  fouilles  faites  pour  éW^lir 
[t^Qfàt  dp  MoBétMAi,  en  i8â3« 

Spatule  de  broo«e  à  paffmo,  k  qvme  tressée. 

Fragment  de  spatule  i  parfum  en  bronze. 

Sorte  de  fourchette  en  fer,  oxidée,  à  1  dents. 

Epingle  de  femme  à  cheveux,  en  bronze. 

Ces  quatre  derniers  objets  ont  été  trouvés  dans  la 
rivière,  au  moulin  Mileau. 

Tête  de  stataette  de  fettime  m  htot^ze,  couverte  d'un 
casque  à  cimier  très-élevé,  orné  de  plumes,  trouvé  près  ' 
d'Àuxefrra  d»ns  una  vigne, 

Plusieurs  clés  en  fer, 

MONNAIES  FRANÇAISES. 

%  tournois  d'argen»  de  Philippe  IV. 

%  ^and^  blancs  de  Charles  VIII  et  Louis  XI. 

i  tesldn  d'Heuri  IIL 

1/4  4Vcii  d'Henri  m. 

,i/A  d'écu  d'Henri  IV,  aux  armes  écartelées  de  France 
et  Dauphiné. 

Une  douzaine  de  petites  pièces  d'argent  de  Louis  XIV 
et  Louis  XV. 

1/2  écu  de  Louis  XV. 

1/4  d'écu  de  Louis  X.VI,  des  pièces  de  30  sols  et  15  sols 
du  même. 

Une  centaine  de  pièces  de  cuivre,  tournois,  liards, 
décimes,  sols,  des  xyi%  xvu®,  xviii*  et  xix**  siècles. 
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MONNAIES  ÉTRANGÈRES. 

1  écu  d'argent  de  Marie-Thérèse. 
1  monnaie  d'or  de  la  République  de  Colombie. 
Des  monnaies  d'argent  de  Belgique,  d'Espagne,  et 
Raples,  d'Angleterre,  de  Prusse. 

JETONS. 

Jeton  d'argent  de  Louis  XIV*  Dmem  reffemque 
sequuntur.  Exergue:  Secrétaire  d/è^roy,  1698,  essaim 
d'abeille  volant  vers  le  soleil. 

Un  grand  nombre  de  jetons  de  cuivre  des  xn%  irii*, 
XVIII*  et  XIX*  siècles. 

hmi  monnaies  de  cuivre;  l'une  du  cardinal  de 
Bourbon  (Charles  X),  l'autre  de  Charles  de  Gonaagu», 
duc  du  Nivernois. 

*  Une  spatule  de  bronze  à  parfami  donnée  par  H.  le 
président  Tonnellier,  qui  Ta  trouvée  dans  son  jardin,  à 
Auxerre. 

Pré$entations.  —  Elections.  —  M.  Gabriel  Bulliot, 
membre  de  la  Société  Eduenne,  auteur  de  plusieurs 
livres  sur  Tarchéologie,  et  qui  vient  de  publier  un  ouvrage 
intitulé  :  Essai  sur  le  système  défensifdes  Romains  dans 
le  pays  Eduen,  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société,  est 
nommé  membre  correspondant  sur  la  présentation  d$ 
HM.  Ed.  Cbaile  et  Quantin. 

M.  de  Jonchères,  docteur-médecin  à  Héry,  présenté 
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par  MH.  Ricordeau  et  Quantin,  est  nommé  membre 
titulaire. 

Il  est  présenté  trois  membres  titulaires. 

n  est  ensuite  procédé  au  renouyellement  du  bureau 
pour  les  années  1857  et  1858. 

M.  Challe  et  M.  l'abbé  Dura,  tous  deux  vice-prési- 
dents, regrettent  de  ne  pouvoir  accepter  de  nouveau  les 
fonctions  qu'ils  occupent  depuis  plusieurs  années,  et 
prient  qu'on  leur  désigne  des  successeurs. 

Le  dépouillement  du  scrutin  secret  donne  les  résultats 
suivants  :  Le  nombre  des  votants  est  de  30  : 

Président  :  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres,  29  voix. 

Vice-Présidents  :  M.  Quantin,  24  voix;  M.  Déy, 
23  voix. 

Secrétaires  :  M.  Edmond  Challe,  24  voix  ;  M.  Chérest, 
23  voix. 

Archiviste  :  M.  Lorin,  25  voix. 

Archiviste-adjoint  :  M.  Prot,  24  voix. 

Trésorier  :  M.  Petit-Sigault,  26  voix. 

Le  nouveau  bureau  est  installé  immédiatement. 

A  l'occasion  du  renouvellement  du  bureau,  un  membre 
rappelle  que  le  doyen  de  la  Société  est  M.  Bazin,  avocat, 
qui  par  son  talent  éminent,  son  grand  savoir  et  son 
caractère  intègre  a  pendant  longues  années  jeté  un  vif 
éclat  sur  le  barreau  d'Auxerre.  Il  demande  si  la  Com- 
pagnie n'acquerrait  pas  un  nouveau  lustre  en  conférant 
le  titre  de  président  honoraire  à  ce  digne  collègue, 
qui,  bien  qu'éloigné  depuis  35  ans  d'Auxerre,  où 
son  nom  est  toujours  resté   en  grande  vénération,  a 
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conservé  pour  notre  ville  un  souvenir  plein  d'affection. 

M.  le  président  accueille  avec  empressement  cette  pro- 
position et  fait  remarquer  que  cette  distinction,  qui  est 
une  dérogation  aux  statuts  de  la  Société,  témoigne  d'au- 
tant mieux  des  sentiments  de  haute  estime  de  la  Com- 
pagnie pour  M.  Bazin. 

La  Société,  adoptant  cet  avis,  décide  à  l'unanimité,  et 
par  dérogation  aux  statuts,  que  M.  Bazin  est  nommé 
président  honoraire. 

M.  Ribière  lit  le  rapport  de  la  commission  chargée  de 
réviser  le  traité  qui  doit  être  renouvelé  pour  l'impression 
du  Bulletin.  Après  discussion,  ce  traité,  qui  est  transcrit 
plus  loin,  est  adopté  par  la  Société  et  passé  pour  une 
période  de  dix  années. 

Il  est  décidé  également  que  désormais  les  diplômes 
de  membres  titulaires  seront  délivrés  sur  parchemin,  et 
que  le  prix  du  parchemin  sera  acquitté  par  le  récipien- 
daire. 

Un  membre  regrette  que  les  observations  météoro- 
logiques, qui  étaient  régulièrement  insérées  au  Bulletin 
jusqu'ici,  aient  été  interrompues;  il  exprime  le  vœu 
qu'elles  soient  continuées  et  que  la  lacune  qui  existe  soit 
autant  que  possible  complétée.  La  Société  décide  que 
des  mesures  seront  prises  pour  que  les  observations 
soient  continuées,  et  que  les  instruments  anciens  soient 
réparés  ou  même  renouvelés  s'il  y  a  lieu. 

Les  mémoires  suivants  sont  inscrits  à  l'ordre  du  jour  : 

Notice  sur  le  patrice  Mummole,  par  M.  Chérest. 

Notice  sur  M.  Leys,  de  Sens,  sur  sa  collection  numis- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


449  PaOGÈS-TBWBAUlL 

matique  et  sa  médaille  inédite  de  Titus,  au  revers  Jvdœa 
NavaUis^  par  M.  Ed.  Challe. 

Raj^port  sur  une  découverte  de  document»  obncernant 
l'abkaye  de  Pontigny,  par  M.  Tabbé  Cornât. 

M.  A.  Chérest  lit  sa  notice  sur  l6  patrice  Mummole. 

La  séance  est  levée. 
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TRAITÉ 

PASSÉ  ÀYEG    LES    IMPHIMBURS   DB  LA  SOCIÉTÉ   DBS   SCIENCES 
HISTORIQUES  ET  NATURELLES  B'Ë  l'tONNB. 

Nous  soussignés,  imprimeurs  de  la  Société  des  Sciâiees- historiques 

et  uaturelles  de  TYonae,  déclarons  accepter  le  traité  dont  les  termes 

ont  été  arrêtés  par  cette  Sodété  dans  la  séance  du  5  décembre  1856. 

.  En  conséquence,  ce  traifê,  dont  la  teneur  suit,  nous  oblige  comme 

contrat  synallagmatique. 

Art.  1«. 

MM.  Perriquet  et  Rouillé  s'obligent  d'imprimer  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles  «t  historiques  de  PYonne,  et  de  le  lui 
remettre,  sans  aucune  rétribution^  par  livraisons  trimestrielles  revê- 
tues d'une  couverture  imprimée,  au  nombre  de  deux  cents  exemplaires, 
sur  papier  semblable  à  réchaotillon  ci-annexé,  mais  jusqu'à  concur- 
rence seulement  de  deux  cent  quarante  pages  in-octavo  par  chaque 
année^  justiliées  à  trente-deux  lignes  de  cinquante  lettres,  repré- 
sentant un  terme  moyen  de  seize  cents  lettres  par  page,  et  sans  que 
la  Sodété  se  trouve  obligée  de  fournir  ce  nombre  de  pspges . 

Le  petit  texte  employé  pour  les  notes  sera  compté  par  lignes, 
'quelque  soit  le  nombre  de  lettres  que  chaqone  d'elles  comprendra. 

Art.  2. 

Tout  ce  qui  excédera  le  nombre  de  pages  ci-dessus  fixé  sera  payé 
à  MM.  Perriquet  et  Rouillé  à  raison  de  vingt-deux  francs  cinquante 
centimes  la  feuille.  Les  autres  impressions  de  la  Société,  dans  le 
'ormat  in-octavo,  seront  faîtes  au  même  prix,  et  il  ne  sera  dû,  pour 
le  nombre  de  feuilles  de  ces  impressions  excédant  deux  cents  exem- 
plaires, que  trois  francs  par  mille  pour  tirage.  Le  papier  sera  compté 
à  raison  de  neuf  francs  la  rame . 

Art.  3. 

MM.  Perriquet  et  Rouillé  s'obligent  également  de  lithographier, 
dans  leur  éta  blissemeut,  ou  de  faire  lithographier  à  Paris,  au  degré 
de  perfection  des  types  d-annexés,  après  avoir  été  cotés  et  signés  ne 
varientur^  moyennant  les  prix  établis  dans  le  tarif  ci-après,  en 
nombre  égal  d'exemplaires  à  ceux  du  bulletin,  les  dessins  que  la 
Société  voudrait  publier . 
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Art.  4. 

Seront  fournis  gratis  !<>  à  la  Société,  à  titre  de  passes,  dix  exem- 
plaires enti  ers  destinés  aux  bibliothèques  publiques  du  département  ; 
2o  à  chaque  auteur  qui  en  fera  la  demande  avant  le  tirage,  deux 
exemplaires  du  numéro  où  Tun  de  ses  mémoires  aura  été  inséré. 

Art.  5. 

n  n'y  aura,  dans  l'intérieur  de  chaque  bulletin  trimestriel^  aucune 
page  entièrement  blaoche.  Les  procès-verbaux  seront  imprimés  en 
caractères  conformes  à  ceux  du  corps  du  bulletin. 

Art.  6. 

De  son  côté,  la  Société  cède  à  MM.  Perriquet  et  Rouillé  1°  le  droit 
d'éditer  et  de  vendre,  au  profit  d'eux  seuls,  au  nombre  d^exemplaires 
qui  leur  conviendra,  le  buUetia  de  la  Société,  au  prix  de  cinq  francs 
par  volume  ;  2°  le  droit  de  reproduire,  dans  les  cinq  ans  de  la  publi- 
cation de  chaque  Volume,  et  une  seule  fois  seulement,  les  divers 
articles  et  lithographies  du  Bulletin  dans  l'Annuaire  historique  et 
statistique  de  l'Yonne,  ou  dans  tout  autre  recueil,  à  la  double  con- 
dition de  ne  pouvoir  ni  commenter  ces  articles,  ni  les  critiquer  ou 
en  faire  des  extraits,  et  dç  ne  pouvoir  réunir  en  corps  d'ouvrage  ou 
de  volume  les  divers  mémoires  d'un  même  auteur. 

Le  droit  de  propriété,  ainsi  modifié,  est  réservé  expressément  aux 
auteurs  des  articles  et  à  leurs  ayant-droit.  En  conséquence,  chacun 
d'eux  pourra,  cinq  ans  après  la  publication  de  chaque  volume,  tant 
pour  le  passé  que  pour  l'avenir,  reprendre  la  libre  disposition  de  ses 
mémoires. 

Sans  faire  autrement  obstacle  au  droit  de  reproduction  cédé  à 
MM.  Perriquet  et  Rouillé,  la  Société  pourra  toujours,  par  une  déli- 
bération spéciale,  autoriser  l'insertion,  dans  les  journaux  et  autres 
publications,  des  mémoires  auxquels  elle  jugerait  convenable  de 
donner  une  grande  publicité.  Les  comptes-rendus  des  séances  de  la 
Société  qui  pourront  être  faits  dans  les  divers  journaux  seraient 
censés  préjudiciables  à  MM.  Perriquet  et  Rouillé  dès  que,  de  leur 
contexte^  il  résulterait  la  preuve  qu'ils  ont  été  faits  au  vu  des  mé- 
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moires  communiqués,  en  un  mot,  autrement  que  de  souvenir  ou  sur 
simples  notes. 

Art.  7. 
Dans  le  cas  où  HM.  Perriquet  et  Rouillé  reproduinieiil  des  Mtho- 
graphies  du  Bulletin  qui  leur  auraient  été  payées  en  totalité,  le  prix 
en  serait  par  eux  restitué  à  la  Société  jusqu'à  concurrence  d'un  tiers. 
Les  types  de  papiers  et  de  UthûgiaphkA  sont  le»  méifi^  qfxe  ceux 
annexés  au  premier  tzailé. 

Art.  «. 
La  durée  du  traité  actuel  est  fîx^e  à  dix  années  à  dater  de  ce  jour. 
B  serait  considéré  comme  non  avenu  eo  cas  da  dissolution  de  la 
^ciété. 

AnT.  9. 
MH.  Perriipet  el  Rouillé  peuvent  prendre  le  titre  d'Imprioj^urs  de 
iafieciété. 
Fait  à  Auxerre,  le  quator^ie  janivier  mil  huit  cent  cinquante-sept. 

Lm  imprimeurs,  Is  président^ 

Perriquet  et  Rouillé.  B*»*^  Ghaoix»  des  BiAioibs. 

Les  SeeréUxîres^ 
Ed.  Challb  et  Ghêrbst. 
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l^omme^ofit  irofis  vouIms  feeteîtlir  a^fenrd'^hiii  f histoire 
a  ëtë  le  joMt  #«iïe  étrange  destinée,  le  début  4e  sa  carrfère 
ftv>art  fart  de  magnifiques  proinesses  à  sen  av&»ir  ;  h  ferfeuae 
sembla  prendre  à  tàc^  de  lui  donner  les  plus  cruels  démentis. 
Jeté,  encore  adolescent,  dans  Tarent  bpftknte  de  la  dîptamatie, 
au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire,  vl  se^voit  un  instant 
¥&Pb\îfe  d'une  république  fameuse;  il  est  fier  de  la  protection 
et  de  l'atBftié  d«  'plus  grand  homme  des  leaips  fnoderne^;  il 
marehe  sous  les  rayons  d*u«e  vire  intelligence  et  d*un  cœur 
chaudement  inspiré,  tout  paraît  lui  sourire,  quand,  par  une  fa- 
taiité  désastreuse,  ces  gages  de  bonheur  et  de  gloire^  Inî  échap- 
pent presque  tous  à  la  fois  ;  la  disgr&ee,  f  isolemeirt,  Toubli 
ricanent  briser  ses  plus  beaux  rêves,  ef  pour  comble  d'infor- 
tsna,  il  se  mmi  à  lui-mdme,  à  ses  faovltés  brillaiKos,  et  à  ses 
plus  ardentes  sympathies. 

Cette  vie  est  triste  à  raconter^  et  cependant  elle  devait  trou- 
ver une  place  dans  la  galerie  que  nous  consacrons  aux  person- 
nages distioigués  de  aotre  pays.  Jusqu'à  ce  jour,  le  côté  ptoli- 
tîque  de^eette  figurcaiseul  oqcupéle&chroniqueucsconbeinpArwis. 
{tes  documents  inédits  nous  permettront  de  rectifier  quelques 
jugements  et  quelques  faits  qui  ont  dépassé  les  limites  de  la 
justice  «t  de  la  vérité;  puis,  nous  arriverons  à  des  points  de  vue 
plus  intimes;  nous  montrerons  l'homme  privé,  le  littérateur,  le 
{Muèie  ;  nous  pMis€|ro93  dao3  Us  pjrécieux  souvenirs  as  quelques 
anciens  amis,  dans  ses  x)puscul«s.  devenus  oraces  ^  qiH  Aêwà 
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peu  connus;  et  nous  aurons  peut-être  le  bonheur  de  le  rëconci- 
lier  avec  ceux  qui  gardaient  de  fâcheuses  préventions  contre  sa 
mémoire,  et  de  lui  gagner  le  cœur  de  ceux  qui  rayaient  ou- 
blié. 

Nous  ne  nous  faisons  pas  illusion  surce  travail  qui  réclamaitnne 
plume  mieux  exercée  que  la  nôtre  ;  des  difficultés  de  plus  d'an 
genre  nous  attendent  au  passage,  mais  nous  rendrons  notre 
tâche  plus  facile  et  plus  simple  en  livrant,  sans  trop  de  commen- 
taires, les  résultats  de  nos  investigations.  On  ne  doit  aux  morts 
que  la  vérité  pure,  et  cette  dernière  a  toujours  assez  de  puis- 
sance pour  amnistier  l'inexpérience  de  Thistorien  (I). 

Edme-Josepb  Yilletard  naquit  à  Àuxerre,  le  18  mai  1771, 
d'Edme-Germain  Yilletard  et  de  Françoise  Boyard.  Son  père,  gen- 
tilhomme bourguignon,  embrassa  chaleureusement  la  cause  de 
la  révolution  française,  renonça  de  lui-même  à  ses  titres  et  pri- 
vilèges, et  changea  ses  propriétés  seigneuriales  contre  des  do- 
maines de  la  nation.  Il  remplit  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  maire  de  la  ville  d'Àuxerre. 

Joseph  y  fit  ses  études  à  TEcole  militaire.  Il  fut  le  contempo- 
rain de  notre  célèbre  Fourrier,  alors  professeur  de  mathématiques, 


(1)  La.  reconnaissance  nous  oblige  à  offrir  ici  publiquement  nos  re- 
merciements k  MM.  le  baron  Martineau  des  Ghesnez,  Deschamps, 
ancien  ordonnatenr,  Bernard  d'Héry,  Dourneau  de  Seignelay,  dont 
rextrème  obligeance  a  mis  à  notre  disposition  les  documents  et  les 
souvenirs  qu'ils  avaient  conservés  sur  Joseph  Vilietard.  Nous  nous  em- 
pressons également  de  témoigner  notre  vive  gratitude  à  M.  Saint-Cyr 
Vilietard,  fils  de  notre  malheureux  compatriote,  qui  occcupe  en  ce 
moment  une  honorable  position  dans  les  bureaux:  du  ministère  de  la 
guerre.  Puisse  notre  œuvre,  enrichie  de  ses  précieuses  communica- 
tions, lui  prouver  toutes  nos  sympathies  pour  une  mémoire  qui  lui  est 
si  chère  etsi  douloureuse  à  la  fois.       E.  D. 
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et  eut  pour  condisciples  plusieurs  notabilités  qui,  à  des  titres 
divers,  sont  restées  chères  à  la  mémoire  du  pays.  Nous  pouvons 
citer  dansée  nombre  MM.  Chaude,  ancien  directeur  du  Mont-do- 
Piété,  auteur  d'un  ouvrage  sur  Herculanum;  Villetard  (Alexandre), 
son  parent,  représentant  de  TYonne  à  la  Convention  nationale^ 
sénateur  sous  Tempire;  Boulage,  ancien  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  Paris;  Garnier,  qui  fut  préfet  de  la  Creuse;  les  deux 
Durand,  Tun  antiquaire  distingué,  et  l'autre  peintre;  enfin 
MH.  Liégeard,  ancien  préfet  des  Hautes-Alpes,  et  Deschamps, 
ancien  ordonnateur,  qui  seuls  tous  deux  survivent  à  cette  pha-* 
lange  des  amis  de  collège  (t). 

Nous  ne  dirons  rien  de  particulier  sur  les  premières  années  de 
Joseph  Yilletard,  sinon  qu'il  s'adonna  avec  ardeur  à  la  culture 
des  belles*lettres.  Ses  premiers  essais  littéraires  réfléchissaient 
vivement  la  couleur  grecque  et  romaine.  Il  avait  déjà  la  fierté 
de  ces  tribuns  antiques,  une  admiration  sans  bornes  pour  ces 
brillants  météores  des  civilisations  passées,  et  pour  les  institiH 
tiens  républicaines,  quand  éclata  la  révolution  de  4789.  — 
Deux  années  se  passèrent  avant  qu'il  ne  quittât  la  maison  pa* 
te.oelle;  là,  profondément  remué  par  les  bruits  qui  arrivaient 
chaque  jour  delà  capitale,  stimulé  par  l'enthousiasme  de  son 
père  pour  les  idées  nouvelles,  partageant  ses  loisirs  entre 
l'étude  des  révolutions  passées  et  le  pressentimentdes  révolutions 


(1)  Depuis  la  lecture  de  ce  travail  ù  la  Société  des  Sciences  histo- 
riques de  Pionne,  la  mort  est  venue  frapper  un  nouveau  coup  :  témoin 
de  nos  premières  luttes  révolutionnaires,  Jean-Joseph-PrIx  Deschamps, 
ancient  intendant  militaire,  est  décédé  à  Auxerre,  le  10  juin  1856,  à 
VùgedeSU  ans,,  ayant  cirnserré  jusqu'à  la  fin  de  son  honorable  exis- 
tence.la  plénitude  de  ses  facultés  et  de  ses  palpitants  souvenirs,  et 
vivant  eu  patriarche  au  milieu  des  siena  dont  il  était  vénéré. 
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kmxnt^  H  diero^aîl  à  quels  iasUnets  de  saiifttttie  il  obéirait  de 
iwéfér&nce  pour  aoa  entrée  dans  la  carrière  oii  l'honHM  est  eaa- 
damné  à  lutter  jusqu'à  son  dernier  jour. 

Nous  le  voyons  en  1790,  à  l'âge  de  dix-neu/^  ana^  oapiiaim 
de  la  garde  nationale  de  VinceUes.  Tout  le  mondera  lu  l'épftr» 
pleine*  de  verre  etd'eulrain  qu'il  adressait  à  celte  ooeaflioB  à  S4m 
aiM  Descbamps  ;  nous  y  reTîendrons,  quand  il  s'ai|^ra  de  ses 
«livres  poétiques.  Les  honneuis  militaires  que  ki  décenia  sa 
compagnie  lui  firent-ils  abandonner  le  temple  d'Àpotton  pour  les 
kuirâerst  du  dieu  Mars,  selon  le  langage  fayori  de  cette  épioquef 
Nous  le  croyons,  car  en  1791,  il  part  comme  volontaire;  il  sait 
Flrcéwatible  tornentqui  eaitrafnait  la  jeunesse  française  vera  nos 
frontièreni  ensaiigslnntées  pour  y  défendre  le  sol  de  la  pairie  et  les 
•ouveUèfl  conquôtes  de  la  liberté.  Maisies  teai(^s  étaient  durs  pour 
le: pauwe  soldat;  U  fallait  faite  un  rude  apprentissage,  aunilieu 
d»  privations  et  des  combats  de  chaque  jour  :  Viiletard,  habitué 
a«  confortable  de  l-OKisteoee,  aux  douces  rêveries  de  sa  muse, 
à  riad^ttdai>ce  de  ses  caprices,  dut  éprouver  ptus^  d'un  eruel 
naiécompte.  Aussi  rovînt-4i  à  Paris  l'année  suivante,  et  gr&ce  aux 
démarcbce  deson  père  et  à  Tamitié d'Alexandre  Viiletard,  mem^ 
bra  de  la  Gonve^tioa,  il  troqua  bientôt  Funiforme  et  le  mous*- 
quet  contre  une  plume  de  secrétaire  d'ambassade. 

Ce  fiit  an  mois  de  juillet  1792,  qu'il  fut  envoyé  en  Italie  près 
le  plénipotentiaire  de  France  à  Gènes.  Il  nous  racontera  lui- 
même  son  entrée  en  fonctions  dans  une  lettre  qui  nous  a  été 
conservée  par  M.  Deschamps,  son  ami  : 

«  Je  fus  reçu  à  mon  arrivée  par  M.  et  M«>«  de  Naillac  avec 
toutes  les  bontés  possibles,  et  dèa  le  lendemain  je  coinm.ençai 
chee  eux  le  train  de  vie  que  je  vais  dorénavant  mener  au{Nrès  dfi 
leurs  personnes.  Voici  à  peu  près  ce  que  c'est  :  je  me  lève  do 
bonne  heure.  Après  m'être  fait  coiffer,  je  prends  jusqu'à  huit 
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lieares  ma  leçon  dHtalien.  Alors  je  passe^  dans  le  salon,  otr^ 
après  avoir  causé  avec  M.  et  M"«  de  Naillac,  notts  prenons  ed^- 
semMe  le  meilleur  chocolal  qui  soit,  je  crois,  de  Paris  au  Péroul 
Je  me  retire  che2  moi  pour  tiiavaiVIep  jusqu'au  dtner,  soit  pour 
moi,  soitpo^lalégation,  lorsque  k  besogne  se  présente.  Noirs 
dteoffs  ensuite  à  une  table  délicieusement  servie,  M.  de  Naillac 
étant  rhomme  du  monde  le  plus  friand  que  je  connaisse.  Nous  y 
voyons  la  première  société  du  pays  à  certains  jours  de  la  se^ 
maine;  on  se  lève  pour  aller  faire  une  visite  ou  deux;  de  là  à  la 
promenade,  d'où  Ton  rentre  au  café  à  7  heures,  oU  régulières 
ment  nous  prenons  tous  les  soirs,  selon  l'usage  d^  pays,  les 
glaces  en  causant.  Le  spectacle  ou  le  concert  s'ouvre  une  heure 
après.  Nous  y  avons  notre  loge,  et  nous  y  passoiis  le  reste  de  la 
soirée  le  plus  agréablement  du  monde.  Nous  sommes  logés  ^t 
core  à  Tbôtel  garni  en  attendant  qu'on  ait  meublé  les  apparte^ 
monts  du  superbe  palais  Balbi  où  nous  allons  habiter.  Tu  vois 
que  si  j'ai  à  me  plaindre  de  quelque  chose,  ce  n'est  que  de  ne 
pouvoir  partager  tous  ces  agréments  avec  toi.  » 

La  vie  diplomatique  apparaissait  à  VUletardsous  les  auspices 
les  plus  séduisants;  mais  ce  doux  fwrnimU  ne  devait  avoiii 
(fu'une  durée  éphémère.  M.  de  Naiilac,  soupçonné  de  fovoriser  If 
parti  anta-révoktionnaire,  fut  décrété  d'arrestation  par  la  Con^ 
véntion  nationale  et  remplacé  par  Tilly.  L'orage,  qui  grondait 
sourdement  déjà  sous  le  beau  ciel  d'Italie,  apporta  bientôt  à 
Yillelard  de  plus  sérieuses  préoccupations. 

La  république  de  Gênes,  au  milieu  des  événements  qui  met^ 
talent  l'Europe  entière  sous  les  arme»,  avait  cherché  tous  les 
moyens  de  se  soustraire  aux  instances  et  aux  menaces  des  puis- 
aaaces  coalisées  pour  liii  faire  embrasser  le  parti  de  la  contre- 
9éiolutîo»;  elle*  bé&itait  de  même  devant  tes  promesses  et  les 
cnjaf 011198  de  la  Brance,  et  désirait^  gapdiâv  la  netffrsAité  pour  con^^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


429  .    ;OSKPH   YILLSTARO. 

server  h  paix  et  son  iadépendance.  Un  événement  grave,  arrivé 
dans  son  port  au  commencement  d'octobre  1793,  vint  mettre,  sa 
politique  à  une  terrible  épreuve  :  La  frégate  française  la  Modeste 
était  amarrée  au  quai  de  la  ville,  lorsque  trois  vaisseaux  anglais 
et  deux  frégates  y  mouillèrent  ensemble.  Un  d'eux  s'était  placé 
tout  près  du  bâtiment  français,  qui  avait  arboré  le  drapeau  tri- 
colore. Le  capitaine  anglais  requit  le  commandant  de  la  Mo- 
deste de  hisser  le  pavillon  blanc,  disant  que  l'autre  lui  était  in- 
connu. L'ofiScier  français  répondit  à  cette  insulte  comme  Thon- 
neur  leprescrivait  ;  mais  les  Anglais  avaient  trois  ponts  volants 
de  préparés;  ils  les  jetèrent  sur  la  frégate  et  l'abordèrent;  au 
môme  instant,  des  hunes  et  du  pont  ils  commencèrent  une  vive 
fusillade  ;  l'équipage  de  la  Modef:te  n'était  préparé  à  rien  ;  une 
partie  se  précipita  dans  la  mer,  et  fut  tuée  par  les  soldats  en- 
nemis ;  le  reste  fut  fait  prisonnier. 

L'indignation  du  peuple  génois  fut  à  son  comble  :  Drake, 
agent  de  l'Angleterre,  en  passant  sur  la  place  de  la  Bourse,  fut 
hué,  poursuivi  et' menacé. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  d'Italie,  Robespierre 
jeune  et  Ricord  envoyèrent  au  sénat  de  Gènes  une  déclaration 
qui  mettait  en  demeure  le  gouvernement  de  sortir  de  sa  neutra- 
lité «  en  présence  d'un  attentat  qui  détruisait  le  droit  des  gens, 
«  qui  mettait  l'humanité  en  danger,  et  qui  avait  été  commis  sons 
«  les  yeux  du  peuple  génois,  dont  le  territoire  était  religieuse- 
«  ment  respecté  par  la  nation  française.  »  Cette  pièce  se  ter- 
mine «n  signifiant,  au  nom  de  la  République  française,  que  la 
«  lenteuret  l'indécision  du  sénat  de  Génesà  tirer  une  juste  et  éda* 
«  tante  vengeance  de  l'assassinat  commis  dans  son  port  et  sous 
«  ses  canons,  envers  le  genre  humain,  dans  la  personne  des 
«  membres  de  la  société  française!,  serait  regardée  comme  une 
€  hostilité,  et  que  la  République  française  est  prête  à  agir  pour 
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«  obtenir  la  réparation  d'un  si  grand  crime  (1).  » 

La  Convention  nationale  s'éofiut  vivement  à  cette  nouvelle  ; 
mais  on  avait  besoin  de  Gènes  et  de  son  territoire  pour  Talimen- 
tation  de  nos  armées;  on  hésita  tout  d'abord  às'en  faire  une  en- 
nemie, et  Ton  préféra  les  moyens  diplomatiques  à  la  force  des 
armes.  De  nombreux  libelles  furent  répandus  contre  les  Anglais 
qui  pressaient  les  Génois  de  se  déclarer  en  leur  faveur.  Le  plus 
oflSciel  fut  le  manifeste  publié  par  Yilletard  :  nous  en  citerons 
quelques  passages  pour  donner  la  mesure  du  savoir-faire  et  des 
tendances  dé  notre  diplomate  de  32  ans.   ' 

Le  peuple  Génois  a  Dbake. 

«  Non  moins  convaincu  que  le  ministre  de  S.  M.  Britannique 
des  agitations  et  des  malheurs  de  l'Europe,  le  peuple  Génois  en 
gémit  profondément.  Il  n'assignera  pas  si  les  lois  républicaines 
que  s'est  donnée  la  France  en  ont  été  la  première  origine,  ou  si 
plutôt  l'étranger  qui  voulut  entraver  son  indépendance  et  s'im- 
miscer dans  son  gouvernement  n'en  fut  point  la  véritable  Cause. 
Il  ne  décidera  point  qui  sont  ceux  qui  voulurent  saper  les  fon- 
dements de  cet  empire;  si  ce  fut  le  parti  des  hommes  libres  ré- 
voltés contre  la  tyrannie,  ou  la  faction  des  esclaves  rebelles  à  la 
loi;  mais  intérieurement  persuadé  par  le  serment  de  25 millions 
de  Français  que  l'état  où  ils  se  trouvent  est  celui  qui  leur  con- 
vient, il  croirait,  en  y  portant  la  moindre  atteinte,  violer  les 
droits  sacrés  des  peuples,  anéantir  la  sainte  morale  des  na- 
tions. 

« Nous  avons  prêté  l'oreille  aux  agents  du  peuple 

Français  se  gouvernant  lui-même,  par  les  mêmes  raisons  qui 


(1)  Moniteur  du  k  novembre  1793. 
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nous  avaient  fait  écouter  le  ministre  de  Georges  III,  à  qui  le 
peuple  anglais  a  cru  devoir  confier  les  rênes  de  son  gouver- 
nement. Nous  laissons  à  ces  agents  le  soin  de  terrasser  vos  ca- 
lomnies par  leurs  réponses  ou  leur  silence,  et  tandis  que  vous 
les  accusez  d'avoir  violé,  dans  nos  états  et  dans  nos  ports,  les 
saintes  lois  de  Thonneur  et  des  gens...  d  ironie  atroce!  nous 
irons  pleurer  avec  eux  sur  les  cadavres  de  leurs  frères  massacrés 
par  vos  satellites. 

«  Vous  nous  peignez  les  forces  navales  de  la  République  fran- 
çaise comme  anéanties,  et  nous  voyons  ses  vaisseaux  accourir, 
de  rOcéan  dans  la  Méditerranée,  pour  reconquérir  par  la  force 
ce  qu'elle  a  perdu  par  la  trahison.  Vous  nous  assurez  que  nous 
n'avons  rien  à  perdre,  si  nous  nous  déclarons  contre  elle;  mais 
n'eussions-nous  à  regretter  ni  les  capitaux  de  nos  fortunes,  ni 
les  débouchés  de  notre  commerce,  nous  aurions  du  moins  à  con- 
server rhonneur  national  que  nous  n*avons  pas  vendu,  comme 
tant  d'autres,  aux  passions  individuelles  de  quelques  tyrans. 
Vous  prétendez  que  nous  avons  tout  à  gagner?  Serait-ce,  dites- 
nous,  une  partie  de  la  honte  recueillie  à  Raus-en-Maurienne,  à 
Lyon,  à  Puycerda,  à  Dunkerque,  à  Toulon  même?  Ou  serait-ce 
plutôt  une  partie  des  honorables  lauriers  moissonnés  sur  la 
Modeste  f 

m  Non ,  nous  n'en  voulons  point.  Nous  conserverons  notre 
neutralité,  si  nous  croyons  qu'il  soit  de  notre  intérêt  de  le  faire. 
Si  nous  nous  déclarons,  ce  sera  pour  le  parti  qui  nous  paraîtra 
le  plus  juste,  et  nous  ne  nous  laisserons  influencer  ni  par  d'insi- 
dieuses promesses,  ni  par  d'insultantes  menaces.  —  »  [Moniteur^ 
3  décembre  i  793). 

Ce  manifeste  fut  lu  dans  le  petit  conseil  et  électrisa  la  popu- 
lation génoise  ;  des  préparatifs  de  défense  furent  organisés  sous 
le  canon  même  de  quinze  vaisseaux  anglais  ;  la  neutraliié  armée 
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^t  déèTétée  ]pfàFlegM'verirÊiiDenl.  L'edi^affre  aiQglAise  quitta 'bien- 
tôt )e7>ôTt  deQénes  ainsi  que  rAmifdlDrAfce, emportaDt les  map- 
lédictioDS  de  ia  uniltilude,  indignée  des  atrocités  commises  p«r 
$a  nation  et  de  la  tyraMiequ'elle  exerçait  en  Italie.' — (Konitmt, 
16déc^bre1793.} 

Rappelé  d'Italie  en  Tan  Il^^quelque  temps  avant TorgaÉisatioU 
eonstitntionnelle  de  la  Pranee,  TiUetord  recnt  bientôt  après 
Tordre  de  retourner  à  son  poste,  lorsque  h  général  Bonaparte 
couvrit  cette  fameuse  eampagiie  qui  fut  le  prélude  de  tant  de  vic- 
toires. Il  remplit  quelque  temps  à  Gènes  les  fonctions  de  se- 
erétaire  de  la  légation  de  France  ampi^ès  de  Faypovlt,  alors  mK 
nistre  plénipotentiaire.  Son  activité  incessante,  la  loyauté  de  son 
tiaractère,  les  fermes  séduisantes  de  son  esprit,  et  de  pins,  les 
sentiments  intelligents  et  libéraux  qu'il  professait  vis-à-vis  de^ 
populations  italiennes,  lui  avaient  gagffé  le  corar  d'un  granfl 
nombre  de  patriotes  piémontais.  Sous  son  inspiration,  tinie 
souscription  fut  ouverte  et  des  dons  considénslbles  furent  offerte 
et  déposés  entre  ses  mains;  le  produit  en  fnt  versé  par  lui-même 
dans  le  trésor  de  Parméé  française,  et  servit  à  ouvrir  la  campagiiè 
d'Italie. 

Ce  tût  pendant  son  séjour  à  Cîénes  qu'il  publia,  de  concert 
avec  le  citoyen  G^ldi,  un  mémoire  snr  la  tiécessité  de  fowdeir 
une  république  en  Italie.  Il  avait  pris  pour  épigraphe  un  artiéte 
tiré  de  la  constitution  de  Condorcet,  que  nous  reproduirons  ici, 
parce  qu'il  nous  semble  le  véritable  drapeau  sous  lequel  ViHe- 
tard  s*était  rangé,  et  sous  lequel  nous  le  verrons  bientôt  com- 
battre avec  autant  de  courage  que  de  profonde  conviction.  TrfiiJi 
cette  épigraphe  :  «  Dans  les  pays  ocrtrprés  par  les  armées  de  Ik 
«  république  française,  les  génSratix  seront' tenus  demalnteiiii', 
«  par  tous  les  moyens  qui  sont  à  leur  disposition,  la  sûreté  des 
«  personnes  et  des  propriétés,  et  d'assurer  aux  xit9jens,de,€e8 
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«  pays  la  jouissance  eiàUère  de  leurs  droits  naturels,  civils  et 
«  politiques:  ils  ne  pourront^  sous  aucuns  prétextes  et  en  an- 
«  cuns  cas,  protéger ,  de  l'autorité  dont  ils  sont  revêtus,  le 
,«  maintien  des  usages  contraires  à  la  liberté,  à  l'égalité 
«  naturelle  et  à  la  souveraineté  des  peuples.  —  (Art.  3,  tî- 
«  tre43.  ») 

Ce  mémoire  finissait  en  adressant  ainsi  la  parole  au  gouverne- 
ment français  au  nom  de  lltalie  :  ... 

«  Directoire  exécutif,  dépositaire  delà  puissance  de  la  nation 
«  française,  du  bonheur  de  la  postérité,  des  espérances  du  genre 
M  humain,  si  tu  sens  la  dignité  de  ton  être,  si  tu  planes  à  la 
«  hauteur  de  tes  destin^ées,  fais  ce  que  ferait  à  ta  place  le  souvo- 
«  rain  dont  tu  n'es  que  Torgane  ;  il  combat  pour  son  indépen- 
A  dance,  il  ne  saurait  vouloir  notre  esclavage;  tu  peux  nous 
«  affranchir  ou  nous  vendre...  choisis  du  dernier  rang  parmi  les 
«  despotes  coalisés  contre  l'espèce  humaine,  ou  du  premier  en- 
«  tre  les  libérateurs  du  monde.  »  (1) 

Yilletard  avait  connu,  lors  de  sa  première  mission  en  Italie, 
le  général  Bonaparte,  qui,  à  la  suite  du  siège  de  Toulon,  était 
venu  prendre  à  Gènes  des  renseignements  sur  les  fortifications 
de  cette  place,  et  sur  les  moyens  d'ouvrir  la  campagne  de  1794. 
Pendant  son  rappel,  il  habitait  la  capitale  sous  le  même  toit 
que  lui. 

C'est  là  que  commencèrent  leurs  premiers  rapports  affectueux. 
Bonaparte  aimait  la  conversation  vive,  spirituelle  et  enthousiaste 
du  jeune  diplomate  ;  il  devait  Pentendre  avec  une  curiosité  in- 
quiète exposer  ses  vues  d'avenir  au  sujet  de  l'Italie,  dont  il  avait 
été  l'hôte  pendant  trois  années  consécutives,  et  qu'il  avait  cher- 
ché à  comprendre  en  étudiant  les  moindres  bruits  de  son  cœur. 

(1)  Manuscrit  de  J.  ViUetard. 
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Wj  aurait-il  pas  quelque  chose  de  saisissant  dans  le  récit  des 
confidences  réciproques  de  ces  deux  hommes?  Ils  différaient 
cependant  par  le  langage  et  par  la  pensée  ;  Tun  comprimait 
avec  peine  ce  cri  qui  allait  lui  échapper  bientôt  :  ItaliamI  lia- 
liatnl  et,  la  main  sur  son  épée,  il  se  préparait  à  y  fonder  la  répu- 
blique par  les  armes,  Tautre  :  rêveur  plus  doucement  inspiré, 
suppliait  la  guerre  d'abandonner  ses  foudres  et  voulait  inau- 
gurer la  liberté  par  la  science  et  la  philosophie  :  «  A  propos 
«  d'empires  changés  de  face,  écrivait-il  à  son  ami  Deschamps, 
«  Je  ne  sais  si  nos  italiens  n'en  vont  pas  passer  par  là  avant 
«  qu'il  soit  peu.  Je  vois  Kellermann,  Anselme  etTruguet  qui  les 
«  cernent  parterre  et  par  mer,  et  veulent  à  Tenvi  planter  l'arbre 
«  de  la  liberté  sur  les  tombeaux  des  Gâtons  et  des  Emiles.  Hélas  I 
«  Teau  bénite  de  nos  frères  lais  et  de  nos  carmes  a  bien  refroidi 
«  leurs  cendres,  et  je  doute  qu'on  puisse  voir  refleurir  à  Rome 
«  un  aussi  beau  feuillage.  Mes  chers  Français,  laissez  là  vos 
«  canons  et  vos  guerriers  ;  leurs  échos  et  leur  ombre  ont  suffi 
«  pour  faire  palpiter  de  peur  tous  ces  sots  fanatiques  ;  apportez- 
«  leur  des  presses,  amenez-leur  des  philosoplies,  ou  vous  ne 
«  ferez  que  de  l'eau  claire.  ^ 

Bonaparte,  appelé  au  commandement  de  l'armée  d'Italie,  n'ou- 
blia pas  son  jeune  ami,  il  lui  écrivit  à  Gènes  une  lettre  des  plus 
flatteuses.  11  l'appela  bientôt  auprès  de  lui  pour  lui  confier  diffé- 
rentes missions  en  Piémont,  dans  la  Marche-d'Ancône,  à  Rome, 
comme  administrateur,  comme  homme  de  lettres,  et  comme  ad- 
joint à  la  commission  des  arts  pour  la  recherche  des  manuscrits. 
Villetard  se  trouvait  avec  Monge,.  le  26  pluviôse  an  V,  à  Notre- 
Dame-de-Lorelte,  lorsque  Tarraee^  ffançaise  vint  y  camper  et 
se  tenait  prèle  à  marcher  sur  Rome.  L'église  du  couvent  renfer- 
mait la  Casa  santa,  demeure  de  la  Vierge  à  Nazareth.  C'était 
une  petite  maison  de  cinq  à  six  toises  carrées,  dans  laquelle  on 
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voyait  une  madone  placée  sur  un  tabernacle.  De  tous  les  poiots 
de  la  chrétienté  on  venait  en  pèlerinage  visiter  la  naadone  (4). 
Des  présents,  des  diamants,  des  b^oux  envoyés  de  toutes  paris 
formaient  son  trésor  qui  montait  à  plusieurs  millions.  Àussitét 
que  la  cour  de  Rome  connut  rapproche  de  Tannée  française» 
elle  fit  enlever  et  m^ettre  en  sâreié  les  trésors  de  Lorette  ;  oa  dé- 
couvrit cependant  encore  plus  d*un  milliop  en  matières  d'or  el 
d'argent.  La  Madone  fut  expédiée  à  Paris;  c'était  une  «statue  en 
bois  sculpté,  t}ui  poriait  le  cachet  d'une  antique  origine;  on  y 
joignit  les  habits  de  la  Vierge  et  quelques  débris  de  vases  qui 
avaient  fait  partie  de  son  modeste  ménage.  D'après  les  ordres 
du  généra]  Bonaparte,  Yilletard  fut  chargé  de  cette  opération 
qu'il  exécuta  en  présence  de  Honge  et  de  Moscati,  médecin  de 
Milan.  La  Madone  a  été  vue  pendant  plusieurs  années  à  la  biblior 
thèque  nationale;  le  premier  Consul  la  restitua  au  Pape  après  le 
concordat ,  et  elle  fut  enfin  rendue  aux  pieux  visiteurs  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  (%). 

Vers  la  fin  de  germinal  an  Y,  Yilletard  reçut  du  commandant 
en  chef  Tordre  de  se  rendre  à  Yenise  en  qualité  de  secrétaire  de 
la  légation  de  France.  Cette  nomination,  faite  par  une  autorité 
militaire,  mais  qui  fut  ratifiée  par  le  pouvoir  exécutif,  n'a  rien 
qui  doive  surprendre,  car  Bonaparte,  m  h  sait«  était  investi  de 
^  pleins  pouvoirs  sur  tout  ce  qui  concernait  les  agents  diploma- 
tiques au-delà  des  Alpes.  Il  avait  demandé  lui-même  cette  toute- 
puissance  au  Directoire,  quand  il  lui  écrivait  quelques  mois 


(1)  La  légende  dit  que  les  anges  Tout  portée  de  Nazareth  en  Dalmatie, 
lorsque  les  Indigènes  s'emparèrent  de  la  Syrie,  et  de  là,  au  travers  de 
l'Adriatique,' à  Notre-Dame-de-Lorette. 

(2)  Voirie  JHtmUeitrda  10  ventôse  an  v,  et  les  Mémoires  de  Napolêùn^ 
oh.  lY.  Tolentino. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


108BPH   VILLBTAB».  MT 

irapâraYaDt  :  «  On  gâte  tout  eh  Italie toutes  lés  fois  que^voti^ 

général  ne  sera  pas  le  centre  de  leut,  v(m«  conrrez  de  grands 
risques.  On  n'attribuera  pas  ee  langage  à  l'ambition.  Je  a'ai 
qiie  trop  d'ëonneurs  etc.  etc.  »  (4)  Yilletard  se  retadit  immédiate- 
ment à  ce  nouveau  poste. 

Avant  d'aller  plus  loin,  qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  eouf 
d-œil  rapide  sur  la  situation  politique  de  Venise  vis-à-vis 
ée  la  France  et  des  puissances  coalisées.  La  révolution  de  1780 
avait  éveillé  dans  le. gouvernement  vénitien  autant  de  répulsion 
tfue  de  défiance  ;  ces  idées  nouvelles  subversives  des  traditioM 
du  passée  lui  avaient  semblé  un  fléau  dont  il  Allait  par  des 
moyens  extréines  écarter  la  contagion.  Linquisition  d'Etat  pVe* 
vait  les  mesures  les  phis  vexatoires  pour  empêcher  rfntrodue^ 
tion  des  écrits  on  des  personnes  qui  pouvaient  lui  porter  om- 
brage. Le  traité  de  Pilnitz,  dont  T Angleterre  et  la  Russie  avaienl 
été  les  instigatrices,  vint  mettre  en  demeure  la  république  de 
Venise  de  satisfaire  sa  baine  contre  la  France,  en  se  rangeant 
sous  la  bannière  de  la  coalition.  Hais,  Venise,  dénuée  d'énergie, 
incertaine  sur  les  chances  d'une  lutte  formidable,  crut  pouvoir 
s'effacer  devant  l'ébranlement  de  l'Europe  entière,  et  rester  spec 
tatrice  de  l'orage  dont  elle  espérait  conjurer  les  atteintes.  À  l'imi- 
tation de  Cènes,  elle  proclama  sa  neutralité.  Néanmeins,  elle 
ne  laissa  passer  aucune  occasion  de  manifester  son  mauvtis 
vouloir  pour  la  république  française ,  elle  refusa  de  reconnaître 
en  4792  le  4iouveau  chargé  d'affaires,  et  consentit  seulement 
après  la  mort  tragique  de  Louis  XVI  à  tolérer  un  agent  inférieu*. 
Bientôt  les  succès  de  l'armée  française  contre  les  coalisés  appor- 
tèrent de  nouvelles  terreurs  aux  Vénitiens.  Ils  revinreoft  sur  leur 


(1)  Lettre  du  général  Bonaparte  au  DTrèi*.tbire  éxéôutif,  i^  Vèriâéït)fah*e 
ànv. 
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détermiDaiion  première,  et  un  ministre  plénipotentiaire  fut  en- 
voyé àVenise.  Son  langage,  plein  de  calme  et  de  fermeté,  fit  com- 
prendre à  quelle  hauteur  notre  nation  s'était  placée. 

Mais  bientôt  le  général  Bonaparte 'a  franchi  les  Alpes  à  la  tête 
de  son  armée.  Les  Autrichiens  sont  repoussés  à   cinq  re-  - 
prises  différentes  ;  de  magnifiques  batailles,  Mon tenot te, Mille- 
simo,  Dego,  Mondovi,  Lodi,  Arcole,  Rivoli,  la  Favorite,  leTaglia- 
mento  viennent  consacrer  la  gloire  et  la  grandeur  militaire  de 
nos  soldats.  Le  territoire  de  Venise  devient  le  théâtre  de  cette 
^tttte  sanglante  et  le  gouvernement  du  Doge  voit  grandir  de  jour 
en  jour  ses'embarrasetses  incertitudes.  Il  armait  néanmoins,  en 
défiance  deséventu  alités,et  tous  ses  actes  donnaient  à  penser 
que  ce  n'était  pas  en  faveur  de  la  France.  Ses*  préférences  pour 
les  autrichiens  n'étaient  plus  un  mystère.  Bonaparte  le  somma 
de  choisir.  Après  chaque  victoire,  il  renouvelait  la  proposi- 
tion de  son  alliance  ;  mais  les  partis  divisaient  déjà  Venise,  et 
la  majorité  voulait  toujours  la  neutralité  simple. 

Cependant  le  succès  de  nos  armes  et  la  pression  des  événe- 
ments déterminèrent  le  général  français  à  proposer  la  paix  à 
l'Autriche.  Il  était  vaguement  question  d'obtenir  la  limite  du 
Rhin  pour  la  France,  en  donnant  à  l'Empereur  certaines  indem- 
nités territoriales  dont  Venise  était  menacée  de  faire  partie.  Ces 
bruits,  d'une  part,  et  les  vexations  inséparables  d'une  guerre  d'in- 
vasion avaient  attisé  la  haine  italienne  et  le  désir  de  la  ven- 
geance. Au  commencement  de  1797,  les  idées  révolutionnaires 
parties  de  Milan,  récemment  constituée  en  république,  s'étaient 
propagées  comme  un  vaste  incendie.  En  quelques  joui^,  les 
villes  de  Bergame,  de  Brescia,  de  Salo  et  de  Crème  se  révoltèrent 
contre  le  joug  que  lui  imposait  l'oligarchie  de  Venise.  On  accusa 
les  Français  d'avoir  été  les  moteurs  de  ces  insurrections  ;  il  leur 
était  difiScile  d'en  décliner  totalement  la  responsabilité.  Venise 
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seplaignil  eidemanda  Tintervention  française  contre  la  défection 
de  ses  principaux  états.  Bonaparte  voulut,  bien  promettre 
son  assistance  ;  mais  il  fit  observer  qu'il  ne  pouvait  se 
montrer  entièrement  hostile  à  des  idées  de  liberté  qui  avaient 
le  patronage  de  la  France.  Néanmoins,  si  le  Doge  voulait  accepter 
son  alliance,  fournir  un  contingent  de  12,000  hommes,  intro- 
duire quelques  changements  dans  sa  constitution  et  marcher 
avec  lui  contre  TAutriche,  il  s'engageait  à  faire  rentrer  les  villes 
dissidentes  dans  le  devoir.  Ces  propositions  furent  rejetées,  et 
Venise  persista  dans  son  apparente  neutralité. 

Sur  ces  entrefaites,  une  insurrection  générale,  fomentée  par 
TAutricheetles  partisans  de  Toligarchie,  éclata  parmi  les  paysans 
de  la  terre*ferme  et  en  fit  une  nouvelle  Vendée.  La  guerre  civile 
déchira  ces  malheureuses  contrées.  On  s'égorgeait  aux  cris  de 
vive  saint  MarcI  mort  aux  Jacobins!  Des  soldats  français  péri- 
rent victimes  de  ces  fanatiques.  Bonaparte  comprit  qu'il  était 
temps  d'en  finir  avec  Venise.  Il  ne  pouvait,  en  marchant  sur 
Vienne,  laisser  sur  les  derrières  trois  millions  d'insurgés. 

Dès  qu'il  connut  la  révolte  des  paysans  de  la  terre-ferme,  il 
envoya  son  aide-de-camp  Junot  au  sénat  vénitien.  En  même 
temps  il  donna  l'ordre  à  Villetard  de  se  rendre  auprès  de  Lalle- 
ment,  notre  ambassadeur  à  Venise  :  nous  verrons  bientôt  quelles 
étaient  leurs  missions  respectives. 

Tandis  que  Junot  et  Villetard  se  rendaient  à  Venise,  un  de  nos 
compatriotes,  Fauvelet  de  Bourrienne,  parti  de  Sens  le  11  avril, 
traversait  Vérone  pour  rejoindre  le  général  en  chef.  «  C'était, 
«  dit-il,  le  jour  de  Pâques,  où  les  ministres  du  Seigneur  pré- 
«  chaient  qu'il  était  permis  et  même  méritoire  de  tuer  les  jaco* 
«  bins  :  Mort  aux  Français  I  mort  aux  Jacobins  I  était  le  cri  de 
guerre  et  de  ralliement.  Je  fus  arrêté  à  une  lieue  de  cette  ville  par 
«  une  bande  d'insurgés  qui  s'y  dirigeaient,  et  quej'estimai  mon- 
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«ter  à  environ  deux  mille  hommes.  Ils  ne  tt^npasèrent  que  U 
«  condition  décrier  £/t?it?a  santo Marco  ;  je  le  criai  et  jç  passai. 
«  —  Je  rejoignis  Bonaparte  à  Léoben,  le  49  avril,  le  lendemaia 
«  de  la  signature  des  préliminaires  de  paix.  —  Je  l'entrecios  le 
«  soir  même  de  Tinsurrection  des  pays  Vénitiens,  des  dangiers 
«e  qtie  couraient  les  Français,  de  ceux  qui  avaient  failli  m'atteiB- 
«  dre:  «  Sois  tranquille,  me  dit-il,  ces  coquins-là  me  le  paieroH^t. 
«  Leur  république  a  vécu  (4).  » 

Villetard  lui-même  éprouva  de  nombreuses  diflScultés  pour  arri- 
ver dans  Venise;  il  avait  vu  du  premier coup-d'œil  cpie  les  trou- 
pes vénitiennes  étaient  très-aigries  contre  les  Français  et  que  le 
peuple  était  entièrement  trompé  sur  tout  ce  qui  concernait  notre 
puissance  et  nos  victoires  :  «  Enfin,  écrit-il,  j'avais  pénétré  jus- 
«  qu'au  palais  de  la  légation  française.  J'y  avais  trouvé  dans  le 
«  ministre  un  respectable  vieillard,  entouré  d'une  famille  nom- 
«  breuse,  cultivant  les  vertus  domestiques,  peu  familier  avec  la 
«  révolution  française,  dont  il  paraissait  ignorer  les  détails,  peu 
«  propre  à  arrêter,  d  diriger  du  moins  celle  qui  se  préparait  i 
«  Venise,  par  Tafl^iblissement  de  son  caractère  et  Vinactivité  de 
«  son  grand  âge  (2). 

Le  jour  môme  de  l'arrivée  de  Villetard  à  Venise,  une  aflTreuse 
catastrophe  inondait  les  rues  de  Vérone  du  sang  des  Français  ; 
plus  de  quatre  cents  malades  avaient  été  massacrés  sans  pitié 
par  les  insurgés  accourus  de  toutes  parts  ;  la  ville  reste  pendant 
plusieurs  jours  en  leur  pouvoir  et  subit  toutes  les  horreurs  de 
Tanarchie  la  plus  furieuse  :  on  donna  le  nom  de  Pâques  Véron- 
naises  à  cette  lâche  trahison,  qui  éclata  le  lundi  de  Pâques, 


(d)  Mémoires  de  M.  de  Bourrtenne^  tom.  i,  p.  116  et  sulv. 
(1)  Mémo&e  au  Directoire  exécutif ^  par  J.  Tllletard. 
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t7  avril,  au  son  des  cloches,  signal  convenu  par  les  égor- 
geurs. 

Trois  jours  plus  tard,  un  nouvel  attentat  contre  la  France  se 
commettait  à  Venise.  Un  bâtiment  français  allant  sur  la  côte 
distrie  et  commandé  par  le  capitaine  Laugier,  avait  été  chassé 
toute  la  journée  par  deux  bâtiments  autrichiens  ;  il  voulut  cher^- 
eher  un  asile  dans  le  port  de  Venise,  lorsque  le  surveillant  du 
lido  le  fit  sommer  de  rétrograder  à  l'instant  même.  Laugier 
voulut  parlementer,  mais  une  grêle  de  balles  partie  d'une  fo^ 
teresse  voisine  l'étendit  mort  sur  le  pont;  son  bâtiment  est 
assailli  par  une  multitude  d'EscIavons  qui  bordaient  le  rivage  ; 
une  partie  de  l'équipage  est  massacrée,  le  reste  est  mis  en  fuite, 
et  leurs  dépouilles  deviennent  la  proie  des  soldats  vénitiens.  Le 
Sénat  rendit  un  décret  par  lequel  il  félicitait  le  surveillant  et  ses 
offieiers,  et  accordait  une  gratification  aux  soldats. 

La  mission  de  Junot  qui  avait  précédé  cet  événement  de  quel- 
ques jours,  avait  eu  pour  but  de  sommer  le  gouvernement  de  Ve- 
nise de  faire  cesser  lès  insurrections  menaçantes  qui  désolaient 
les  campagnes  de  la  terre-ferme  et  semblaient  vouloir  s'attaquer 
même  k  Tarmée  française.  C'était  la  guerre  ou  la  paix  ;  il  fallait 
choisir.  —  Le  Sénat  se  hâta  d'envoyer  à  Bonaparte  deux  nou^ 
veaux  députés  avec  une  lettre  de  protestations  amicales,  et  qui 
Anissaît  par  demander  l'appui  du  gouvernement  français  pour 
le  rétablissement  de  l'ordre  dans  les  provinces  récemment  déta- 
ehées  de  Venise.  Le  général  en  chef  commença  par  exiger  des 
réparations  éclatantes  et  demanda  des  subsides  considérables 
pour  son  armée.  II  fit  observer  aux  envoyés  que  les  armées  au- 
trichiennes étaient  entièrement  chassées  de  Tltalie  ;  que  toutes 
les  forteresses,  toutes  les  villes  des  états  du  Doge  étaient  entre 
ses  mains  ;  qu*il  se  trouvait  en  état  de  faire  la  loi  :  Au  reste, 
afottta-it,  j'ai  feit  la  paix,  j'ai  quatre-vingts  mille  hommes,  j'irai 
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briser  vos  plombs  ;  je  serai  uii  Attila  pour  Venise.  Je  ne  veux 
plus  ni  inquisition,  ni  livre  d'or.  Votre  gouvernement  e^t  trop 
vieux  ;  il  faut  qu'il  s*écroule.  Si  j'ai  donné  la  liberté  à  d'autres 
peuples,  je  briserai  aussi  les  chaînes  des  Vénitiens.  Il  faut  que 
le  Sénat  choisisse  entre  la  paix  ou  la  guerre.  Et  comme  les  dé- 
pûtes  cherchaient  à  le  séduire  par  des  propositions  d'un  autre 
genre  :  «  Non,  non,  leur  répondit-il,  quand  vous  couvririez  cette 
plage  d'or,  tous  vos  trésors,  tout  l'or  du  Pérou  ne  peuvent  payer 
le  sang  français.» 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  dépêches  annonçant  le  mas- 
sacre de  Vérone  et  l'événement  du  Lido.  Bonaparte,  furieux,  écri- 
vit aux  députés:  Je  ne  puis.  Messieurs,  vous  recevoir  couverts  du 
sang  français.  Vous  voudrez  bien  quitter  le  continent  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Le  2  mai,  la  déclaration  de  guerre  fut  affichée  dans  Venise. 
Le  plénipotentiaire  Lallement  reçut  l'ordre  de  quitter  son  poste 
et  de  se  rendre  auprès  du  général  en  chef;  les  généraux  Victor 
et  Baraguayd'Hiiliers  occupèrent  avec  leurs  divisions  toutes  les 
extrémités  des  lagunes. 

Deux  sénateurs  furent  députés  à  Bonaparte;  un  délai  de  quel* 
ques  jours  fut  accordé  à  leurs  prières. 

La  position  qu'avait  prise  Bonaparte  vis-à-vis  du  gouverne- 
ment vénitien  fut  Tobjet  de  vives  récriminations  à  Paris.  Le 
général  en  chef  y  répondit  par  une  note  curieuse  qu'il  fit  distri- 
buer aux  soldats  de  son  armée  :  «  Bonaparte,  y  lisait-on,  avait 
passé  le  Tagliamento,  et  entrait  en  Allemagne  lorsque  les  insur- 
rections se  manifestèrent  dans  les  états  de  Venise  ;  donc  elles 
étaient  en  opposition  au  projet  de  Bonaparte;  donc  il  n'a  pu  les 
favoriser.  » 

«  Lorsqu'il  était  dans  le  cœur  de  l'Allemagne,  les  Vénitiens 
assassinèrent  plus  de  400  français,  chassèrent  ses  quartiers  dans 
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Vérone,  assassinèrent  l'infortuné  Laugier,  et  offraient  Texemple 
d'un  parti  fanatique  et  en  armes.  —  II  revint  en  Italie,  et  à  son 
aspect,  à  peu  près  comme  les  vents  cessent  de  s'agiter  à  la 
présence  de  Neptune,  toute  Tltalie  qui  s'agitait  rentre  dans  l'or- 
dre. 

«  Cependant,  les  députés  de  Bonaparte  arrangèrent  différents 
articles  conformes  à  la  situation  du  pays,  et  afin  d'empêcher, 
non  pas  une  révolution  dans  le  gouvernement,  il  était  mort  de 
mort  naturelle,  mais  empêcher  la  crise  et  sauver  la  ville  des 
convulsions  des  anarchistes  et  du  pillage. 

«  Il  n'y  a  point  de  pays  neutres  là  où  il  y  a  la  guerre.  Des 
avocats  ignorants  et  bavards  ont  demandé  dans  le  club  de  Clichy, 
pourquoi  nous  occupions  le  territoire  de  Venise.  Messieurs  les 
déclamateurs,  apprenez  donc  la  guerre,  et  vous  saurez  que  l'A- 
dige,  la  Brenta,  le  Tagliamento,  sur  lesquels  nous  nous  battons 
depuis  deux  ans,  sont  des  états  de  Venise.  Ah  I  certes,  nous 
voyons  très-bien  votre  idée  :  vous  reprochez  à  l'armée  d'Italie 
d'avoir  surmonté  tous  les  obstacles,  de  dominer  toute  l'Italie, 
d'avoir  deux  fois  franchi  les  Alpes,  de  s'être  jetée  sur  Vienne, 
obligée  à  reconnaître  cette  république,  que  vous,  messieurs  de 
Clichy,  vous  voulez  détruire.  Vous  mettez  Bonaparte  en  accusa- 
tion, je  le  vois  bien,  pour  avoir  fait  faire  la  paix.  Mais  je  vous 
connais,  et  je  parle  au  nom  de  80,000  soldats.  Le  temps  où  de 
lâches  avocats  et  de  misérables  bavards  faisaient  révolter  les 
soldats  est  passé,  et  si  vous  les  y  obligez,  les  soldats  de  l'armée 
d'Italie  viendront  à  la  barrière  de  Clichy  avec  leur  général;  mais, 
malheur  à  vousl  (4)  » 

A  la  nouvelle  de  la  déclaration  de  guerre,  la  consternation  et 
la  terreur  se  répandirent  dans  Venise.  On  apprenait  en  même 


(1)  Mémoires  de  Bourrienne^  tom.  i.  p.  i6ili  et  suiv. 
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temps  la  signature  des  prélimiDaires  de  paix  à  Léobeu,  et  tout 
espoir  du  côté  de  rAutriche  paraissait  évanoui.  —  Aussi  le 
sénat  avait-il  chargé  les  députés  partis  avec  Lallement  de  pré- 
senter au  général  en  chef  un  plan  de  modifications  dans  la 
.  constitution  vénitienne,  capable  de  satisfaire  les  exigences  révo- 
«  lutiônnaires  et  d*apaiser  la  colère  du  vainqueur  de  T  Italie. 

Villetard  demeura  donc  seul  à  Venise.  —  Bien  qu*il  avoue 
lui-même  qu'il  n'avait  alors  d'autre  guide  que  sa  conscience^  on 
a  de  la  peine  à  croire  qu'il  ne  fût  pas  muni  d'instructions  par- 
ticulières» dans  les  graves  circonstances  où  il  se  trouvait  en- 
gagé. —  Il  est  certain  que  Bonaparte,  en  déclarant  la  guerre  à 
Tenise,  n'avait  pour  but  que  d'y  jeter  l'épouvante  et  de  hâter  la 
dissolution  de  son  gouvernement.  Les  moyens  de  prendre  la 
ville  par  les  armes  lui  manquaient  absolument  ;  à  peine  quelques 
barques  de  pécheurs  s'étaient  rencontrées  au  moment  où  il  mé- 
ditait d'envahir  les  lagunes  ,  d'un  autre  côté,  cette  tentative 
armée  n'était  plus  en  harmonie  avec  les  promesses  de  Léoben  ; 
die  pouvait  compromettre  les  espérances  de  paix  que  l'on  avait 
conçues.  Tout  démontre  que  le  général  en  chef  comptait  sur 
d'autres  combinaisons  pour  consommer  la  chute  de  Venise.  Vil- 
letard était  là.  Maintes  fois  il  avait  eu  occasion  de  s'entretenir 
avec  Bonaparte  de  ses  vues  au  sujet  de  cette  ouilheureuse  répu- 
blique ;  il  savait  par  cœur  la  pensée  de  son  chef,  et  la  mission 
qu'il  recevait  en  ce  moment  suprême  était  pour  lui  plus  qu'in- 
diquée ;  elle  lui  semblait  un  ordre  formel  de  réaliser  des  projets 
favoris. 

En  outre,  Venise  renfermait  quelques  hauts  personnages  par- 
tisans reconnus  des  idées  de  f  éforme  et  dévoués  plus  ou  moins 
au  général  français.  Parmi  eux  se  trouvait  Battaglia,  l'ex-provi- 
diteur  de  Brescia,  avec  lequel  Bonaparte  avait  eu  d'affectueuses 
relationa;  Pierre  Dona,  devenu  ministre  des  iàiffaires  extérieures 
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et  qui  s'était  déclaré  Tami  de  la  France  ;  Thomas  Condulmer, 
commandant  des  lagunes,  qui  semblait  peu  disposé  à  lutter 
contre  nos  soldats  ;  enfin  beaucoup  d'autres  sénateurs  ou  ma- 
gistrats qui,  par  crainte  ou  par'  ambition,  faisaient  bon  miairché 
de  la  vieille  aristocratie  vénitienne.  Ce  groupe  choisi  de  nova- 
teurs convergea  naturellement  autour  de  Villetard,  Tunique 
représentant  de  la  nation  française.  L'hôtel  de  l'ambassade 
restait  ouvert  sous  la  protection  du  drapeau  tricolore  malgré  la 
foudroyante  déclaration  de  guerre. 

La  révolution  de  Venise  se  préparait  en  silence  ;  il  s'agissait 
uniquement  de  la  diriger  dans  le  sens  voulu  par  le  général  en 
chef.  Le  premier  document  que  Yilletard  communiqua  aux  com- 
missaires de  la  République  fut  une  lettre  de  Haller,  agent  géné- 
ral des  finances  de  Tarmée  dltalie,  parti  de  Venise  quelques 
jours  auparavant,  et  r^ui  écrivait  sous  l'inspiration  de  Bonaparte, 
dont  il  avait  alors  toute  la  confiance  :  «  S'il  y  a  un  moyen  d'é- 
>  tablir  un  gouvernement  représentatif,  ce  qui  me  parait  incom- 
»  patible  avec  une  hérédité  de  droits  comme  celle  de  la  no- 
»  blesse^  Venise  non-seulement  -sera  sauvée,  mais  très-bien 
»  partagée.  Les  députés  ne  veulent  pas  comprendre  la  possibilité 
»  de  cetfe  suppression  ;  je  leur  ai  annoncé  que  si  elle  n'est  pas 
»  possible,  nous  viendrons  l'exécuter.  —  Le  général,  en  traitant 
»  Venise  généreusement,  ne  cédera  point  sur  la  Démocratisation 
»  du  gouvernement,  et  comme  il  n'aime  pas  les  longueurs,  il  y 
»  procédera  lui-même,  si  les  députés  ne  savent  pas  prendre 
»  leur  parti.  Dites-moi  ce  qui  se  passe^  afin  que  je  puisse  faire 
»  connaître  au  général  l'état  de  Venise.  » 

Villetard  accompagna  cette  lettre,  qui  n'était  rien  moins  qu'un 
ordre  très-formel,  de  commentaires  à  l'usage  des  futurs  révolu- 
tionnaires :  on  VOUS' demande,  leurdit-ili  un  gouvernement  re- 
présentatif, et  celui-là  seul  est  digne  de  ce  titre,  qui  donne  une 


Digitized  by  LjOOQ IC 


436  JOSEPH   YILLETARD. 

influence  proportionnellement  égale  à  chaque  ville  dans  un 
même  état^  à  chaque  citoyen  dans  une  même  ville.  Tel  me  parait 
être  le  plan  que  vous  aviez  conçu,  en  formant  pour  la  ville  de 
Venise  une  municipalité  composée  d'un  citoyen  de  chaque 
classe  autant  qu'il  est  possible,  et  pour  TEtat  entier,  un  comité 

central  de  gouvernement Je  serais,  au  reste,  peu  satisfait, 

ajoutait  le  secrétaire  de  légation,  que  vous  communiquassiez 
cet  extrait  de  lettre  à  votre  grand  conseil.  II  doit  agir  librement 
et  d'après  ses  principes.  Dans,  un  moment  aussi  critique  pour 
lui-même,  je  suis  loin  de  vouloir  influencer  ses  décisions  comme 
individu;  à  plus  forte  raison  y  répugnerais-je  comme  agent 
diplomatique.  Je  me  borne  à  faire  tacitement  des  vœux  pour  le 
triomphe  des  principes,  la  destruction  des  préjugés,  le  déjouer 
ment  des  intrigues  et  le  succès  des  citoyens  éclairés  et  probes 
qui  se  dévouent  comme  vous  le  faites  au  salut  de  leur  pa- 
trie (<). 

Néanmoins  il  leur  remit  une  note  qui  avait  été  discutée  et 
ratifiée  la  veille  à  Thôtel  de  l'ambassade  par  eux-mêmes,  et  par 
deux  patriotes  intermédiaires,  Spada  et  Zorzi.  Ces  derniers 
s'étaient  chargés  de  prévenir  le  doge  de  Timminent  danger  oà 
se  trouvait  Venise  d'être  incessamment  envahie  par  l'armée 
française,  si  l'on  ne  cédait  aux  conseils  de  Villetard.  —  Voici 
les  principales  dispositions  de  cette  note  qui  devait,  selon  Ville- 
tard,  sauver  Venise  des  périls  du  dedans  et  du  dehors  :  arresta- 
tion de  d'Entraigues,  agent  de  Louis  XVIIT  ;  mise  en  liberté  des 
détenus  pour  opinion;  départ  des  Esclavons;  création  d'une 
garde  nationale;  établissement  d'une  municipalité  de  trente-six 
Vénitiens  pris  dans  toutes  les  classes  ;  liberté  de  la  presse,  sauf 


(1)]  Lettre  de  Villetard  aux  chevaliers  BattagUa  et   Pierre   Dona, 
22  floréal  à  minuit. 
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le  silence  à  garder  sur  le  passé  quant  aux  individus  et  au  gou- 
vernement ;  introduction  libre  de  quatre  mille  soldats  français 
dans  Venise. 

Le  jeune  diplomate  avait  en  outre  demandé  l'abolition  delà 
peine  de  mort  (1]  ;  mais  Dona  et  Battaglia,  peu  instruits  sans 
doute  des  détails  de  la  révolution  française  et  de  la  fin  malheu- 
reuse de  ceux  qui  l'avaient  provoquée,  refusèrent  Tinsertion  de 
cet  article,  de  même  que  Touverture  des  Plombs  en  présence  du 
peuple,  la  plantation  de  Tarbre  de  la  liberté  sur  la  place  Saint- 
Marc,  le  brûlement  au  pied  de  cet  arbre  des  emblèmes  de  Tan- 
cien  gouvernement  ;  ils  pensaient  que  ces  manifestations  étaient 
inopportunes  et  n'ajoutaient  rien  d'utile  à  la  démocratisation  de 
Venise. 

On  demanda  quatre  jours  pour  préparer  le  grand  conseil  à 
cette  suprême  délibération.  Toute  la  ville  était  dans  une  morne 
attente;  on  avait  fait  embarquer  les  Esclavons  qui  devenaient 
un  embarras  et  un  danger,  dès  Tinstant  où  la  résistance  armée 
semblait  inacceptable.  Le  parti  démocratique  relevait  fièrement 
la  tête  et  appelait  de  tousses  vœux  Tîntroduction  des  Français  et 
l'inauguration  des  idées  nouvelles .  Les  patriciens  étaient  frappés 
de  terreur,  et,  croyant  que  leur  existence  même  était  menacée,  ils 
se  disposaient  à  laisser  tomber  de  leur  main  défaillante  ce  sceptre 
du  pouvoir  que  leurs  ancêtres  avaient  tenu  jadis  avec  tant  d'é- 
nergie et  de  grandeur. 

Enfin,  le  4  2; mai,  le  grand  conseil  se  réunit  en  séance  solen- 
nelle. Le  dogé,  vieillard  octogénaire,  se  leva,  pâle  et  tremblant, 


(1)  vnietard  fait  observer  que,  pendant  les  six  mois  que  dura  le  sys- 
tème démocratique  de  Venise,  on  ne  fit  aucun  usage  de  cette  peine,  à 
rhonneur  des  gouvernants  et  des  gouvernés. 
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il  retraça  d'une  voix  brisée  par  la  douleur  les  dangers  de  la 
république,  les  conspirations  du  dehors,  les  désirs  du  général 
Bonaparte,  Tinutilité  de  la  résistance  et  les  promesses  données 
en  cas  de  soumission  ;  il  termina  en  proposante  gouvernement 
représentatif.  Tandis  que  Ton  discutait,  des  coups  de  fusils  se 
firent  entendre.  Il  paraît  que  cette  détonation  était  le  salut  des 
Esclavons  qui. s'embarquaient  sur  le  canal,  salut  auquel  répon- 
daient les  Bacchésiens  logés  à  Saint-Zacharie.  L'effroi  gagna  su- 
bitement les  nobles  sénateurs;  ils  crurent  qij^'un  attentat  se 
préparait  contre  le  doge  et  les  patriciens  ;  ils  quittèrent  leurs 
chaises  curules  et  se  jetèrent  au  milieu  de  la  salle  dans  le  plus 
grand  désordre.  —  Aux  voix  I  aux  voixl  s'écrièrent-iis  de  tontes 
parts,  et  la  proposition  fut  adoptée  par  512  suffrages  contre  20, 
et  5  voix  nulles.  — Voici  la  teneur  du  décret  : 

«  Dans  la  néc^sité  de  pourvoir  au  salut  delareligion,de  la  vie, 
et  des  propriétés  des  bien-aimés  sujets  de  Venise,  pour  éloi- 
gner le  péril  imminent  d'une  révolution  violente,  dans  l'espé- 
rance aussi  qu'on  aura  de  justes  égards  pour  les  patriciens  et 
tous  ceux  qui  participaient  aux  privilèges  de  l'Etat  ;  que  le  trésor 
et  la  banque  seront  garantis  :  le  grand  conseil  accepte  le  gouver- 
nement représentatif,  en  tant  qu'il  sera  d'accord  avecks  vues* 
du  général  en  chef  de  France.  Et  attendu  qu'il  importe  qu'il  n'y 
ait  point  d'interruption  dans  le  service  de  la  sûreté  publique,  les 
magistrats  demeurent  chargés  d'y  veiller  (4  ] .  » 

Ainsi,  le  gouvernement  de  Venise  prononçait  lui^néme  sa  dé- 
chéance sous  l'influence  de  la  peur.  Il  ne  restait  plu.s^  à  ce  fan- 
idme  de  pouvoir  ni  vertu  ni  courage  ;  il  eut  alors  la  conscience 
de  ses  fautes  et  de  son  impuissance  dans  l'impasse  infranchis- 
sable où  l'avait  conduit  sa  malencontreuse  politique.  Comme  le 

(i)  Carlo  Botta,  Ub.  décima 
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fait  très-bien  remarquer  un  habilehistorien  d'Italie,  le  peuple  ne 
manqua  pas  au  gouvernement,  ce  fut  le  gouvernement  qui  man- 
qua au  peuple.  Les  racines  de  la  plante  étaient  saines  ;  la  plante 
mourut,  parce  que  le  sommet  de  la  tige  était  flétri  (1  ). 

Les  sénateurs  se  séparèrent  la  mort  dans  le  cœur.  La  foule, 
accourue  aux  abords  du  palais^  fut  saisie  d'étonnement  et  de 
douleur  à  ce  spectacle  inattendu.  Quelques  fanatiques^  soldés 
peut-être  par  l'étranger  poussèrent  les  cris  de  viveTSaint-MarcI 
mort  aux  Français!  on  pilla  les  maisons  de  Spada,  de  Zorzi  et 
d'autres  partisans  de  la  démocratie.  Villelard  lui-même  fut  rue- 
nacé  et  se  mit  sous  la  sauve-garde  dé  l'ambassadeur  d'Espagne. 
C'est  de  là  qu'il  s'efforça  de  faire  un  appel  à  l'énergie  des 
membres  du  gouvernement  pour  faire  cesser  un  désordre  aussi 
formidable  pour  la  sûreté  des  citoyens  de  Venise,  qu'outrageant 
pour  la  nation  française.  Mais  les  autorités  -  avaient  disparu-/ 
l'anarchie  était  à  son  comble.  Il  écrivit  aux  ministres  alliés  ou' 
neutres  qu'il  allait  se  retirer,  si  les  préposés  à  l'ordre  public  ne' 
prenaient  des  mesures  efficaces  pour  sauver  leur  vTlIe  du  pillage 
des  Esclavons  et  de  la  vengeance  prochaine  des  Français.  Enfin; 
Pierre  Dona,  plus  dévoué  que  îes  autres,  vint  le  trouver,  le  con- 
jura de  rester  et  de  combiner  avec  lui  quelque  plan  de  vigueur  ; 
plusieurs  amis  de  la  liberté  se  joignirent  à  eux.  Une  pièce  de 
canon  fut  braquée  sur  le  pont  Vicetta  contre  les  Esclavons  ; 
trois  hommes  périrent,  et  Tinsurrection  se  dissipa  comme  une 
ombre. 

Les  membi'es  du. gouvernement  reprirent  un  peu  décourage  : 
ils  rendirent  successivement  plusieurs  arrêtés  pour  rétablir 
l'ordre  ;  tout  fut  k  peu  près  restitué  aux  citoyens  dqçt  les  mai- 
sons avaient  été  pillées.  Les  négociations  pour  l'entrée  des 

(i)  Botta-Storiad'ltalia,  IJb.  décimo. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


440  JOSBPH   VILLETARD. 

Français  furent  reprises.  Yillet^rd  se  chargea  de  la  rédaction  de 
deux  manifestes  qui  furent  agréés  par  Tancien  et  le  nouveau 
gouvernement.il  accéléra  d'un  jour,  à  Finsu  du  public,  le  moment 
convenu  pour  rentrée  des  Français  ;  des  b&timents  couverts  de 
musiciens  et  d'amis  de  la  liberté  les  allèrent  chercher  au  rivage 
opposé-;  ils  furent  amenés  en  triomphe  au  milieu  de  la  nuit ,  et 
le  matin,  le  peuple,  à  son  réveil,  trouva  nos  bataillons  rangés  sur 
la  place  Saint-Marc  prêts  à  contenir  les  malveillants  (4). 

Pendant  ce  temps,  le  nouveau  gouvernement  s'installait  en 
vertu  de  la  proclamation  de  l'ancien.  Nicolas  Comero,  jeune 
homme  plein  d'honnêteté,  de  patriotisme  et  de  philosophie,  ac- 
cepta la  présidence  du  gouvernement  sur  le  refus  qu'en  fit 
Manini.  Une  amnistie  générale  fut  accordée  pour  tous  les  crimes 
ou  délits  politiques  (2)  ;  de  plus  on  vota  des  pensions  provisoires  . 
pour  les  patriciens  peu  fortunés  que  l'abandon  de  leurs  emplois 
faisait  tomber  dans  le  besoin,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  gouver- 
nement les  eût  pourvus  d'autres  charges  équivalentes  ;  on  ga- 
rantit la  dette  publique  et  tous  les  engagements  antérieurs  envers 
les  particuliers. 

Une  société  patriotique  fut  créée  et  envoya  le  même  jour  àVilIe- 
tard,  une  adresse  des  plus  flatteuses.  On  le  remerciait  des  soins 
qu'il  avait  pris  pour  rétablissement  de  la  démocratie  à  Venise. 
Celui-ci  répondit   aux  envoyés  qu'il  ne  lui  appartenait  pas 


(1)  Lettre  deVilletard  au  ministre  des  relations  extérieures,  le  citoyen 
Lacroix,  27  floréal  an  y. 

(2)  A  la  prière  de  Villetard,  les  inquisiteurs  et  le  commandant  du  Lido 
obtinrent  leur  gr&ce  ;  il  Tavait  demandée  à  Bonaparte  en  disant  que  la 
plus  belle  vengeance  à  donner  aux  mânes  de  Laugier  était  d*lmmoler 
sur  sa  tombe  non  les  tyrans,  mais  la  tyrannie  même  (Lettre  au  général 
B.  22  floréal). 


Digitized  by  LjOOQ IC 


JOSEPH   VILLETARO.  441 

d'accepter  le^  témoignages  de  leur  reconnaissance  ;  que  leurs 
anciens  magistrats  les  avaient  réintégrés  seuls  dans  leurs  droits» 
et  que,  témoin  passif,  il  n*avait  fait  que  leur  offrir  quelques 
conseils  qui  du  moins  avaient  épargné  le  sang  des  hommes.  — 
€  Jean-Jacques  Rousseau,  ajoutait-il,  jeune  encore,  et  remplis- 
»  sant  ici  les  mêmes  fonctions  que  moi,  posa  les  premières 
»  bases  du  contrat  social;  Thospitalité  vous  acquit  un  privilège 
vsur  les  profonds  écrits  de  ce  philosophe,  et  doit  vous  rendre 
»  ses  leçons  plus  efficaces  et  plus  chères.  Puisse  son  génie 
»  présider  à  vos  institutions  nouvelles  I  puisse-t-il  allaiter  du 
»  lait  bienfaisant  des  mœurs  votre  liberté  naissante  I  puisse-t-il 
»  vous  faire  éviter  d'un  côté  les  faux  systèmes  qui  vous  avaient 
»  par  degrés,  depuis  cinq  siècles,  précipités  dans  l'esclavage, 
»  et  d'un  autre  les  faux  pas  que  la  nation  française  a  faits 
»  quelquefois  dans  la  carrière  delà  liberté I  Pour  moi,  j'instrui- 
»  rai  de  cette  révolution  nouvelle  le  peuple  dont  je  suis  ici 
»  l'organe  intermédiaire;  il  n'apprendra  pas  sans  admiration  et 
»  sans  envie  que  vous  obtenez  en  cinq  jours  et  sans  effusion 
»  de  sang  la  liberté  qui  lui  coûta  huit  ans  d'efforts  et  la  perte 
»  d'un  million  d'hommes  ;  le  gouvernement  vous  aidera  sans 
»  doute  dans  la  carrière  nouvelle  où  vous  entrez,  et  voudra  bien 
»  envelopper  d'un  éternel  oubli  des  griefs  qui  ne  sont  imputables 
»  qu'à  quelques-uns  de  vos  derniers  magistrats  (1).  » 

^Tandis  que  la  révolution  se  consommait  à  Venise,  les  députés 
envoyés  par  le  sénat  auprès  de  Bonaparte  avaient  obtenu  de  lui 
des  conditions  favorables  à  la  paix. 

Par  une  heureifse  coïncidence,  elles  reproduisaient   à  peu 
près  les  réformes  indiquées  par  Villetard  à  Tancien  gouverne- 
Ci)  Manuscrits  de  Villetard  —  pièce  n^  25  —  26  floréal  an  ▼. 
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ment.  On  y  avait  joint  des  articles  secrets  stipulant  :  que  les 
deux  Républiques  s'entendraient  sur  la  nouvelle  circonscription 
du  terriLi.e  ;  que  Venise  payerait  à  la  France  trois  millions 
tournois,  et  pareille  somme  en  objets  de  marine;  donnerait  aussi 
trois  vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates  avec  leur  gréement 
complet  ;  livrerait  aux  commissaires  nommés  à  cet  effet  vingt 
tableaux  et  cinq  cents  manuscrits,  au  choix  du  général  en 
chef. 

Ce  traité  de  paix,  signé  à  Milan,  fut  ratifié  par  la  nouvelle  mo- 
nicipalitéy  mais  Bonaparte  ne  voulut  plus  consentir  à  le  signer, 
prétendant  que,  le  mandant  ayant  cessé  d'exister,  il  n'y  avait  plus 
ni  mandat  ni  mandataire  :  puis,  les  principales  villes  de  l'Etat 
vénitien  s'étant  détachées  de  la  mère-patrie,  on  prétexta  que 
Venise,  isolée  et  soumise  à  une  nouvelle  forme  de  gouvernement, 
n'avait  plus  le  droit  de  traiter  au  nom  d'un  Etat  qui  se  trouvait 
en  pleine  dissolution. 

Quelques  écrivains  ont  présenté  sous  de  fôcheuses  couleurs 
la  conduite  de  Villetard  à  Venise;  ils  l'ont  mis  en  scène  comme 
un  jeune  homme  plein  d'inexpérience  et  de  frivolité,  se  hâtant 
de  bouleverser  un  gouvernement  en  l'absence  de  son  chef  pour 
s'en  faire  un  mérite  aux  yeux  du  maître  et  de  la  postérité.  Nous 
croyons  que  ces  accusations  sont  injustes.  Si  Villetard  eût  agi 
en  dehors  de  toute  espèce  d'instructions,  un  rappel  immédiat, 
ou  du  moins  un  désaveu  formel  de  la  part  de  la  France,  en  eût 
été  la  conséquence  rigoureuse.  Loin  de  là,  nous  trouvons  dans 
ses  papiers  une  lettre  du  ministre  des  relations  extérieures  qui  le 
félicite  au  nom  du  Directoire  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  au 
milieu  de  ces  graves  circonstances  (1).  Bonaparte  lui-même  ne 

(i)  Voici  le  passage  de  la  lettre  du  ministre  des  relations  extérieures 
Delacroix^  :  J*ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  compte  que  vous  me  rendes 
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parait  pas  témoigner  la  moindre  surprise  à  la  nouvelle  de  cette 
révolution  soudaine,  et  continue  à  le  charger  des  affaires  di- 
plomatiques où  son  dévouement  et  son  zèle  allaient  bientôt  su- 
bir la  plus  douloureuse  épreuve.  Quant  aux  plaintes  formulées 
par  Lallement,  le  ministre  titulaire  rappelé  auprès  du  général 
en  chef  au  moment  de  la  rupture,  il  faut  les  mettre  à  leur  véri- 
table prix  :  «  Le  secrétaire  de  la  légation,  écrit-il,  m'a  paru 
«  avoir  un  bon  cœur,  mais  il  est  jeune,  vif,  étourdi,  et  n'a  en- 
«  core  que  l'esprit  de  son  âge.  Il  connaissait  comme  nous, 
«  combien  il  était  nécessaire  au  repos  de  l'Italie  d'abolir  un 
«  gouvernement  monstrueux  qui,  depuis  tant  de  siècles,  élpn- 
«  nait  l'Europe,  provoquait  l'indignation  de  tous  les  peuples  ci- 
«  vilisés,  et  dont  la  décrépitude  et  la  faiblesse  devaient  nécessai- 
«  rement  compromettre  les  grands  intérêts  commerciaux  de  la. 
«  République  française.  Il  a  voulu  hâter  une  révolution  devenue 
«  indispensable  ;  il  la  voyait  se  préparer,  mais  il  ne  s'est  pas 
«  fixé  aux  premières  assurances  que  le  conseil  avait  déjà  don- 
«  nées,  de  renoncer  à  la-souveraineté  ;  et  il  paraît  qu'il  a  voulu 
«  se  donner  le  mérite  d'avoir  lui  seul  opéré  une  dissolution  que 
«  nous  désirions  tous,  et  que  je  conduisais  depuis  longtemps 
«  à  notre  but  par  les  iDoies  de  prudence  que  mon  dge  et  mes 
«  faibles  talents  m' avaient  indiquées.  »  Cette  citation  nous  suffira 
pour  faire  comprendre  quel  était  le  regret  de  Lallement,  et  quel 
sentiment  de  jalousie  l'excitaitàgourmander  son  secrétaire.  Au 
surplus,  ni  la  sage  lenteur  du  vieillard,  ni  la  g:énéreuse  impa- 


des  événements  qui  ont  précédé  la  révolution  vénitienne,  et  de  la  con- 
dnite  passive  que  vous  avez  cru  devoir  tenir  dans  cette  grande  circons- 
tance ;  je  ne  puis  qu'applaudir  ^à  votre  circonspection.  Le  directoire 
exécutif  à  qui  j*ai  fait  part  de  ces  détails  en  a  été  satisfait.  (Pièce  n'  28 
du  manuscrit  de  Villetard). 
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tience  du  jeune  homme  ne  devaient  porter  les  fruits  que  Ton  sem- 
blait en  attendre  ;  il  planait  sur  Venise  quelque  chose  de  plus 
sinistre  qu'une  révolution  dans  la  forme  de  son  gouverne- 
ment (4). 

Villetard,  une  fois  le  gouvernement  démocratique  accepté 
dans  Venise,  s'efforça  de  lui  imprimer  une  direction  conforme 
à  ses  idées  libérales  et  à  la  loyauté  de  son  caractère.  Ainsi,  sa  pre- 
mière démarche  fut  de  prier  le  général  en  chef  d'éviter  à  cette 
ville  l'établissement  du  gouvernement  militaire;  ce  qui  fut  accor- 
dé. Il  voulait  faire  aimer  la  France  en  attendant  que  l'on  se  fa- 
miliarisât avec  les  nouvelles  institutions.  Mais,  par  malheur, 
la  violente  secousse  qui  venait  de  renverser  l'oligarchie  avait 
un  profond  retentissement  sur  les  affaires  publiques  et  privées  ; 
la  terreur  paralysait  tout  ce  qui  restait  encore  de  vital  à  Venise  ; 
la  défection  des  villes  de  la  terre- ferme,  qui  demandaient  leur 
réunion  à  la  république  cisalpine,  portait  un  trouble  profond  dans 


(i)  Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  ie  jugement  de  Botta  sur  Ville- 
tard;  il  témoigne  mieux  que  nous  ne  pourrions  le  faire  de  la  pureté  des 
intentions  de  notre  Jeune  révolutionnaire  :  Era  Villetard  giovane  molto 
infiammato  nelle  opinionl  di  quel  tempi,  ma  d'aninio  inteçerrimo,  ed 
a/mico  vero  délia  tibertà  :  i  suoi  œaneggi  ia  Venezzia  piuttosto  da  un 
grand  errore  di  mente,  che  da  perversità  di  çuore  procedevano;  per- 
ciocchè  certo  è,  ch'ei  si  moveva  a  voler  camblare  il  goberno  veneto, 
perché  credeva  in  ciô  servire  alla  libertà,  in  una  forma  collocandola, 
con  la  quale  elle  non  potera  sassistere;  le  géométrie  politiche  gli 
ayevano  stravotto  Tintelietto  ;  ma  certamente,  s*egli  avesse  penetrato, 
oper  meglio  dire  creduto,  o  vero,  o  possibUell  disegno  di  Buonaparte 
di  cambiar  Venezla  per  poterla  dare  in  preda  al  imperatore,  ne  sarebbe 
stato  aborrento,  corne  aborrenti  ne  sarebbero  anche  stati  \  novatori 
Italiani,  che  si  adoperavano  nel  procurar  queste  mutazioni  (Storla  d*[ta- 
lia,  lib.  decimo). 
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les  finances;  l'indemnité  réclamée  par  le  traitéde  Milan  épuisait 
les  dernières  ressources;  la  banqueroute  fut  déclarée.  D'un  autre 
côté,  les  Vénitiens  assistaient  à  un  navrant  spectacle  :  en  verlu 
de  ce  même  traité  de  paix,  les  bibliothèques,  les  temples,  les 
musées  étaient  dépouillés  de  leurs  plus  riches  ornements.  Les 
chefs-d'œuvre  du  Titien,  de  Tintoretto,  de  Paul  Yeronèse  et  de 
tous  les  artistes  chers  à  l'Italie  et  qui  font  sa  gloire  immortelle, 
passaient  dans  les  musées  de  la  France.  Arnault,  envoyé  par 
Bonaparte,  désignait  lui  même  les  objets  d'art,  de  littérature, 
d'histoire  et  d'archéologie  qui  devaientfaire  partie  de  l'indemnité. 
Cet  enlèvement  fut  le  comble  du  désespoir  pour  ces  âmes  ita- 
liennes, si  passionnées  pour  le  beau,  si  religieusement  attachées 
à  son  culte.  Une  brochure  parut  à  cette  époque  en  Italie  sous  le 
titre  :  Les  Romains  dans  la  Grèce,  et  attribuée  à  un  Vénitien 
nommé  Barzoni.  La  spoliation  opérée  par  les  Français  y  était 
comparée  à  celle  que  les  Romains  pratiquèrent  en  Grèce  sous 
la  conduite  de  Flaminius  ;  c'était  un  cri  de  détresse  et  de  ven- 
geance I  Bonaparte  en  fit  rechercher  l'auteur  et  les  exemplaires; 
Villetard,  par  son  ordre,  s'en  plaignit  aux  officiers  municipaux, 
qui  répondirent  que  la  presse  élait  libre,  et  qu'il  fallait  bien  to- 
lérer quelque  chose  dans  un  ét^at  démocratique.  Un  soir  qu'il 
entrait  dans  un  café  public,  Barzoni  s'avança  vers  lui  en  simu- 
lant des  protestations  d'amitié.  Villetard  le  repoussa  avec  mé- 
pris :  Il  est  étonnant,  lui  dit-il,  que  l'auteur  d'un  écrit  qui  tend 
à  faire  égorger  les  Français  ose  aborder  avec  des  démonstrations 
pareilles  celui  qui  a  l'honneur  de  les  représenter  ici  I  A  ces  mots 
Barzoni  se  retire,  s'arme  d'un  pistolet  qu'il  tenait  caché  et  l'a- 
juste à  bout  portant  contre  son  interlocuteur  :  frappes,  si  tu 
l'oses,  assassin!  lui  cria  Villetard  en  découvrant  sa  poitrine.  Le 
premier  coup  n'était  point  parti,  et  l'Italien  allait  lâcher  le  se- 
cond» quand,  troublé  par  le  courage  de  son  antagoniste,  intimi- 
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dé  par  les  cris  des  assistants,  il  laissa  tomber  son  arme  et  dis- 
parut. 

Bonaparte,  instruit  de  cet  audacieux  attentai,  envoya  Tordre 
de  punir  immédiatement  l'assassin.  Mais  Yilletard,  oujours 
bon,  toujours  généreux,  excusa  comme  il  put  la  folie  de  ce 
jeune  homme,  et  lui  délivra  lui-même  un  passeport  qui  lui  per^ 
mit  de  fuir  à  Tétranger  (1). 

Cependant  Venise  avait  donné  des  fêtes  pour  TinauguratioD 
de  sa  régénération  politique.  On  avait  planté  l'arbre  de  la  liberté 
au' milieu  des  fanfares  et  des  salves  de  l'artillerie;  on  nvait  brû- 
lé le  livre  d'ôr  et  les  insignes  du  Doge.  Quelques  jours  plus  tard, 
Joséphine^  épouse  du  général  en  chef,  arrivait  dans  la  cité  des 
lagunes,  envoyée  par  lui-même,  comme  un  gage  de  sa  sympathie 
pour  les  Vénitiens.  De  somptueuses  réjouissances  célébrèrent  la 
visite  de  la  jeune  femme  ;  les  charmes  de  sa  personne,  la  douceur 
et  la  grâce  de  ^on  langage  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs  ;  elle 
repartivcomblée  des  plus  magnifiques  présents. 

Malgré  ces  manifestations  bri<yantes  et  ces  éléments  de  con- 
solation et  d'espérance,  Villetard  était  triste  et  inquiet  sur  Ta- 
'  venir  de  Venise,  sa  protégée.  Il  observait  et  calculait  ;  des  bruits 
alarmants  arrivaient  chaque  jour;  il  n'osait  y  croire,  dans  la  droi- 
ture de  sa  conscience.  On  parlait  d'intrigues  tendant  à  livrer 
Venise  à  l'Autriche.  Il  mandait  à  Bonaparte  qu'une  trame  existait 
même  dans  la  ville  à  cet  égard;  que  l'on  avait  gagné  les  prin- 
'  cipaux  membres  de  la  municipalité  à  cette  déplorable  idée,  et 
qu'il  devenait  urgent,  pour  sauver  l'honneur  et  l'indépendance 
de  la  nouvelle  république  de  la  réunir  à  la  Cisalpine.  Des  péti- 
"tions  dans  ce  but  se  couvraient  de  milliers  de  signatures. 

Une  autre  foi;^  il  écrivait  au  Directoire  pour  lui  soumettre  ses 

(i)Lettre  de  J.  Villetard  au  citoyen  Monge  (Pièce  n.  .30.) 
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craintes  relativement  !i  renvahissementrécem tuent  opéré  parles 
Autrichiens  du  territoire  de  ristrje  et  de  la  Dalmatie.  Il  en- 
voyait en  même  temps  des  notes  important  îs  recueillies,  sur  les 
lieux  mêmes,  et  il  ajoutait  :  «  l'Italie,  la  France,  et  surtout  la 
«  Porte  ottomane,  doivent,  à  ce  qu'il  me  parait,  mettre  les 
«  plus  grands  obstacles  à  ce  que  ces  provinces,  qui  avaient  coû- 
«  té  tant  d'efforts  aux  Romains,  demeurent  à  TEmpereur  qui 
«n'en  est  devenu  mattre  qu*à  la  faveur  des  circonstances.  L'in- 
a  certitude  des  conditions  de  la  paix  ayant  fait  croire  aux  Yé- 
«  nitiens  que  la  Franqe  favorisait  cette  invasion,  ils  n'y  ont 
4L  osé  mettre  aucune  résistance;  la  crainte  d'une  rupture  préma- 
«  turée  a  réduit  les  troupes  françaises  à  n'être  que  les  témoins 
«passifs  de  cet  envahissement,  et  le  parti  autrichien  a  triom- 
«  phé.  Mais,  devenu  maftre  par  cet  envahissement  de  deux  pro- 
«  vinces  extrêmement  riches,  de  plusieurs  ports  de  mer,  d'une 
«  population  féconde  en  guerriers  et  en  matelots,  de  plusieurs 
«  tles  dans  les  échelles  du  Levant,  l'Empereur  peut  redevenir 
«  par  terre,  et  surtout  par  mer,  une  puissance  très-redoutable 
«  pour  l'Italie,  qu'on  l'obligea  naguère  d*évacuer,  pour  la  France 
«  qui  devait  être  par  suite  de  cette  guerre  maîtresse  de  tout  le 
«  commerce  du  Levant  ;  et  pour  la  Porte  ottomane  notre  amie, 
if,  dont  cette  invasion  doit  accélérer  la  ruine  et  l'expulsion  de 
«  rEurope  projetée  par  les  cours  du  Nord.  »  (1) 

De  semblables  idées,  qui  n*étaient  autre  chose  qu'une  saisis- 
sante prophétie,  méritaient  de  figurer  dans  cette  histoire.  Elles 
justifient  pleinement  Yilletard  du  reproche  que  lui  font  quelques 
écrivains,  de  n'avoir  été  qu'un  enthousiaste  irréfléchi,  iju'un  agi- 
tateur vaniteux,  Elles  démontrent  que  notre  diplomate,  bien 
que  chaleureux  partisan  des  réformes  révolutionnaires,  n'oubliait 

(1)  Manuscrit  de  Yilletard*  pièce  n«  29/ 


Digitized  by 


Google 


448  JOSEPH   VILLETARD. 

pas  le  côté  pratique  du  droit  international,  et  qu'il  savait  mon- 
ter à  certaines  hauteurs,  qui,  témoignent  à  h  fois  de  la  portée 
de  son  esprit  et  de  la  noblesse  de  son  caractère. 

La  paix  venait  d'être  conclue  avec  TÂutriche  à  Campo-For 
mio. 

Les  pressentiments  de  Yilletard  ne  l'avaient  pas  trompé  :  à 
la  fin  de  vendémiaire  an  vi,  il  recevait  une  dépêche  de  Bonaparte 
datée  de  Milan,  et  conçue  en  ces  termes  :  «c  Par  le  traité  de  paix 
qui  vient  d'être  sigué  avec  l'Empereur,  nous  nous  trouvons 
obligés  d'évacuer  la  ville  de  Venise,  et  par  là  l'Empereur  se 
trouvera  à  même  de  s'y  établir.  —  Nous  n'évacuerons  Venise 
que  20  ou  30  jours  après  réchange  des  ratifications,  laquelle 
n'aura  lieu  que  dans  un  mois.  —  Tous  les  patriotes  qui  voudront 
quitter  leur  pays  pour  se  rendre  dans  la  république  cisalpine, 
y  jouiront  du  droit  de  citoyen  et  auront  trois  ans  pour  la  vente 
de  leurs  biens.  —  Il  est  indispensable  de  chercher  à  former  un 
fond  qvi  puisse  servir  à  alimenter  les  patriotes  qui  voudraient 
quitter  leur  pays,  et  qui  n'auraient  point  de  ressources,  ou  qui 
feraient  des  pertes  considérables.  —  La  République  française 
les  secondera  en  faisant  le  sacrifice  des  différents  biens  all6- 
diaux  qu'elle  possède  dans  la  république  cisalpine,  en  faveur 
desdits  patriotes,  s'ils  en  ont  besoin.  — Il  y  a  à  Venise  une  cer- 
taine quantité  d'effets,  soit  de  munitions  navales,  soit  de  guerre, 
soit  de  commerce,  qui  appartenaient  au  gouvernement  de  Venise, 
et  qu'il  est  indispensable  que  le  comité  du  salut  public  s'occupe 
le  plus  tôt  possible  d'exporter  à  Ferrare  pour  pouvoir  être  ven- 
dus au  profit  des  réfugiés.  —  Tout  ce  qui  pourra  être  utile  à  la 
marine  de  Toulon  sera  embarqué  pour  Corfou,  avec  la  plus 
grande  activité,  et  estimé,  afin  d'en  tenir  compte  auxdils  réfugiés^ 
Vous  avez  trois  buts  à  remplir  :  ne  rien  laisser  qui  puisse  être 
utile  à  l'Empereur  et  favoriser  l'établissement  d'une  marine  mi- 
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litaire;  faire  passer  en  France  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  notre 
nation  ;  enfin,  tirer  de  tous  ces  objets  le  plus  grand  parti  possible 
pour  tous  les  réfugiés.  »  (1) 

On  comprend  tout  ce  qu'une  pareille  mission  avait  de  cruel 
pour  Yilletard  qui  passait  pour  le  fondateur  et  le  patron  de  la 
nouvelle  république  de  Venise.  Il  faut  lire  dans  Thistoire  de 
Botta  la  scène  déchirante  qui  suivit  la  fatale  nouvelle.  Le  secré- 
taire d'ambassade  avait  convoqué  les  patriotes  dans  la  salle  des 
assemblées,  et  là,  dans  un  discours  admirable  de  précautions 
oratoires,  de  sentiment  du  devoir,  dé  douleur  contenue,  il  leur 
représente  la  position  de  la  France  vis-à-vis  de  l'Europe,  le  be- 
soin impérieux  de  terminer  une  guerre  dont  les  chances  sont  de 
plus  en'plus  douteuses,  et  la  triste  nécessité  de  sacrifier  l'intérêt 
de  leur  patrie  à  celui  de  l'Europe  entière. 

«  Si  l'on  eut  voulu,  ajoute  Yilletard,  déclarer  de  nouveau  la 
guerre  à  l'Empereur,  dans  un  temps  où  la  France  altérée  de  paix 
a  droit  de  l'espérer,  il  lui  en  eût  fallu  porter  le  théâtre  à  460 
lieues  du  territoire  de  la  République  française,  chez  des  peuples 
dont  le  nom  même  est  inconnu  de  la  masse  de  la  nation  ;  s'ex- 
poser à  ses  justes  murmures  contre  des  plans  que  les  moins 
exaspérés  auraient  traité  d'extravagance,  mais  dont  la  calom- 
nie se  serait  aisément  emparé  pour  traiter  ses  auteurs  de  con" 
quirants  ambitieux  et  de  spoliateurs  avares  ;  pour  les  accuser 
d'être  étrangers  pt^  leurs  intérêts,  par  leurs  passions,  par 
leur  nom  même,  à  la  nation  française  ;  de  prodiguer  son  sang 
pour  l'épuiser  d'abord,  pour  l'asservir  ensuite, avec  des  trésors  et 
des  cohortes  qu'il  se  serait  créés,  sous  le  spécieux  prétexte  d'être 


•   (1)  Lettre  de  Bonaparte,  général  en  chef»  au  citoyen  Yilletard.  — ^ 
(Pièce  n*  32). 
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le  fléaii  des  rois  et  le  messie  du  genre  humain.  »  (I)  - 

«  je  suis  loin,  pourtant,  de  vouloir  flétrir  ici  l'espoir  des  phi- 
losophes qui  ont  les  premiers  protesté  contre  un  ordre  de  choses 
ôii  la  masse  des  hommes  est  l'héritage  et  la  proie  de  quelques 
familles,  et  qui  voient  dans  Téloignement  des  âges  l'heureuse 
époque  d'une  liberté  générale,  d'un  gouvernement  partout  repré- 
sentatif, et  d'une  paix  universelle  en  Europe. 

«  Mais  la  politique  .est  autant  et  plus  que  la  guerre  un  ins- 
trument de  cette  philantropie  respectable  ;  et  après  la  folie  de 
vouloir  exécuter  en  un  jour  un  pareil  projet,  après  l'injustice  de 
vouloir  charger  la  France  de  l'exécuter  seule,  comment  désigner 
l'inconséquence  de  ceux  qui  voudraient  encore  lui  persuader  que 
runiq(ue  moyen  d'arriver  à  ce  but  est  la  guerre,  la  guerre  avec 
TEmpereur,  la  guerre  au  fond  de  la  Dalmatie  vénitienne. 

<<  Citoyens,  vous  aviez  immolé  la  plupart  de  votre  intérêt  person- 
nel à  l'intérêt  de  votre  patrie;  il  peut  vous  rester  à  faire  un  sa- 
crifice bien  plus  cruel,  mais  qui  ne  sera  que  momentané,  si  le 
sort  dé  la  guerre  continue  de  favoriser  nos  armées  ;  peut-être 
faiidra-t-il  immoler  l'intérêt  de  votre  patrie  à  celui  de  l'Europe 
entière...  vous  ne  m'entendez  que  trop,  et  ce  bruit  précipitam- 
ment accrédité  par  vos  plus  cruels  ennemis,  épargne  du  moins 
à  ceux  de  vos  amis  chargés  de  cette  mission  douloureuse  la 
peine  de  la  remplir  autrement  que  par  des  larmes  I 

«  Mais,  citoyens^  vos  ennemis  sont  au!f^i  les  nôtres  ;  leur 
haine  s'est  emparée  d'avance  de  la  possibilité  d'une  invasion 
autrichienne  dans  les  états  vénitiens,  à  l'époque  où  ces  états  se- 
ront évacués  par  la  France;  ils  ont  affecté  d'en  conclure  que  le 
gouvernement  actuel  de  la  république  française  s'était  désho- 


(1)  Allusions  à  la  patrie  originaire  et  au  nom  flu  général  en  chef  de 
rarmée  d'Italie.  (Note  de  J.  Villetard). 
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noré  par  un  trafic  honteux  de  chair  humaine,  afin  de  vous  faire 
déverser  sur  la  liberté  et  sur  ses  défenseurs  une  partie  delà  haine 
que  vous  nourrissiez  contre  la  ^rannie  et  ses  complices. 

«  Le  gouverneoient  de  la  république  française  doit  abandon- 
ner aux  rois  cet  odieux  commerce  des  nations;  ellepoursuit  les 
tyrans  et  protège  les  hommes  libres  aussi  loin  qu'elle  peut  les 
atteindre;  mais  il  est  un  terme  qu'elle  ne  peut  dépasser  sans 
léser  les  intérêts  de  ses  propri^s  concitoyens. 

«  La  république  française  laisse  à  la  république  nouvelle 
qu'elle  a  fondée  une  partie  de  ses  troupes.  Trop  disséminées  sijir 
la  surface  entière  du  pays  qu^elles  occupaient  durant  la  ^erre, 
ce  n'est  qu'en  se  resserrant  autour  du  centre  qu'elles  pourront 
conserver  et  nourrir  dans  cette  partie  de  l'Europe  le  feu  s^cré 
de  la  liberté.  Le  territoire  vénitien,  Venise  elle-même^  vont  se  - 
trouver  ouverts  à  l'invasion  de  l'Empereur  qui  pourrait  malheu- 
reusement modifier  au  gré  du  plus  fort  la  forme  actuelle  de  vo^re 
gouvernement. 

«  Quelques-uns  d'entre  vous,  retenus  par  les  liens  sacrés  ie 
la  nature,  par  le  poids  des  années,  par  les  chaînes  de  rhabi«< 
tude,  ont  paru  déterminés,  dans  le  cas  de  cette  invasion,  à  céder» 
comme  les  Ottomans,  leurs  voisins,  au  joug  de  la  fatalité. 

«  Plusieurs  autres  veulent  abandopner,  comme  les  Yenètes, 
leurs  aieux,  des  monceaux  de  chaux  et  de  briques,  et  emporter 
sur  leurs  navires  leur  véritable  patrie,  ce  qu'il  y  a  d'hommes 
libres  parmi  leurs  concitoyens;  d'autres  enfin  ont  juré  d'expirer 
sous  les  débris  de  leurs  murailles  plutôt  que  de  les  céder  à  up 
conquérant  étranger. 

«  Il  ne  m'appartient  point  de  décider  entre  une  résignation 
stolque,  une  retraite  honorable  et  un  dévouement  généreux; 
mais,  après  avoir  combattu  les  calomniateurs  du  gouverne- 
ments de  la  république  française^  je  viens  offrir  en  son  nom 
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les  services  qu'il  est  prêt  à  rendre  à  ceux  d'entre  vous  qui,  trop 
fiers  pour  ramper,  trop  peu  confiants  pour  combattre,  préféreront 
aller  chercher  ailleurs  un  asile  digne  d'eux,  ou  qui  même  vou- 
dront de  nouveau  donner  aux  yeux  de  l'Europe  étonnée  le 
spectacle  sublime  que  leurs  aïeux  lui  offraient  il  y  a  14  siècles, 
en  se  bâtissant  un  autre  Venise,  dans  des  lieux  inaccessibles  à 
la  tyrannie. 

«  La  république  cisalpine  paraît  offrir  un  asile  convenable  à  la 
colonie  :  qu'elle  y  choisisse  le  Tyrol  ;  qu'elle  pèse  si  Tintérêt  de 
son  commerce  ne  rappelle  point  préférablement  au  bord  des 
eaux  ;  l'intérêt  de  la  sécurité  près  des  places  fortes,  Tintérêt  de 
son  bien-être  dans  les  villes  déjà  bâties  ;  l'intérêt  de  son  indé- 
pendance et  de  ses  mœurs  dans  des  cabanes  qu'elle  ne  couvrira 
que  de  chaume  et  ne  peuplera  que  d'hommes  libres. 

«  Quand  cet  asile  sera  choisi,  la  république  française  s'in- 
téressera près  de  la  Cisalpine  pour  obtenir  en  faveur  des  colons 
le  titre  de  citoyens,  sans  attendre  le  nombre  d'années  requis  par 
la  constitution,  et  fera  même  les  sacrifices  qui  dépendront 
d'elle  pour  favoriser  leur  établissement. 

«  Loin  d'avoir,  comme  l'ont  dit  les  calomniateurs  de  la 
France,  vendu  les  Vénitiens  à  un  monarque  étranger,  la  répu- 
blique française,  en  appelant  ses  défenseurs  à  de  nouveaux 
dangers,  a  de  plus  stipulé  dans  son  traité  de  paix  avec  l'Empe- 
reur, pour  ceux  que  l'adoption  des  principes  démocratiques  dé- 
ciderait à  quitter  l'état  de  Venise,  la  faculté  de  vendre  leurs 
biens,  pendant  toute  la  durée  des  trois  ans  qui  suivront  la 
retraite  de  l'armée  française. 

«  Ainsi,  ne  pouvant  garantir  à  un  si  grand  éloignemenl  l'in- 
dépendance de  la  terre, des  murailles  et  des  eaux;  croyant  inu- 
tile de  s'intéresser  pourceuxàquitoute  espèce  de  gouvernement 
est  égal,  elle  a  du  moins  assuré  la  liberté  des  hommes  qui,  ayant 
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juré  de  vivre  libres  on  de  mourir,  n'auront  besoin  que  d'abandon- 
ner ces  lagunes  et  non  la  vie  pour  demeurer  fidèles  à  leurs 
serments. 

«  Je  me  résume.  La  république  française  a  dû,  pour  son 
intérêt  et  celui  de  l'Europe,  faire  la  paix  ;  la  paix  qu'elle  a  faite 
pourra  nécessiter  Tévacuation  de  Venise;  Venise,  évacuée,  peut 
être  envahie  par  les  troupes  de  l'Empereur,  si  les  habitants  n'ont 
ni  Pénergie,  ni  les  moyens  de  se  défendre.  La  France  offre  à 
ceux  qui  auraient  à  craindre  des  vengeances,  ou  plutôt  qui  ne 
pourraient  vivre  que  dans  l'atmosphère  de  la  liberté,  un  asile 
dans  la  république  cisalpine,  et  la  garantie  de  leur  propriété 
pendant  trois  ans;  elle  favorisera  autant  qu'il  dépendra  d'elle, 
rétablissement  de  cette  colonie,  et  je  vous  en  offre  Tassurance 
dans  la  communication  que  je  vous  fais  des  ordres  du  général 
en  chef»  (4). 

Villetardsetut;  son  émotion  profonde  avait  trahi  son  courage; 
des  larmes  s'échappèrent  de  ses  yeux  ;  il  venait  défaire  un  effort 
surhumain  ;  Thomme.  officiel  disparaissait  sous  la  poignante 
douleur  de  l'ami  de  Venise  et  de  la  liberté. 

Un  morne  silence  accueillit  cette  communication  ;  mais  bien- 
tôt la  colère  et  l'indignation  se  réveillèrent  à  la  lecture  des  offres 
que  l'on  faisait  aux  patriotes  de  partager  dans  leur  exil  le  produit 
des  dépouilles  de  Venise.  Cette  protestation  généreuse  est  trop 
énergiquement  reproduite  dans  la  réponse  de  Villetard  au  général 
en  chef,  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  la  passer  sous  silence  : 
Voici  sa  lettre  datée  du  3  brumaire  an  vi  : 

(1)  Nous  avons  cru  devoir  reproduire  ici  la  presque  totalité  de  ce  dis- 
cours de  Villetard  dont  Botta  n'a  cité  que  quelques  fragments.  Nous 
avons  omis  seulement  Texposition  que  fait  Torateur  de  la  situation 
de  la  France  en  Europe  et  vis-à-vis  de  rAutriche  ;  ces  détails  étaient 
suffisamment  connus. 


Digitized  by 


Google        — 


454  JOSKPQ  TILLET^m). 

f  n  me  fallait  autant  de  stoïcisme  que  d'amour  de  la  j^atrie 
pour  accepter  la  missioo  douloureuse  dont  vous  m*aviez  chargé; 
j'étais  prêt  à  la  remplir  autant  qu'il  était  en  moi,  mais  je  me 
réjouis  du  moins  d'avoir  trouvé  dans  les  membres  du  gouver- 
nement de  Venise  des  âmes  trop  fièrespour  se  prêter  elles-mêmes 
à  rexécution  des  mesures  que  vous  leur  proposez  par  mon  organe. 

«  Us  iront  chercher  ailleurs  un  sol  libre,  mais  ils  préféreront 
s'il  est  nécessaire,  l'indigence  à  l'infamie  ;  ils  ne  voudront  pas 
qu'on  dise  d'eux,  qu'ayant  usurpé  pendant  quelques  jours  la 
.  souveraineté  de  leur  nation,  ils  ont  fui  en  partageant  ses  dé- 
pouilles; ils  prouveront  du  moins  par  cette  conduite  qu'ils  n'ont 
pas  mérité  les  fers  qu'on  leur  prépare. 

«  Des  gémissements  sur  ces  fers,  des  blasphèmes,  il  faut  l'a- 
vouer, contre  la  nation  Française,  un  refus  unanime  de  compli- 
cité dans  la  ruine  de  leur  patrie,  ont  suivi  la  lecture  de  vos 
ordres. 

«  Général,  huit  ans  de  révolution  ne  les  ont  pas  encore  fa- 
çonnés au  malheur...  et  ils  gémissent;  ne  les  ont  point  mûris 
au  machiavélisme....  et  ils  blasphèment;  ne  les  ont  point 
corrompus  à  l'effronterie  politique...  et  ils  n'osent  I 

«  fls  s'honorent  néanmoins  du  titre  de  citoyens  de  la  Cisal- 
pine et  des  bienfaits  de  la  nation  Française,  s'il  ne  faut  point  les 
mériter  par  ce  qui  leur  parait  un  crime,  et  vous  êtes  trop  grand 
pour  ne  pas  apprécier  leur  délicatesse.  Je  ne  vois  donc,  général, 
d'autre  moyen  de  leur  être  gratuitement  utile,  que  le  régime 
militaire,  au  moyen  duquel  vous  réglerez,  par  l'organe  de  vos 
généraux,  au  nom  de  la  France,  ce  qu'ils  refuseraient  de  faire 
au  nom  de  la  souveraineté  du  peuple  dont  ils  avaient  la  con- 
fiance. »  (4) 

(1)  Lettre  de  J.  Yilletard  au  général  Bonaparte,  du  U  brumaire,  an  vi. 
(Plèice  m  35). 
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Cette  éloquente  expression  d'une  véritable  douleur  fut  prise 
par  Bonaparte  pour  une  véritable  résistance  à  ses  ordres,  et  pour 
un  blâme  de  ses  propositions  :  il  se  hâta  de  répondre  à 
Villeiard  : 

«  J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  3  brumaire;  je  n'ai  rien 
compris  à  son  contenu.  Il  faut  que  je  me  sois  mal  expliqué 
avec  vous.  ' 

«  La  république  française  n'est  liée  avec  la  municipalité  de 
Venise  par  aucun  traité  qui  nous  oblige  à  sacrifier  nos  intérêts 
et  nos  avantages  à  ceux  du  -comité  de  salut  public  ou  de  tout 
autre  individu  de  Venise.  —  Jamais  la  république  française  n'a 
adopté  pour  principe  de  faire  la  guerre  pour  les  autres  peuples. 
Je  voudrais  bien  connaître  quel  serait  le  principe  de  philosophie 
ou  de  morale  qui  ordonnerait  de  sacrifier  40,000  français,  contre 
le  vœu  bien  prouvé  de  la  nation  et  l'intérêt  bien  entendu  de  la 
république  française. 

a  Je  sais  qu'il  n'en  coûte  rien  à  une  poignée  de  bavards,  que 
je  caractériserais  bien  en  les  appelant  fous,  de  vouloir  la  répu- 
blique universelle.  Je  voudrais  que  ces  messieurs  vinssent  faire 
une  campagne  d'hiver. 

«  D'ailleurs  la  nation  vénitienne  n'existe  pas.  Divisés  en  au- 
tant d'intérêts  qu'il  y  a  de  villes,  efféminés  et  corrompus,  aussi 
lâches  qu'hypocrites,les  peuples  d'Italie,et  spécialement  le  peuple 
Vénitien  est  peu  fait  pour  la  liberté.  (1)  S'il  était  dans  le  cas 
de  l'apprécier,  eh  bien  I  la  circonstance  actuelle  lui  est  très- 


Ci)  Bonaparte  était  plus  calme  et  plus  Juste  quand  il  écrivait  au  Di- 
rectoire quelques  jours  auparavant  :  «  Si  votre  ultimatum  était  de  ne 
pas  comprendre  la  ville  de  Venise  dans  la  part  de  TEmpereur,  Je  doute 
que  la  paix  se  fasse  ;  cependant  Venise  est  la  ville  la  plus  digne  de  la 
liberté  de  toute  l'Italie  (Lettre  du  18  septembre  1797). 
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avantageuse  pour  le  prouver.  Qu*il  la  défende.  Il  n'a  pas  eu  le 
courage  de  la  conquérir  contre  quelques  misérables  oligarques. 
Il  n'a  pu  même  la  défendre  quelque  temps  dans  la  ville  de  Zara, 
et  peut-être  si  Tarmée  française  fût  entrée  en  Allemagne,  nous 
aurions  vu  se  renouveler,  sinon  les  scènes  de  Vérone,  du  moins 
des  assassinats  multipliés  qui  produisent  le  même  effet  sinistre 
pour  Tarmée. 

«  Au  reste,  la  République  ne  peut  pas  donner,  comme  on  pa- 
raît le  croire,  les  états  vénitiens.  Ce  n*est  pas  que,  dans  la  réalité» 
ces  états  n'appartiennent  à  la  France  par  droit  de  conquête, 
mais  parce  qu'il  n'est  pas  dans  les  principes  du  gouvernement 
français  de  donner  aucun  peuple. 

«  Lors  donc  que  Tarmée  française  évacuera  ce  pays-ci,  les 
différents  gouvernements  sont  matties  de  prendre  toutes  les  me- 
sures qu'ils  pourraient  juger  avantageuses  à  leur  pays. 

«  Vous  avez  dû  transmettre  mes  instructions  au  comité  de 
salut  public...  Votre  mission  doit  se  borner  là.  Quant  au  reste, 
ils  feront  ce  qu'ils  voudront.  Vous  leur  en  avez  dit  assez  pour 
leur  faire  sentir  que  tout  n'était  pas  perdu  ;  que  tout  ce  qui  ar- 
rivait était  la  suite  d*un  grand  plan.  Si  les  armées  françaises 
continuaient  à  être  heureuses  contre  une  puissance  qui  a  été  le 
nerf  et  le  coffre  de  toute  la  coalition,  peut-^tre  Venise  aurait  pu 
par  la  suite  se  trouver  réunie  avec  la  Cisalpine.  Mais  je  vois  que 
ce  sont  des  lâches,  et  ils  ne  savent  que  fuir.  Eh  bien  I  qu'ils 
fuient,  je  n'ai  pas  besoin  d*eux  I  »  (1) 

Villetard  fut  vivement  affecté  de  la  dureté  de  cette  lettre 
échappée  à  un  moment  de  colère  ;  il  crut  devoir  y  répondre  avec 


(i)  Lettre  du  gênerai  Bonaparte  au  citoyen  Villetard,  du  5  brumaire 
an  Ti.  (Pièce  n*  36). 
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toute  la  tristesse  et  la  dignité  que  commandaient  les  circons- 
tances : 

«  Ce  ne  sont  point  des  bavards,  des  fous  et  des  lâches,  écrivit- 
il,  qui  voudraient  qu'on  leur  ftt  aux  dépens  du  sang  français  une 
république  universelle,  dont  je  vous  parlais  dans  ma  dernière 
lettre.  Je  sais  apprécier,  comme  vous,  les  phrases,  Ja  politique  et 
le  courage  de  ces  sortes  de  gens.  Mais  c'était  de  plusieurs  pères 
de  famille,  négociants,  vieillards  qui,  abattus  par  la  nouvelle  de 
l'évacuation  de  leur  pays,  et  de  l'invasion  des  troupes  de  TEm- 
pereur  qui  doit  en  être  la  suite,  ne  se  sont  point  cru  en  droit  de 
gouverner,  lorsqu'ils  n'avaient  plus  à  le  faire  qu'à  leur  profit,  et 
qu'ils  ne  se  sentaient  revêtus  que  d'une  autorité  provisoire,  que 
leur  nation  n'avait  pas  confirmée. 

«  Je  n'ai  communiqué  de  votre  lettre,  un  peu  dure  pour  les 
membres  du  gouvernement  de  Venise  que  ce  qui  était  nécessaire 
pour  relever  leur  courage  ;  mais  croyez  qu'il  entre  dans  leur 
refus  de  piller  en  quelque  sorte  la  nation  vénitienne  au  profit  du 
parti  démocratique,  une  délicatesse  et  une  probité  malheureuse- 
ment trop  rares.  —  Si  le  résultat  libre  de  leurs  assemblées  pri- 
maires les  convainc  qu'ils  auront  véritablement  affaire  à  une 
majorité  digne  d'être  libre,  alors  ils  prendront  en  faveur  de  cette 
majorité  des  mesures  peut-être  plus  fermes  que  vous  ne  l'aviez 
jamais  cru.  »  (1) 

L'historien  Botta  s'étonne  à  bon  droit  du  silence  de  Daru.à 
l'égard  de  ces  lettres  de  Yilletard.  N'en  aurait-il  pas  eu  connais- 
sance? Et  pourtant  il  reproduit  dans  son  histoire  de  Venise  une 
énorme  quantité  de  pièces  diplomatiques  qui  donnent  à  penser 
qu'il  a  été  à  même  de  consulter  les  archives  des  affaires  étran- 


(1)  Lettre  de  VUletard  au  général  Bonaparte,  du  9  brumaire  an  vi, 
(Pièfeen-37). 
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gères  jusque  dans  les  moindres  détails. —  Quoiqu'il  en  soit,  nous 
n'avons  pas  craint  de  rapporter  ces  deux  documents  officiels, 
pa  rce  qu'ils  honorent  à  la  fois  le  jeune  diplomate  ému  d'une 
noble  pitié  pour  une  grande  infortune,  et  la  France  dont  il  était 
alors  le  seul  représentant  à  Venise. 

Quant  à  Bonaparte  lui-même,  qui  semblait  aux  yeux  du  vul- 
gaire si  cruellement  acharné  contre  cette  malheureuse  répu- 
blique, il  s'est  admirablement  vengé  des  accusations  de  la  France 
et  de  l'Italie  le  jour  où,  du  haut  de  son  rocher  de  Saint-Hélène, 
il.  expliquait  au  monde  quel  était  ce  vaste  plan  qui  lui  avait 
permis  de  livrer  momentanément  Venise  à  l'Autriche.  «  Au  milieu 
«  de  cette  lutte  de  principes  qui  armait  les'  rois  absolus  contre 
«  les  républicains  français,  le  général  en  chef,  chargé  de  régler 
«  les  immenses  intérêts  de  son  pays,  comprit  qu'il  fallait  enfin 
«  une  diversion  à  cet  acharnement  des  puissances  contre  nous. 
«  Venise  devait  être  la  pomme  de  discorde  jetée  au  milieu  des 
«  nations.  Quelle  opinion  les  peuples  concevraient-ils  de  la  mo- 
«  ralité  du  cabinet  de  Vienne,  lorsqu'ils  le  verraient  s'approprier 
«  les  états  de  son  allié,  l'état  le  plus  ancien  de  l'Europe  moderne, 
«  celui  qui  nourrissait  les  principes  les  plus  opposés  à  la  dé- 
«  mocratie  et  aux  idées  françaises,  et  cela  sans  prétexte  et  par 
«  le  seul  effet  de  sa  convenance?  L'Empereur  serait  obligé  de 
«  livrer  à  la  France  la  place  de  Mayence  qu'il  n'avait  qu'en 
«  dépôt  ;  il  s'approprierait  les  dépouilles  des  princes  d'Alle- 
«  magne  dont  il  était  le  protecteur  et  dont  les  armées  combat- 
«  talent  dans  ses  rangs  ;  c'était  présenter  aux  regards  de  l'Europe 
«  la  satyre  des  gouvernements  absolus  et  de  l'oligarchie  enro- 
be péenne;  quelle  preuve  plus  évidente  de  leur  vieillesse,  de  leur 
«  décadence,  de  leurillégitimité  I  L'Autriche  serait  contente  ;  car 
«  si  elle  cédait  la  Belgique  et  la  Lombardie,  ^lle  recevait  un  équi- 
pe valent,  sinon  en  revenu  et  «u  population,  du  moins  sous  les 
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«  rapports  des  convenances  géographiques  et  commerciales  ;  la 

«  ligne  de  l'oligarchie  européenne  serait  divisée.  —  Les  divers 

«  partis  de  Venise  s'éteindraient  pour  se  réunir  contre  le  sceptre 

«  d'une  nation  étrangère.  Il  n'y  avait  pas  à  craindre  qu'un 

«  peuple  de  mœurs  aussi  douces  pût  jamais  prendre  de  Taffec* 

«  tion  pour  un  gouvernement  allemand  ;  et  si  jamais  le  moment 

«  de  créer  la  nation  italienne  arrivait,  cette  cession  ne  serait 

«  point  un  obstacle.  Les  années  que  les  Vénitiens  auraient 

«  passées  sous  la  maison  d'Autriche  leur  feraient  recevoir  avec 

«  enthousiasme  un  gouvernement  national  quel  qu'il  fût,  soit 

a  que  la  capitale  fût  ou  non  fixée  à  Venise.  Les  populations 

«  italiennes,  pour  devenir  homogènes,  avaient  besoin  d'être  dé* 

«  composées  et  réduites  en  éléments;  il  .fallait  les  refondre. 

«  En  effet,  quinze  ans  après,  en  1812,  la  puissance  autrichienne 

«  en  Italie,  le  trône  de  Sardaigne,  ceux  de  Parme,  de  Modène, 

«  de  Toscane,  celui  de  Naples  même,  l'oligarchie  de  Gènes, 

«  celle  de  Venise^  avaient  disparu.  La  puissance  temporelle  du 

«  pape,  qui  de  tout  temps  avait  été  la  cause  du  morcellement  de 

«  ritalie,  allait  n'être  plus  un  obstacle...  Urne  faut,  avait  dit 

«  Napoléon  en  1 805,  vingt  ans  pour  créer  la  nation  italienne  I 

a  Quinze  ans  lui  avaient  suffi,  tout  était  prêt  ;  il  n'attendait  que 

«  la  naissance  d'un  second  fils  pour  le  mener  à  Rome,  le  cou- 

«  ronner  roi  des  Italiens,  donner  la  régence  au  prince  Eugène, 

«  et  proclamer  l'indépendance  de  la  Péninsule,  des  Alpes  à  la 

«  mer  d'Ionie,  de  la  Méditerrannée  à  l'Adriatique.  »  (1) 

Tel  était  ce  rêve  commencé  à  la  lueur  des  bivouacs  de  la 
première  campagne  d'Italie.  Sa  réalisation  devait  couronner  le 
drame  gigantesque  dont  le  dernier  acte  est  resté  dans  les  secrets 


(1)  Mémoires  de  Napoléon.  —Paix  deCampo-Formio  |  vi. 
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de  la  Providence.  C'était  le  plus  solennel  hommage  qu'il  fût 
possible  de  rendre  au  droit  imprescriptible  des  nationalités  ! 
Quand  il  s'agit  de  juger  les  grands  hommes,  il  faut  la  mêaie 
réserve  que  dans  l'appréciation  des  volontés  du  Ciel  ;  quelques 
détails  pris  au  hasard  peuvent  sembler  défectueux,  absurdes, 
révoltants  même;  considérez  l'ensemble  de  l'édifice  du  sommet 
à  la  base,  et  vous  reconnaîtrez  que  tout  s'harmonise  sous  la 
main  du  génie  comme  sous  la  main  de  Dieu. 

Ainsi  que  Villetard  l'avait  annoncé  à  Bonaparte,  les  assem- 
blées primaires  furent  convoquées  ;  il  l'en  informa  de  nouveau 
•  en  ces  termes  :  «  La  municipalité  revenue  de  son  premier  abat- 
tement a  donné  hier  un  spectacle  digne  de  vous.  Les  bruits  de 
l'évacuation  de  Venise  étaient  tellement  accrédités  par  tous  les 
généraux  même,  qu'il  n'y  avait  plus  lieu  d'en  douter  pour  per- 
sonne. Heureux  s'ils  se  servaient  encore  du  mot  évacuation^  et 
on  parlait  un  langage  tout-à-fait  contraire  à  la  distinction  que 
vous  m'aviez  bien  recommandée.  La  municipalité  a  donc,  en 
séance  publique,  laissé  entrevoir  la  possibilité  de  cette  évacua- 
tion, et,  disposée  généralement  à  prendre  des  mesures  vigoureuses, 
ou  du  moins  dans  le  sens  d'une  émigration  nationale,  elle  a 
décrété,  à  l'unanimité  des  suffrages,  par  un  scrutin  absolument 
libre,  puisqu'il  était  secret,  que  pour  constater  aux  yeux  de 
l'Europe  la  volonté  du  peuple  de  Venise,  elle  le  convoquerait  ce 
matin.  —  Le  général  Serurier,  qui  n'a  pu  être  prévenu  avant  le 
décret,  puisqu'il  était  rendu  inopinément,  a  paru  trouver  celte 
démarche  mauvaise.  J'ignore  si  les  troupes,  qu'il  m'avait  d'abord 
dit  devoir  se  borner  à  maintenir  l'ordre,  ne  s'opposeront  point 
à  la  réunion  des  assemblées  primaires.  Dans  tout  ce  qui  se  passe, 
je  ne  vois  rien  qui  puisse  alarmer  la  sécurité  des  Français  et  je 
vois  que  tout  au  contraire  se  dispose  à  donner  à  ce  pays  le 
caractère  antique  et  noble  que  vous  désirez  lui  imprimer,  et  que 
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Tenthousiasme  de  la  liberté  eût  certainement  produit  de  nos 
jours,  comme  autrefois  celui  de  la  religion,  s41  n'eût  point  été 
continuellement  entravé.  »  [i] 

La  question  fut  posée  au  peuple  vénitien  en  ces  termes  : 
Veux-je  conserver  la  liberté  de  ma  patrie  sous  les  formes  démo- 
cratiques? Deux  urnes  recevaient  les  boules  des  votants  ;  Turne 
blanche  indiquait  l'affirmative.  Des  prêtres  furent  chargés  de 
recueillir  les  vœux  des  citoyens,  et  ces  vœux  furent  en  grande 
majorité  favorables  à  l'indépendance  et  à  la  liberté. 

Des  députés  furent  nommés  pour  se  rendre  à  Paris  et  chercher 
à  intéresser  le  Directoire  en  faveur  de  Venise  en  demandant  qu'il 
lui  fût  permis  de  se  défendre  par  les  armes.  De  son  côté  Ville- 
tard  écrivait  à  Bonaparte  :  Accordez  des  armes  et  on  se 
'défendra  I 

Deux  jours  plus  tard,  le  1 1  Brumaire,  il  lui  annonçait  renvoi 
parla  municipalité  de  Venise,  de  trois  autres  députés  auprès  de 
sa  personne  :  «  La  résolution  que  le  peuple  vénitien  paraît 
vouloir  prendre  de  s'opposer  à  l'invasion  de  TEmpereur,  isi  vous 
ne  lui  en  ôtez  les  moyens;  la  persuasion  où  je  suis  que  c'était  là 
le  but  où  vous  vouliez  les  conduire;  les  plans  qu'ils  vous  propo- 
seront en  conséquence  nécessiteront  de  votre  part  de  nouvelles 
instructions  que  j'aurais  aimé  recueillir  de  votre  bouche,  afin 
de  vov^  mieux  entendre.,.  Si  j'avdis  une  opinion  à  énoncer,  ce 
serait  celle  d'une  levée  en  masse  de  Venise  d'abord,  de  la  terre- 
ferme  ensuite,  de  toute  l'Italie,  libre  enfin,  contre  l'invasion  hy 
pothétique  de  l'Empereur. 

«  L'abbé  Monti,  dans  son  style  poétique,  vous  dirait  que  c'est 


(1)  Lettre  de  Villetard  au  général  Bonaparte,  du  10  brumaire,  an  vi. 
(Pièce  n- 38). 
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à  Yenise  que  vous  devez  puiser  le  feu  et  rame  qui  doivent  donner 
la  vie  à  la  république  cisalpine,  vous  qu'il  a  nommé  le  nouveau 
Proméihéel  »  (4) 

Villetard  croyait  de  bonne  foi  que  le  général  en  chef  favori- 
serait la  résistance  des  Vénitiens  à  l'invasion  de  Tarmée  de 
l'Empereur  :  c'est  pourquoi  il  écrivait  àTalleyrand,  devenu  mi- 
nistre des  relations  extérieures,  à  Paris  :  «  La  réponse  du  général 
et  une  réplique  à  sa  réponse  que  je  vous  envoie  vous  prouveront 
que  Bonaparte  parait  désirer  que  la  nation  vénitienne  se  défende 
par  elle-même  contre  un  ennemi  aussi  puissant  queTEmpereur. 
Mais  commentle  peut-elle  si  nous  achevons  de  lui  ravir  les  débris 
de  son  arsenal;  si  nous  ne  lui  laissons  pas  un  canon,  pas  une 
bayonnette  ;  ou  bien  la  lettre  du  général  n'est  elle  qu'une  amère 
et  cruelle  ironie. 

«Non  certes,  et  je  crois  l'avoir  bien  prouvé  dans  le  mémoire  sur 
lanécessité  de  la  paix  que  jevous  ai  fait  parvenir.  Non,  les  François 
ne  sont  point  les  Don  Quichotte  de  la. liberté  européenne  ;  mais 
lorsqu'ils  ont  pénétré  dans  une  ville  comme  Venise,  non  par  le 
droit  de  conquête,  mais  par  un  accomodement  ;  lorsqu'ils  sont 
convenus  par  un  traité  de  ne  prélever  sur  les  moyens  de  défense 
que  Venise  pouvait  avoir  que  ce  qui  paraissait  nécessaire  à  cette 
époque  à  la  marine  française,  je  doute  qu'il  soit  dans  les  principes 
de  notre  gouvernement  de  dépouiller  aujourd'hui  cette  nation  de 
ses  derniers  moyens  de  défense,  et  de  luidi^e,  après  lui  avoir  en 
quelque  sorte  lié  les  pieds  et  les  mains  :  Nous  ne  t'avons  point 
vendue  à  l'Autriche  :  tu  te  prétends  digne  de  la  liberté  I  Eh  bieol 
défends^toi  I  —  Non,  citoyen  ministre,' et  toute  l'Italie  demeure 


(1)  Allusion  à  un  écrit  de  Monti,  Pun  des  premiers  littérateurs  d'Italie, 
où  BoLaparte  était  présenté  sous  l'allégorie  de  Prométhée.  {Note  de 
J.  ViUeiard). 
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convaincue  que  ce  n'est  qu'un  stratagème  de  son  libérateur,  qui* 
veut  enfin  éprouver  si  elle  est  digne  de  la  liberté  qu'il  est  venu 
lui  rendre,  et  que  dans  le  mouvement  unapime  qui  paraît  se 
préparer  en  faveur  de  Tindépendance  nationale,  il  ne  refusera 
pas  de  laisser  au  peuple  qu'il  abandonne  les  armes  nécessaires 
à  sa  défense.  »  (<) 

Ces  illusions  tombèrent  bientôt  devant  la  fatale  réalité.  Bona- 
parte fit  arrêter  les  députés  envoyés  à  Paris  par  la  municipalité 
de  Venise,  et  écrivit  à  Yilletard  ce  peu  de  mots  qui  mit  fin  à  tous 
les  doutes  comme  à  toutes  les  espérances  : 

«  Le  gouvernement  vient  de  ratifier  le  traité  de  paix...  servez- 
vous  de  tous  vos  moyens  pour  accélérer  nos  travaux  de  la  ma- 
rine. Tous  les  efforts  que  pourraient  faire  quelques  Vénitiens 
pour  se  soustraire  à  Taulorité  de  l'Empereur  seraient  traversés 
par  la  majorité  du  peuple  et  seraient  d'ailleurs  nuls  :  qvUls  ne 
désespèrent  pas  de  leur  patrie.  Que  ceux  qui  de  bonne  foi 
veulent  se  réunir  à  la  Cisalpine,  y  viennent;  ils  y  seront  protégés 
et  placés,  et  en  quelque  pays  qu'ils  se  retirent,  leurs  biens  se- 
ront conservés.  —  Quand  vous  aurez  pris  24  heures  à  remplir 
cette  mission,  rendez  vous  sur  le  champ  auprès  de  moi  à 
Milan.  »  (2) 

Villelard  ne  voulut  point  concourir  à  l'exécution  des  mesures 
qui  prescrivaient  l'enlèvement  de  tout  ce  que  le  droit  delà  guerre 
autorisait  à  saisir  à  Venise  ;  il  laissa  cette  pénible  mission  au 
général  Sérurier  et  aux  oflSciers  présents  dans  la  ville.  Accré- 
dité auprès  de  Venise  république,  il  crut  que  son  poste  conti- 
nuait d'être  auprès  des  républicains,  et  il  suivit  les  réfugiés 
dans  leur  émigration,dont  le  noyau  principal  se  rendit  à  Milan{3). 


(1)  Manuscrit  de  Vilt^tard  (pièce  nr  60). 

(2)  Mémoire  de  Villetard  (pièce  n»  52). 

(3)  Lettre  de  Villetard  à  Talleyrand,  ministre  des  relations  extérieures 
(pièce  n«  53). 
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L'armée  française  évacua  la  ville  bieatôt  après,  et  les  Autri- 
chiens prirent  possession  de  Venise  aux  acclamations  d'une 
populace  toujours  prête  à  se  courber  sous  le  joug  d'un  nouveau 
maître. 

Ainsi  tomba  Venise  après  quatorze  siècles  d'existence  :  les 
détails  de  sa  lente  agonie  seront  longtemps  Tobjet  des  commen- 
taires et  des  jugements  des  hommes.  Nous  croyons  avoir  assez 
fait  pour  sauver  la  mémoire  de  Villetard  des  reproches  qui 
pourraient  l'atteindre  :  à  côté  de  la  grande  figure  devant  laquelle 
tremblait  déjà  l'Europe  entière,  l'humble  rôle  d'un  secrétaire 
d'ambassade  n'avait  guère  la  chance  d'attirer  quelques  regards 
sérieux  ;  nous  avions  à  faire  la  part  d'une  position  peut-être 
unique  dans  l'histoire  ;  nous  n'avons  pas  reculé  devant  une  tâche 
difficile,  et  si  le  grand  capitaine,  en  suivant  la  magique  impulsion 
de  son  génie,  s'est  acquis  toute  notre  admiration,  le  jeune  di- 
plomate, en  obéissant  à  l'élan  généreux  de  son^  cœur,  n'est  pas 
indigne  de  toutes  nos  sympathies.  Nous  ne  pouvons  mieux  ter- 
miner cette  première  phase  de  la  vie  de  Villetard  qu'en  citant 
la  conclusion  du  mémoire  qu'il  devait  présenter  plus  tard  au 
Directoire  exécutif: 

«  N'ayant  d'autre  guide  que  ma  conscience,  j'ai  dû  ne  me 
»  conduire  que  par  les  règles  immuables  de  la  morale  et  les 
»  principes  professés  par  mon  gouvernement  :  j'ai  fait  dans  cette 
»  situation  tout  ce  que  j'ai  dû,  et  rien  que  ce  que  j'ai  dû  :  j'ai  dû 
»  concourircommeFrançais,àintroduirelesFrançaisdans Venise 
»  sans  effusion  de  sang,  puisqu'ils  étaient  déterminés  à  y  pénétrer 
»  les  armes  à  la  main,  et  je  l'ait  fait  :  j'ai  dû,  comme  ennemi 
»  de  l'Autriche,  augmenter  le  nombre  des  partisans  de  la 
»  France  et  doubler  les  forces  de  notre  armée  en  cas  de  rup- 
»  turc,  et  je  l'ai  fait;  mais  j'ai  dû,  comme  agent  diplomatique 
»  me  refuser  de  livrer  à  l'Autriche  un  pays  où  les  Français 
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)»  n'avaient  été  reçus  que  par  suite  des  conventions  qne  j'avais 
»  signées,  tant  que  ces  conventions  n'auraient  point  été  dis- 
»  soutes  par  les  parties  contractantes.  J'ai  consulté,  en  consé- 
»  quence,  le  peuple  vénitien  sur  son  intention  à  leur  égard;  son 
»  vœu  a  été  négatif,  et  je  me  suis  retiré. 

»  Tel  a  été,  citoyens  directeurs,  le  résumé  de  ma  conduite  à 
»  Venise,  pendant  les  six  mois  d'intervalle  entre  les  préliminaires 
»  de  Léoben  et  l'exécution  du  traité  de  Campo-Formio  ;  elle  est 
»  constatée  par  les  pièces  diplomatiques  que  je  remets  sous  vos 
»  yeux  et  sous  ceux  du  peuple  français,  dont  je  me  trouvais 
»  l'organe  intermédiaire.  Vos  prédécesseurs  m^ayant  laissé  igno- 
»  rer  si  elle  avait  leur  désaveu  ou  leur  approbation,  j'en  appelle 
»  à  vous  pgur  être  jugé.  Je  ne  parle  point  du  danger  de  la  vie, 
»  du  danger  plus  grand  de  la  corruption  que  j'ai  dû  courir  au 
»  milieu  des  poignards  et  des  trésors  de  l'Italie.  Je  me  borne  à 
»  finir  par  cette  réflexion  d'une  femme  célèbre  (4).  Rien  n'est 
»  plus  habile  dans  la  vie  qu'une  conduite  irréprochable.  » 

Après  l'incorporation  de  Venise  à  l'Autriche,  Villetard  séjourna 
quelques  mois  à  Milan  au  milieu  des  réfugiés  vénitiens  qui 
avaient  élu  un  comité  consultatif  chargé  de  représenter  les  débris 
de  leur  nation  et  de  prendre  auprès  du  gouvernement  français 
les  intérêts  de  leurs  compatriotes  qui  s'étaient  voués  volontaire- 
ment à  l'exil.  Le  secrétaire  d'ambassade  fit  tous  ses  efforts  pour 
gagner  à  ces  infortunés  toutes  les  sympathies  de  la  France,  en 
faisant  comprendre  à  celle-ci  que  sa  générosité  vis-à-vis  d'eux 
serait  d'autant  plus  légitime  que  ses  obligations  morales  étaient 
plus  étroites  à  leur  égard.  Pour  ne  point  rester  étranger  au 
progrès  de  l'esprit  public,  il  se  chargea  provisoirement  de  la 


(i)  M-"  de  Staël. 

34 
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rédaction  du  courrier  d'Italie,  à  dater  de  l'époque  de  la  réunion 
'du  corps  législatif'  cisalpin.  Enfin^  le  29  ventôse,  an  YI/  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures,  Talleyrand,  lui  écrivit  que  les 
.ciirconstances  ayant  rendu  nulles  les  fonctions  dont  il  était 
,<{faargé  à  Venise,  il  ne  pouvait  comprendre  ce  qui  le  retenait  en 
Italie.  «  Le  Gouvernement,  ajoutait-il,  ne  peut  prendre  en  cofl- 
sidératioH  vos  services  précédents  que  lorsque  vous  tous  serez 
présenté  (4).  » 

.Yllletard  obéit  à  Tinjonction  ministérielle  et  se  rendit  à  Paris 
dans  le  courant  éd  germinal  an  fl.  Nous  ne  trouvons  plus  de  lui 
aucune  traceo$oidlejttsqu'àsa  nomination  àlaplacede  secrétaire 
géiiéral  âeTadministration  cent^ale  de  la  Seine.  Il  ne  garda  pas 
l0!»gtemps  ces  importantes  fonctions,  car  le  Moniteur  reproduit 
lan^te  s^ivant^,  à  la  date  du  quatrième  jour  complémentaire  de 
L'ansYH:  «  YiUetard,  secrétaire  de  l'administration  centrale  de 
la  Seine,  a  donné  sa  démission,  attendu,  a-trildit,  queTinvisible 
main  (2)  qui  a  t^aeé  le  traité  de  Campo-Formio,  semble  déjà 
avoir  égaré  les  nouveaux  dépositaires  de  la  puissance  nationale 
ai  prépare  en  secret  des  traités  plu^  criminels  et  plus  vains  que 
les  premiers.  » 

La  violence  de  cette  note  qu'il  est  étrange  de  voir  figurer  dans 
la  feuille  même  du  pouvoir,  devait,  comme  on  le  pense  bien, 
fermer,  pour  l'avenir,  tout  accès  à  Yilletard  dans  les  emplois  pu- 
blics. Aussi,  malgré  ses  nombreuses  demandes,  Ait-il  constam- 
ment repoussé  par^  Bonaparte  devenu  premier  consul  et  empe- 


(1)  Villetard  avait  laissé  à  Milan  une  partie  de  ses  papiers  et  de  sa  bi- 
bliothèque. Ces  objets  tombèrent  au  pouvoir  de  Tarmée  austro-russe, 
quelque  t«^inps  après,  et  furent  vaineirent  réclamés  auprès  des  minis- 
tères Français  et  Italiens;  ils  ne  furent  jamais  rendus. 

(âj  Barras. 
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reur.  Ils^étotine  lui-même  des  obstacles  invincibles  qu'il  ren- 
contrait, et  il  écrivait  à  Tun  de  ses  amis  :  €  J'ai  fait  depuis  six 
ou  sept  ans  de  vaines  démarcbes  pour  entrer  dans  les  relations 
extérieures  :  je  ne  sais  quels  ennemis  secrets  s'y  sont  constam- 
ment opposés.  »  Ses  plus  grands  ennemis  n'étaient  autre  chose 
que  ses  antécédents  (1),  et  il  fallait  que  ses  facultés  intellectuel- 
les fussent  déjà  bien  ébranlées,  pour  lui  faire  oublier  un  passé 
^ui  avait  laissé  des  traces  ineffaçables  dans  la  mémoire  de  spn 
ancien  protecteur.  Il  s'étaît,  ^  plusieurs  reprises,  adressé  au 
père  de  l'empereur  actuel,  Louis  Bonaparte,  et  nous  avons  sous 
les  yeux  des  lettres  de  ce  dernier,  alors  général  àe  brigade,  qui 
lui  prondettait  de  s'intéresser  pour  lui  auprès  du  premier  con- 
sul. Toutes  ces  sollicitations  furent  sans  résultat;  le  chef  du 
pouvoir  passait  impitoyablement  un  trait  de  plume  sur  toutes  les 
{ir'opositions  où  figurait  le  nom  de  Joseph  Villetard. 

Nous  le  Voyons  néanmoins,  en  vertu  d'un  arrêté  du  ministre 
de  l'intérieur  du  H  floréal,  an  ïd[,  nommé  Tun  des  qiiàtre  ré^ 
gisseurs  de  la  manufacture  nationale  de  tabac,  fondée  aux 
Quin^è-YiUgts  par  Tâdministration  des  établissements  de  bien- 
faisance, i'ue  de  Charenton.  Mais  cette  place  était  en  dehors  des 
fonctions  politiques  ou  administratives,  è'était  une  simple  con- 
cession à  prix  d'argent,  que  Villetard  avait  obtenue  pour  occu- 
per des  loisirs  qui  devenaient  homicides  pour  sa  nature  inquiète 
et  découragée.  «  Je  n'ai  aucun  genre  d'ambition,  disait-il;  je 
ne  désii^  que  dû  travail!  » 


(i)  Ce  fut  au  commeDceinent  de  r&n  viii  q\i*il  composa  le  mémoire 
M  Directoire  exécutif  relatif  aux  affaireB  de  Venise.  Ce  mémoire  n'a 
Jamais  été  présenté,  dit  Villetard,  dans  une  annotation  marginale,  Fau- 
teur a  cru  devoir  se  taire  sur  les  détails  de  ces  événements,  puisque  le 
gouvernement  se  taisait  lui-même. 
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Il  résidait  habituellement  dans  une  propriété  qu'il  avait  ac- 
quise à  Saint-Prix,  dans  la  vallée  de  Montmolrency.  Il  avait  dédié 
cette  fraîche  solitude  à  la  mémoire  de  Jean  Jacques  Rousseau. 
Son  culte  pour  Tauteur  à'Émile  allait  jusqu'au  délire;  les  dé- 
tours de  son  petit  jardin  étaient  décorés  de  distance  en  disunce 
par  des  inscriptions  poétiques  à  la  gloire  de  l'illustre  philosophe; 
quelques-unes  de  ces  strophes  nous  ont  été  conser\'ées;  elles 
respirent  l'amour  et  l'admiration  d'un  cœur  qui  semble  n'avoir 
pris  ses  inspirations  qu'à  cette  source  brûlante.  En  faisant  cons- 
truire sa  maison  de  Saint-Prix,  il  avait  voulu  que  la  première 

.  pierre  conservât  le  témoignage  de  sa  douleur  et  de  ses  regrets; 
voici  l'inscription  qu'il  y  avait  fait  graver  :  «  La  septième  année 
de  la  République,  française,  la  27«  de  son  âge,  voyant  la  seule 
ambition  de  sa  jeunesse,  la  liberté  publique,  déjà  prête  à  s'éva- 
nouir, Edme-Joseph  Yilletard,  ne  cherchant  plus  sa  liberté  qu'au 

'  sein  de  la  nature,  se  construisit  cette  humble  demeure  et  la 
dédia,  dans  ses  regrets,  aux  hommes  libres  morts  pour  la  pa- 
trie. » 

La  littérature  avait  été  sa  plus  chère  étude  et  son  plus  heureux 
délassement;  il  l'avait  prise  en  amour  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  tant  qu'une  étincelle  de  raison  et  d'intelligence  sillonna 
sa  pensée,  il  ne  se  lassa  pas  de  produire.  Arrêtons-nous  un  ins- 
tant à  l'examen  de  ce  poétique  héritage  dont  nous  avons  recueilli 
à  grand'peine  bien  des  fragments  épars,  et  dont  nous  devons  la 
collection  la  plus  complète  à  M.  Yilletard  fils.  Sa  piété  filiale  a 
conservé  ce  précieux  trophée  d'un  talent  qui  ne  fut  pas  sans 
gloire;  l'oubli  s'est  fait  autour  de  ces  œuvres  d'un  autre  âge; 
nous  croyons  remplir  un  devoir  en  les  exhumant  aujourd'hui  et 
en  les  rappelant  à  la  méoioire  de  ses  compatriotes. 

Le  Voyage  d'Auxerre  à  VincelleSy  épftre  en  vers  et  en  prose 
adressée  à  H.  Deschamps,  est  l'un  de  ses  premiers  essais  connus» 
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et  c'est  en  même  temps  l'un  des  plus  gracieux  et  des  plus  pétil- 
lants. Les  vers  en  sont  faciles,  coulants,  spirituels,  galopant  au 
soufDede  la  verve  et  de  Tentrain,  changeant  avec  bonheur  de 
teinte  et  de  coloris,  suivant  les  tableaux  variés  qu'ils  nous  met- 
tent sous  les  yeux.  La  prose,  d'une  simplicité  toute  épistolaire 
fait  une  agréable  diversion  ;  des  traits  charmants  éveillent  à  cha- 
que instant  le  sourire.  Ainsi,  personne  n'a  oublié  cette  plaisante 
anecdote  qui,  sous  le  couvert  d'un  léger  badinage,  ne  manque 
pas  de  profondeur.  Villetard  se  représente  dans  sa  promenade, 
lisant  le  Voyage  aux  Astres,  de  milord  Ceton  :  «  A  peine  arri- 
vions-nous, écrit-il,  milord  et  moi,  dans  la  capitale  du  globe  lu- 
naire, que  les  chants  rauques  de  quelques  vendangeuses  me  rap- 
pelèrent tout-à-coup  dans  celui-ci.  Je  me  vis  bientôt  l'objet  de 
leur  conversation  ;  mon  habit  national,  mon  sabre  et  mon  plumet 
leur  avaient  donné  dans  l'œil,  et  l'une  d'elles,  tout  émerveillée, 
s'écria  :  C'est  celui-là  que  je  prends  pour  mon  amoureux  I  Comme 
les  attraits  de  Tamoureuse  n'étaient  faits  rien  moins  que  pour  sé- 
duire, je  poursuivis  ma  route  et  ma  lecture.  Probablement  mon 
indifférence  la  piqua  :  A  la  lanterne  I  à  la  lanterne  I  II  prie  le  bon 
Dieu,  s'écria-t-elle,  c'est  un  aristocrate  I  Vois,  mon  cher,  ajoute 
Villetard,  à  quel  fil  tiennent  notre  réputation  et  notre  vie;  si  l'on 
eut  écouté  cette  beauté  patriote,  on  me  lanternait  et  pourquoi  : 
parce  que  je  lui  semblais  dédaigner  ses  appas  en  lisant  milord 
Ceton;  parce  qu'en  lisant  milord  Ceton,  je  lui  semblais  prier  Dieu; 
parce  qu'en  priant  Dieu,  je  lui  semblais  aristocrate.  0  logique 
admirable  I  » 

On  ne  retrouve  pas  ce  passage  dans  l'édition  de  ce  voyage  im- 
primée à  Auxerre  en  1790 ;  peut-être  parut-il  trop  hardià  une  épo- 
que oii  le  peuple  était  l'idole  du  jour.  lions  le  sipalons  ici  parce- 
que,  selon  nous,  il  trahit  déjà  chez  notre  jeune  poète  cette  fierté 
généreuse  etcettehorreurpourles  excès  populaires  qui  onl'accom- 
pagné  toutes  les  phases  de  son  existence. 
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Dans  un  genre  plus  libre,  il  fit  imprimera  Paris,  en  1803, 
une  nouvelle  en  vers,  imitée  de  Titalien  Casti,  intitulée  les 
Culottes  de  Saint  Griffon,  Beaucoup  d'esprit,  un  chamunt 
persifiSage,  une  étonnante  facilité  poétique  distinguent  ce  petit 
poème  dont  malheureusement  la  moindre  citation  est  impossible. 
La  mode  autorisait  alors  ces  productions  badines  que  le  récent 
passage  du  Directoire  avait  renouvelées  de  Louis  XV.  Yilletard 
n'y  attachait  d'ailleurs  qu'une  importance  très-secondaire,  car 
il  écrivait  à  son  ami  Doumeau,  en  lui  envoyant  cet  opuscule  :  Je 
suis  bien  aise  que  M.  Bernard  en  ait  été  content,  sans  quej'atta- 
che  toutefois  à  ces  bagatelles  littéraires,  en  général,  plus  de  prix 
qu'elles  ne  méritent.  Il  faut  faire  des  vers,  comme  on  fait  une 
partie  d'échecs  ou  de  billaid,  à  ses  moments  perdus.  » 

Yilletard  avait  raison,  s'il  voulait  parler  seulement  de  ce  genre 
de  poésie,  et  nous  savons  de  reste  qu'il  envisageait  de  plus  haut 
le  véritable  gloire  littéraire.  Andrieux,  Cbénier,  Ginguené,  Ca- 
banis et  Palissot  lui  en  avaient  fait  des  compliments  ;  mais  ces 
messieurs  n'étaient  pas  des  modèles  de  pruderie,  et  leur  certifi- 
cat n'était  pas  une  bien  puissante  recommandation  au  sujet  de 
la  moralité  de  l'ouvrage  (1). 

Il  composa  plus  tard  une  autre  nouvelle  :  La  Couvetése  de 
Fontevrault,  dédiée  à  P.  Bernard  d'Héry.  Nous  croyons  qu'elle 
ne  fut  jamais  imprimée  :  elle  est  dans  le  même  goût  que  la  pré- 
cédente, et  se  termine  par  quelques  vers  à  son  ami,  dont  rien, 
cette  fois,  ne  nous  interdit  la  reproduction  : 


(i)  Nous  croyons  que  ces  licences  ne  sont  Jamais  des  titres  de  gloire, 
et  Andrieux  lui-même,  dans  la  publication  de  ses  œuvres  en  1818,  avait 
fait  Justice  de  sa  Bulle  d'Alexandre  vij  et  de  la  querelle  de  Saint  Rock 
et  de  Saint-Thomaia'  dont  la  verve  badine  allait  beaucoup  au-delà  de 
ce  que  peut  se  pennettre  un  homme  de  lettres  qui  sait  le  respect  quMl 
doit  au  public  et  à  lui-même. 
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Et  toi,  Bernard,  qu  dans  ton  hermitage, 

Loin  de  la  Tille  et  plus  loin  de  la  Gour, 

YIb  eo  mondain  et  sais  penser  en  sage, 

Qui,  revenu  des  sottises  du  jour, 

Ainsi  que  moi  vieillis  dans  ton  village. 

Daigne  agréer  ce  léger  badinage, 

Entre  Cornus,  les  neuf  sœurs  de  Tamour. 

Le  vrai  bonheur  est  dans  la  solitude, 

Demeurons-y,  passons-y  tour-à-tour, 

Des  jeux  aux  vers,  de  la  bêche  à  Tétude,  etc. 

Cette  douce  philosophie  n'était  par  malheur  que  dans  les  vers 
de  notre  poète;  elle  n'était  pas  dans  son  cœur.  Passons-lui  ces 
plaisanteries  un  peu  légères  par  lesquelles  il  cherchait  à  oublier 
l'amertume  de  ses  souvenirs.  Une  mise  plus  décente  eut  donné 
à  ces  pièces  fugitives  un  air  de  parenté  avec  Vert-Vert  et  la 
Chartreuse. 

Nous  arrivons  à  certaines  compositions  d'un  autre  ordre,  où 
Yilletard  se  montre  véritablement  supérieur  :  nous  voulons  parler 
de  ses  chants  guerriers  et  nationaux  qui  virent  le  jour  en  Italie. 
Son  Hymne  sur  ^expédition  de  Rome,  imité  du  chant  du  dé- 
part, le  Chant  di^  combat  pour  l'ouverture  de  la  campagne  de 
Tan  VI,  et  VHynyne  m  l'honneur  des  Martyrs  de  la  liberté, 
respirent  Tardeur  et|renthousiasme  qui  animaient  alors  les  po- 
pulations de  la  Péninsule.  Ce  genre  de  poésie  nous  trouve  froids 
aujourd'hui  devant  ses  allures  déclamatoires,  parce  que  nous 
savons  que  si  quelques-unes  de  ces  inspirations  ont  aidé  nos 
pères  à  venger  nos  frontières  envahies,  elles  ont  été  parfois 
aussi  le  mobile  de  bien  déplorables  excès.  On  ne  peut  nier  cepen- 
dant que  cette  facture,  aussi  neuve  et  aussi  hardi6  que  les  évé- 
nements qui  lui  donnèrent  le  jour,  n-'aiteu  sapaft  d'influence  ^ur' 
la  forme  littéraire  du  xix""  siècle.  Elle  avait  coupé  court  aux  éner- 
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vmtes  fadeurs  de  Dorât  et  de  son  école;  elle  avait  fait  table  rase 
de  toutes  ces  allégories  mythologiques  qui  défrayaient  nos  poètes 
depuis  François  P';  elle  s'adressait  à  des  intelligences  vulgaires 
qu'il  fallait  saisir  au  moyen  d'images  palpitantes  par  la  couleur 
et  l'énergie  ;  elle  éveillait  des  passions  jusqu'alors  assoupies 
et  comprimées;  elle  marchait  en  même  temps  sous  le  drapeau 
du  soldat  et  sous  la  bannière  du  citoyen  ;  elle  s'était  tellement 
naturalisée  dans  les  masses  qu'elle  fut  un  instant  à  elle  seule  la 
littérature  delà  nation.  Elle  est  tombée  depuis  à  l'état  de  simple 
document  de  l'histoire  ;  et  nos  dernières  révolutions  n'ont  rien 
produit  en  ce  genre  qui  puisse  lui  être  comparé  ;  elle  a  seu- 
lement laissé  la  trace  de  son  passage  dans  les  œuvres  plus  ache- 
vées  et  plus  calmes  qui  lui  ont  succédé  de  nos  jours. 

Le  premier  essai  dramatique  de  Yilletard  fut  la  tragédie  de  PAo- 
cion,  ou  YEcole  des  Républicains.  «  Elle  a  été  composée,  dit 
€  l'auteur,  à  Gênes,  en  4792  et  93,  et  lue  dans  ce  temps  à 
«  HM.  Amauri  Duval,  Noël  et  Jacob.  Il  y  avait  peut-être  quelque 
«  courage  à  l'envoyer  alors,  comme  je  Tai  fait,  à  Monvel,  acteur 
4c  du  Théâtre-Français.  J'ai  cru  la  pouvoir  faire  imprimer  quoi- 
«  que  faible  de  style,  à  l'époque  de  la  révolution  d'Italie,  pour 
f  prévenir,  autant  qu'il  était  en  moi,  les  malheurs  qui  avaient 
«  accompagné  la  nôtre.    On  y  reconnaît  aisément  un  jeune 
f  homme  de  22  ans„  essayant  ses  forces,  loin  du  centre  du  bon 
«  goût,  et  trop  abandonné  à  ses  propres  moyens.  Je  n'avais  pas 
f  alprs  un  seul  livre  français,  excepté  Plutarque.  »  Cette  loyale 
confession  dupoète  nous  dispense  de  tout  commentaire;  qu'il  nous 
suffise  de  rendre  hommage  à  la  manière  large  et  antique  dont  il 
a  su  rendre  la  grande  figure  de  Phocion;  c'est  une  belle  copie  de 
Plutarque,son  admirable  modèle.  Cette  tragédie  qui  fut  imprimée 
à  Milan,  en  1797,  avec  cette  épigraphe:  Quid  leges  sine  morir 
bwf  est  dédiée  aut  Italiens  de  la  république  cisalpine. 
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Pendant  son  séjour  en  Italie^  il  donna  également  une  traduc- 
tion en  vers  de  la  tragédie  intitulée  :  La  Conjuration  des  Pazxi. 
On  y  trouve  de  beaux  vers,  malgré  la  contrainte  que  le  traduc- 
teur est  toujours  obligé  de  s'imposer.  Mais  Yilletard,  dans  cette 
œuvre,  s'était  un  peu  affranchi  de  Tesdavage  delà  lettre;  il  avait 
voulu  rendre  l'effet  de  l'ensemble,  et  il  avait  réussi  à  donner 
quelque  cbose  de  son  âme  française  à  cette  noble  et  fière  ^étran- 
gère. Alfieri  était  pour  lui  le  type  de  la  grandeur  littéraire;  il 
avait  eu  quelques  relations  avec  lui,  et  en  avait  conservé  de  pal- 
pitants souvenirs. 

Aussi  le  voyons-nous  plus  tard  prendre  chaudement  sa  dé- 
fense, torque  les  journaux  du  temps  prétendirent  qu' Alfieri  avait 
abjuré,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  les  principes  qu'il  avait  profes- 
sés dans  la  maturité  de  son  âge  et  dans  la  force  de  son  génie. 
En  réponse  à  un  article  qui  le  disculpait  de  cette  apostasie,  on 
avait  opposé  sans  preuve  un  propos  très-apocryphe  :  «  Je  con- 
naissais, lui  faisait-on  dire,  les  vices  des  grands,  j'ignorais  ceux 
des  petits.  » 

«D'abord,  écrit  Villetard  aux  rédacteurs  de  laDecadepW/o^opAi- 
a  que,  ce  n'étaitguère  par  le  cliquetis  de  l'antithèse  que  cegénie 
«  mâle  et  sublime  exprimait  se&  idées,  et  certainement  Tauteur 
a  i'Âgis  et  de  Virginie  n'avait  pas  attendu  l'époque  de  la  ré- 
m  volution  française  pour  méditer  sur  les  abus  éventuels  de  lati- 
ne berté,  comme  sur  la  dépravation  nécessaire  de  la  servitude. 
«  Les  vices  de  quelques  petits,  les  vertus  mêmes  de  quelques 
«  grands,  ne  changeaient  rien  au  fond  de  la  question  dès  long- 
«  temps  résolue  par  lui.  Il  ne  distinguait  d'ailleurs  ni  petits,  ni 
«  grands  dans  l'ordre  civil,  mais  bien  des  individus  plus  ou 
«  moins  recommandables  aux  yeux  de  la  cité,  par  leurs  vertus 
«  ou  leurs  talents.  Honorons  son  génie  sans  outrager  son  ca- 
«  ractère;  il  s'estimait  plus  encore  à  titre  d'homme  de  bien  que 
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«  d'homme  de  lettres  ;  et  sa  verve  républicaine  n'était  en  lui 
«  que  l'accent  de  la  probité.  Le  sentiment  de  la  dignité  natio- 
«  nale,  le  noble  orgueil  du  nom  français,  n'obligeaieilt  point  un 
m  étranger  à  dissimuler  les  erreurs  que  la  France  avait  pu  corn- 
«  mettre  en  reconquérant  son  indépendance;  mais  s'il  avait  eu 
«  la  même  patrie  que  nous,  il  eût  fini  par  jeter  un  voile  épais 
«  sur  l'ivresse  d'un  moment,  sur  les  excès  même  de  quelques 
f  hommes;  n'ayant  quant  à  lui-même  aucuns  remords  à  étouf- 
«  Yer,  aucune  intrigue  à  conduire,  aucune  ambition  à  satisfaire, 
f  il  n'eût  jamais  menti,  comme  tant  d'autres,  à  sa  conscience  et 
a  à  sa  renommée,  et  n'eût  point  offert  à  l'Europe  le  scandale 
«  d'une  versatilité  suspecte  sur  des  questions  qui  font  la  base 
«  du  pacte  social.  » 

La  succession  des  événements  politiques  semblait  guider 
Villetard  dans  le  choix  des  sujets  quMl  imposait  à  son  étude,  et 
la  liature  de  ces  événements  se  reflétait  dans  ses  œuvres  litté- 
raires. Pkocion  avait  été  proposé  comme  un  type  admirable  aux 
nouveaux  républicains  d'Italie;  quelques  années  après,  notre 
poète  crut  devoir  offrir  Constantin  comme  une  lointaine  rémi- 
niscence de  la  grandeur  impériale  (<).  Ce  fut  en  1806  qu'il  fit  / 
paraître  cette  nouvelle  tragédie  sous  le  litre  d'Hercule  Maxi^ 
mien,  ou  le  quatrième  siècle.  Son  idée  avait  une  valeur  incon- 
testable :  il  s'emparait  d[un  magnifique  épisode  de  l'agonie  du 
monde  romain  ;  il  nous  faisait  assister  à  cette  lutte  suprême  du 
polythéisme  contre  la  nouvelle  religion  du  Christ;  il  nous  mon- 
trait les  prodigieux  efforts  du  fils  de  sainte  Hélène  pour  ramener 
l'unité  politique  en  même  temps  qu'il  consacrait  Tunité  reli- 


(1)  ViUetard  avoue  que  ce  siget  lui  a  été  indiqué  par  les  notes  de 
Voltaire  sur  la  tragédie  de  Sémiramis.  , 
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gieuse  ;  il  nous  laissait  apercevoir  en  passant  quelques  traits  de 
cette  grande  figure  de  saint  Athanase  dont  la  vie,  les  combats  et 
le  génie  servirent  si  puissamment  à  l'agrandissement  du  chris- 
tianisme; en  un  mot,  il  s'était  tracé  un  large  cadre  qu'il  eut  été 
glorieux  pour  lui  de  remplir  dignement.  Par  malheur  ses  pré- 
ventions régarèrent  trop  souvent  dans  le  cours  de  sa  composi- 
tion :  il  prête  à  ses  héros  des  idées  et  un  langage  qu'ils  n'au- 
raient pu  acquérir  qu'en  traversant  le  dix-huitième  siècle  ;  il  fait 
de  Constantin  un  philosophe  trop  voltairien  pour  être  vraisem- 
blable, et  il  semble  n'avoir  adopté  pour  ce  personnage,  si  diver- 
sement apprécié  par  les  historiens,  que  la  version  la  plus  fâ- 
cheuse pour  sa  mémoire.  Constantin,  d'après  lui,  n'aurait  pas  eu 
la  croyance  à  la  religion  du  Christ;  il  n'aurait  eu  que  l'habileté 
d'un  fourbe  qui  abjure  le  culte  suranné  des  idoles  pour  favoriser 
le  christianisme  auquel  l'avenir  appartient  désormais.  Avons- 
no«6  le  droit  de  scruter  en  ce  sens  la  conscience  des  grands 
hommes,  et  leurs  actes  ne  sont-ils  pas  des  témoins  suffisants  de 
leur  valeur  aux  yeux  de  l'humanité?  N'est-ce  déjà  point  un  gage 
d'une  supériorité  immense  que  le  pressentiment  des  tendances 
de  son  époque,  et  la  satisfaction  donnée  à  des  vœux  et  à  des 
intérêts  jusqu'alors  méconnus?  Malgré  ces  taches  dont  l'origine 
était  due  au  milieu  étroitement  philosophique  dans  lequel  Yille- 
tard  avait  vécu,  on  trouve  dans  son  œuvre  de  belles  pensées 
traduites  par  de  beaux  vers.  C'est  ainsi  que  Constantin,  voulant 
amener  son  beau-père  Maximien  à  embrasser  le  culte  des  chré- 
tiens pour  en  faire  un  instrument  de  sa  politique,  l'auteur  le  fait 
parler  en  ces  termes  : 

...  J'ai  jeté  mes  regards  sur  les  peuples  divers, 
J'ai  vu  partout  les  dieux  gouverner  l'univers  ; 
Puisqu'au  monde  en  en&nce  il  en  fallait  encore, 
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J'ai  préféré  le  dieu  qu'eût  choisi  Pythagore, 
Qui  mourut  eu  Socrate  et  vivait  en  Platon, 
Que  Rome  eût  ài\  peut-être  admettre  au  Panthéon. 
Le  Christ  en  plein  sénat  fut  loué  par  Tibère; 
Son  culte  est  simple  et  pur,  sa  morale  est  austère  ; 
Et  nous  aurons  pour  nous  tous  ceux  que  le  malheur 
Force  à  chercher  au  ciel  un  Dieu  consolateur. 
Ivre  du  souvenir  de  ses  vertus  romaines, 
Rome  croira  renaître  aux  mœurs  républicaines, 
De  ses  premiers  censeurs  écouter  les  leçons, 
Et  dans  nos  saints  martyrs  retrouver  ses  Galons... 
Fatigués  tour  à  tour  par  dix  siècles  de  guerre, 
U  faut  un  Dieu  de  paix  aux  peuples  de  la  terre  ; 
Viens,  le  glaive  à  la  main  nous  prêcherons  ses  lois  ; 
U  est  aussi  le  Dieu  qui  fait  régner  les  rois  ! 

Dans  une  autre  scène,  la  plus  remarquable,  sans  contredit,  de 
la  pièce,  Constantin  expose  à  ses'  conseillers  les  moyens  qu'il 
veut  employer  pour  arracher  Tempire  aux  quatre  Césars  qui 
s'en  disputent  encore  les  débris,  et  pour  saisir  à  lui  seul  le 
sceptre  du  monde;  alors  il  s'écrie  : 

Si  le  ciel  nous  seconde, 

Nos  Gaulois  suffiront  pour  envahir  le  monde. 
Je  connais  les  Gaulois;  ce  peuple  conquérant 
Est  mon  plus  sûr  appui  dans  un  projet  si  grand,: 
Ami  des  nouveautés,  la  ferveur  de  son  zèle 
Veut  partout  des  Chrétiens  porter  la  foi  nouvelle  : 
Las  du  joug  des  Romains,  sa  longue  inimitié 
A  mes  desseins  vengeurs  Ta  pour  jamais  lié. 
A  tous  ses  intérêts  je  me  plotrai  sans  peine  ; 
J'adopterai  ses  mœurs,  j'épouserai  sa  haine, 
J'embrasserai  son  culle,  et  sous  mes  étendards, 
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J'enlacerai  la  croix  aux  lauriers  des  Césars  ; 
J'y  rallierai  partout  ces  enfants  de  la  guerre  ; 
De  leurs  flots  débordés  j'inonderai  la  terre, 
Et  dirigeant  leurs  cours,  l'oriflamme  à  la  main, 
N'arrêterai  mes  pas  qu'aux  bords  du  Pont-Euxin. 
Auguste  aux  factions  ayant  vu  Rome  en  proie 
La  voulut  transférer  sur  les  débris  de  Troie  ; 
Par  Mécène  et  Flaccus  il  en  fut  détourné  ; 
A  remplir  ses  desseins  je  suis  déterminé... 
Mon  trône  est  déjà  prêt,  la  place  en  est  choisie  ; 
Aux  portes  de  l'Europe,  aux  confins  de  l'Asie, 
Je  l'abseois  dans  Byzance,  et  je  trouve  en  ses  murs 
Des  yeux  plus  éblouis  et  des  amis  plus  sûrs  ; 
Je  les  donne  aux  Chrétiens  et  j'en  fais  leur  patrie; 
Jadis  aux  murs  de  Rome,  à  ceux  d'Alexandrie , 
Romulus,  Alexandre  avaient  donné  leur  nom  : 
Aux  murs  de  ma  cité  je  fais  le  môme  don  ; 
Je  Tome  des  débris  de  la  grandeur  romaine. 
Centre  de  mon  empire,  elle  en  sera  la  reine; 
Et  du  sein  de  ma  cour,  embrassant  les  deux  mers, 
Je  pourrai  d'un  coup  d'œil  planer  sur  l'univers  î 

U  parait  que  Villetard  lut  sa  tragédie  devant  le  comité  du 
Théâtre-Français,  et  qu'elle  fut  reçue  à  correction.  Cette  œuvré 
lui  coûta  beaucoup  de  travail  et  de  soucis  ;  nous  avons  sous  les 
yeux  un  grand  nombre  de  lettres  dans  lesquelles  iUn  parle  avec 
une  inquiétude  toute  paternelle;  il  demande  des  conseils  à  ses 
amis  et  avait  chargé  Tud  d'eux,  M.  Dourneau  d'Héry  (1),  de  lui 


ti)  £dme-Martial  Dourneau,  né  à  Héry,  en  1769,  montra  dès  son  en- 
fance une  grande  aptitude  pour  les  lettres.  Appelé  en  i795  à  la  défense 
du  pays,  il  parvint  au  grade  d'inspecteur-adQoint  des  équipages  deTar- 
tiilerie  de  siège.  De  retour  dans  ses  foyers,  il  embrassa  la  carrière  du 
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en  faire  wae  critique  très^évère  pour  le  mettre  à  portée  de 
faire  disparaître  les  fautes  qui  s'y  trouvent.  Cette  confiance 
honore  également  ces  deux  hommes;  car  on  sait  que  la  modes- 
tie n'est  pas  la  vertu  des  poètes,  et  qu'ils  profitent  rarement  des 
conseils  qu'ils  semblent  demander  .comme  une  grâce.  Nous 
croyons  que  Villetard  accepta  loyalement  ceux  de  son  intelli- 
gent ami.  En  effet,  le  manuscrit  de  la  pièce  est  surchargé  de 
ratures  et  de  suppressions  dont  l'indication  a  été  suivie  dans 
l'exemplaire  imprimé  qui  nous  est  parvenu. 

Il  est  à  regretter  que  quelques-unes  de  ces  suppressions  aient 
atteint  d'assez  remarquables  passages  ;  les  circonstances  poli- 
tiques en  avaient  probablement  nécessité  le  sacrifice  provisoire. 
Par  une  singularité  qui  signalait  déjà  les  excentricités  de  Ville- 
tard,  cette  tragédie  devait  être  dédiée  à  l'empereur  des  Français. 
Etait-ce  flatterie  ou  sanglante  épigramme?  Etait-^e  une  précau- 
tion pour  ne  point  éveiller  la  susceptibilité  impériale?  Noos 
n'oserions  point  nous  prononcer  ici  ;  mais  cette  velléité, 
surprenante  de  la  part  d'un  ennemi  avoué  de  Napoléon^  donna 
l'éveil  à  la  censure,  et  non-seuletnent  la  pièce  ne  fut  pas  repré- 
sentée, mais  elle  fut  encore  la  sourqe  de  nouvelles  tribulations 
piour  le  pauvre  poète.  En  4807,  il  écrivait  à  M.  Belleville,  alûrs 
adofiinistrateur  du  pays  d'Hanovre  :  «  De  misérables  espions  de 
policai  dirigés  par  des  intrigants  littéraires,  se  sont  avisés  dans 


nptariftt  :  c'est  à  cet<e  époque  quil  fit  la  oonneiMmee  de  Vtilctaid  qui 
ravait  chargé  de  quelques  affaires  d'intérêt.  En  1833,  il  fut  nommé  juge 
de  paix  à  Selgnelay.  Cinq  ans  après  11  se  démit  de  cette  charge  en  faveur 
de  son  fila  et  mourut  le  ai  février  18^2.  Il  publia  en  1828  des  poésies  ': 
Myriologm  o%  chants  funèbres  et  élégiaques  d'un  épirote,  U  a  latâsé 
plusieurs  ouvrages  inédits,  et  des  poésies  remarquables  par  la  grâce  de 
la  pensée  et  la  facilité  de  la  forme* 


Digitized  by  LjOOQIC 


JOSEPH   VILLETARD.  479 

ces  derniers  temps  de  me  rendre  suspect  au  gouvernement,  à 
propos  d'une  pièce  de  théâtre  qui  avait  le  malheur  d'être  assez 
bonne  pour  inspirer  quelque  jalousie  de  métier  à  ces  messieurs  ; 
on  m'a  tracassé  très-injustement  à  cause  de  cet  ouvrage,  et  Ton 
a  fini  par  me  dégoûter  tout-à-fait  de  la  littérature  qui  faisait 
ma  consolation  dans  la  solitude  où  je  suis  condamné  depuis 
dix  ans.  )^ 

Dans  les  dernières  années  de  son  existence  intellectuelle, 
Yilletard  avait  entrepris  la  traduction  libre,  en  vers,  du  poëme 
des  Saisons,  de  Thompson;  il  nous  en  reste  de  nombreux 
fragments  dont  quelques-uns  portent  le  cachet  d'un  véritable 
talent.  Nous  regrettons  que  l'espace  dont  nous  disposons  ne 
nous  permette  pas  d'en  faire  ici  quelques  citations,  d'autant  plus 
que  ce  travail  n'a  jamais  été  imprimé,  à  l'exception  d'un  remar- 
quable passage  où  le  poète  fait  la  revue  des  grands  citoyens  de 
la  Grèce  et  de  Rome,  et  qui  fut  inséré  dans  la  Décade  philoso- 
phique. Il  traduisit  également  le  poème  de  Pope  sv/r  la  Vie  Atf- 
maine;  il  ne  nous  est  rien  parvenu  de  ce  travail.  Notre  compa- 
triote, on  le  voit,  prenait  une  large  part  à  ce  mouvement  de 
notre  littérature  qui^  dans  son  invasion  chez  l'étranger,  se 
retrempait  aux  nuageuses  tristesses  de  TAlIemagne  et  aux  as- 
pirations dramatiques  de  l'Angleterre. 

flous  passons  sous  silence  un  grand  nombre  d'autres  essais 
poétiques  en  tous  genres  :  ainsi  nous  indiquerons  seulement  les 
Labdacides,  tragédie  lyrique,  destinée  à  TOpéra  et  qui  n'atten- 
dait que  le  soufile  musical  d'un  autre  maître  pour  lui  donner  la 
vie  :  des  fragments  de  Régulus,  traduits  de  Métastase  ;  une^ 
ébauche  de  tragédie  ayant  pour  sujet  Catherine  II  ;  des  odes  et 
des  chansons  anacréontiques,  toutes  compositions  remarquables 
à  des  titres  divers,  et  que  le  temps  ne  nous  permet  pas  d'ana- 
lyser ici.  Son  goût  et  son  aptitude  poétique  se  trahissaient  dans 
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les  moindres  circoDstances.  Ainsi,  M.  Bernard,  d*Héry,  a  con- 
servé de  lui  des  bouts  rinaés  qu'il  fit  un  jour  chez  M.  Bernard 
père,  et  qui  témoignent  de  son  esprit  en  même  temps  que  de  son 
extrême  facilité. 

Un  Projet  d'empire  (TOecideniy  qu'il  annonce  lui-même 
devoir  être  inséré  dans  le  Publiciste,  en  1805,  nous  prouve 
que  ses  études  abordaient  aussi  les  sujets  sérieux  et  pratiques 
qui  savaient  alors  l'intérêt  d*une  brûlante  actualité.  Sa  tragédie 
de  Constantin  contient  les  germes  de  cette  idée  ;  il  nous  a  été 
impossible  de  juger  dans  quelles  proportions  se  développait  sa 
théorie  spéciale,  le  journal  qu'il  indique  ne  faisant  aucune  men- 
tion de  ce  travail.  Il  est  permis  de  croire  que  ce  projet  politique 
contenait  quelques  hardiesses  qui  en  auront  empêché  la  publi- 
cation ;  car  sa  plume  alors  était  plus  que  suspectée»  et  devint 
l'objet  d'une  surveillance  active  qui  ne  lui  permettait  pas  tour 
jours  de  sortir  de  la  sphère  de  ses  spéculations  purement  poé- 
tiques. 

Une  courte  note,  insérée  dans  les  œuvres  de  Charles  Nodier, 
nous  apprend  que  Yilletard  fut  affilié  à  la  société  des  Philadel- 
phes,  dont  quelques  membres  se  réunissaient  le  soir,  au  café 
Putode^  dans  la  rue  des  Marais  :  «Là,  dit  le  spirituel  auteur  des 
Souvenirs  de  la  Révolution  et  de /'empire,  là  se  trouvait  le  bon 
yilletard,jeune  talent  plein  d'espérance,  âme  civique  et  romaine, 
dont  un  profond  ressentiment  des  maux  de  la  patrie,  dont  un 
spleen  austère,  mais  actif  et  dévorant  anéantit  le  germe  dans  sa 
fleur  (1).  »  Il  était  difficile,  en  si  peu  de  mots,  de  caractériser 
Tex-diplomate  de  Venise  avec  plus  de  vérité,  d'énergie  et  de 
bienveillance  à  la  fois. 


(1)  Souvenirs,  épisodes  et  portraits  de  la  révolution  et  de  TEmpire. 
tom.  a,  p.  Sfift. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


JOSEPH    VILLETARO.  484 

Qu'était  donc  la  Société  des  Philadelphes  T  D'après  Charles 
Nodier,  cette  mystérieuse  phalange  aurait  longtemps  plané  comme 
une  menace  toujours  suspendue  sur  le  Consulat  et  sur  TEmpire; 
royalistes  et  républicains  se  seraient  coalisés  pour  lutter  contre 
Tennemi  commun,  et  à  la  tête  de  ces  conjurés^  disséminés  dans 
les  régiments  et  dans  la  bourgeoisie,  seraient  venus  briller,  à 
tour  de  rôle,  Oudet,  Lahorie,  Malet  et  Morêau,  chefs  ténébreux 
d'une  armée  plus  ténébreuse  encore.  Cette  bizarre  association, 
toujours  sur  la  foi  de  son  aventureux  historien,  était  viviOée  par 
les  plus  généreuses  espérances,  par  les  dévouements  les  plus 
sublimes  et  par  les  plus  nobles  martyres.  Toutes  ces  fidélités 
inédites,  toutes  ces  gloires  posthumes,  tous  ces  remuements 
anonymes  sont  racontés  avec  le  charme  du  style  et  la  séduisante 
liaconde  d'un  auteur  qui  passe  avec  une  agilité  incroyable  du 
Jomaine  de  l'histoire  dans  celui  de  la  fantaisie  pure.  —  Quel 
rôle Villetard  a<-t-il  joué  dans  cette  conspiration  incertaine?  (1) 
Personne  ne  le  sait,  et  nous  sommes  réduits  à  penser  qu'il  n'est 
pas  invraisemblable  que  cet  esprit,  si  fortement  aigri  contre  les 
hommes  et  les  choses  du  moment,  ne  se  soit  jeté  dans  une  entre- 
prise qui  tendait  à  nourrir  l'amertume  de  ses  regrets  et  à  le  ven- 
ger des  trahisons  dont  il  se  croyait  la  victime.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  dut  bientôt  paraître  inutile  ou  compromettant  aux  membres  de 
la  Société  des  Philadelphes..  L'exaltation  journalière  de  ses  idées 
avait  insensiblement  ébranlé  chez  lui  l'organe  cérébral  ;  cette 
fibre,  toujours  tendue  par  de  sombres  images  et  des  rêves  acca- 


(1)  De  récentes  pubUcations  ont  donné  quelques  éclaircissements  hi8«- 
toriques  sur  les  sociétés  secrètes  du  temps  du  Consulat  et  de  TEmpire, 
et  Charles  Nodier  s'est  trouvé  Justifié  d'une  partie  des  accusations  qu'on 
avalent  lancées  contre  le  prétendu  romanesque  de  ses  souvenirs 
politiques. 

32 
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blants,  devait  finir  par  se  briser  sans  retour;  de  violents  accès 
de  délire  avaient  déjà  plus  d'une  fois  porté  l'épouvante  et  la  tris- 
tesse au  milieu  de  sa  famille  et  de  ses  amis  ;  sa  mémoire  s*obs* 
curcissait  de  jour  eja  jour,  et  dans  ses  moments  lucides,  il  sem- 
blait n'avoir  plus  la  conscience  de  certaines  phases  de  sa  vie  passée. 
Yoilà  ce  qui  nous  donne  la  clé  de  ces  contradictions  flagrantes 
que  nous  retrouverons  dans  les  dernières  années  de  son  intelli- 
gence; voilà  CQ  qui  nous  explique  les  pétitions  incessantes  qu'il 
adressait  au  pouvoir  pour  obtenir  un  nouvel  emploi  dans  la  di- 
^  plomatie;  voilà  ce  qui  nous  éclaire  sur  cette  inspiration  inatten- 
due, qui,  au  bruit  des  salves  d'artillerie  et  des  cris  de  victoire 
qui  célébraient  la  bataille  d'Iéna,  lui  fait  tout  d'un  coup  entonner 
un  hymne  en  l'honneur  de  Napoléon,  et  réveiller  l'ombre  du 
grand  Frédéric  posant  la  couronne  impériale  sur  le  front  du 
vainqueur  des  Prussiens  I  Cette  ode  sur  la  victoire  d'Iéna,  par 
Texubérancedu  style  et  de  la  pensée,  nous  semble  un  témoignage 
irrécusable  de  l'anarchie  qui  bouleversait  déjà  l'imagination 
de  notre  poète.  —  Ce  fut  une  de  ses  dernières  publica- 
tions. 

En  1804,  il  avait  fait  l'acquisition  d'un  domaine  assez  impor- 
tant près  de  la  Ferté-Sous-Jouarre  ;  c'était  la  terre  de  Saint- 
Ouen,  ancienne  résidence  des  Montmorency.  Il  espérait  y  trouver 
une  diversion  à  ses  préoccupations  incessantes,  en  se  livrant 
avec  ardeur  à  l'agriculture  et  à  des  projets  d'amélioration  rurale. 
Mais  la  fatale  maladie  qui  devait  le  séquestrer  du  monde  prenait 
des  proportions  effrayantes,  et  faisait  entrevoir  la  terrible  néces- 
sité d'un  isolement  complet.  Des  accès  de  mélancolie,  dont  la  vue 
de  ses  enfants  pouvait  seule  le  distraire,  venaient  à  chaque  instant 
assombrir  cette  nature  autrefois  si  vive  et  si  enjouée.  Il  versait 
parfois  sur  eux  des  larmes  d'attendrissement  en  leur  prodiguant 
ses  caresses  paternelles,  comme  s'il  eûtpressenti  le  malheur  qui  le 
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menaçait.  Enfin,  en  1 808,  sa  fancille  se  décida  au  plus  douloureux 
sacrifice  ;  il  fut  transporté  à  la  maison  de  santé  de  Gbarenton  où 
il  vécut  jusqu'en  1826.  Il  mourut  le  7  juillet,  sans  avoir  recou- 
vré la  moindre  trace  de  sa  raison.  Des  accès  de  fureur  nécessi- 
taient un  'traitement  énergique  auquel  sa  robuste  nature 
put  résister  pendant  dix-huit  années.  Sa  femme,  ses  parents, 
ses  amis  lui  rendaient  de  fréquentes  visites,  et  toutes  ces 
personnes,  si  chères  à  son  cœur  quelques  années  auparavant, 
passaient  comme  des  ombres  inconnues,  qui  ne  réveillaient  en 
lui  ni  sourire  ni  tristesse. 

Le  monde  l'oublia  dans  cette  tombe  anticipée.  —  Un  jour, 
c'étaiten18SI3,  un  pauvre  malade,  parti  delà  Bourgogne,  se  ren- 
dait à  Paris  et  passait  devant  le  funèbre  hospice  de  Gbarenton  ; 
c'était  un  ancien  ami  de  Yilletard,  un  homme  de  cœur  et  d'in- 
telligence, qui  se  sentit  pris  d'une  noble  sensibilité  à  l'aspect  de 
ces  murs  et  au  souvenir  de  celui  qui  s'y  trouvait  si  fatalement 
consigné;  une  larme  vint  tomber  sur  ses  joues  encore  pâlies  par 
la  souffrance  ;  il  se  rappela  que  lui  aussi  était  poète,  et  il  laissa 
tomber  ces  quelques  vers,  que  nous  sommes  heureux  de  recoeillir 
ici  : 

Un  poète  en  ces  lieux  appelle  ma  pitié  : 

De  sa  raison  la  trace  est  effocée, 
Il  ne.peut  ressaisir  Téclair  de  la  pensée, 

Et  vit  ici  de  la  terre  oublié. 
iDe  sa  tremblante  main  sa  lyre  est  échappée, 
ApoUon  en  gémit  sur  ses  divins  autels  ; 
Parles  arrêts  du  sort  depuis  longtemps  frappée, 
Nous  ne  Tentendrons  plus  à  la  gloire  occupée, 

Soupirer  des  vers  immortels. 
De  notre  indépendance  arbqrant  le  symbole, 
Autrefois  je  l'ai  vu,  dans  sa  noble  fierté, 
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Faire  tonner  aux  pieds  du  Gapitole 
Les  accents  de  la  liberté. 
Plus  tard  encor  de  cette  république, 
L'orgueil  du  golfe  Adriatique, 
U  prédit  les  destins  futurs  ; 

Et  les  vers  solennels  de  sa  muse  énergique 
Ont,  au  sein  de  Venise  antique, 
Fait  p&lir  ses  tyrans  obscurs. 

Adieu,  d'une  plus  douce  vie. 
Puisses-tu  ressaisir  la  dernière  moitié  ; 

Puisse  du  sort  la  rigueur  assouvie, 
Te  rendre  à  ma  vive  amitié. 

Cet  atni,  ce  poète,  ce  nouveau  Blondel  chantant  sous  les  murs 
d'une  prison,  c'était  Doumeau,  d'Héry,  qui  jadis,  avait  souvent 
échangé  avec  Villetard  de  mélodieuses  confidences.  Ce  touchatit 
hommage,  rendu  par  un  homme  de  bien,  dont  les  lumières  et 
rheureuse  vieillesse  furent  honorées  par  ses  concitoyens,  nous 
dispense  de  tout  commentaire.  En  interrogeant  le  cœur  et  les 
souvenirs  des  rares  amis  qui  ont  eu  le  privilège  de  lui  survivre 
jusqu'à  ce  jour,  nous  retrouverions  les  mêmes  échos,  les  mêmes 
regrets,  la  même  religion  pour  sa  mémoire. 

Homme  de  probité  par  excellence,  Villetard  apporta  dans  ses 
relations  privées  une  délicatesse  et  un  désintéressement  qui  ne 
se  sont  jamais  démentis.  Nous  avons  vu  quelles  étaient  en  ma- 
tière politique,  la  droiture  et  la  rigidité  de  ses  principes  ;  il  s'était 
fait  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  un  idéal  que  l'expérienee 
vint  trop  souvent  briser.  Son  cœur  tressaillait  à  la  rencontre 
d'une  de  ces  natures  qu'il  rêvait  avec  amour;  il  éprouvait  un 
magnétisme  sympathique  pour  les  grandes  âmes  :  il  disait  de 
Tamiral  Truguel  qu'il  avait  rencontré  pendant  son  séjour  à 
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Gènes  :  «  J'aime  ce  jeaae  français  ;  il  joint  à  l'énergie  du  ci- 
visme la  moralité  du  caractère;  il  faudrait  qu'il  en  fût  ainsi  de 
tous  nos  républicains.  »  Rien  n'était  plus  séduisant  que  les  for- 
més de  son  esprit;  sa  conversation  était  pétillante  de  verve, 
d'érudition  et  de  poésie;  tous  ces  avantages  étaient  encore 
rehaussés  par  le  charme  de  ses  manières,  Téclat  de  ses  yeux, 
Texpression  de  sa  physionomie,  et  les  belles  proportions  de  tout 
son  être,  qui  semblait  une  magnifique  alliance  de  l'esprit,  de  la 
force  et  de  la  loyauté.  Sa  tendresse  pour  ses  enfants  était  un  culte 
ou  il  venait  puiser  les  joies  les  plus  douces  et  les  plus  répara- 
trices. La  mort  lui  enleva  sa  fille  ainée  à  laquelle  il  avait  donné 
le  nom  de  Fausta,  Thérolne  de  sa  tragédie  de  Constantin  :  ce 
fut  pour  lui  une  douleur  dont  rien  ne  put  diminuer  Tamertume. 
Son  épouse  partageait  noblement  ses  soufi'rances  morales  et  lui 
prodiguait  les  consolations  qu*elle  allait  chercher  dans  son  âme 
aimante  et  dévouée.  Il  lui  a  rendu  cette  justice  dans  un  char- 
mant billet  qu*il  adressait  à  Ginguené,  au  sujet  d*une  poésie  de 
cet  auteur. 

•  Je  les  ai  lus  ces  jolis  vers, 
«  Que  fit  pour  sa  Nancy  fidèle 
<  Un  époux  consolé  par  elle 
«  Dans  sai^disgrâce  et  ses  revers^: 
«  En  pareil  cas,  celle  que  j'aime 
ff  Me  consolait  également, 
«  Je  pensais  bien  aussi  de  même, 
«  Mais  l'écrivais  moins  joliment. 

Une  des  qualités  que  Ton  aime  à  retrouver  dans.  Villetard  fut 
son  attachement  pour  sa  ville  natale  et  pour  ses  amis  de  col- 
lège. Ses  lettres  abondent  en  témoignages  d'une  exquise  sensibi- 
lité. Pendant  son  séjour  en  Italie  sa  pensée  se  reportait  souvent 
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vers  son  pays,  vers  ses  anciens  camarades  que  le  hasard  des 
révolutions  avait  dispersés  loin  du  foyer  paternel;  il  écrivait  à 
M.  Deschamps,  alors  sous-commissaire  des  guerres  à  l'armée  des 
Pyrénées  :  «  Fais  moi  le  plaisir,  nouveau  César,  puisque  te  voilà 
paisiblement  assis  sous  l'ombre  de  tes.  lauriers,  .de  m'envoyer 
les  commentaires  sur  les  guerres  que  tu  as  faites  dans  les 
Gaules.  N'oublie  pas  de  m'apprendre  quels  rôles  y  auront  joué 
nos  amis  comnouns,  les  Ghaudet,  Ducrot,  Vérigny  et  autre». 
Pour  moi,  paisible  diplomate,  j'étodie  en  silence  entre  Platon, 
Machiavel,  John  Adams  et  Rousseau  à  gouverner  les  états  que 
vous  aurez  conquis.  Vivent  les  ÂuxerroisI  Ils  semblent  nés  tout 
exprès  pour  changer  la  face  des  empires.  » 

«  Que  devient,  dit-il  plus  loin»  notre  petite  société  d^Emulation? 
Tient-elle  encore? Est-elle  dispersée?  mande-m'en  des  nouvelles. 
C'est  dans  la  république  d'Athènes  que  la  libellé  donnait  nais- 
sance aux  beaux-arts  ;  les  mettrait-elle  en  fuite  dans  la 
nôtre?  » 

Dans  une  autre  épttre,  il  s'écrie  :«  Oh  I  que  le  jour  qui  nous  réu- 
nira dans  notre  cité  commune,  sous  les  mêmes  tilleuls,  près  des 
mêmes  eaux,  sera  pur  et  consolant  pour  moil  Mon  ami,  je  ne  sais, 
mais  je  me  sens  plus  gai,  plus  sain,  plus  heureux  depuis  que  tu 
t'es  approché  de  moi,  que  je  vous  sais  deux  ou  trois  de  mes  com- 
patriotes à  quelques  lieues  d'ici.  Il  semble  que  vous  ayiez  appor- 
té avec  vous  cet  air  natal  plus  doux  que  l'ambroisie,  que  vous 
Texhaliez  à  l'en  tour  comme  les  Dieux  du  vieil  Olympe,  et  que 
j'en  respire  le  voluptueux  parfum.  Tu  n'es  pas  Dieu,  mon  ami, 
mais  tu  es  pour  moi  le  patron  de  la  sainte  amitié.  » 

Sa  sollicitude  pour  Auxerre  ne  se  bornait  pas  toujours  à  de 
touchantes  protestations,  il  aimait  à  se  rendre  utile  et  à  mettre 
son  crédit  au  service  de  ses  compatriotes.  A  l'époque  de  la  ré- 
organisation de  l'instruction  publique,  notre  ville  sollicitait  l'é- 
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tablissement  d'un  lycée  dans  son  enceinte;  (1)  il  avait  été  dé- 
cidé qu'il  en  serait  créé  trente  seulement  pour  toute  la  France, 
et  nous  avions  dans  la  ville  de  Sens  une  rivale  déjà  aussi  redou- 
table qu'elle  fut  heureuse  un  demi-siècle  plus  tard.  Villetard  se 
trouvait  alors  en  position  de  faire  quelques  démarches  en  faveur 
de  la  ville  d'Auxerre.  Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  les  ren- 
seignements qu'il  adressait  aux  administrateurs  auxerrois,  per- 
suadé que  cette  question,  encore  palpitante  d'actualité  pour  nos 
compatriotes,  ne  semblera. pas  indigne  d'une  sérieuse  attention. 
Voici  l,a  lettre  sans  date  qm  nous  retrouvons  dans  ses  ma- 
nuscrits : 

if  Citoyens,  les  citoyens  Pontagny,  maire,  et  Hay,  conseiller 
de  préfecture,  chargés  de  solliciter  à  Paris,  auprès  du  gouverne- 
ment, l'établissement  d'un  lycée  d'instruction  publique  à  Au* 
xerre,  ayant  été  obligés  de  partir  avant  d'avoir  obtenu  ce  qu'ils 
demandaient,  me  laissèrent  plusieurs  es:^mplaires  de  leur  mé- 
moire, et  ine  chargèrent  d'intéresser  au  succès  de  leur  demande 
les  différentes  personnes  qui  pouvaient  y  être  utiles.  Parmi  ces 
personnes,  celle  qui  a  paru  y  prendre  l'intérêt  le  plus  vif  a  été 
le  général  Davoust,  ancien  élève  de  l'école  d'Auxerre,  qui,  sur 
la  rédaction  même  de  plusieurs  lettres  ijue  je  lui  présentais  à 
signer,  n'hésita  point  à  mettre  beaucoup  d'activité  dans  cette 
affaire;  il  vous  a  même  écrit  directement  depuis  à  ce  sujet. 

«  Plusieurs  généraux,  plusieurs  membres  de  l'Institut  y  ont 
également  pris  part  avec  un  zèle  qui  n'eAt  point  été  infructueux, 
si  la  commune  d'Auxerre  eûtfail  des  offres  suffisantes.  Il  n'y  a 
plus  de  temps  à  perdre  pour  qu'elle  puisse  obtenir  un  des  quatre 
grands  lycées  qui  restent  à  organiser.  Peut-élre  n'a-t-on  point 


(1)  Voir  rhistoire  d'Auxerre  par  les  continnateors  de  Tabbé  Lebenf. 
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assez  senti  l'avantage  d'un  pareil  établissement,  qui  donnerait 
à  cette  ville  une  importance  t>eauconp  plus  grande  que  celle 
qu'elle  a  jamais  eue,  et  qu'elle  est  menacée  do  perdre,  par  l'ac- 
tivité des  villes  qui  Tenvironnent.  Si  depuis  la  chute  de  l'école 
militaire,  qui  ne  renfermait  pourtant  que  52  élèves  éduqués 
aux  frais  de  l'Etat,  elle  a  perdu  quelque  chose  de  sa  splendeur 
sous  le  rapport  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  que  devien- 
dra-t>elle  lorsque  l'établissement  d'une  école  secondaire,  déjà 
florissante  à  Sens,  aura  sourdement  miné  l'école  centrale  qui 
lui  reste,  et  ne  lui  aura  plus  laissé  que  quelques  écoles  particu- 
lières ,  estimables  sans  doute ,  mais  incapables  de  rivaliser 
par  le  nombre  et  les  talents  des  professeurs,  par  la  multiplicité 
des  élèves,  par  TaiSuence  des  pères  de  famille,  par  la  consom- 
mation des  denrées  qui  en  résulteraient,  par  l'avancement  de  la 
civilisation,  avec  les  villes  principales  de  la  France  qui  auront 
eu  le  bonheur  d'obtenir  l'un  de  ces  trente  principaux  établis- 
sements. » 

«  En  vain  les  ennemis  des  premiers  fonctionnaires  publics  de 
ce  pays  répandent-ils  le  bruit  que  de  petites  intrigues  monacales» 
de  petites  haines  politiques,  de  petites  passions  de  parti  ten- 
dantes à  placer  tels  professeurs  plutôt  que  tels  autres  à  la  téta 
de  l'instruction  publique,  refroidissent  le  zèle  de  la  municipalité 
dans  cette  circonstance  importante,  oii  Auxerre  peut  devenir, 
sous  le  rapport  des  lumières,  une  des  trente  capitales  de  l'Etat, 
si  je  puis  parler  ainsi.  Les  hommes,  surtout  les  hommes  de  par- 
ti passeront,  les  institutions,  surtout  les  institutions  tendantes 
à  civiliser  les  peuples  resteront  pour  l'intérêt  des  cités  qui  au- 
ront en  assez  de  zèle  pour  les  conquérir,  et  pour  la  gloire  des 
magistrats  éclairés  qui  se  seront  élevés  au-dessus  de  tous  les  pe- 
tits intérêts  pour  se  dévouer  à  l'intérêt  général.  » 

«  Il  reste  à  savoir  si  l'état  actuel  des  finances  de  votre  corn- 
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mune  vous  permet  de  faire  en  ce  moment  des  sacrifices  si  avan- 
tageux pour  l'avenir.  Pour  moi,  j'offre  à  mes  concitoyens  et  à 
vous,  qui  les  repfésentez,  toule  l'activité  de  mon*  dévouement  au 
pays  qui  m'a  vu  naître,  et  de  ma  reconnaissance  pour  l'é- 
cole où  j'ai  reçu  ma  première  éducation.  » 

Résumons-nous,  et  donnons  un  dernier  regard  à  cette  exis- 
tence si  courte  et  si  douloureuse  :  voyons  ce  jeune  auxerrois, 
l'imagination  tendue  vers  les  grandes  ombres  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  arrivant  en  Italie,  son  Plutarque  à  la  main,  abordant,  au 
pas  de  charge  de  nos  armées,  les  arcanes  de  la  diplomatie  ;  spec- 
tateur de  la  tourmente  et  acteur  lui-même  dans  ces  drames  poli- 
tiques ;  évoquant  les  héros  d'Athènes  et  leur  faisant  dicter  depoé- 
tiques  leçons  de  morale  et  de  liberté  ;  aidant  une  aristocratie  dé- 
faillante à  tomber  sans  secousse;  préservant  Venise  de  toute 
sanglante  souillure;  mettant  sa  nouvelle  république  sous  la 
sauvegarde  de  Jean-Jacques....  puis,  cruellement  arraché  à  tous 
ses  rêves,  et  rentrant  dans  la  vie  privée  avec  ce  ver  rongeur  qui 
devait  sitôt  avoir  raison  de  sa  belle  et  pure  intelligence.  Aurions- 
nous  le  courage  de  condamner  cette  vie  en  ce  qu'elle  avait  d'é- 
trange et  d'exubérant?  Souvenons-nous  qu'elle  a  été  brisée  dans 
sa  fleur.  Homme  de  sentiment  avant  tout,  Villetard  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  faire  la  part  du  dogme  philosophique,  et  la  part 
deThumanité;  l'expérience  ne  lui  avait  pas  encore  apporté  ses 
leçons;  il  n'avait  connu  et  n'avait  voulu  suivre  que  le  premier 
élan  de  son  cœur,  le  premier  cri  de  sa  conscience.  L'idée  reli- 
gieuse lui  avait  fait  défaut;  elle  ne  lui  était  pas  venue  en  aide 
pour  synthétiser  tous  les  faits  de  l'histoire;  et,  privé  de  cet 
appui  salutaire,  il  a  désespéré  de  Tavenir,  parce  que  son  idéal 
lui  semblait  un  instant  méconnu. 

On  se  demande  involontairement  pourquoi  cette  nature  che- 
valeresque,   impressionnable,    ouverte  à  toutes  les  poétiques 
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images,  s'était  fourvoyée  daDs  les  prosaïques  labeurs  d'un  man- 
dat officiel  ;  pourquoi  cette  nature  indépendante,  mobile,  om- 
brageuse, qui  n'avait  pas  voulu  se  plier  à  la  discipline  du  soldat, 
s'était  hasardée  dans  le  rôle  périlleux  de  l'ambassadeur  qui,  lui 
aussi,  doit  rester  impassible  sous  l'empire  du  mot  d'ordre  et 
de  la  consigne.  On  doit  regretter  que  l'étude  n'ait  pas  absorbé 
tous  ses  loisirs.  Il  eût  trouvé  le  bonheur,  et  peut-être  la  gloire,  en 
mettant  son  aptitude  littéraire  au  service  de  ses  aspirations  gé- 
néreuses ;  il  eût  noblement  parcouru  h  voie  magnifique  qui  s'ou- 
vrait devant  lui,  sans  avoir  à  redouter  l'écueil  contre  lequel  il 
s'est  brisé.  Enfin,  tel  qu'il  nous  est  légué  par  l'histoire,  sachons 
lui  gré  de  son  attitude  au  milieu  du  cataclysme  révolutionnaire 
où  nos  pères  se  sont  tant  débattus.  Combien  d'autres,  en  dou- 
blant ce  cap  des  tempêtes,  y  ont  laissé  des  lambeaux  de  leur 
probité,  de  leur  réputation,  de  leur  honneur.  Yilletard,  frappé 
bien  cruellement  aussi  dans  la  lutte,  a  eu  du  moins  le  mérite 
suprême,  malgré  des  obstacles  et  des  dangers  sans  nombre,  de 
conserver  le  titre  d'honnête  homme. 

Emile  Dccbé. 
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NOTE 

SUR    DEUX  MONNAIES   INEDITES  FRAPPÉES  DANS  LE 
DÉPARTEMENT  DE  l'TDNNE. 


Je  possède  dans  mon  cabinet  un  tiers  de  sol  d'or,  méro- 
vingien, et  un  denier  d'argent  du  xi«  siècle  qui  me  semblent 
avoir  été  frappés  dans  le  département  de  TYonnc. 

Le  triens  d'or  frappé  à  Avallon  est  inédit  (1)  ;  il  pèse  1^30 
environ  : 

Av.  ABALLONE  EIT.  (pour  FIT),  'tète  barbare  tournée  à 
gauche,  ayant  un  diadème  de  perles  à  trois  rangs. 

Betj.BIVIFYS  MONITA.  Globe  dans  un  grenetis  de  13  points, 
surmontée  d'une  croix  chrismée. 

Ce  monument  est  le  seul  connu  jusqu'à  présent  du  mt)n- 
nayage  d'Avallon^  pendant  l'époque  mérovingienne. 

Voici  la  description  de  ma  deuxième  pièce  : 

Av.  —  Croix  cantonnée  au  1"  et  au  2*,  d'un  besant  au  3®  et 
au  4%  de  l'alpha  et  de  l'oméga  suspendus.  +SEEI:OEMS  CiVI. 
{Senonis  civitas.) 

.y 

(i)  M.  Salmon,  membre  de  la  Société,  a  inséré,  dans  la  Rwue  de  la 
numismatique  belge^  t  vi,  2*  série,  une  savante  et  curieuse-  notiee^ 
accompagnéo  d*un  dessin  sur  cette  monnaie  locale.  Notre  collègue 
donne  une  lecture  un  peu  difTérente  du  nom  du  monétaire,  qu'il  lit 
BRIVIFVS,  et  pense  que  rémission  de  cette  pièce  a  dû  avoir  lieu  au 
commencement  de  la  deuxième  moitié  du  vii«  siècle. 
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Rev.  Type  connu  sous  le  nom  de  peigne.  +  RILDVNS  CATO 
en  caractères  rétrogrades  (riedunis  Castro). 

Ce  denier  diffère  par  la  légende  de  celui  que  Lelewel  à  publié 
dans  son  ouvrage  sur  la  numismatique  du  moyen-âge^  et  qu'il 
croit  avoir  été  frappé  dans  un  château  voisin  de  Sens,  qui  se 
nommerait  Riédun.  (Lelewel,  pag.  174.  t.  1«r.) 

Le  nom  de  la  ville  de  Sens  écrit  sur  ce  dernier  a  donné  lieu  à 
cette  conjecture  qui,  on  doit  le  dire,  a  été  depuis  fort  contestée. 
II  existe  aussi  une  monnaie  mérovingienne  fabriquée  par  le 
monétaire  Theopolen,  du  temps  de  Dagobert  (7M-745)  voyez 
Traité  ^historique  des  monnaies  de  France  de  Leblanc,  marte'" 
taires  incertains,  pag.  58,  n®  23  qui  porte  :  RIEODUNIN,  et 
qui  paratt  avoir  été  frappée  au  même  lieu. 

Cependant  M.  Poey  d'Avant,  rejette  Tattcibution  de  Lelewel, 
pense  que  RILDVNS  n*est  que  le  nom  corrompu  de  Provins, 
et  que  dès  lors  les  pièces  qui  portent  ce  type  et  cette  légende 
doivent  être  rangées  parmi  les  pièces  attribuées  àSens  et  Provins, 
et  que  c*est  à  cette  dernière  ville  qu*il  faut  attribuer  la  fabrica- 
tion de  ces  deniers  dont  le  nom  n'est  pas  après  tout  plus  cor- 
rompu que  celui  de  la  ville  de  Sens  qui  devient  SEEI  :  OEMIS  CIVI, 
Description  des  monnaies  seigneuriales  françaises  composant 
la  collection  de  M.  Poey  d'Avant,  pag,  327.  Voyez  aussi  Dic- 
tionnaire encyclopédique  de  VHistoire  de  France,  par  Wt*- 
ehalais,  art.  Monnaies  de  Provins. 

M.  Ducbalais  pense  que  ces  monnaies  ont  été  frappées  au 
xi«  siècle  ;  leurs  cours  a  du  être  assez  prolongé  si  Ton  en  juge 
par  les  nombreuses  variétés  qui  sont  venues  jusqu'à  nous,  et 
qui  sont  pour  la  plupart  de  fabrique  barbare. 

H.  Poey  d'Avant,  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  donne  la  des- 
cription de  plusieurs  pièces  au  même  type,  mais  dont  les  lé- 
gendes offrent  des  différences. 
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1.  Xt?.  +  RIL:DVNIS  CATO. 
Rev.  +  SEEI  :  O^IS  CIVI. 

2.  Av.  +  RILiDVNS  CATO. 
Rev.  +  SEEI  :  OMS  CIVI. 

3.  Av.  +  RIErDVNISCATO. 
Rev.  +  SEEI  :  OEMIS  CIVI. 

Malgré  Tavis  de  ces  deux  gavants,  je  persiste  à  penser  que 
ma  monnaie  a  dû  être  frappée  à  Riedun,  qui  déjà  était  un  atelier 
monétaire  du  temps  des  mérovingiens,  et  comme  le  nom  de  la 
ville  de  Sens  se  trouve  sur  cette  monnaie,  on  peut  sans  témérité 
croire  que  cet  atelier  se  trouvait  à  une  distance  peu  éloignée 
de  celte  ville. 

Au  reste,  alors  même  que  cette  pièce  sortirait  de  Tatelier  de 
Provins,  le  nom  de  Sens  inscrit  dans  sa  légende,  sufiBt  pour  la 
rattacher  au  département  de  FTonne,  et  lui  donner  droit  de 
cité  dans  notre  Bulletin . 

COEFFET. 
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COMPTE-RENDU 

SU  R  L'HISTOIRE  DU  MORVAN, 
DE  M.   J.-F.  BAUBIAU. 


MBSfiilURS, 

L'bi8toirôf  résente  aux  esprits  méditatifs  un  intérêt  tout  parti- 
eulier  qui  s'aupuente  encore  lorsqu'il  s'agit  de  la  patrie,  des 
lieux  où  i'-on  a  passé  sa  vie.  On  remonte  avec  curiosité  le  cours 
des  âges  pour  y  chercher  comment  vivaient  les  générations 
éteintes,  comment  elles  ont  supporté  les  vicissitudes  diverses 
qui  ont  affecté  de  tout  temps  la  vie  humaine. 

Le  Morvan  offre  plus  qu'aucune  autre  contrée  un  attrait 
étrange  et  singulier  :  c'est  une  terre  primitive  et  sauvage  pour 
ainsi  dire,  où  les  souvenirs  anciens  ont  dû  se  conserver  plus 
vivaces  qu'ailleurs.  Le  Morvan,  Pagus  Mormnnus,  dépendait  du 
peuple  Eduen.  Son  nom  chez  les  Celtes  annonçait  un  pays  de 
montagnes,  et  en  effet  il  forme  un  pâté  montapenx  et  granitique 
à  cheval  sur  les  départements  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Nièvre, 
de  Saône-et-Loire  et  de  l'Yonne,  et  qui  a  22  lieues  de  longueur 
sur  8  à  12  lieues  de  largeur.  (4) 

Ce  pays  fut  longtemps  couvert  de  forêts  impénétrables,  et 

(4)  M.  Baudiau,  1,  p.  2. 
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c'est  à  peine  si  quelques  voies  romaines  ont  pu  le  traverser.  De 
nombreux  cours  d'eau  descendent  des  montagnes;  le  Cousin,  la 
Cure,  TYonne  même  y  prennent  leurs  sources. 

L'ouvrage  de  M.  Baudiau,  qui  est  relatif  au  Morvan  et  dont 
nous  venons  vous  rendre  compte,  se  divise  en  trois  parties. 
Dans  la  première  M.  Baudiau  jette  un  coup-d'œil  rapide 
sur  le  pays.  Il  le  considère  sous  les  divers  aspects  topographique, 
géologique,  etc.;  il  étudie  le  Morvandeau,  son  caractère,  ses 
mœurs,  son  langage,  son  costume.  Il  porte  même  son  attention 
sur  le  règne  animal. 

Dans  la  deuxième  partie  se  déroulent  les  annales  de  la  con- 
trée, depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  1852. 

La  troisième  partie,  de  beaucoup  la  plus  étendue^  contient 
la  description  et  l'histoire  locale  du  Morvan. 

Chaque  paroisse,  chaque  village,  chaque  château  est  l'objet 
de  recherches  particulières.  Une  carte  du  Morvan  est  une  utile 
annexe  à  Tonvrage. 

Ce  plan  mérite  assurément  toute  l'approbation  des  savants  ; 
suivons-en  les  détails. 

Le  sol  granitique  du  Morvan  laisse  peu  d'espoir  d'y  rencon- 
trer des  mines.  On  y  cite  cependant  l'argent  et  l'étain  à  la 
Place  ,  sur  AUigny  ;  le  plomb  argentifère  à  Pierr^Perthuis 
et  à  Domecy-sur-Cure,  etc.  Les  sources  d'eau  minérales  de 
Saint-Honoré  ont  été  connnes  dès  les  temps  romains. 

Les  productions  principales  du  pays  sont  le  seigle,  Tavovue, 
le  sarrazin,  les  pommes  de  terre  et  un  peu  de  blé.  On  y  cultive 
la  vigne  sur  un  petit  nombre  de  points.  L'élève  du  bétail  de  la 
race  bovine  y  est  fort  considérable.  Les  porcs  sont  également 
l'objet  de  l'industrie  des  habitants, 

Le  caractère  des  indigènes  du  Morvan  fournit  à  notre  auteur 
des  observations  que  l'on  doit  prendre  en  grande  considération, 
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puisqu'elles  émanent  d'un  homme  qui  vit  sur  les  lieux  et  qui  st 
pu  les  faire  à  coup  sûr.  M.  Baudiau  voit  dans   le  Morvandeau 
de  nos  jours  le  descendant  des  vieux  Celtes  qui  surent  se  sous- 
traire à  la  conquête  romaine  à  Tabri  de  forêts  et  de  montagnes 
inabordables.  C'est  une  race  énergique,  colère,  et  passionnée. 
Cependant  au  fond,  et  livré  à  lui-même,  le  Morvandeau  est  bon 
et  hospitalier;  mais  il  est  en  même  temps  querelleur,  peu  en- 
durant, processif  et  chicanier. 

«  Il  n'y  a  pas,  dit  Yauban,  dans  sa  Description  de  l'Election 
de  Vézelay,  de  pays  dans  le  royaume  où  Ton  ait  plus  d'incli- 
nation à  plaider  que  dans  celui-là.  » 

M.  Baudiau>  continuant  son  portrait  du  Morvandeau,  nous  le 
montre  curieux,  ami  du  mei^eilleux,  crédule  et  grand  causeur. 
Les  cérémonies  religieuses  le  touchent,  comme  tous  les  peuples 
primitifs.  Il  est  naturellement  religieux.  Cependant  on  est  loin 
aujourd'hui  dans  le  Morvan  de  la  foi  pratique  des  ancêtres. 
L'influence  extérieure  du  mauvais  exemple  a  déteint  sur  les  es- 
prits. En  revanche,  on  y  croit  encore  aux  sorciers  et  aux  reve- 
nants. 

L'émigration  périodique  des  ouvriers  et  des  femmes  nourrices 
à  Paris  a  apporté  dans  le  Morvan  des  habitudes  pernicieuses,  et 
l'antique  simplicité  y  a  presque  disparu. 

L'agriculture  a  fait  des  progrès  sensibles,  et  le  maigre  régime 
auquel  les  habitants  du  Morvan  étaient  soumis,  il  y  a  deux  siècles 
s'est  amélioré,  surtout  depuis  l'introduction  dusarrazin  et  de  la 
pomme  de  terre  ;  mais  la  viande  et  le  vin  sont  toujours  des  ob- 
jets de  luxe  dont  on  ne  fait  usage  qu'aux  grandes  fêtes.  Le  costume 
simple  et  pittoresque  des  morvandeaux  disparaît  chaque  jour 


M.  Baudiau  a  voulu  dessiner  les  traits  des  anciens  habitants 
du  Morvan  en  rapportant  l'histoire  des  Gaulois  et  leurs  derniers 
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combats  contre  César.  Il  raconte  ensuite  d'une  manière  drama- 
tique et  peutrétre  sous  de  trop  brillantes  couleurs  la  dernière 
révolte  des  Gaulois  du  Horvan. 

La  conquête  romaine,  la  prédication  de  Tévangile,  les  temps 
mérovingiens  et  féodaux,  les  phases  successives  de  Thistoire  de 
la  contrée  jusqu'à  nos  jours  sont  esquissés  rapidement  dans 
leurs  rapports  avec  les  événements  généraux  de  l'histoire  de 
France.  L'auteur  a  groupé  ingénieusement  les  faits  et  a  donné 
une  espèce  d'unité  à  la  vie  de  ce  pays,  qui,  comme  il  le  re- 
marque fort  bien,  n'a  jamais  formé  une  province,  et  n'a  jamais 
eu  de  gouvernement  particulier,  du  moins  depuis  les  temps 
romains. 

Cette  situation  singulière  du  Morvan  rend  plus  difficile  Ves& 
posé  de  son  histoire,  et  nous  regrettons  que  M.  Baudiau  ne  s'ei 
soit  pas  préoccupé  davantage.  On  cherche  en  vain,  dans  les  réeiM 
de  l'histoire  générale,  de  ces  résumés,  de  ces  tableaux  qui  finit 
comprendre  l'état  des  diverses  parties  du  pays  sous  les  aspçfcts 
politique,  féodal,  judiciaire,  etc.  La  petite  carte  qui  est  en  tâtai 
du  premier  volume  est  insuffisante  pour  satisfaire  aux  quest|oaDn 
que  Ton  se  fait  à  chaque  grande  période.  On  ne  peut  regarden 
comme  suffisants  les  quelques  mots  de  l'introduction  où  l'auÉeuft 
déclare  avoir  considéré  comme  étant  du  Horvan  tout  ce  qui  Msà^ 
au  sol  montagneux  et  granitique  (4).  .ôr/il 

M.  Baudiau  conduit  le  récit  de  l'histoire  générale  jusqv'à'iseeq 
dernières  années  et  y  porte,  dans  ses  appréciations  des  gi^a|»dvBi 
crises  politiques  que  nous  avons  traversées,  un  esprit  rambsBii 
et  prudent  qui  l'a  guidé  du  reste  dans  tout  le  cours  dtuwii 
travail.  Il  termine  son  récit  en  cet  endroit  par  le  compté^^renàii 

)J1  ^9.1 

(i)  T.  I,  p.  vu.  liq  ,î)'>q^>J 
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de  la  coiMtrvelioii  de  son  église  de  Dhan,  obfet  de  sm  afiéction^ 
et  de  toute  sa  s<4iicUude.  On  sait  que  le  Tënérable.Mv  FeuîUet, 
maire  de  la  commune  de  Dhun,  a  consacré  une  notsAle  partie 
d^  sa  fortune  à  faire  construire  dans  ce  pays  une  vi^sie  église 
de  style  roman  qui  a  été  consacrée  solenneliement  ea  IS64. 

La  troisième  partie  de  Touvrage  de  M..  Baudiau  prend  de  grands 
développements.  Il  s^agit  en  effet  d'y  raconter  en  détail  Tfais- 
toire  de  toutes  les  communes  du  Monran,  et  comne  il  le  dit 
fort  justement,  en  s'appuyant  sur  Topinion  d'an  homme  émi- 
nemment compétent,  il  n'a  pas  hésité  à  entrer  dans  les  plus  grands 
ééveioppements. 

Hais  il  a  cru  devoir  employer  la  division  administrative  par 
cantons  et  communes,  ce  qui  donne  une  physionomie  singulière 
à  son  sujet  qui  semble  enyeloppé  d'un  cadre  factice.  Le 
Morvan  est  modernisé  et  Ton  ne  reconnatt  pas  facilement  sa 
vieille  physionomie. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  à  part  ces  critiques,  nous  devons  recon- 
naître que  les  descriptions  particulières  des  paroisses  sont 
remplies  de  faits,  pleines  de  clarté.  L'origine  des. lieux,  leurs 
noms  latins,  l'aspect,  la  population  actuelle  et  une  foule  de 
documents  y  sont  groupés.  Les  détails  érudits  dans  les- 
quels entre  l'auteur,  montrent  à  quelles  recherches  il  s'est 
livré.  Cependant  on  désirerait  connaître  plus  souvent  et  plus 
précisément  les  sources  auxquelles  M.  Baudiau  a  puisé,  surtout 
larsqu'elles  sont  manuscrites.  On  aime  à  voir  an  besoin  les 
pièces  sur  lesquelles  un  auteur  a  travaillé,  afin  de  pouvoir  y  ' 
recourir  et  vérifier  l'exactitude  des  faits  qu'il  avance.  Il  n'est 
pas  mal  non  plus  d'indiquer  les  auteurs  auxquels  on  a  fait  des 
emprunts  :  cuique  suum. 

Les  notices  de  l'histoire  du  Morvan,  comparées  au  vieux  Cou^ 
tépée,  paraissent  bien  plus  riches  et  bien  plus  complétas.  Mais 
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si  nous  les  rapprochioiis  de  celles  de  V Histoire  du  diocèse  de 
Paris  nous  serions  forcés  de  eoRTenirque  notre  abbé  Lebeuf  n'a 
pas  encore  d'égal  en  ce  genre  de  monographies. 

L'auteur  n'a  pas  négligé  toutefois  tout  ce  qui  peut  renseigner 
sur  l'état  archéologique  de  chaque  pays.  Il  décrit  avec  soin  les 
églises  et  les  vieux  manoirs  ;  il  signale  les  vestiges  romains,  les 
substructions  et  les  voies  antiques,  etc.  Si,  sur  chaque  contrée 
de  la  France  on  faisait  un  semblable  travail,  on  aurait  bientôt 
en  abondance  les  matériaux  de  l'histoire  provinciale  qui  doivent 
servir  de  fondement  et  de  base  à  l'histoire  générale.  On  doit  donc 
des  remerciements  à  M.  l'abbé  Baudiau,  qui  a  visité  pied  à  pied 
chaque  village,  chaque  haaManduMorran,  et  qui  a  pieusement 
doté  sou  pays  d'une  œuvre  utile  à  tous  et  qui  fait  connaître 
si  amplement  l'histoire  de  ses  concitoyen^. 

On  ne  sera  pas  étonné  que  l'attention  de  la  Société  se  s(Ht  arr 6tée 
sur  ce  livre,  si  l'on  se  rappelle  qu'il  contient  des  recherches  sti^' 
une  partie  de  notre  département,  Ce&V-à'-âire  sar  la  portion  sué 
de  rarrondiasement  d'Avallon.  Qmfré,  Cbastdlux  et  i^allon' 
n^^me,  y  ont  leur  monographiCi 

Faisons  une  dernière  observation.  Novs  avons  reitfftrqoé  le 
soin  typographique  avec  lequel  cet  ouvrage  a  été  édité,  sa«[f 
quelques  mots  qui  ont  peut-<étrB  été  orthographiés  d'une  certaine 
manière  afvee  intention  par  Taiitoir,  comme  Lebimfyotït  Lebeuf 
Reamnaus  pour  Ikotnaus;  on  n'y  rencontre  que  rarement  de 
ces  foutes  qui  sautent  aux  yeux.  Il  at^aît  été  à  désirer  encore 
qqe  dos  dessins  originaui  plus  «ombreux  accoart>ir|[naàsent  ce^ 
volumes*  Ceux  qu'on  y  voit;  en 'petit  nombre,  ne*  sont  que  de 
faibles  copies  qui  sont  empruntées  à  dherses  puhttca tiens. 
M.  Baudiau  rendra  un  véii table  service  aux  amateurs  s'il  suit 
notre  eonaeil  dans  une  seeondo  édition,'  et  il  donnera  à  son 
livre  tti  plus  grand  insérât. 

QUÂHTIN. 
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ab  5iSî>oirb  *jb  dtioVAiBM  sb  gsllao  ab  «aoirfoon 

£*a  luddsJ  èddG  d'iJIWIiflEifHISfMbQ^'i  ^^    * 

.89iriqBi§0fl0OT  9b  sinsg  so  fl3  1 
isflgiegfldi  io9q  iup  9o  Jiiol  aiolaJuol  à^il^^w  ?.i 

8di  ,2nififlïOi  29§iJ89v  89r9lcn^i2  II  ;  2T10ni:ffi  X 
9ènJno3  90pKrfD  lua   /l8    .3J9  ,^90piJflfi  èOiOY  8f 

)ô}a9id  iifiiiifi  no  Jifi/rni  oldcldmoa  a\i  ûrzU 

iaeriob  iup  9lBioni70'iq  9iiol8ifri  9b  zjjGn9JCfr 

Oflofa  Jiob  flO  .9l6i9nà^  9'iiotgiril!  B9^cd  9b  Ja  Jf 

baiq  é  b9iq  èJiaivB  iup  .uf/ibuBS  àddfi*!  .Kb 

in9fli98U9iq  b  iup  )9  «nBTttilsuiraiBeMfiri  9up 

dUîfiaaoo  ]iBl  iup  Ja  8U0t   i  9[iJu  ai/ua)  9n 

Eotre  Tonnerre  et  Hog|£5>jo(ïte«fca(Hie3Sttr  un  espace  de  U 
k«tM^tretoanKktiiiiipftdQU(¥^^^  ou  situés 

a«4^ë»«$M[{diiFi^ftâaaibKBK59péiI|^  qui  abou- 

tiBMnÉ(^df  fi wte3rdtéé-4e9fiÀrtnafli(^ç«y  bâtis  sur  le  yersant 
dMMv1fpIl0)eMngUffil»-yintiiBiC)^st(Mi4eM^  village  de  Tarroa- 
dissement  de  Tonnerre,  ainsi  placaSriiSPil^âl  de  Flogny  sur  la 
lijlB  Sg^At^id^davci^BMII  lOBBi^^fte^'docnments  que  nous 
Pa»fiéd(8i$b»eèlè9iis  q^pniBOteliD  {(kspdt  tittionter  à  l'origine  de 
^èUtfttf^aYiM»»  iiWqtw^tUmmin^ibîpi^llare,  Villare-Vino- 
^A(/b!)M^i}'\W>KiAeni)afeadAnJWi^  écrits  :  Willarii- 
VmÈim\i^(mf  i^na$ti€\{\mifpV^U»is  Vignosus  (4284), 
^éltm^VbifèiêoS^m  Wli^mnaM^/ViMers-rignem,  Yi/Z^r^ 
^àlfif&i^ziétifS}^(ifyi^iM^rifnifài^\àîg^  petit  village  ou  ha- 
i^«up^%deè6Ticqmtlnmfi€Éi9qraDC€gi(Dib  Ton  compte  plus  de 
1^(fi9flaiM#$s  ^p^bs  ariHi^B9etqiHS  ilioins  de  80  du  nom  de 
yHU^rii'iîL^'AMAaiB  dajBoSfê/%Uidldaliit'étre  motivé  parl'exis- 
tW^jil*iit^(yîlpioftlQ9p}aeiJèbàriWf>ableque  celui  que  l'on  voit 
aujourd'hui  sur  son  territoire.  Une  a&ienne  tradition  locale 
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1  altnbue  à  falSrasiPuttion  3  un  celfierxfui  aurait  exista,  ^,lieu 
j*i.  rr  aM  '.^^h  fî9  8bn6fn'iQ7f,89ff.ôluoi5D  Bï  QWSnhmcf 
dit  le  Trou-de^ia^CaVé,  pour  recevoir  Jes.vms  aDûartenanl.au  sei- 

gneur.  Nou^"fiotts  DDrja^rons  à  constaler  cette  tradition  pfâle 
qui  nest  atrauj^èlpaV  aucun,  écrit,  m  j»ar  aucun  vestige -du 
prétenducefe. '^'^  ''"^'^'^^^"^  «doïïihfem  ?jjon  9up  n^Tni^B 

En  rabsênfce  * 

moins  que  W  cftffl 

populatioi/  âinâlfl^ 

points  du  itba|r. 

gien,  décorffiftPeî 

chemin  d%«#,  î 

climat  du'ifMiôï) 

l'ArmançIftï^l'^s^  % 

hauts  valtorîl'dê" 

faites  unï^liferMf 

au  hasard.  Xfn^^ 

observations  intér 

au  moment  des  ffi         ,  .  ^  ..      .    .  . 

_     .  •iq'^.aaiisiajjlu  àvuoiJ  6,  flO  .wrf^ioo  wb  ôs^:>o*\atto*v 

plusieurs  armes,   ainePenR^ODiets  dréqurnepient  et   q;uelquésK 

monnaies  dont  les  dëëSms  ma  été  publiés  .avec  des  notes /ij. 
Ces  monnaies  ont  é^Wi#éel''nfefe"?if  M 
TroyesTRECASXIV.  ^M^M(%B.^}MIuM 
CmTAS.  Revers  GRAfliï  ô-îÔl^dlJiM 
nogramme  de  Charles-lè-éftiïv^,^!  qui  rfermet  dé  fixer  ^peu, 
près  répoçtic*^  -laquelle  PiffliSnte  le  cimetière.  Est-if  le  résultat 
d'une  bataille  ?  A-t-il   servi   à  Tinhumation  des  peuples  qui 
habitaient  ou  qui  campaient  <||Bi4^(j^^jyrMJt(»l^^Yitt«iiAt(l)t 
Ô8I  sàanB  ,9naoY'I  eb  asuphoip.ld  890Dslo889b  niJsIIoa  el  .V  («) 
.ôôSlToivnBt  ^  ubensflaoT  eblfifliuolal  to 

(i)  BuUeyKtfte6fldie«c^W9im48e#a^'9fbi»l<'<<UW9^ 
1848.  JQii  .q  <ôô81  ôàaite  ^eanoY'i  eb  siUuanA  (W 
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d'abord  penché  pour  rafiSrmative  de  la  première  question,  en 
parlant  de  la  déroute  des  Normands  en  898  ;  H.  le  Haisire  9, 
présenté  la  même  conjecture   dans  sa  notice  sur  Flogny  (1). 

Cependant,  nous  n'avons  pas  émis*  sans  réserve,  cette 
opinion  que  nous  modifions  aujourd'hui,  par  suite  de  circon- 
stances qui  nous  paraissent  éclaircir  la  question  :  c'est  d'abord 
la  découverte  faite,  en  1853,  d'un  autre  champ  mortuaire,  à 
1,500  mètres  environ  du  premier  (2),  puis  l'analogie  qui  existe, 
entre  certaines  inhumations  observées  dans  les  deux  cime- 
tières, et  entre  les  armes  qui  y  ont  été  trouvées,  enfin  les  savan- 
tes descriptions  que  M.  l'abbé  Cochet  vient  de  donner  (3)  des 
cimetières  francs,  mérovingiens  et  carlovingiens  qu'il  a  explo- 
rés en  Normandie.  Les  sérieuses  observations  de  cet  archéologue 
ont  établi  un  fait  qui  nous  a  frappé,  c'est  que  les  ossuaires 
mérovingiens  et  carlovingiens  sont  ordinairement  placés  à  la 
base  (Ttme  colline.  Ajoutons  encore  que  telle  est  l'opinion  r&- 
commandable  de  M.  Victor  Petit  (4). 

Dans  le  cimetière  du  Champ-Huot,  et  sur  la  partie  la  plus 
rapprochée  du  coteau^  on  a  trouvé  plusieurs  cercueils  en  pierre. 
Celui  découvert  en  1853  gtt  à  la  naissance  d'wie  colline;  on 
y  a  déterré  plus  de  douze  cercueils  semblables  dans  un  espace 
assez  restreint.  Non-seulement  des  squelettes,  d'hommes,  mais 
encore  des  os  de  femmes  et  d'enfants  y  ont  été  remarqués.  On 
peut  donc  supposer  que  des  sépultures  aussi  soignées  ont  été 
données  dans  des  moments  de  calme  et  de  repos;  l'existence 


(i)  Annuaire  de  PYonne,  année  18^9. 

(f  )  y.  le  BuUetin  des  Sciences  historiques  de  l*Tonne,  année  i86&,  etc. 
et  le  Journal  de  Tonnerre  du  7  Janvier  1855. 
(3X  lA  Normandie  souterraine,  Rouen,  i85A,  p.  143  et  891^ 
(A)  Annuaire  de  TTonne,  année  1855,  p.  691. 
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des^ux  sexes  vient  eneore  à  Tappui  de  cette  supposition.  Les 
sabres,  les  poignards  et  couteaux  piacés  à  cdt^  des  morts  ne 
prouvent  pas  que  ces  anciens  guerriers  ont  péri  dans  un  com- 
bat pnisqae,  dans  ces  temps  barbares,presque  tous  les  hommes 
étaient  soldats  et  portaient  des  armes  qu'on  avait  soin  de  placer 
rel^iensement  dans  leurs  tombeaux. 

La  présence  des  pièces  de  monnaie  ne  serait  pas  une  preuve 
absolue  qu'une  bataille  se  serait  livrée  dans  le  lieu  car  les  vain- 
queurs, pas  plus  que  les  parents  ou  amis  dû  guerrier  décédé, 
n'étaient  disposés  à  laisser  sur  lui  le  petit  trésor  qu'il  portait  ; 
les  monnaies  ainsi  découvertes  se  trouvaient  donc  cachées  et 
laissées  par  regarde  sous  les  ceintures  qui  soutenaient  les^rmes; 
ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  pièces  étaient  presque  toujours 
réunies  sur  le  milieu  du  corps. 

Nous  ne  prétendons  pas  rejeter  la  supposition  d*une  bataille 
sur  la  fin  du  neuvième  siècle,  bataille  que  paraissent  indiquer 
l'étendue  de  l'ossuaire  de  Yilliers-Yineux  du  côté  de  la  plaine 
et  certains  désordres  remarqués  dans  une  partie  des  sépultures 
à  fo9ses  ;  mais  nous  disons  que  si  cet  ossuaire  a  reçu  les  dé- 
pouilles de  guerriers  morts  en  combattant,  d'un  autre  côté 
c'est  un  cimetière  dans  lequel  on  a  enterré  avec  tout  le  soin 
que  permet  un  temps  de  paix.  Et  comme  «  un  cimetière  sup- 
»  pose  nne  eité  ou  une  population  quelconque  i>,  on  peut  ajou 
ter  que  le  territoire  de  Villiers-Vineux  a  été  habité  jadis  par 
une  peuplade  assez  considérable  qui  a  laissé  des  marques  de 
son  passage.  Un  jour  viendra,  sans  doute,  où  d'autres  décou- 
vertes mieux  suivies  et  mieux  entendues  apporteront  quelques  lu- 
mières sur  l'histoire  de  ce  pays. 

En  portant  ses  regards  au  nord-est  et  au  midi  de  YiUiers- 
Yineux,  on  trouve  encore  des  traces  plus  anciennes  d'un  passé 
non  moins  intéressant.  Au  nord-est,  draid  au-delà  de  la  rlvlëh 
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et  sur  le  territoire  de  Flogny  existent  les  restes  des  fossés 
qui  défendaient  un  camp  romain  traversé  en  partie  par  le  canal 
de  Bourgogne,  dont  les  fouilles  ont  mis  à  découvert  un  certain 
nombre  d'objets  antiques  recueillis  et  décrits  par  M.  JoUois, 
ingénieur.  Au  xiii«  siècle,  l'emplacement  de  ce  camp  était  la 
propriété  des  religieux  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  qui,  par 
une  charte  de  1224,  de  concert  avec  Thibaut  lY,  comte  de 
Champagne,  y  projetèrent  l'établissement  d'une  Villa,  sous  le 
nom  de  Villeneuve-Maugis  ou  Magny  (1). 

Au  midi  ce  sont  les  ruines  de  la  voie  romaine  de  Sens  à  Alise, 
qui  traverse  le  finage  et  longe  la  contrée  des  Epinottes.  Là, 
comme  au  climat  desCharmois,  qui  n'en  est  séparé  que  par  le 
chemin  de  Jaulges,  on  trouve  une  quantité  considérable  de  dé- 
bris de  tuiles  gallo-romaines,  dites  à  rebords,  et  de  poteries  de 
diverses  formes  et  de  différente  nature.  La  charrue  du  laboureur 
y  rencontre  des  substructions  (2)  ;  elle  y  met  souvent  à  décou- 
vert des  objets  antiques  et  des  médailles  romaines.  Nous  en 
possédons  plusieurs  que  nous  devons  à  l'obligeante  communi- 
cation de  M.  de  Drouas;  entre  autres  une  médaille  en  argent 
de  Faustine-la-Jeune ,  un  petit  bronze  de  Licinius,  dernier  em- 
pereur du  Haut-empire  (an  343),  et  plusieurs  de  Constantin. 
Non  loin  de  là,  toujours  sur  le  finage  de  Villiers-Vineux,  au 
climat  des  Bruyères  et  à  peu  de  distance  de  la  voie  romaine, 
un  laboureur  a  découvert,  il  y  a  plusieurs  années,  un  pot  rem- 
pli âft) {médailles  do  la  même  époque.  M.  Eustache  Lejay,  de 
yaiiy^t^MQnai  vfantddecdécouvrir,  à  peu  près  au  même  endroit, 
-iil  ^snplsiip  Jiio'i9J'iO(iqG  aouhnouio  ziioirn  Uj  ..     .. 

<i)  Voir  la  notice  publiée  par  M.  Lé  Midstre,  Annuaire  de  iTonne  an- 

o^cpeiiiiibttaMblttfte^ttWifêâf  M^  af^aiWMÛ/ 

M^^Mt^l  si9Bt|nilP,inr  AMhi  ,J<i9-b'ion  iiA  jnfi^soièJni  ''nioni  non 
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plusieurs  meules  de  moulins  à  bras,  en  granit  gris  (diamètre 
O^'SS)  ;  il  y  a  ramassé  aussi  un  certain  nombre  de  médailles 
romaines,  dont  plusieurs  nous  ont  été  données  par  lui.  Parmi 
ces  pièces,  assez  mal  conservées,  on  distingue  un  Antonin-le- 
Pieux  (G.  B.)  et  un  Constantin. 

Il  faudrait  opérer  des  fouilles  et  se  livrer  à  une  étude  toute 
particulière  des  lieux,  pour  émettre  une  opinion  à  peu  près 
certaine  sur  la  nature  de  rétablis$ement  quia  existé  aux  climats 
des  Ëpinottes  et  des  Charmois  ;  on  prétend  qu'il  portait  le  nom 
de  Castriacvm,  Cependant  nous  pensons,  dès  à  présent,  que  si 
cet  établissement  dut  son  existence  au  passage  des  légions 
romaines,  il  fut,  non^seulement  militaire,  mais  peut-être  encore 
plus  industriel.  £n  effets  cette  masse  de  débris  de  tuiles  et  de 
terre  cuite|n'annonce-t-elle  pas  les  ruines  d'une  ancienne  tuilerie 
et  d'une  poterie  dont  les  produits  trouvaient  un  écoulement  facile 
par  la  voie  romaine?  Le  nom  de  la  tuilerie,  donné  au  château 
qui  tient  aux  Charmois,  n'indique-t-il  pas  un  souvenir  de  ce 
genre  d'industrie?  Il  est  à  remarquer  que  la  céramique,  une 
des  plus  anciennes  industries,  a  trouvé,  depuis  longtemps,  sur 
le  territoire  de  Villiers-Vineux,  et  dans  des  lieux  voisins,  plu- 
sieurs variétés  d'argile  qui  lui  conviennent  parfaitement.  Nous 
aurons  occasion  d'y  constater  diverses  traces  qui  indiquent 
des  anciennes  fabriques  de  tuiles,  de  carreaux  et  de  poteries. 
Il  en  est  une,  à  peu  près  au  milieu  de  la  contrée  des  Bruyères, 
proche  le  chemin  qui  conduit  aux  prés  de  Noues  et  Taupines. 
On  y  remarque,  à  la  surface  du  sol  et  sur  une  certaine  étendue, 
une  grande  quantité  de  débris  d'une  poterie  grossière,  d'une 
couleur  grise.  Hais  la  découverte  qui  intéresse  plus  particuliè- 
rement, ce  sont  les  ruines  d'un  ancien  fourneau  qui  a  existé  à 
l'endroit  appelé  maintenant  le  Tureau,  près  du  chemin  dit  des 
Fourneaux,  à  50  mètres  environ  de  la  voie  romaine;  là  fut  une 
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febriqae  de  carreaux  et  de  taftes  plates  ft  trèus  ;  teffiè  fb*ctfo!i- 
aait  M  tù^jen'Stfé,  Là  fiireiit,  sans  aûcan  doute,  fabriqués  les 
carreaux  lémaillés  qui  décoraient  le  château  bâti  à  Tonnerre  sur 
la  fis  da  XIII*  siècle,  par  Marguerite  de  Bourgogûè,    reine  âe 
Sicile,  fondatrice  de  Thôpital;  can^anx  dfrnt  ûotis  avon^  McùeîUi 
plttsieufe  fragments,  lors  de  la  démoliliôti  de  ce  viettx  manoir, 
et  dont  nous  avoas  transmis  des  échantillons  à  plusieurs  mu- 
sées. II  est  fdeile  de  véHâer  PexactitUde  dé  ce  que  ttous  avan- 
CM8»  eè  rapprochant  la  date»  que  nous  donnerons,  de  rétablis- 
sement d'uae  tuilerie  à  ViHietis-Vin^ux,  et -en  examinant  lès  débris  . 
de  carreau^  qui  gisent  sur  remplacement  de  Tanciôb    fbat- 
neau.  On  y  trouve  des  fragments    dé  dessins  ou  peintures 
qui  sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux  du  carrelage 
du  château  de  Touuerre  ;  môme  nature  de  terre,  mêmes  di- 
mensions. Et  comme  les  dessins  ont  été  reproduits  avec  des 
moules    ou   plaques  découpés,  il  n'y  a  pas  moyen    de  se 
tromper  sur  la  provenance  de  ce  carrelage  et  sur  la  comparai- 
son qde  Ton  peut  faire.  Nots  y  avons  découvert  deux  dessins 
qui  ne  se  trouvent  pas  à  Tonnerre,  et  des  débris  de  carreaux 
enduits  d*une  glaçure  verte,  obtenue  au  moyen  de  Toxide  de 
cuivre;  il  en  existait  de  semblables  dans  le  château  de  la  reine  dé 
Sicile.  Les  tuiles  vernissées  qui  couvraient  la  salle  de  son  hô- 
pital provenaient  probablement  de  la  même  fabrique. 

M.  Séverin  Ithier,à  qui  nous  devons  plusieurs  commtinîcations 
intéressantes,  nous  a  assuré  avoir  vu  un  arceau  de  ce  fourneau 
découvert  et  démoli  il  y  a  environ  50  ans. 

Eri  se  rapprochant  du  pays,  au  lieu  dit /a  Pneur^e,  au-dessus 
dti  Trou  de  là  Cave  (i),  on  trouve  dèfs  stibstructions  et  dés  poN 


(l)  Cadastre,  seottoA  C,  n*  558. 
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tiens  de  mnTaffles  qui  sont  des  restes  de  la  maison  des  religieax 
de  Saint-Germain,  dont  nous  aarôns  occasion  de  parler.  Non 
loin  èe  là,  il  existerait,  ditH)»,  un  puits  mystérieux  comblé  de* 
fais  longtemps. 

Sur  un  autre  point,  proche  de  la  ferme  Sainte-Anne,  ou  voit 
encore  la  forme  des  fossés  de  fortifications  qui  entouraient  uni3 
maison  seigneuriale  dépendant  du  fief  de  Cbante-Merle  (1).  Le 
terre^plein  de  ce  château  formait  un  carré  parfait,  mesurant 
60  mètres  environ  sur  chaque  face,  non  compris  les  fossés  qui 
avaient  une  largeur  de  10  mètres.  C'est  près  du  climat  de 
Ghante-Herle  que  Ton  montre  «  le  verger  du  Grand-Jacques  »  » 
ce  «  croquemitaine  »  des  enfants  de  la  localité  ;  on  y  trouve 
lussi  des  restes  d'habitations. 

'  Nous  indiquerons  enfin  les  traces  dés  constructions  qui  dé- 
pendaient du  fief  de  Harcey  ou  Mereej,  proche  de  la  fontaine  du 
Boutoir.  Elles  existent  dans  la  partie  haute  d'une  pièce  de  terre 
appartenant  à  Thôpital  de  Tonnerre  (2). 

II. 

COMMUNS.  —  DROITS  SEIGNEURIAUX.  —  SERFS.    — 
AFFRANCHISSEMENT,  ETC.  ;  . 

C'est  en  1035  que  nous  voyons,  pour  la  première  fois,  appa- 
raître la  commune  de  Villiers-Vineux  dans  les  anciennes  chartes. 
Un  acte  positif  apprend  que,  dès  cette  époque,  la  seigneurie 
appartenait  en  partie  à  Tabbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 


(1)  Cadastre,  section  A,  n*  6S1. 

(2)  Id.     section  B,  n*  362. 
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qui  lavait  mise  sous  la  sauvegarde  des  possesseurs  de  Taotre 
partie,  les  vicomtes  de  Saint-Florentin,  auxquels  le  monastère 
payait  un  droit  de  sauvement  (salvamentum).  Ce  droit  était,  au 
XP  siècle,  de  30  muids  de  vin  ou  de  30  sols,  si  la  récolte  devÎD 
manquait.  Le  seigneur  recevait  en  outre,  soit  un  setier  d'avoine 
par  chaque  homme  qui  labourait  avec  des  bœufs,  soit  une  oiine 
de  celui  qui  travaillait  avec  la  pioche.  Cette  protection  des  sei- 
gneurs de  Saint-Florentin  leur  donnait  sur  la  terre  de  Yilliers- 
Yideux  une  sorte  de  domination  qui  devait  se  trouver  souvent 
en  opposition  avec  les  intérêts  des  religieux.  Aussi,  voyons-nous 
qu'un  nommé  Waldric  ou  Widric,  fils  de  Boson  de  Saint-Floren- 
tin, avait  de  beaucoup  dépassé  les  droits  que  lui  donnait  son 
protectorat.  Il  avait  même  exercé  des  vexations  contre  les  moines 
et  leurs  Rwfici.  Les  contestations  survenues  alors  furent  arrêtées 
par  raccord  constaté  dans  la  charte  de  1035.  Elle  est  en  forme 
de  sentence  rendue  au  château  de  Saint-Florentin  devant  Ar- 
noul,  prévêt  de  Thibaut  comte  de  Champagne  (1)  :  Widric,  con- 
vaincu devant  les  juges  du  comte,  renonça  à  toutes  les  violences 
et  mauvaises  coutumes  qu'il  exerçait  et  se  contenta  des  droits 
dont  nous  venons  de  parler.  L'abbé  accorda,  en  outre,  par  le 
conseil  des  mêmes  juges,  à  Widric,  qui  le  réclamait,  que  le 
jour  de  la  réception  du  vin,  ou  avant,  ou  après,  mais  une  fois 
par  an,  il  aurait  le  droit  de  prendre  un  repas  dans  le  manoir  de 
Saint-Germain,  avec  vingt  hommes  de  sa  suite.  Ce  repas  devait 
consister  en  pain  et  vin,  et  en  deux  plats  de  viande,  Tun  chaud, 
l'autre  de  rôti  ;  la  nourriture  des  chevaux  n'était  pas  due  (2). 


(i)  C'est  ce  comte  qui  avait  concédé  Tabbaye  de  Saint-Florentin  à 
l*abbé  de  Saint-Gennain. 

(2)  Archives  départementales.  Cartulaire  de  TYonne,  publié  par 
M.  Quantin. 
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Cet  accord  ne  fut  pas  longtemps  exécuté  sans  de  nouvelles 
difficultés  qui  surgirent  de  siècle  en  siècle.  Le  40  août  1U7, 
Thibaud,  comte  de  Blois,  étant  au  château  de  Saint-Florentin, 
régla  les  différends  qui  subsistaient  entre  Gervais,  abbé  de  Saint- 
Germain,  et  Rahier,  vicomte  de  Saint^Florentin.  Cette  transaction 
reconnaît  de  nouveau  le  droit  de  sauvegarde  sur  les  hommes  de 
SaintrGermain  et  sur  la  maison  des  moines,  droit  que  nous 
voyons  fixé  à  40  sous  dans  un  accord  passé,  en  4244,  avec  Miloz 
de  Saint-Florentin  ;  la  même  somme  figure  encore  dans  une 
transaction  du  mois  de  mai  4284,  et  dans  un  aveu  du  6  no- 
vembre 4443;  elle  était  alors  payable  tous  les  ans  à  la  Saint- 
Rémi  (4). 

Ainsi,  dès  le  commencement  du  XI«  siècle,  la  terre  et 
seigneurie  de  Villiers-Vineux  était  morcelée  ;  de  là  le  partage 
entre  les  seigneurs  de  tous  les  droits  féodaux  qui  existaient 
alors  :  coutumes,  dixmes,  tierces,  corvées,  fouage  ou  feuage, 
rentes,  cens,  lods  et  ventes,  etc.  Cependant  la  terre  relevait  des 
comtes  de  Tonnerre,  auxquels  les  seigneurs  devaient  foi  et  hom- 
mage, chacun  pour  la  portion  qui  lui  était  afférente  (2). 

La  division  frappait  d'abord  sur  les  serfs  et  gens  taillables  et 
corvéables  ;  chaque  seigneur  possédait  «  ses  hommes  et  ses 
femmes  »  dont  il  disposait,  même  par  vente  ou  par  échange,  sui* 
vant  son  bon  plaisir;  a.ssimilés  presqu'aux  bêtes  de  somme 


(i)  Archives  de  ThOpital  de  Tonnerre. 

(3)  Dans  un  acte  de  1573  on  lit  :  «  de  la  baronie  de  la  Chapelle  est  la 
terre  et  seigneurie  de  Villiers-Vineux,  belle  terre  venue  d*un  bastard  de 
Loys,  appartenait  audit  seigneur  comte  comme  successeur  dMcelui 
bastard  ;  pour  raison  de  quoi  il  y  a  procès  instruit  et  prest  à  être  Jugé 
en  parlement,  n 

{Nau  eommmiquée  par  M.  U  MaUtre,) 
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aUaobées  à  une  exploitation,  ib  nepoiraîeni  laïquilief  sdns^le 
coasentemeikt  de  leurs  maitres.  La  charte  du  tO  aol^  4  t47,diQà 
citée,  énoaee  lea  obligations  des  kommes  et  des  femmes  de  Fab- 
bai^e  de  Saînt-Germain  envers  le  vicomte,  sur  les  cas  où  il  serait 
tenu  de  leur  rendre  la  justice.  S'ils  sortaient  de  Viliiere  paar 
passer  rArmancon,  en  se  mariant  avec  ceux, du  vioonite,  ils  de* 
vettaient  sa  propriété,  sans  aucune  réclamation  de  la  part  te 
r^bbé  de  Saint>*Germain.  S'ils  s*uBissaient  avec  des  Uommes 
ou  des  femmes  étant  sous  la  juridiotion  du  cbapitre  de  Smit- 
Pierre  de  Troyes,  œs  hommes  et  ces  femmes,  aussi  bien  que 
leurs  enfants,  appartenaient  auvicoiate.  Il  en  était  demême  des 
trois  femmes  qu!il  tenait  déjà;  elles  sont  déclarées  sa  propriété: 
14a  miéme  charte  énonce  enoore  les  droits  (dont  ce  seigneur  jouis- 
sait dans  les  bois  de  Saint-Germain.  Le  vicomte,  qui  prétendait 
avoir  droit  à. un  cheval  lorsqu'il  rendait  hommage  à  Tabbé,  j 
renonce  pour  toujours.  Un  accord  passé  vers  l'an  4450,  entre 
Tahbé  de  SaintrGermain  etle  vicomte  de  Saint-Florentin,  stipide 
que  les'enfantsdes  hommes  de  rabba]Fe,  qui  se  mariaient  à  oeni 
du  vicomte,  lesquels  étaient  de  la  seigneurie  de  Sainte-Pierre  de 
Troyes,  appartenaient  à  ce'  dernier;  ce  seigneur  en  cède  un  de 
cette  espèû»  à  l'abbé,  sauf  son  droit  sur  les  autres  (4).  L'aeeord 
de  4244  règle  enoore  les  droits  de  justice  sur  les  iienmes  ées 
deux  parties.  Une  seetenee  arbitrale,  intervenue  en  4260  entre- 
les  religieux  et  Guy  de  Yilliers-Yineux,  donne  une  idée  des  diffi- 
cultés qui  s'élevaient  sur  la  propriété  et  le  partage  des  malheu- 
reux serfs.  Quelquefois  il  en  restait  dans  rindivision.Oft  lit  dans 
le  dispositif  de  cette  sentence  : 
«  Item  que  le  dit  Herbelot,  soit  home  des  religieux  par  moitié 


(1)  Archives  du  département,  Cartulaire  de  TYonne,  par  M.  O^an- 
tin. 
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«  etqiie  Usixtê  religieux  là  puissent  tailler  par  moitiëi  keni 
€  que  ladite  Herseod  d^opeure  audit  cbevalier  el  le  feère  de 
<(  ladite  Herseud  dei^eure  à  ladtçte  église,  eic.  )k. 

L'aveu  fait  en  1310  par  Miles  de  Saiat-Florenlin»  ohanoine 
de  Tég^ise  de  S^int-Jjean  de  Laon,  et  celui  fait  en  4321  par  un 
autre  Milesi  sire  de  Yilli^rs-Vinciuii,  énpneent  les  hommes  et  les 
femmes  qu'ils  out  dans  cette  commune.  Nous  ignorons  rëpoçue 
Ji  laquelle  les  habitants  de  YiHiers-Yinçux  fui*ent  entièrement 
a^ranchis  ;  mais  en  1443  ilç  ne  l'étaient  pas  encore  tous»  puis* 
q«e  Taveu  fait  par  Guy,  seigneur  du  Saint-Sépulcre  et  de  YiUier^ 
Yjneux,  à  J^ap  de  lafiaume^àcausede  Ston  mariage  avec  JeanBje 
de  Chalon,  comt^s,se  de  Tonnerre,  porte:  «  Item  7  à  8  hemeset 
«  femes  taillables  hs)ult  et  has:  et  mainmorts^es  quant  le  cas  y 
«  escbûjt  (1).  » 

Les  religieux,  de  Saint-Germain  percevaient,  sous  le  nom  de- 
coutume,  un  certain  impôt  qui  était  de  deilx  bichets  d'avoine, 
ime  chandelle,  une  poule  et  quatre  chopines  de  vin  par  arpent. 
Cet  impôt,  en  faveur  des  autres  seigneurs  de  YilliersrYineux^ . 
était  un  peu   plus  élevé.    Yoici   comment  s'exprime  à  cet 
égard  l'aveu  de  4413  :  «  Item  envirop  neuf  coustumes  enlises 
«.que  doivent  plusieurs  héritages,  tout  la  mais&n  des  maiudes^ 
€  tout  Taccin,  etc.  Corne  aultres  coustumes  que  doiueni  plusieurs 
«,et  vanlt  chacune  cpustume  entre  deux  bichets  d'auene,  deux. 
<  gelii)es>  quatre  pintes.de  viii,  quatre  denrées. de  pain  et  deux* 
cdeniers  de  chapdelle  et  sont  escbeables et  maimaortableset 
«  portant  lods  et  vente  quant  le  cas  y  eschet.  »  (Les  lods  étaient 
dus.  pour  raison  de  toutes  les  mutations  d'héritages  situés 
d^ns  la  seigneujrie  ;  ils  se  p^yai^nt  dans  la  qiuûnsaine:  de  la 


(i)  Arcmv^a  dQ^rhôpittfa  (te  Toimerre* 
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maiRtion).  Le  même  aveu  mentionne  encore  «  4  soldées  de 
«  menus  cens  deuz  par  plusieurs  personnes  tant  des  héritages 
«  de  ladite  mo/ad^necomeaultresqui  ne  doiuent  que  poulaille 
«  auoine  et  argent.  » 

Cette  maison  des  malades  existait-elle  à  Villiers-Yineux  pour 
y  recevoir  et  soigner  des  malheureux,  ou  était-ce  seulement  une 
habitation  qui  dépendait  d'une  maladerie  voisine?  Les  chartes 
sont  trop  peu  explicites  pour  que  nous  puissions  nous  prononcer 
sur  ce  point.  En  4335,  Isabiaùt,  femme  feuMilo  de  Saint-Flo- 
rentin, déclarait  tenir  une  pièce  de  terre  «  devant  luis  atAx  ma- 
lades de  Villiers-Yineux.  »  Un  acte  de  la  même  époque  désigne 
«  le  pré  des  malades  »  ;  il  tenait  au  rA  de  Cléon  (1). 

Les  seigneurs  jouissaient  aussi  d*un  droit  de /bt^a^e  ou /eua^e 
dû  par  chacun  des  habitants  de  Villiers-Vineux  le  jour  de  Sainte- 
Etienne,  à  raison  d'un  bichet  d'avoine  par  chaque  feu;  quelque- 
fois il  était  augmenté'de  8  sols  6  deniers  ;  les  veuves  ne  payaient 
qu'un  boisseau  d*avoine.  Une  déclaration  de  1S59  nous  apprend 
que  ce  droit  était  dû  aux  religieux  de  Saint-Germain  pour  raison 
*  de  Tabolition  des  corvées  de  charrue,  auxquelles  les  habitants 
étaient  anciennement  tenus.  C'est  ainsi  que,  pour  faire  tolérer 
Fexercice  d'un  impôt,  on  lui  donnait  souvent  une  autre  forme  et 
un  autre  nom.  Le  droit  de  feuage  fut  perçu  par  les  religieux  jus- 
ques  vers  1650.  La  perception  en  devenait  alors  difficile,  à  cause 
des  contestations  élevées  par  les  habitants,  qui  s'entendirent 
entr*éux  pour  éluder  Timpôt  et  se  laisser  poursuivre  en  paye- 
ment de  29  années  arriérées  ;  de  là  un  long  procès  suivi  au 
bailliage  de  Sens  et  terminé  par  une  sentence  du  48  juillet 
4686,  qui  les  renvoya  de  la  demande.  Cette  sentence  confirmée 


(i)  Archives  de  la  Gôte-d'Or,  cartulaire  du  oomié  de  Tonnerre. 
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pi^r  arrêt  du  parlement  du  23  juj»  1689,  abolit  amst  le/euo^e. 

Ud  autre  droit  pesait  epeore  Mir  les  kabitauts  de  Villiers-Vi-- 
neux  ;  c'était  la  tierce  qui  consistait  à  percevoir  par  le  seigneuTi 
sur  différents  climatsQt  au  moment  des  moissons,  une  gerbe  sur 
douze.  Les  personaes  soumises  à  oe  droit  ne  pouvaient  enlever 
Iciursgraiûs  «  sans  av^ir  crié  ou  £aif  crier  à  haute  voix,  à  cri 
a  public^  par  trois  fois  :  A  la  Tierce  I  sous  peine  de  60  sols 
d'amende.  »  Si  le  propriétaire  laissait  son  ehamp  trois  ans  sans 
oulture,  le  cbamp  devenail  ta  propriété  du  seigneur.  De  46S4  i 
4744,  tes  religieux  éprouvèreiil4es  contera tions  nombreuses  sttt 
Texereiçe  de  ce  droit*  qui  fut  maintenu  par  diverses  sentences 
Qt  transactions. 

Les  seigneurs  jouissaient  de  plusiieurs  Cemiees  sur  différents 
diiiibats  désignés  dans  les  actes  dont  nous  venons  de  parler. 

La  dtme^  cet  autre  droit  qui  fut  aussi  le  cauchemar  des 
habitants  de  la  campagne,  ne  resta  pas  toujours  la  prq)rié4é  deis 
seigneurs  de  ViUiers-Vineux.  En  44&4,  Guy  de  Saintr-Florentin 
vendit  la  moitié  des  dimes  de  cette  paroisse  au  chapitre  dâ 
Saint-Herre  de  Tonnerre,  et  te  23  février  4228  ce  même  chapitre 
ebtint,  de  Elisabeth  veuve  de  SimoA  de  Vanlay,  la  cession  entière 
de  ses  droits  sur  toutes  les  dimes  de  Yilliers-Yineux  ;  Tacte 
fut  passé  par  Etienne,  abbé  de  Sainl-MieheL  Selon  H.  Tabbé 
Henry,  en  4249,  un  Mile  de  Saint-Florentin  avait  une  dtme  à 
Villiers^Yineux  et  Tabbaye  de  PoQtigny  y  jouissait  d'un  droit 
semblable  en  4369. 

Chaque  village,  comme  an  le  sait,  avait  son  four  banal 
obligé,  qui  appartenait  aa  seignear.  Au  xii''  siècle,  Yilliers- 
Yineuxen  possédait  un  bâti  par  les  officiei-s  du  vicomte  de  Saint- 
Florentin  ;  par  suite  de  la  transaction  de  4  4  50,  les  revenus  en 
devinrent  communs  e»ire  ce  seigneur  et  Tabbé  de  Saint-&enmain. 
La  propriété  entière  fut,  ensuite,  transférée  à  ce  dernier  par  une 
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charte  de  4 189,  avec  réserve  lontefois,  an  profit  de  ce  seigneur,  de 
cuire  le  pain  nécessaireà  sa  maison  sans  payer  le  droit  «  de  four- 
naige.»  Ce  droit  était  du  vingtième  des  pains  etpâtes  qui  se  cui- 
saient .Les  religieux  conservèrent  la  jouissance  de  ce  four  jus- 
qu'au commencement  duxvii*  siècle;  à  cette  époque  leur  maison 
de  YiUiers-Yineux  était  abandonnée  ou  n'existait  plus  ;  ils  né- 
l^igeaient  l'exercice  de  leurs  diflférents  droits  seigneuriaux  et  la 
tenue  du  four  banal  qui  tombait  en  ruine.  Le  seigneur,  Paul 
François  de  Beaujeu,  s'en  plaignait  et  demandait  à  exercer  son 
droit  de  «  franc  cuit,  »  il  réclamait  même  des  dommages-inté- 
rêts pour  non  jouissance  depuis  plusieurs  années  lorsque,  par 
une  transaction  du  15  octobre  1623,  les  religieux  abandonnèrent 
au  seigneur  le  four  banal  et  toutes  les  rentes  censives  portant 
lods  et  ventes,  défauts  et  amendes  et  droits  de  coutume  qu'ils 
possédaient  à  Yilliers-Yineux,  plus  la  moitié  de  la  terre  «t  sei- 
gneurie «  des  Crostes  »  (des  Croûtes)  appartenant  à  l'abbaye 
dans  le  bailliage  d'Ervy.  lisse  réservaient  le  droit  de  feuage  pour 
lequel  ils  étaient  en  procès  avec  les  habitants. 

Le  5  juillet  1722,  Madame  veuve  Duret  cédait  à  M.  Chamon 
la  moitié  de  ce  four  qui  était  situé  sur  remplacement  maintenant 
appelé  le  Champ-du-Four. 

Les  religieux  étaient  aussi  propriétaires  du  moulin  baned 
de  Yilliers-Yineux,  objet  des  libéralités  de  Guillaume  de  Saint- 
Florentin,  consignées  dans  la  charte  de  1189.  Les  seigneurs 
avaient  seulement  le  droit  d'y  moudre  gratis  les  grains  néces- 
saires à  la  consommation  de  leur  maison.  Ce  droit  de  «  franc 
«  moulu  »  fut  maintenu  par  diverses  transactions,  notamment 
par  celle  de  1244.  Cette  usine,  connue  maintenant  sous  le  nom 
de  moulin  de  la  Margelle,  se  nommait  autrefois  «  le  moulin  de 
«  Yareignon  ;  »  il  avait  deux  paires  de  meules.  En  1729,  il  fut 
amodié  par  bail  emphytéotique,  moyennant  un  fermage  annuel 
de  100  livres. 
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Nous  avons  signalé  les  raines  d'une  ancienne  tuilerie,  c'est 
à  coup  sûr  celle  qui  fut  établie  par  Guy  de  Villiers-Vineux  vers 
le  milieu  du  xiii*  siècle.  Les  religieux  de  Saint-Germain  lui  con- 
testaient alors  le  droit  de  la  construire  ;  ils  demandaient  qu'elle 
fût  détruite.  On  connaît  les  autres  différends  qui  furent  réglés  par 
la  sentence  arbitrale  de  1260;  cette  sentence  maintenait  l'exis- 
tence de  la  tuilerie  à  la  condition  qu'elle  serait  commune  entre 
le  seigneur  et  les  religieux,  moyennant  par  ces  derniers  rem- 
boursement de  la  moitié  des  frais  de  construction.  Les  bois  né- 
cessaires pour  la  cuisson  de  la  tuile  étaient  pris,  à  titre  d'usage, 
a  dans  les  bois  de  Maignis,  Yerverin  et  de  la  Brosse.  »  Ce  droit 
d'usage  et  la  communauté  de  la  tuilerie  sont  encore  rappelés 
dans  la  transaction  de  1284  et  dans  la  sentence  arbitrale  de 
4282, 

Le  ban  de  vendange,  au  xiii*  siècle,  était  ainsi  imposé  par 
le  seigneur  :  «  Que  nul  ne  présumast  de  vendanger  les  vignes 
«  avant  que  nous  eussions  commencé  de  vendanger  les  nôtres, 
«  semblablement  quenul  ne  vendit  uin  en  tauerne.  y>  Sur  l'oppo- 
sition de  l'abbé  de  Saint-Germain  en  faveur  de  ses  hommes,  le 
seigneur  consentit  qu'ils  ne  fussent  pas  obligés  à  ce  ban. 
(Accord  de  1244). 

♦  Nous  trouvons  encore  la  mention  d'un  droit  de  pennage  ou 
penaige  qui  s'exerçait  en  commun,  au  profit  des  seigneurs,  sur 
le  bois  des  Vanneaux  ;  c'était  une  redevance  due  pour  la  paisson 
dans  les  forêts. — Nous  parlerons  plus  loin  des  droits  de 
Glandée  et  de  vaine  pâture  qu'ils  percevaient  sur  les  habitants 
qui  y  donnaient  lieu. 

La  pêche  et  la  chasse  étaient,  bien  entendu,  dans  le  domaine 
des  seigneurs  qui  possédaient  la  rivière  depuis  le  moulin  de 
Flogny  jusqu'à  celui  de  Percey,  et  la  chasse  sur  tout  le  finage, 
excepté  le  pourpris  et  les  dépendances  de  la  maison  des  moines. 
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Cette  ekaaseré&er^e  avait  donné  lieu  à  des  eontestations  réfiées 
par  la  transaction  de  1244. 

Il  existait  sur  le  finage  de  Yilliers-Yineux  un  certain  nombre 
de  fiefs.  On  sait  que  ces  fieb  consistaient  dans  des  héritages  ou 
droits  réels  que  les  seigneurs  concédaient  gratuitement  ou  autre- 
Hient  à  leurs  vassaux,  sous  la  réserve  de  la  directe  seigneuriale^ 
à  la  charge  de  foi,  hommage  et  autres  devoirs  annuels,  ou  à 
mutation.  A  la  fin  du  dernier  siècle  on  en  comptait,  en  France, 
plus  de  40  sortes  :  fiel  simple,  lige,  noble»  de  dignité,  roturier 
dominant,  servant,  suzerain,  etc.  Nous  avons  d^i  nommé  les 
deux  principaux  fiefs  qui  dépendaientdela  terrede  Villiers-Yineux, 
Marcey  ou  Mercey  et  Chante-Merle.  Le  premier  est  énoncé  dans 
l'aveu  fait  en  4315  par  Jean  du  Saint-Sépulcre  ;  il  y  reconnaît 
tenir  de  monseigneur  le  comte  de  Tonnerre  «  la  maison  0t  tout 
«  le  pourpris  qu'il  a  à  Mercey  séant  aufinaige  de  Villiers-Yineux^ 
€  de  rechief  la  fontaine  et  le  sauuoer  (1)  séant  auprès  de  ladicte 
<  maison.  »  En  se  reportant  à  l'aveu  de  4443  on  y  trouve  re- 
nonciation du  même  fief.  De  ce  fief  dépendaient  alors  «  certaines 
«  mais«re$  séant  audit  Marcey,  ensemble  un  guerillon  (2)  appdé 
«  la  fosse  du  Boutoir.  »  Il  était  possédé  en  arrière-fief  par  Jac- 
quet de  Loze,  écuyer,  qui  le  tenait  de  Guy,  seigneur  du  Saint- 
Sépulcre  et  de  Yilliers-Yineux.  Ce  fief  qui  «  souloit  valoir 
«  45  livres.  »  avait  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Il  ne 
reste  plus  que  la  fosse  du  Boutoir  qui  forme  limite  du  finage  de 
Yilliers-Yineux  avec  celui  de  Carisey. 

Le  fief  de  Chante-Merle  avait  aussi  de  l'importance  par  la  maison 


(1)  Saoroîr  ou  saureour  :  réservoir  pour  le  poisson. 

(2)  Ce  nom,  qui  désigne  un  ruisseau,  ne  se  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire du  vieux  langage.  Peut  être  dérivait-il  du  mut  gaé. 
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Mifneuriale  qui  en  dépendait.  Il  fit  partie  da  domaine  do 
Sainte*-ABM. 

Le  cadre  restreint  d'une  notice  ne  nous  permet  pas  de  désigner 
les  différents  fiefs  ou  arrière  fiefs  qui  ne  comprenaient  que  des 
terres  :  en  4345  Jean  de  Saint-Plorèntin  en  tenait  un  de  Jean  de 
Saint-Sépulcrequi  valait  «  environ  80  livrées  de  terre.  »  (1)  Jean 
de  Mamiianne  en  tenait  un  autre.  En  4  335,  Jean  de  Dyenville 
avait  pour  suzerain,  au  même  titre,  Jean  de  Bernon,  écuyer, 
et  Thiebault  et  Jean  de  «  Leigny  la  Ville.  »  (2)  On  voit  aussi  le 
fief  de  Champ-Millon,  celui  de  la  cour  de  Henry  de  Clermont  qui 
était  affecté  au  service  de  la  chapelle  fondée  en  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Tonnerre,  au  commencement  du  xvii*  siècle  par  Etienne 
Guérichon,  seigneur  de  Villiers-Vineux  ;  les  deux  chapelains  de- 
vaient au  comte  de  Tonnerre  un  homme  vivant  et  mourant  pour 
la  perception  de  «  son  profit  féodal.  » 

Si  ces  siècles  reculés  forent  témoins  de  l'exercice  de  tant  de 
droits  au  profit  des  seigneurs,  ils  virent  aussi  ces  derniers  exer^ 
eer  des  actes  de  charité  chrétienne,  dus  à  la  religion  qui  fait 
adoucir  tant  de  maux.  La  bonne  reine  Marguerite  de  Sicile  avait 
à  peine  fondé  son  hôpital  de  Tonnerre,  qu'une  foule  de  bienfai- 
teurs venait  en  augmenter  les  revenus  par  des  dons  et  des  fon- 
dations ;  de  ce  nombre  était  Marguerite  de  Saint-Florentin,  veuve 


(1)  Livrée  de  terre,  terre  qui  rapportait  une  livre  de  rente. 

(2)  On  prétend  que  la  cité  de  Ligny-la- Ville,  maintenant  détruite^ 
existait  à  un  quart  de  lieue  de  Ligny-le-Chfttel  ;  que  ses  ruines  souter- 
raines se  trouvent  au  midi  sur  le  revers  du  plateau  et  que  le  cimetière, 
dont  on  trouve  des  traces  près  le  moulin  des  Fées,  en  dépendait.  Nous 
ajouterons  que  le  nombre  des  cercueils  en  pierre  déjà  tirés  de  Ce  cime- 
tière, est  assez  considérable  pour  avoir  permis  d*en  construire  ia  route 
et  uBe  partie  des  murs  de  la  cave  de  ce  moulto. 
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d'Oudark  de  Cbavigny,daioe  en  partie  de  Villiers-Yineux.  Par  acte 
du  lundi  après  les  Brandons,  en  Tan  1 370,  elle  donne  k  cette 
maison  Tétang  qu'elle  possédait  dans  cette  commune,  au-dessous 
de  Tétang  delà  demoiselle  femme  Thiebaut  de  Ligny,  ensemble 
le  guerillon  assis  dessous  le  dit  étang.  Voici  l'exposé  que  fait 
la  donatrice  :  elle  déclare  qu'elle  sait  «  certainement  que  en  los- 
pital  Notre-Dame  de  Fontenille  de  Tourneure,  le  diuin  seruice  de 
Dieu  et  les  sept  œuures  de  miséricorde  sont  de  jour  et  de  nuîct 
si  continuellement  et  honorablement  accomplis  que  a  ce  lieu  elle 
a  parfaite  déuocion  et  plus  grand  que  autre  part  et  pour  ce  la 
dicte  dame  esmeue  en  cette  partie  et  deuotte  confiance  recognet 
de  son  plein  gré  sans  aucune  contrainte  que  pour  amentacion 
du  dit  lieu  de  l'ospital  et  auxi  affin  que  en  iceluy  hospilal  ung 
enniuersaire  solempnel  sott  dit,  fait  et  célébré  chascun  an  une 
fois  perpétuellement,  pour  le  salut  et  remède  de  son  âme,  par  les 
frères  de  ce  lieu  apr^s  son  trépassement  a  tel  jour  que  elle  tré- 
passera etc.  elle  a  donné,  etc.  » 

Cet  étang  nommé  Beraut  offrait  certains  avantages  pour  les 
besoins  de  l'hôpital;  on  le  péchait  périodiquement  avec  soin.  En 
JI43I4,  alors  que  les  gens  de  guerre  menaçaient  d'envahir  le  pays, 
on  se  hâtait  d]en  enlever  le  poisson  afin  d'en  éviter  le  pillage. 
Plus  tard,  l'hôpital  devint  propriétaire  d'un  autre  étang  appelé 
le  Rigolot,  situé  au-dessous  du  premier.  Au  xvi®  siècle  ces  étangs 
étaient  loués  et  péchés  tous  les  trois  ans;  le  fermier  devait  à  la 
maison  undemi-cent  de  carpes  par  chaque  pèche.  En  1613 
les  étangs  étaient  desséchés  et  en  labour. 

Antérieurement  à  la  donation  faite  à  l'hôpital,  vers  1148, 
Rahier,  vicomte  de  Saint-Florentin,  donnait  aux  moines  de  Saint- 
Germain,  20  sous  de  cens  qu'il  possédait  sur  la  cour  des  moines 
de  Villiers.  Cette  donation  fut  faite  pour  le  repos  de  Tâme  de 
Ada,  épouse  du  vicomte,  et  du  consentement  de  son  fils  Guil- 


Digitized  by 


Google 


SUR   LA   COMMUNE   DB   VILUBftS-VINEUX.  ÇSI 

Itume  et  de  sa  bru  Agaès.  Il  tenait,  ainsi  que  ses  aneôtres,  les 
20  sous  en  fief  de  i'abbé  de  Saint-Germain  ;  pour  ne  pas  altérer 
ce  fief,  il  les  remplaça  par  une  somme  équivalente  à  prendre  sur 
son  propre  cens  de  Villiers-Vineux. 

En  1392,  Jehannot  Chaudot  de  Villiers-Vineux  donna  un  pré 
à  Tabbaye  dePontigny  pour  la  fondation  de  deux  anniversaires. 
Par  la  transaction  de  1 244,  Milo  de  Saint-Florentin  avait  obtenu, 
à  son  avantage,  une  fondation  semblable  dans  Tabhaye  de 
Saint-Germain. 

En  vertu  de  lettres  de  bail  passées  en  1487  devant  Moiyardel, 
notaire  à  Tonnerre,  les  habitants  de  Villiers-Vineux  jouissaient 
des  usages  dits  desVingt-Arpents,  Maignis,Varvarin,Barru  Contard 
et  Vanneaux  ;  cette  jouissance  avait  lieu,  aux  charges  y  stipulées, 
à  titre  d*usage  de  bois  mort  et  mort  bois  avec  la  vaine  pâture  en 
tous  temps  et  les  droits  de  glandée  «  en  temps  de  grenier  »  (1) 
(ils  payaient  3  deniers  par  chaque  porc).  Au  xvi®  siècle,  un  procès 
sérieux,  pour  raison  de  ces  droits,  survint  entr'eux  et  leur  sei- 
gneur Claude  Léger;  une  transaction  du  4  juin  4548  mit  fin  à  ce 
procès,  «  les  parties  étant  en  grande  émotion  de  procès  pour 
«  auxquels  obvier  et  nourrir  paix  et  amour  entr' elles,  etc.,  »  il 
a  été  accordé  que  le  seigneur  prendrait  40  arpents  de  terre  au 
lieu  dit  les  Vingl-Arpents  en  un  seul  tenant  contre  le  finage  de 
Geauges  (Jaulges)  et  que  les  habitants  prendroient  tout  le  reste 
des  dites  terres  à  la  charge  que  un  et  chacun  deux  payeroit  au 
seigneur  pour  chaque  arpent  de  terre  des  Maignis  et  Varvarins 
5  deniers  de  rente  et  un  denier  de  cens  avec  la  tierce  des  blés 


(1)  Le  temps  de  grenier ,  dans  les  bois  et  forêts ,  commençait , 
selon  les  coutumes  d'Auxerre  et  de  Troyes,  à  la  Saint-Réiny  1«'  octobre, 
et  durait  Jusqu'à  la  Saint-André,  30  novembre. 
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Mmé$  ëur  les  dites  lerres  de  doine  gerbes  Tune.  Les  habitofits 
consentirent  en  outre  que  le  seigneur  fit  coaper  tous  les  bois 
exîsUnC  alors  sur  la  terre  des  Vanneaux,  BarruContard  et  Henri 
de  Clermont,  à  la  condition  que,  les  bois  4tés,  le  fond  leur  ap* 
partiendrait  pour  en  jouir,  par  eux,  en  vaine  pâture.  Ils  étaient, 
bien  entendu,  dispensés  de  payer  a  l'avenir  les  6  deniers  ancien- 
nement <ltts  pou^  l^isage  du  bois  mort  et  du  mort  bois  sur  les 
dits  lieux,  «  et  aucuns  liards  qui  souloientet  estoient  tenus  payer 
le  lendemain  de  Toussaint  pour  chacun  porc  ayant  six  se- 
maines. » 

Cest  par  suite  de  cette  transaction  que  les  habitants  de  Yilliers- 
Tineox  ont  joui  depuis,  comme  ils  jouissent  maintenant,  de  ce 
que  Ton  appelle  les  communaux. 

En  Î780,  le 23  mai,  les  seigneurs  deVilIiers-Vineux  obtinrent 
du  roi  des  lettres  patentes  pour  la  confection  du\errier  de  cette 
commune  (1);  elles  sont  adressées  au  prévôt  de  Chablis,  qui,  sur 
la  proposition  des  parties,  commit  pour  notaire  commissaire,  la 
personne  de  M""  Joseph  Fleury,  notaire  au  bailliage,  comté  et 
pairie  de  Saint-Florentin  résidant  à  Percey;  les  déclarations  de- 
vaient être  faites  au  château  de  Percey. 

Nous  avons  parlé  delà  maison  des  religieux  de  Saint-Germain. 
Au  xiir  et  xiv«  siècle,  elle  était  encore  habitée  par  des  gens  au 
service  du  monastère  ;  on  la  nommait  quelquefois  «  la  maison 
«  abbaciale.  »  Dans  la  transaction  de  1284,  figure  le  frère 
Robert,  qualifié  de  provéeur  onprovoyeur  (pourvoyeur)  de  cette 
maison  ;  une  déclaration  de  1 559  indique  qu'elle  était  située 
«  au  lieu  dit  la  prieurée,  autrement  le  clos  Saint-Germain,  qui 


(1)  Ces  lettres  sont  communes  ftux  terres  de  Percey,  Butteau,  Jaul^e<i 
et  Ghéu,  qui  étaient  de  la  coutume  de  Troyes  ;  M.  et  Mme  DalUy  en 
étalent  seigneurs. 
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«  sont  deux  contigus  fosseyés  d'ancienneté  tout  alentour,  tenant 
«  d'une  part  à  la  rue  Creuse,  d'autre  à  divers  et  par  le  bout 
«  dessus  à  la  vole  qui  va  de  Yilliers  À  Carisey,  par  dessus  à  la 
«  voie  qui  vient  de  Villiers  à  la  voie  de  Cléon,^  où  il  y  a  appa- 
«  renée  de  maison  seigneuriale  et  chapelle.  »  Le  clos  contenait 
12  arpents. 

On  voit  qu'à  cette  époque  la  résidence  était  abandonnée  par 
les  religieux;  ce  qui  se  conçoit  en  remarquant  la  décadence  dans 
laquelle  tombait  l'exercice  de  leurs  droits  seigneuriaux.  Cet 
abandon  était  sans  doute  aussi  le  résultat  des  guerres  du  com- 
mencement du  xvî*  siècle. 

Après  avoir  examiné  les  débris  que  la  charrue  amène  i  la 
surface  du  sol,  nous  pouvons  constater  que,  dans  la  construction» 
de  leur  maison  de  Villiers,  les  religieux  de  Saint-Germain 
avaient  employé  des  tuiles  vernissées  et  des  carreaux  émaillés 
de  la  fabrique  du  Tureau. 

Devenu,  comme  nous  le  dirons  plus  tard,  propriétaire  des 
deux  tiers  de  la  seigneurie  de  Villiers-Vineux,  Thôpital  de  Ton- 
nerre les  affermait  par  voie  d'adjudication;  mais  il  se  réservait 
«  les  droits  honorifiques,  chasses,  profits  de  fiefs,  droits  de  bâ- 
«  tardise-  aubaine,  confiscation  et  déshérence;  ensemble  la  rivière 
«  et  le  droit  de  pêche.  »  On  imposait  aux  fermiers  Tobligatlon 
de  loger  et  nourrir  sans  rétribution  les  maître  et  supérieur,  reli- 
gieux et  économe  de  l'hôpital  et  autres  personnes  avec  leurs 
chevaux  lorsqu'ils  iraient  à  Villiers-Vineux  pour  affaires  concer- 
nant la  seigneurie.  Cependant  l'hôpital  avait  négligé  Texercice 
des  droits  de  défauts  et  amendes,  cens,  rentes,  fouage,  partie 
du  droit  de  tierce  et  le  droit  de  franc-moulu;  aussi,  par  les  actes 
d'aveu  de  1768  et  1776,  la  maison  se  réservait  la  faculté  de  se 
pourvoir  pour  rentrer  dans  l'exercice  desdits  droits.  Cette  ré- 
serve devint  illusoire,  tous  ces  droits  tombaient  en  désuétude 
lorsque  la  révolution  les  abolit  complètement. 
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IIL 
SEIGNEURS    DE   VILLIERS-VINEUX. 

D'après  ce  que  nous  veuons  de  dire,  on  voit  qu'il  est  difficile 
de  donner  une  chronologie  suivie  des  seigneurs  qui  ont  possédé 
la  terre  de  Villiers-Vineux,  divisée  depuis  tant  de  siècles,  et 
d'indiquer  l'époque  de  cette  division,  soit  à  titre  d'hérédité,  soit 
à  titre  de  vente.  Nous  nous  contenterons  donc  de  rappeler  les 
nonis  qui  nous  sont  connus  en  suivant  l'ordre  de  date  des 
actes  qui  les  indiquent,  sans  parler  des  possesseurs  d'arrière- 
fiefs. 
.1035.  L'abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre. 

Id.   Waldric  ou  Widric,  de  Saint-Florentin. 
1 U7.  et  H  50.  Rahier,  vicomte  de  SaintrFlorentin. 
4154.  Guy  de  Saint-Florentin. 
1189.  Guillaume  vicomte  de  Saint-Florentin. 
1219.  Miles  de  Saint-Florentin. 
1228.  Elisabeth  veuve  de  Simon  de  Vanlay. 
1244.  Miloz de  Saint-Florentin. 
1260.  Guy,  de  Villiers-Vineux,  chevalier. 
1284.  Jehan  de  Saint-Florenlin,  damoiseau,  seigneur  de  Vil- 
liers-Vineux. 
1310.  Miles  de  Saint-Florentin,  chanoinede  l'église  de  Saint-Jean 
de  Laon. 
Jehan  de  Villiers-Vineux,  écuyer. 
Miloz  et  Guioz  de  Villiers-Vineux. 
1315.  Jehan  du  Saint-Sépulçre.        ^ 
1321.  Miles  de  Saint-Florentin,  sire  de  Villiers-Vineux, 
1335.  Isabiaut,  femme  de  feu  Miloz  de  Saint-Florentin. 
Marguerite,  leur  fille. 
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4335.  Jehan  de  Dyenville,  écuyer,  sire  de  Villiers-Vineux. 

1370.  (1)  Marguerite  de  Saint-Florentin,  veuve  D'Oudard,  de 
Chavigny,  dame  en  partie  de  Villiers-Vineux. 

1413.  Guy,  seigneur  du  saint  Sépulcre  et  de  Villiers-Vineux. 

4482.  Jean  Rolet,  écuyer,  seigneur  de  Villiers-Vineux  et  Marie 
de  Loze,  son  épouse. 

Avant  1510.  Etienne  Guérichon,  Etiennette  Guérichonne,  veuve 
Maulmont,  Marguerite  Guérichonne. 

1510.  Gaston  Dumas,  écuyer,  seigneur  de  Villiers-Vineux,  ac- 
quéreur de  la  famille  Guérichon. 

4540.  Jean  de  Gourcelle. 

1 548.  Claude  Léger,  écuyer,  seigneur  de  la  Celle  et  de  Villiers- 
Vineux,  marié  à  demoiselle  Marie  Dumas  (2). 

1574.  Françoise  Léger,  dame  de  la  Celle. 

Jehanneton  de  Rollet,  dame  en  partie  de  Villiers-Vineux. 

1574.  Louis  de  Buffevant,  sieur  de  Chaumont  de  Bioust  et  de 
Villiers-Vineux  en  partie,  gouverneur  pour  le  roi  en  la 
ville  d'Auxerre. 


(1)  A  partir  de  1370,  on  ne  trouve  plus  de  seigneurs  de  Saint- 
Florentin  possesseurs  à  Villiers-Vineux;  cVst  probablement  vers  cette 
époque  qu*ils  cédèrent  leurs  droits  sur  cette  terre.  Depuis  138/i , 
la  vicomte  de  Saint-Florentin  était  réunie  à  la  couronne. 

(2)  Après  le  décès  de  Marie  Dumas,  Louise  de  Glermont,  comtesse  de 
Tonnerre,  avait  fait  saisir  la  terre  de  Villiers-Vineux,  dont  elle  pré- 
tendait devenir  propriétaire  en  vertu  de  la  Coutume  de  Sens,  qui  porte 
que  les  seigneurs  baut-justiciers  succèdent  aux  b&tards  quand  la  ligne 
directe  vient  à  faillir,  ainsi  quMl  serait  arrivé  à  la  mort  de  Marie  Dumas, 
dernière  de  la  ligne  de  Pierre  bâtard  de  Loys,  seigneur  dudit  Villiers. 
De  là  le  procès  qui  existait  en  157ù  contre  Françoise  Léger.  Un  sieur 
Dimeron  s*était  joint  à  Tinstance  comme  héritier  prétendu  de  Marie. 
Un  procès  semblable  fut  intenté  contre  Jehanneton  de  Rollet,  opposante 
à  ladite  saisie  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tonnerre). 
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Louis  de  Sennemont  et  Jacques  de  Bufffevant,  écuyers  et 
sieurs  en  partie  de  Villiers-Vineux. 

4  588.  Paul  de  Beaujeu,  sieur  de  Villiers-Vineux,  Butteaux  et 
Percey  en  partie,  marié  à  Madelaine  Dumesgni. 

1623.  Paul  François  de  Beaujeu,  chevalier,  seigneur  en  partie 
de  Villiers-Vineux,  baron  d^Epineuil,  Percey,  Butteaux, 
les  Croûtes  et  autres  lieux,  gouverneur  des  villes  et 
bailliages  de  Saint-Florentin  etErvy,  mort  avant  1649, 
laissant  sa  veuve  dame  Catherine-le-Bacle.  M.  de 
Beaujeu  possédait  les  deux  tiers  de  la  seigneurie;  c'est 
après  lui  que  les  droits  de  la  maison  de  Percey  ont  été 
réduits  à  untiers. 

1685.  Charles  de  Buffevant  (1),  marié  à  Françoise-Geneviève  de 
Beaujeu. 

1768.  M.  de  Buflfevant. 

1771.  Les  héritiers  de  M.  le  marquis  le  Camus. 

1776.  Louis  Joseph,  comte  Dailly,  marié  à  dame  Anne-Bonne- 
Geneviève-An  toinelte  le  Camus  (2). 
Château  Sainte-Anne,  Autre  tiers, 

1678.  André  Duret,  chevalier,  seigneur  de  Villiers-Vioeux,  etc. 

Avant  1782.   Edme-François    Duret;  dame  Catherine-Louise 

«  Berihault,    son   épouse;  demoiselle  Louise-Armande 

Duret,  leur  fille  ;  dame  Françoise-Edmée  Duret,  mariée 
à  H.  Le  Bascle. 

1732.  Jean-François  Chamon,  écuyer,  sieur  de  Chessimont. 

4739.  L'hôpital  de  Tonnerre. 


(I)  Ce  seigneur  fut  tuô  par  M.  de  Ghaane  (V.  TÂunuftire  de  TYonne, 
année  1847,  p.  66.) 

(3)  C'est  Mme  la  comtesse  Dailiy  qui  a  fait  b&tir  le  ch&teau  actuel  de 
Percey;  elle  était  tante  de  M.  éb  Maleyasie»  qui  lui  lt  succédé  dans  1» 
seigneurie. 
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Château  d*^n  Bus.  Autre  tien. 

1683.  Eléonore  de  Tusseau,  baronne  de  Sautour^  dame  de 
Neuvy,  Courcelle,  Lasson,  etc.,  veuve  de  M.  Claude- 
Paul  de  Beaujeu,  seigneur  de  VilUers-Vineui^,  épouse 
en  secondes  noces  de  Léonard  Du  Fresnoy,  maréchal- 
de-^amp. 

1743.  Nicolas  Du  Fresnoj,  marié  à  Alexandrine  Coligny. 

1734.  Louis  Dnmesnil,  chevalier,  seigneur  d'Oheville,  baron 
deManpas,  marié  à  Marie -Elijsabeitb  Du  Fresnoy- 
Coligny. 

4733.  Joseph  Turmel,  chevalier  de  Saint  Louis^  commissaire 
provincial  d'artillerie,  à  Metz. 

1739.  L'hôpital  de  Tonnerre. 


IV. 


LE   CHATEAU   D  EN   BAS. 

S'il  est  diflScile  de  préciser  Tordre  de  succession  des  seigneurs 
de  Villiers-Vineux,  il  n'est  pas  facile,  non  plus,  d'indiquer  leurs 
résidences  respectives  dans  le  pays.  Nous  savons,  cependant,  que 
tout  en  possédant  la  seigneurie  de  Percey  et  d'autres  liepx,  plu- 
sieurs d'entre  eux  habitèrent,  au  xvi]«  siècle,  un  des  châteaux  de 
Yilllers.  A  cette  époque  il  en  existait  deux  ;  le  plus  considérable 
était  le  châAeau  d'en  bas,  situé  au  pied  du  monticule  sur  lequel 
s'élève  l'église.  On  remarque  encore  les  restes  de  fossés  pro- 
fonds qui  défendaient  le  castel.  Ils  étaient  alimentés  par  le 
ruisseau  de  Marbier,  dans  lequel  s'écoulait  le  trop  plein  des 
étangs  dont  nous  avons  parlé.  Les  fossés  recevaient  aussi  les 
eaux  d'un  petit  étang  dont  on  voit  encore  le  périmètice  au  milieu 
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do  village;  remplacement  a  conserté  le  nom  de  la  famille  Gué- 
ricboQ  à  laquelle  il  a  appartenn. 

De  l'ancienne  fortification ,  il  ne  reste  plus  que  qnelqnes 
assises  d'an  bastion  sitné  an  midi.  Le  clos  de  ce  manoir  com- 
prenait, dans  son  enceinte  murée,  le  petit  bois,  dit  la  Garenne, 
et  la  grande  pièce  de  terre  appelée  le  Cbam|hdii-Clos.  Ce  qui 
restait  du  mur  de  clôture  a  été  enlevé  en  1846;  le  chemin  de 
fer  est  venu  traverser  cette  pièce  à  400  mètres  des  bâtiments. 

La  réunion  de  ce  château  au  domaine  de  l'hôpital  de  Ton- 
nerre dut  nécessairement  lui  faire  perdre  son  ancien  carac- 
tère en  le  réduisant  à  Tétat  de  ferme  où  on  le  voit  maintenant. 
C'est  le  20  mai  1739,  que  H.  Turmel  le  vendit  à  l'hôpital  avec 
le  tiers  de  la  seigneurie  «  tant  en  fief  que  roture  »,  moyennant 
18,000  livres.  Ce  seigneur  n'avait  pas  joui  longtemps  du  do- 
maine qu'il  avait  lui-même  acquis  de  H.  et  Madame  Dumesnil 
en  1733,  moyennant  10,000  livres.  Cette  vente  fut  suivie  des 
formalités  alors  prescrites  pour  les  décrets  volontaires  ;  ces 
formalités  nous  paraissent  tellement  bizarres  que  nous  en  dirons 
quelques  mots,  ne  serait-ce  que  pour  établir  la  différence  qui 
existe  entre  cette  procédure  et  celle  pratiquée  aujourd'hui  en  pa- 
reil cas.  Ces  sortes  de  décrets  étaient  ceux  que  les  acquéreurs 
d'immeubles  faisaient  faire  sur  eux  pour  purger  les  hypothèques 
dont  les  biens  qu'ils  avaient  acquis  pouvaient  être  grevés.  Il 
fallait  d'abord  se  servir  d'un  tiers  que  Ton  nommait  commiuimus^ 
avec  la  simulation  d'une  dette  pour  se^  faire  ensuite  poursuivre 
par  voie  de  saisie.  Cela  facilitait  d'ailleurs  le  choix  delà  juridic- 
tion devant  laquelle  on  voulait  porter  l'adjudication.  Ainsi,  H.  de 
Turmel  souscrivait  le  8  janvier  1734  une  obligation  notariée  de 
2,000  livres  au  profit  d'un  procureur  à  la  cour  (H«  Bridou),  celai- 
ci  agissait  ensuite  par  voie  de  commandement  contre  H.  Tur- 
mel, en  vertu  de  cet  acte,  après  refus  de  payer,  constaté,  saisie 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


SUR   LA   COMMUNE   DE  YILLIERS-VINEUX.  829 

réelle  da  domaine  ,  affiches  et  publications  ,  radjudication 
avait  lieu  devant  les  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel 
du  roi,  en  mai  1735;  la  mise  à  prix  était  portée  i  800  livres,  et 
après  1S  à  48  enchères  on  tranchait  Tadjudication  au  prix  de  la 
vente,  au  profit  du  prétendu-  débiteur  saisi.  On  voit  que  cette 
procédure  durait  45  à  18  mois  ;  c'était Tâge  d'or  des  procureurs. 
Le  domaine  d'en  Bas  est  composé  de  60  parcelles,  contenant 
41  hectares  80  ares. 

V. 

LE   CHATEAU   D*EN   HAUT.  —   LA   CHAPELLE    SAINTE-ANNE. 

Ce  château,  qui  ne  peut  plus  porter  que  le  nom  de  ferme,  est 
situé  au  sud-ouest  du  village,  sur  un  point  un  peu  élevé.  On  ne 
remarque  aucune  trace  de  fortification,  si  ce  n'est  un  fossé  qui 
se  trouve  sur  le  derrière  du  bâtiment  d'habitation.  A  cause  du 
sous-sol  argileux,  il  est  presque  toujours  rempli  d'eau  et  sert 
d'abreuvoir;  autrefois  il  était  aleviné,  ce  qui  motivait  encore,  en 
1741,  une  redevance  en  poisson  à  la  charge  des  fermiers.  Dans 
l'intérieur  de  la  cour  on  remarque  deux  tourelles,  restes  de 
l'ancienne  maison  féodale  ;  elles  servaient  à  deux  escaliers  main- 
tenant sans  utilité.  Ce  manoir,  habité  en  1623  par  M.  Paul- 
François  de  Beaujeu,  était  aussi  nommé  château  Sainte-Anne, 
du  nom  de  la  chapelle  qui  fut  bâtie  autrefois  au  midi  et  à  peu 
de  distance  des  bâtiments  (1);  elle  existait  encore  en  1790, 
mais  la  révolution  amena  sa  ruine.  Un  bail  de  1798  énonce 
«  la  ci-devant  chapelle  démolie,  son  emplacement  attenant  du 

(1)  Cadastre,  section  E,  n®  131. 
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»  jardin.  »  H  existe,  dans  la  ferme,  aa  i^oape  ea  j^fttprw^ 
nant  de  eette  chapelle;  Q  repréâeote  Saiate-liae  H  la  Tierfa 
Marie.  Le  termier  nou9  a  rapporté  qae  oes  imagea  étaient  en** 
eore,  il  y  a  peu  de  temps,  en  grande  véDératioa  pour  certalM 
îieillaids^  qui  venaieet  a'ageaouîller  et  prier  à  leurs  pieds.  N'é« 
taiont-ils  pas  guidés  par  les  sentiments  r^igleux  qui  les  avaieil 
dirigés  autrefois  dans  raneienoe  chapeU&f 

Le  20  mai  1739,  l'hôpital  de  Tonnerre  devînt  proprtétaiee  du 
domaine  de  Sainte-Anne,  ce  second  tiers  de  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Yilliers-Yineux.  La  vente  en  fut  faite  moyennant  22,000 
livres,  francs  deniers,  par  M.  Chamon  de  Chessimont,  qui 
s'était  réservé  «  en  outre  le  nom  et  titre  de  seigneur  du  dit 
»  Yilliers  pour  lui,  sa  vie  durant,  et  après  lui  pour  celui  qui  se 
f  trouvera  Tafné  de  ses  fils.  »  Il  ne  possédait  cette  propriété 
que  depuis  1722;  la  vente  qui  lui  en  fut  faite  par  la  famille 
Duret,  moyennant  17,000  livres,  fut  suivie  des  formalités  de 
radjudication  par  décret  dont  nous  avons  parlé.  En  1733,  il  la 
donnait  à  bail  à  honorable  homme  Edme  Tridon,  maître  en  chi- 
rurgie, demeurant  àCarisey,  puis  à  Vîlliers-Vîneux  (1);  ce  bail  et 
plusieurs  autres  énoncent  «  la  portion  de  la  terre  et  seigneurie 
»  de  Villiers-Vineux  et  Chante-Merle  dépendant  du  château  de 
»  Sainte-Anne.  » 

Ce  domaine  est  maintenant  composé  de  76  parcelles,  conte- 
nant 63  hectares  55  ares  12  centiares. 

VL 

ÉGLISE.  —  CURE. 

Nous  avons  vu  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre,  po»- 
(l)Ge  chirurgien  n*est  pas  le  seul  que  la  commune  ait  compté  parmi 


Digitized  by  LjOOQ IC 


SUR   LA   COMMUNE   DE   VILLIERS-YINEUX.  S31 

séder  des  dtmes  à  Villiers-Vineux;  la  collation  de  la  cure  lui 
appartenait  également,  ainsi  que  le  constate  un  certificat  délivré 
en  4467,  par  Guy,  abbé  de  Saint-Michel,  Jean,  archidiacre  de 
Langres,  et  Hugues  doyen  de  Tonnerre.  Cependant,  en  4 1 1 6^ 
Tabbaye  de  Saint-Michel  jouissait  d'un  revenu  annuel  sur  Té- 
glise  de  Villiers-Vineux  ;  elle  fut  confirmée  dans  ce  droit  par 
Godefroi,  évêque  de  Langres  (4). 

La  cure  dépendait  du  diocèse  de  Langres  et  du  doyenné  de 
Notre-Dame  de  Tonnerre,  ayant  pour  nominateur  le  prieur  de 
Dié.  Elle  resta  sous  le  patronage  du  chapitre  de  Saint-Pierre 
jusqu'en  4704,  époque  à  laquelle  elle  fut  donnée  à  l'abbaye  de 
Molesme,  en  échange  de  la  nomination  de  patronage  de  la  cure 
de  Saint-Aignan  de  Tonnerre;  cet  acte  d'échange  termina  la 
contestation  qui  existait  entre  cette  abbaye  et  le  chapitre  de 
Saint-Pierre;  il  fut  homologué  par  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du 
6  août  4704  (2).  La  cure  de  Yilliers  dépend  maintenant  du 
doyenné  de  Soumain train. 

D'anciens  papiers  ont  transmis  les  noms  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques qui  ont  eu  la  direction  de  cette  cure  :  En  4335^ 
M.  Helie  en  était  le  curé.  —  En  4538,  M.  Guillaume  Pasquinot. 
En  4555,  M.  Pierre  Canelle.  En  4694,  M.  Luyt.  En  4755,  M. 
Mussot.  En  4780,  H.  Montecot.  Nous  citerons  particulièrement 
M.  Jean-Baptiste  Morel,  qui  le  fut  sur  la  fin  du  xvii«  siècle  ;  cet 
ecclésiastique,  né  dans  le  diocèse  du  Mans,  et  décédé  le  20  mars 
4683,  à  Tâge  de  78  ans,  fut  d'abord  principal  du  collège  de 


ses  habitants  :  en  1711 ,  M.  Louis  BalUot  y  exerçait  déjà  la  chi- 
rurgie. 

(1)  Gartulaire  de  TYonne,  par  M.  Quantiu. 

{%)  Cerveau,  mémoire  sur  Tonnerre. 
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Tonnerre,  puis  précepteur  de  M.  François  de  Glermont,  depuis  é?é* 
que  de  Noyon;  M.  Morel  devint  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Pîene 
Tonnerre,  et  directeur  du  couvent  des  Ursulines  de  cette  ville 
(4640  à  1663)  ;  il  était  bachelier  en  Sorbonne.  La  vie  de  l'abbé 
Roy,  curé  de  Percey,  son  contemporain,  est  son  ouvrage  ;  elle  a 
été  imprimée  à  Troyes,  en  1702,  par  les  soins  de  Tabbé  du  Pays, 
qui  a  à  son  tour  publié  la  vie  de  H.  Morel.  Cette  histoire  nous 
fait  connaître  les  vertus  de  ce  curé,  sa  charité,  sa  fermeté  et  sa 
modération,  lorsque  M.  le  marquis  du  Fresnoy,  habitant  Villiers- 
Vineux,  voulait  lui  imposer  l'obligation  de  ne  commencer  la 
messe  que  lorsque  lui ,  seigneur,  serait  arrivé  à  l'église.  La  mé- 
moire de  ce  digne  prêtre  est  encore  en  vénération  dans  la 
commune;  c'est  lui  qui,  par  un  grand  zèle  de  piété,  fit  bâtir  le 
presbytère,  la  nef  et  la  tour  de  l'église  actuelle  de  Villiers-Vineax; 
le  style  de  cette  construction  en  indique  d'ailleurs  l'époque;  le 
pignon  du  transept  sud  a  été  reconstruit  il  y  a  peu  d'années  dans 
le  même  style;  le  reste  de  l'édifice  date  du  xv«  siècle;  deux  fenê- 
tres du  chœur,  en  partie  murées,  portent  encore  les  traces  de 
l'ogive  flamboyante.  L'intérieur  de  l'église  n'offre  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  l'ensemble  des  voûtes  et  des  nervures  qui  les 
décorent.  La  boiserie  du  chœur  et  du  retable  du  maître-autel  est 
ouvragée.  Le  nouveau  retable  de  l'autel  de  la  Vierge,  autrefois 
sous  le  vocable  de  Sainte-Anne,  recouvre  d'anciennes  sculptures 
qui  ne  devaient  pas  être  sans  mérite,  si  on  en  juge  par  ce  qui  en 
reste.  La  statue  en  bois  de  saint  Joseph,  qui  orne  la  chapelle 
du  sud,  est  bien  sculptée,  de  même  que  le  grand  Christ  que  l'on 
remarque  dans  la  nef;  ces  deux  sculptures  ont  été  données  par 
M.  Morel,  qui  les  avait  fait  exécuter  par  un  artiste  de  Paris.  Le 
Christ  seul  lui  coûta  200  livres. 

On  montre,  comme  étant  celle  de  ce  curé,  la  pierre  tombale 
existant  au  milieu  de  la  nef,  à  la  naissance  du  trattsept;  malben- 
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re<isrem«Dt  les  leltttB  en  dont  fiasque'  compfèfement  effsicées  (f  ]. 

l'église  de  Vînieps-Vineilx  est  dédiée  à  rAssotriptiotf  ;  Cf^pen- 
dant  la  fête  patronale  se  célèbre  le  8  septembre. 

Le  cimetière  tient  à  régïrse;  M  y  roit  une  tombe  portant  cette 
inscription  : 

«  Beati  morfm  qui  in  Domina  fnorhmfur. 

»  Ici  repose  Jean-Prançois  Vasselin,  né  le  20  niai  f788,  dfé- 
w  cédé  le  f  3  novembre  *853. 

»  Prêtre  vertueux,  pasteur  zélé,  il  se  fit  tout  S  tous  portii'  les 
»  gagner  tous  à  Jésus-Cbnst.  De  profundis.  )> 

M.  Raveneau  est  le  digne  successeur  de  ce  prêtre.  On  peut 
dire  qu'il  dirige  la  cure  de  Yilliers  à  la  satisfaction  de  tons. 

vn. 

SOL.   —   AGRICULTURE.   —   INDUSTRIE. 

En  jetant  an  coup-d'œil  sur  le  plan  que  nous  donnons  pour 
rintelligence  de  cette  notice,  on  peut  voir  que  Tétroite  vallée  de 
Tilliers-Yineux  présente,  à  peu  près,  toutes  les  voies  de  commu*- 
nication  successivement  utilisées  ou  établies  par  la  civilisa: ion. 


(1)  Voici  répitaphe  de  M.  Morel»  telle  quMle  a  été  publiée  par 
M.  Tabbé  du  Pays  : 

a  n  fut  chaste,  humble,  doux,  charft&ble,  agissant; 
u  Et  des  dons  du  Sauveur  dispensateur  fidèle^; 
M  Insensible  aux  aittraits  de  la  chikir  et  du  sang , 
«  La  vérité  régla  la  ferveur  de  son  zèle  ; 
a  Sans  biens,  et  soutenu  du  seul  fond  de  sa  foi  ; 
«  Pour  assembler  son  peuple  il  rebâtit  le  temple, 
M  Et  là  du  Tont-Puissant  il  enseigna  la  loi 
«  Par  sa  voix  et  par  son  exemple. 
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C'est  d'abord  h  rivière  d'ArmançoD  qn\,  natarellement  creusée 
pour  vivifier  la  contrée^  porta  les  barques  légères  des  premiers 
peuples  qui  habitèrent  ses  rives  et  devint  plus  tard  flottable. 
Tout  près  est  la  grande  voie  romaine  établie  sur  le  plateau  qui 
longe  la  vallée  ;  puis  le  grand  chemin  de  Tonnerre  transformé  au 
18*  siècle,  en  grande  route  dite  de  Paris  à  Genève  ;  le  canal  de 
Bourgogne,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  et  enfin  le  télé- 
graphe électrique^  cette  ligne  merveilleuse  désormais  inséparable 
de  la  voie  ferrée. 

Par  les  ruines  que  nous  avons  signalées,  on  voit  que  le  pays 
dut  profiter  des  avantages  offerts  par  le  chemin  romain  qui  fut 
jadis  le  seul  praticable  (1).  Une  voie  principale  ayant  été  créée 
du  côté  droit  de  la  rivière,  sur  laquelle  il  n'y  eut,  pendant  long, 
temps,  qu'un  gué  et  un  bac  pour  toute  communication  ;  le  pays 
perdit  de  ses  premiers  avantages  jusqu'à  l'établissement  du  pont 
de  Flogny  construit  en  18S8.Ce  nouvel  avantage,  complété  par  le 
résultat  de  la  loi  de  1 836,  a  permis  de  transformer  en  bons 
chemins  les  abords  de  Yillicrs-Yineux,  souvent  impraticables  à 
à  cause  de  son  sol  mouvant.  Ce  sol  appartient  à  l'étage  supérieur 
de  la  formation  néocomienne;  la  partie  inférieure  de  cette  couche 
est  une  argile  compacte  qui  contient  des  petits  bancs  assez 
minces  de  calcaire  lumachelle  bleuâtre  à  l'intérieuret  présentant 
à  sa  surface  une  grande  quantité  de  coquilles  bivalves,  empâtées 
à  moitié,  ce  qui  forme  une  croûte  raboteuse.  Cette  pierre,  qui 
ne  peu  donner  que  du  moellon,  est  très-dure,  non  gelive  et  sus- 
ceptible d'un  beau  poli. 

L'état  compact  de  l'argile  de  ce  terrain,  ne  permettant  pas  à 
l'eau  de  s'écouler  par  infiltration,  lorsqu'elle  tombe  avec  abon- 


(1)  c'est  par  ce  chemin  que  François  I*'  arriva  à  Tonnerre»  avec  sa 
cour,  en  15/ii3. 
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dance,  elle  reste  souvent  à  la  surface  du  sol  qu'elle  couvre  de 
manière  à  nuire  à  Tagriculture,  surtout  dans  les  années  humides 
comme  celles  qui  viennent  de  s'écouler.  Le  drainage,  si  utilement 
introduit  par  M.  le  marquis  Anjorant  dans  le  canton  de  Flogny, 
devra,  sans  nul  doute,  apporter  un  remède  efficace  à  ces  consé- 
quences fâcheuses.  L'humidité  du  sol  est  encore  très-nuisible 
aux  troupeaux  de  bétes  à  laine,  pour  lesquels  l'hivernage  de- 
mande un  soin  tout  particulier.  Depuis  3  ou  4  ans,  la  presque 
totalité  de  la  race  ovine  a  disparu  de  Villiers-Vmeux,  victime  des 
maladies  occasionnées  par  cette  humidité;  cependant  l'effet  de 
ces  inconvénients  se  fait,  en  quelque  sorte,  moins  sentir  dans  la 
plaine  où  le  terrain  se  trouve  modifié  par  des  dépôts  d'alluvion 
qui.  résultent  du  passage  des  eaux  courantes  ou  du  débordement 
de  la  rivière.  Sur  les  points  tant  soit  peu  élevés,  le  sol  est  resté 
dans  son  premier  état;  il  est  imperméable  et  devient  facilement 
fangeux.  Cela  explique  la  facilité  avec  laquelle  on  entretenait  au- 
trefois à  Yilliers -Vineux  un  certain  nombre  d'étangs  qui 
étaient  alors  des  propriétés  de  luxe.  En  1315,  un  seigneur  en 
possédait  deux  qui  contenaient  «  environ  dix  arpents  d'eau.  » 
C'est  également  aux  couches  argileuses  que  l'on  doit  les  sources 
qui  coulent  sur  le  finage  ;  les  eaux  en  sont  généralement  lourdes 
et  froides.  Celles  de  la  fontaine  de  Boutoir  sont  connues  sous  ce 
rapport,  et  le  cultivateur,  tout  altéré  qu'il  soit,  passe  inattentif  à 
leur  murmure;  il  sait  les  éviter.  Nous  avons  voulu  constater  la 
différence  qui  existe  entre  la  fraîcheur  de  cette  source  et  celle  qui 
jaillit  dans  le  jardin  du  presbytère  ;  la  température  prise  à  la 
même  heure  s'est  trouvée  deux  degrés  plus  basse  dans  la  pre- 
mière. On  voit  dans  les  communaux,  au  climat  des  Vanneaux, 
la  fontaine  de  ce  nom  qui  alimente  une  petite  mare  empoisson- 
née, et  près  de  l'emplacement  de  l'ancienne  chapelle  Sainte-Anne, 
une  source  qui  en  a  peut-être  motivé  la  position.  11  existe  encore 


Digitized  by  LjOOQ IC 


536  NOTICE   BISTORIQUE 

dan^  la  commune  plusieurs  pi^U^  dont  les  eaux  arrivent  4  la  sur^ 
face  du  sol  ;  celui  du  Chàteau-d'en-bas  ne  recevait  que  régout 
des  terres,  lorsqu'on  1846  on  réussit  à  )e  creuser  jusqu'au  sable; 
depuis  il  donne  une  bonoç  eau.  Mous  citerons  enfin  la  fontaine 
dite  de  la  Margelle,  dont  les  eaux,  qui  sortent  d'une  «ouche  de 
sable,  sont  légères  et  très-bonnes.  Son  éloignement  la  rend  ina- 
tile  au  pays  ;  elle  coule  à  quelques  mètres  de  la  rivière. 

No^  avons  signiAlé  les  inconvénients  de  Tiai perméabilité  da 
&ol;  cependant  Viljiers- Vineux  est  un  bon  pays,  productif  ea 
blé.  Les  prairies  y  donnent  un  bon  foin  dont  la  vente  était  avan^ 
tageuse  et  facile  avant  l'établissement  du  chemin  de  fer;  mais 
ee  qui  est  présenté  tout  d'abord  comme  une  perte  devra  tourner 
au  profit  des  cultivateurs,  n'auront-ils  pas  un  bénéfice  plus  grand 
à  augmenter  le  nombre  des  bestiaux  qui  consommeront  le  pro^ 
duit  de  leurs  prés  ?  Le  vignoble  ne  répond  ni  en  quantité  ni  en 
qualité  au  surnom  que  porte  le  pays.  Les  terres  communales  sont 
d'une  contenance  assez  considérable,  maïs  de  mauvaise  qualité; 
une  partie,  au  climat  des  Vanneaux,  reste  en  pâture  ;  le  surplus 
est  en  culture  et  divisé  périodiquement  entre  les  habitants 
dont  la  redevance  est  l'unique  revenu  de  la  commune. 

Le  cadastre  date  de  1836;  il  nous  fait  connaître  l'étendue  su^ 
perficielle  du  finage  et  les  différentes  natures  d'exploitation  qui  le 
divisent  ;  peu  changées  depuis  cette  époque,  elles  consistent 
en  : 

•Terres  labourables 770  h. 

Vignes 19 

Bois 171 

Prés 69 

Pâtures 12 

Friches  et  bruyères  •  •  *  r 35 


55  a 

.20  c, 

52 

80 

86 

10 

40 

70 

13 

ao 

70 

60 
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Plantations,  jardins  et  vergers.      40     61     40 
Bâtiments. 


places, 

rivières,  etc. . 

5 
32 

8fr 
46 

40 
30 

Total. 

i,iMh. 

82  a. 

.70  c. 

Le  territoire  de  Villiers-Vîneux  tient  à  ceux  de  Percey,  Flogny, 
Carisey,  Merey,  Yarennes  et  Jaulges  ;  la  délimitation  en  fut  faite 
en  1831.  Dès  le  xvi*  siècle,  il  avait  été  borné  entre  ces  deux 
derniers  finages  sur  Tintervention  du  célèbre  bailli  de  Tonnerre, 
Pierre  Pithou,  nommé  arbitre,  pour  statuer  sur  les  différends  qui 
existaient  alors  entre  Thopital  de  Tonnerre  et  les  communes  de 
Villîers  et  de  Jaulges,  devant  la  cour  du  bailliage  de  Sens;  les 
deux  sentences  qu'il  rendit  sont  des  16  septembre  1574  et  17 
septembre  1578  (1).  Les  opérations  furent  faites  par  Jean  Lan^ 
tonnois,  arpenteur  et  mesureur-juré  au  comté  de  Tonnerre,  à  la 
résidence  de  Villiers-Vineux.  On  y  constate  la  présence  des  sei- 
gneurs déjà  nommés  et  encore  de  M.  Pierre  Delacroix,  écuyer, 
seigneur  de  Villedieu  en  partie,  capitaine  du  comté  de  Ton- 
nerre. 

M.  Prudent  Protat  possède  Tatlas  du  terrier  de  la  commune  de 
Villiers-Vineux,  commencé  en  1780;  cet  allas  est  parfaitement 
exécuté;  en  y  lisant  des  noms  de  climats,  nous  avons  remarqué 
la  corruption  introduite  par  suite  d'erreurs  de  copiste  ;  ainsi 
«  le  pré  de  Tétang  Jean  de  Leigne  »  n'est  autre  que  celui  du 
nommé  Jean  deLeigni  ou  Ligny,  qui  le  possédait  au  14®  siècle. 
Au  lieu  de  la  rue  Brot,  on  devrait  lire  Berault  qui  est  le  nom  de 
l'ancien  étang  de  l'hôpital,  près  duquel  existe  cette  rue^  etc. 


(1)  M.  Pithou  y  prend  la  qualité  de  licencié  en  droit,  seigat ur  de  8a- 
Toye  et  des  fiefs  de  Ghantalot  et  en  partie  de  Lnyèras. 
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L'industrie  'céramique  parait  avoir  été  abandonnée  depuis 
longtemps  Sur  le  territoire  de  Villiers-Vineux;  il  n'en  reste  plus 
que  des  ruines  et  que  la  trace  des  fouilles  opérées  pour  l'extrac- 
tion de  la  terre  propre  à  cet  art.  En  fait  d'usines,  il  y  a  peu  de 
chose  à  dire  après  avoir  parlé  du  moulin  à  blé  qui  fut  la  proprié- 
té des  moines  de  Saint-Germain.  Il  est  situé  sur  TArmançon  et 
se  nomme  le  moulin  de  Yilliers  ou  de  la  Margelle,  à  cause  de  la 
fontaine  qui  en  est  peu  éloignée.  Un  autre  moulin  à  blé  fut  établi 
en  4815  presqu'en  face  de  celui  de  Percey;  en  1841 ,  M.  Frevin  y 
ajouta  une  scierie  à  pierre  pour  Texploitation  de  la  lumachelle 
que  Ton  tire  sur  le  versant  de  la  colline.  Il  oblint  un  poli  satis- 
faisant; mais  les  bancs  n'étant  pas  assez  étendus  pour  fournir 
toutes  les  tablettes  nécessaires  à  un  ameublement,  l'industriel  ne 
tarda  pas  à  abandonner  son  entreprise;  rétablissement  du  che- 
min de  fer  amena  la  destruction  de  l'usine  dont  il  couvre  l'em- 
placement. 

Le  ruisseau  de  Cléon  fait  tourner  le  moulin  de  Verre  sur  le 
territoire  de  Flogny,  et  sur  le  finage  de  Villiers,  l'usine  qui  porte 
le  nom  de  moulin  de  Quilmine;  en  1851,  c'était  un  foulon  à 
étoffe,  transformé  depuis  en  scierie  à  bois  (1). 

En  1335,  il  existait  un  moulin  ainsi  désigné  dans  un  acte  de 
cette  époque  :  «  lou  molin  Chassein  ensemble  lou  Garelloin 
«  (Guerillon)  de  qui  li  diz  molin  moul.  »  Cerû  n'étant  pas  le  cours 
d'eau  de  Cléon  désigné  dans  le  même  acte,  nous  pensons  qu'il 
s'agissait  d'un  moulin  établi  sur  le  ruisseau  du  Boutoir  qui  au- 
rait porté  le  nom  de  Chassein.  Les  travaux  du  chemin  de  fer  ont 


(i)  Il  y  a  erreur  dans  rindlcation  de  ces  usines  sur  la  carte  topogra- 
phique du  ministère  de  la  guerre  :  Le  point  qui  marque  le  Moulin  de 
Yorre  est  coté  à  tort  :  u  Moulin  de  Percy.  »  La  position  du  moulin  de  la 
Margelle  n*y  est  pas  indiquée. 
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fait  découvrir  des  restes  de  barrage  qui  paraissent  provenir  de 
cette  usine. 

Vin. 

JUSTICE.  —  ADMINISTRATION.  —  POPULATION. 

Le  territoire  de  Villiers-Vineux  a  été  compris  autrefois  dans 
le  pagus  de  Tonnerre;  il  fit  partie  de  la  province  de  Champagne. 
Cette  communeavait  une  prévôté  (1)qui  dépendait  du  bailliage  de 
la  chapelle  Yieille-Forét,  Tun  des  dix-huit  qui  existaient  dans  le 
Tonnerrois;  elle  était  de  la  coutume  de  Sens  (2),  élection  et  gre- 
nier à  sel  de  Tonnerre,  généralité  de  Paris.  Lors  de  la  division 
opérée  en  1790,  Villiers-Vineux  fit  partie  du  district  de  Saint- 
Florentin  et  du  canton  de  Flogny  ;  enfin,  après  la  suppression 
des  districts,  il  a  été  compris  dans  Tarrondissement  de  Tonnerre, 
en  conservant  Flogny  pour  chef-lieu  de  canton. 

Les  prévôtés  étaient  des  justices  seigneuriales  qui  eurent  à 
peu  près  la  même  origine  que  les  fiefs,  dont  ils  étaient,  en  quel- 
que sorte,  une  dépendance  ;  nous  ne  pouvons  préciser  les  limites 
de  la  compétence  de  la  prévôté  de  Yilliers-Yineux,  dont  les  a][>- 
pels  étaient  portés  au  bailliage  de  la  chapelle  Yieille-Forét  ; 
mais  on  sait  qu'en  général  ces  sortes  de  juridictions  étaient  de 
basse-justice,  qui  ne  connaissait  que  des  droits  dus  aux  sei- 


(1)  Par  son  aveu  de  1393,  le  comte  de  Tonnerre  déclarait  tenir,  de 
révèque  de  Langres,  «  la  prevosté  de  VilUers-Vineux.  »  (Archives  de  la 
GôtOKi'Or,  Gartulaire  du  comté  de  Tonnerre.) 

(2)  Lors  de  la  rédaction  de  cette  coutume,  en  1555,  les  habitants  de 
Villiers-Vineux  furent  représentés  à  Sens  par  un  sieur  RigoUet  {  M.  le 
ouré  Canelle  donna  son  pouvoir  au  sieur  Garlin. 
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gneurs,  des  dégâts  comtois  par  les  troupeaux,  des  injures,  etc. 
Cependant,  en  1768,  le  juge  de  Yilliers-Yineux  coudainiiait  on 
individu  à  être  enfermé  pendant  trois  ans  dans  la  prison  de  la 
seigneurie. 

Le  partage  de  la  terre  de  Villiers-Vineux  s'étendait  aussi  à 
Tadministralion  de  la  justice  dans  laquelle  les  religieux  deSaint- 
Germain  n'oubliaient  pas  leurs  droits;  ils  avaient  soin  de  faire 
constater  dans  les  transactions  «  Le  pouvoir  qu'Us  avoient  de 
»  commettre  un  juge  ou  prévost  en  leur  clos,  auquel  apparte- 
»  noit  la  connaissance  des  procès  qui  advenoient  entre  les  hom- 
»  mes  de  Pabbaye,  etc.  » 

En  1511,  ils  obtenaient  au  bailliage  de  Yilleneuve-le-Roy, 
contre  le  prévôt  fiscal,  une  sentence  qui  les  maintenait  dans  la 
possession  de  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  «  de  la 
»  priorée.  » 

La  prévôté  de  Villiers-Vineux  se  composait  d'un  prévôt^  un 
lieutenant,  un  procureur  fiscal,  un  greffier  et  un  sergent.  Tous 
ces  officiers  étaient  à  la  nomination  des  seigneurs  de  la  pa- 
roisse ;  en  denier  lieu  l'hôpital  de  Tonnerre  y  concourait  en 
commun  avec  le  seigneur  qui  possédait  un  tiers  de  la  seigneurie; 
mais  il  faut  le  dire,  souvent  on  apportait  une  grande  négligence 
dans  la  nomination  aux  places  devenues  vacantes  parmi  les 
membres  de  la  prévôté,  ce  qui  entravait  la  marche  de  la  justice. 
En  1 755,  le  curé  présentait  un  candidat  dont  il  pressait  la  no- 
mination «  pour  lui  aider  à  réprimer  les  désordres  qui  se  com- 
»  mettaient  dans  la  commune.  »  En  1741,  le  marquis  de  Cour- 
tauvaux,  comte  de  Tonnerre  et  administrateur  de  Thôpital,  avait 
nommé  les  officiers  de  la  justice  sans  le  concours  du  co*seigneur. 
M.  Gally,  lieutenant,  fut  alors  remplacé  par  M.  Jacques  Cherest, 
praticien,  qui  avait  occupé  les  mêmes  fonctions  à  la  prévôté  de 
Garisey  ;  plus  tard,  on  voit  un  procureur  fiscal  qui  porte  le  même 
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nom  (1).  En  1786,  ces  officiers  n'étaient  pas  au  complet,  lorsque, 
le  7  seplembre,  il  intervient  une  sentence  du  bailliage  de  Sens, 
qui  condamne  Thôpital  de  Tonnerre  à  instituer  dans  trois  mois 
un  ju^e  et  un  procureur  fiscal.  La  vacance  du  siège  était  due  au 
refus  de  MM.  Bizet  et  Grisard  du  Breuil,  de  Tonnerre,  d'aecepter 
la  place  de  juge  à  laquelle  ils  avaient  été  successivement  nom- 
més après  le  décès  de  M.  l'avocat  Landelle.  Il  est  vrai  que  les 
gages  de  12  livres  par  an  étaient  peu  avantageux.  — L'hôpital 
finit  par  nommer  M.  Bavoil  de  Ligny. 

Villiers-Vineux  fut  autrefois  la  résidence  d'un  notaire;  M.  Jean 
Rozey  exerçait  ces  fonctions  en  1693. 

En  1789,  les  députés  de  Villiers-Vineux,  à  l'assemblée  des 
trois-ordres,  à  Sens,  étaient  MM.  Sébastien  Bernard,  Cherest, 
prévôt,  Jacques  Tridon,  syndic,  et  Pierre  Protat,  laboureur. 

Après  les  orages  de  la  révolution,  la  constitution  de  l'an  viii 
vint  établir  l'administration  municipale  qui  régit  la  commune. 
Depuis  cette  époque  elle  compte  déjà  huit  maires  :  MM.  Melle, 
Hariot,  Mechin,  Jean-Baptiste,  Tridon,  Edme,  Mechin,  Prudent, 
Hariot,  Isidore,  Protat,  Prudent  et  Boucheron,  Joseph-Isidore  ;  ce 
dernier  maintenant  en  fonctions.  Depuis  20  ans,  M.  Guérin,  insti* 
tuteur,  dirige  l'école  primaire  dans  la  maison  commune. 

On  manque  de  renseignements  sur  la  population  de  Villiers- 
Vineux  dans  les  siècles  passés.  En  1760,  on  y  comptait  60  feux 
«  tant  entiers  que  demi.  »  En  1787,  le  nombre  était  de  80.  Le 
cadastre  de  1 836  porte  1 07  maisons  ;  la  commune  comptait  alors 
444  habitants.  Le  recensement  de  1851  en  donne  438. 

Voici  un  état  du  mouvement  de  la  population  pendant  les  dix 
dernières  années  : 


(1)  Un  des  membres  distingués  du  barreau  d^Auxerre  est  un  descen- 
dant du  procureur  fiscal  de  Villiers-Vineux. 
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Naissances. 

Filles.     Mariages.    Décès. 

4  9 
6  10 

5  3 

6  4 
5  11 
4  9 

3  10 
8  13 

4  8 
1           10 

46"         87 

87 

On  voit  que  le  nombre  des  naissances  est  égal  à  celai  des 
décès.  Ces  décès,  qui  comprennent  six  personnes  étrangères  an 
pays,  se  répartissent  ainsi:  au-dessous  d'un  an,  16;  — de  4 
à  20  ans,5;  — de20à  50  ans,  21  ;  —  de  50  à  70  ans,  19;  — 
de  70  à  80  ans,  15  ;  —  de  80  à  90  ans,  11 .  Nous  ferons  obser- 
ver que  Tannée  1832  n'a  donné  que  6  décès. 

Ces  chiffres  démontrent  que  Yilliers-Yineux  n'a  pas  été  atteint 
par  les  épidémies  qui,  depuis  quelques  années,  sévissent  sur 
tant  de  pays.  Que  Dieu  préserve  ses  paisibles  habitants  de  sem- 
blables calamités  I  En  exprimant  ce  vœu  et  en  hasardant  la  pa- 
blication  de  cette  notice,  nous  payons  une  dette  de  recon- 
naissance envers  une  commune  où  nous  avons  trouvé,  avec  tant 
d'autres  Tonnerrois,  une  hospitalité  cordiale,  lorsque,  le  4  avril 
181 4,  les  troupes  du  prince  Maurice  de  Litchenstein  canonnaient 
et  pillaient  notre  ville.  Comment  oublier  Taccueil  que  nous  avons 
reçu  chez  M.  Hubert  Flogny  ?  Camille  Dormois  , 

Secréuire-économe  de  Thospice  de  Tonnerre. 
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TOUGHINT    LES    LIVRES    ET   MANUSCRITS   ENLEVÉS  À  LA 
BIBLIOTHÈQUE    d'AUÎERRE  LE  26    THERMIDOR 

AN    XII,  (1804). 


Tout  le  monde  sait  ici  que  la  bibliothèque  de  la  ville 
d*Auxerre,  à  peine  constituée,  et  déjà  riche  en  manuscrits 
comme  en  imprimés,  fut,  au  commencement  du  siècle,  dépouil- 
lée d'une  partie  de  ses  richesses.  Tout  le  monde  le  sait,  tout  le 
monde  le  déplore  ;  et  chacun  se  borne  à  des  plaintes  stériles, 
comme  si  le  moindre  espoir  de  restitution  ou  d'indemnité  était' 
à  jamais  perdu.  Est-il  donc  vrai  que  la  ville  d'Auxerre  soit 
contrainte  à  respecter  un  fait  accompli,  quelqu'inique  qu'on  le 
suppose.  Quelle  est  la  toute-puissante  autorité  dont  les  ordres 
ont  pu  légitimer  notre  spoliation?  Le  temps,  enfin,  qui  s'est 
écoulé  depuis  ce  fait  regrettable,  et  notre  long  silence,  ont-ils 
mis  un  obstacle  invincible  à  de  justes  réclamations?  Telles  sont 
les  questions  diverses  qui  doivent  préoccuper,  dans  ce  pays, 
tout  ami  des  études  littéraires,  tout  homme  qui  sMntéresse  à  la 
conservation  et  à  l'accroissement  de  nos  collections  bibliogra- 
phiques; c'est  à  ce  titre  que  j'ai  cru  pouvoir  les  rappeler  à 
Tattention  de  la  Société,  bien  qu'elles  sortent  du  cadre  ordinaire 
de  ses  travaux,  et  se  recommandent  spécialement  à  l'examen 
des  jurisconsultes. 
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Il  importe,  avant  tout,  de  préciser  Tobjet  de  nos  plaintes  et  de 
constater  pour  ainsi  dire  le  corps  du  délit.  Rien  de  plus  facile. 
J'ai  sous  les  yeux  l'état  dressé  par  M.  Prunelle,  se  disant  Com- 
missaire du  gouvernement,  chargé  de  toutes  les  r^herches 
relatives  aua  sciences  et  aux  arts  :  état  fait  à  Àuxerre,  le  26 
thermidor  an  XII,  pour  être  déposé  entre  les  mains  de  M.  le 
Préfet  du  département  de  V Yonne,  et  contenant  Tindication 
des  livres  ou  manuscrits  choisis  en  notre  ville  pour  être  adres- 
sés à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur.  Choisis  I  l'expression  est  de 
M.  Prunelle,  et  malheureusement  pour  nous,  le  dessein  de  bien 
choisir  n'empêcha  pas  de  choi&ir  beaucoup.  Sans  parler  de  dix 
ouvrages  pris  parmi  les  doubles,  M.  le  Commissaire  du  gouver- 
nement nous  enleva,  d'un  trait  de  plume^  pour  ainsi  dire,  132 
ouvrages  imprimés  et  31  manuscrits  I 

Dans  les  imprimés  on  remarque  des  incunables,  des  Aide,  des 
Etienne,  une  foule  d'éditions  précieuses.  Les  lettres  et  les 
sciences  ont  fourni  leur  contingent.  La  théologie  seule  ne  paraît 
pas  avoir  tenté  M.  Prunelle,  qui  s'est  borné  à  comprendre  en  son 
butin  le  Manuale  Confessomm  de  1 479.  Au  contraire,  les  traités 
de  médecine  ou  qui  se  rattachent  à  la  médecine  forment  la  ma- 
jeure partie  du  catalogue,  ainsi  qu'on  le  pouvait  attendre  dti 
rédacteur,  médecin  distingué,  et  dont  la  mission,  nous  le  ver- 
rons bientôt,  consistait  à  enrichir  de  trésors,  ravis  chez  nous  et 
chez  nos  voisins,  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

En  fait  de  manuscrits,  M.  Prunelle  paraît  avoir  oublié  com- 
plètement l'objet  spécial  de  sa  mission.  Depuis  les  épîtres  de 
Senèque,  qui  figurent  en  tête  de  sa  liste ,  jusques  aux  comédies 
de  Plante  qui  la  terminent,  on  ne  remarque  aucune  oeuvre  médi- 
cale. C'est  une  réunion  confuse  des  productions  les  plus  diverses, 
réunion  dans  laquelle  le  traité  de  Tegece  sur  l'art  militaire  se 
présente  à  côté  d'un  Evangiliacre  grec;  l'histoire  de  Gifinaume 
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de  Tyr  à  côté  d'ao  missel  Senonsais ,  el  le  rooiaii  te  Sirai^d  de 
RoussilloD,  ouïe  roman  des  Déduits  des  Chiens  et  des  Oiseaux 
à  côté  des  manuscrits  de  Guichenon  sur  l'histoire  et  la  généa- 
logie (33  vol.  in-folio  I  )  ou  des  mémoires  sur  l'état  de  plusieurs 
provinces  de  France  fournies  par  les  intendants  et  formani  en 
quelque  sorte  leur  statistique  (20  vol.  in-4^). 

Mais  je  ne  puis  citer  ici  chaque  ligne  du  catalogue  de 
H.  Prunelle,  et  chaque  ligne  a  son  importance.  Je  crois  plus 
utile  de  transcrire  ce  catalogue  tout  entier  à  la  suite  de  la  pré- 
sente notice,  en  sorte  que  Ton  puisse  apprécier  pleinement 
rétendue  réelle  de  nos  pertes. 

Voici,  mainlenant,  en  vertu  de  quel  acte  M.  Prunelle  se  crut 
autorisé  à  puiser  sans  réserve  dans  la  bibliothèque  d'Auxerre. 
Il  s'agît  d'une  simple  lettre  circulaire  adressée  par  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur  Chaptal  aux  Préfets  de  l'Empire  et  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Paris,  le  45  messidor  an  xii. 

«  Le  Ministre  de  l'Intérieur  à  MM.  les  Préfets  de  l'Empire. 

4(  l'ai  chargé.  Monsieur  le  Préfet,  M.  Prunelle  qui  vous  pré- 
sentera cette  lettre,  de  visiter  les  bibliothèques  centrales  et 
communales^  les  dépôts  littéraires  provisoires^  les  cabinets 
d^histoire  naturelle,  de  physique  et  autres,  répandus  dans  les 
divers  départements  de  l'Empire,  et  de  me  rendre  compte  de 
l'état  où  se  trouvent  ces  différents  établissements. 

«  Il  est  également  chargé  de  prendre  note  des  ouvrages  et  ma* 
nuscrits  qui  sont  dénature  à  devoir  être  remis  aux  bibliothèques 
nationales  et  de  surveiller  l'encaissement  de  ceux  qu'il  aura 
désignés,  tant  dans  les  doubles  que  dans  les  ouvrages  uniques  ; 
après  quoi  vous  voudrez  Bien  me  les  expédier  de  suite. 

<(  Je  vous  invite  adonner  à  M.  Prunelle  toutes  les  facilités  dont 
il  a.  besoin  pour  remplir  cette  misâion. 
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«  Je  VOUS  renouvelle,  Monsieur,  I*assurance  de  ma  consi- 
dération, 

«  Chaptal.  » 

On  voit  que  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  n*avait  pas  pris  de 
nombreuses  précautions  pour  forcer  les  portes  des  bibliothèques 
municipales.  Il  ne  se  donne  même  pas  la  peine  de  formuler  ou 
de  citer  un  arrêté  quelconque.  Une  simple  lettre  au  Préfet,  l'in- 
térêt des  bibliothèques  nationales  allégué  comme  prétexte,  et 
tout  est  consommé. 

Nul  doute  qu'aujourd'hui  les  bibliothèques  des  villes  ne  soient 
à  l'abri  de  pareilles  usurpations;  jamais  on  n'imaginerait,  même 
pour  accroître  la  bibliothè^ne  impériale,  même  pour  enrichir 
Paris,  ce  centre  commun  de  la  civilisation  et  des  lumières,  de 
violer,  dans  la  plus  modeste  commune,  le  droit  sacré  de  pro- 
priété. A  plus  forte  raison,  personne  ne  songerait  à  nous  ravir 
un  manusc.it  ou  un  imprimé  pour  l'enfouir  dans  la  bibliothèque 
d'une  faculté  de  médecine  reléguée  à  l'extrémité  de  la  France. 
Et  pourtant  nos  droits  en  1856  ne  sont  pas  autres  qu'ils  Tétaienl 
en  l'an  xii.  Si  nous  cherchons  nos  titres,  il  faut  remonter  au-delà 
du  jour  néfaste  où  M.  le  Ministre  Chaptal  a  cru  pouvoir  les 
méconnaître. 

Ces  titres  ne  sont  ni  douteux  ni  suspects.  Ils  résultent  des  lois 
générales  qui  régissent  la  matière  et  de  quelques  actes  du  pou- 
voir exécutif  ayant  force  de  loi.  A  la  date  des  8  et  24  pluviôse  an  ii, 
un  décret  de  la  convention  posa  en  principe  que  ni  la  capitale, 
ni  les  grandes  villes  de  France,  n'auraient  le  privilège  exclusif 
des  collections  littéraires,  et  décida  qu'une  bibliothèque  publique 
serait  formée  dans  chaque  district.  Aussi  bien  l'occasion  était 
favorable.  Le  gouvernement  avait  entre  les  mains  les  livr^^s  des 
émigrés,  ceux  des  corps  ou  communautés  ecclésiastiques.  Au  lieu 
de  les  livrer  au  hasard  des  ventes  à  vil  prix,  on  les  mit  à  la  dis- 
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position  des  districts  où  ils  avaient  été  séquestrés  ou  confisqués. 
Il  est  vrai  d'ajouter  que  cette  attribution  n'était  pas  irrévocable. 
La  commission  d'instruction  publique  devait  proposer  à  la  Con- 
vention un  projet  de  décret  nouveau,  en  vertu  duquel  une  com- 
mission temporaire  fixerait  quels  livres  devaient  être  conservés 
dans  chaque  bibliothèque,  ou  transférés  d'un  dépôt  dans  un 
autre,  aliénés  ou  supprimés.  Mais  la  Convention  oublia  ce  der* 
nier  projet  d'organisation  et  de  répartition,  et  les  bibliothèques 
de  district  continuèrent  à  se  former,  sans  contrôle  de  l'autorité 
supérieure,  jusqu'au  moment  ou  des  écoles  centrales  furent 
créées  dans  chaque  département.  (Voyez  décrets  des  7  ventôse 
an  m,  et  3  brumaire  an  iv). 

Ce  n'est  pas  que  la  Convention,  en  créant  ces  écoles,  abandon- 
nât les  principes  qui  l'avaient  naguère  inspirée.  Elle  considérait 
toujours  comme  utile  et  juste  de  partager  entre  toutes  les  régions 
de  la  France  les  richesses  littéraires  qui  s'y  étaient  accumulées. 
Seulement  elle  apportait  à  ses  premiers  desseins  les  sages  modi- 
fications que  l'expérience  ne  tarda  pas  à  suggérer.  Au  lieu  de 
bibliothèques  de  district,  d'autant  moins  riches  qu'elles  étaient 
plus  nombreuses,  et  de  collections  éparses  dans  des  villes  parfois 
sans  importance,  la  Convention  voulut  que  dans  chaque  dépar- 
tement, à  côté  de  l'école  centrale  nouvellement  instituée,  s'ou- 
vrit  un  vaste  dépôt,  où  viendraient  se  réunir  et  se  fondre  tous 
les  dépôts  d'arrondissement.  N'était-ce  pas  concilier  dans  une 
sage  mesure  les  prétentions  locales  et  l'intérêt  général  des 
études. 

Le  P.  Laire  fut  ici  chargé  de  constituer  la  bibliothèque  de 
l'école  centrale.  Il  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  zèle  et  modération, 
et  sans  dépouiller  complètement  ceux  des  districts  voisins  où 
l'absence  de  toute  bibliothèque  eût  été  regrettable,  sans  exécuter 
la  loi  dans  toute  sa  rigueur,  il  accumula  à  Auxerre  la  précieuse 
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collection,  dont  la  majeure  partie   nous  est  heureusemeit 
restée. 

Peu  après,  Fëcole  centrale  fut  supprimée  par  un  arrêté  au 
gouvernement  de  la  République.  Les  scellés  furent  apposés  sur 
la  bityliothèque.  Enfin,  le  8  pluviôse  an  xi,  parut  un  nouvel  arrêté, 
dont  voici  la  teneur  : 


EXTRAIT  DBS  REGISTRES  DBS  DÉUBiRATIONS  DU  MUVERNB IIBNV 
DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Paris  le  8  pluviôse  an  xi  4e  la  i^piibliqus. 

Le  Gouvernement  de  la  République, 
Sur  le  rapport  du  Ministre  de  Pintérienr, 
Arrête  ce  qui, suit: 

Article  premier. 
Immédiatement  après  Torganisation  des  lycées,  les  bibliothèques 
des  écoles  centrales,  sur  lesquelles  l'es  scellés  auront  été  apposés  eu 
vertu  de  Tarrôté  du  24  yendémiaire,  seront  mises  à  ht  disposiCioii  et 
sous  la  sorveiltance  de  la  municipalité. 

Art.  2. 
Il  sera  nommé,  par  ladite  municipalité,  un  conservateur  de  la  biblio- 
thèque, dont  le  traitement  sera  payé  aux  fiais  de  la  commune. 

Art.  3. 

Il  sera  fait  de  tous  les  livres  de  la  bibliothèque  un  état  certifié 
véritable  dont  le  double  sera  envoyé  au  Ministre  de  Tintérieur,  par  le 
Préfet  du  département. 

Art.  4. 

Le  Ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  rexécutiou  do.  présent 
arrêté. 

Le  Premier  Consul,  signé  :  Bonaparte. 
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Par  le  Premier  Consul,  le  secréUiire  d'État)  signé  :  Hu^e^B.  Marbt. 
Pour  copie  conforme,  le  Minisire  de  l'intérieur^  signé  :  Chaptal. 

Pour  unpiiâiiQii^ 

Le  Gonsdller  d'Étal  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveitfauice  de 
Vinstraction  publique,  FoirncBOT. 

Tels  sont  nos  titres  de  propriété.  Pour  ed  bien  eompcendre  la 
valeur  et  la  portée,  il  était  nécessaire  d'en  considérer  la  sttiteet 
renchalneaiient.  Car  Farrété  des  consuls  n'est  qu'une  application, 
sous  forme  nouvelle,  des  principes  posés  par  la  Convention. 
Seulement  le  gouvernement  consulaire  n'apporte  à  sa  déeisiea  ni 
restriction,  ni  réserve.  Il  ne  parle  plus  de  conirdle»  de  répar- 
tition meilleure,  de  cboix  à  faire  au  profit  des  grandes  bibUo- 
tbèques.  Le  temps  était  venu  de  poser  une  r^le  durable»  qui 
fixât,  après  tant  d'orages  et  de  vicissitudes,  le  sonde  tafrt^ 
ricbesses  littéraires  ;  et  les  communes  que  leur  importance 
placent  à  la  tête  de  chaque  département,  devinrent  à  jamais  pto- 
priétaires  de  ces  richesses.  Pi^ut-étre  1^  émigrés  et  coaunik- 
naotés  ecclésiastiques,  tous  ceux  enfin  dont  les  dépouilles  ont 
été  successivement  attribuées  aux  districts,  aux  écoles  œntralea» 
aux  villes  chefs-lieux,  auraient-ils  pu  se  plaindre  de  la  violence 
révolutionnaire  qui  les  avait  frappés,  et  réclamer  leurs  livpe$. 
Mais  assurément  ni  l'Etat,  au  nom  duquel  ces  violences  ont  été 
commises,  ni  la  ville  de  Montpellier  ou  autres,  qui  en  profitent 
au  même  titre  que  nous,  ne  sauraient  aujourd'hui  nous  reprocher 
l'origine  premièrede  notre  possession.  Chacun  a  eu,  dans  la 
grande  catastrophe,  sa  part  de  sacrifices.  Chacun  doit  coœervief 
sa  part  de  rémunération. 

Il  ne  faudrait  pas  non  plus  tenier  une  équivoque  subtilt,  ea 
soutenant  que  l'arrêté  du  8  pluvidse  an  xi  était  subordonné  à 
diverses  conditions^  teUes  que  nomination  d'un  bthiHothécaive; 
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rédactiite  d'un  catalogue,  etc.  Le  texte  indique  en  effet  que  les 
villes  auront  certaines  obligations  à  remplir,  mais  sans  attacher 
au  défaut  d'exécution  une  sanction  révocatoire.  D'ailleurs  le  temps 
et  les  circonstances  ne  permettaient  pas  d'être  bien  sévère,  et  le 
gouvernement  qui  nous  avait  donné  pouvait  seul  nous  reprendre. 
Le  gouvernement  n'en  eut  jamais  la  pensée.  Il  respecta  les  droits 
de  la  ville  d'Auxerre,  comme  ceux  de  toutes  les  villes  de  France 
placées  dans  les  conditions  analogues.  Une  fois,  seulement,  on 
lui  supposa  l'intention  d'enlever  aux  maires  la  nomination  des 
bibliothécaires  chargés  de  veiller  à  la  conservation  des  biblio-  « 
thègues  municipales,  et  de  porter  ainsi  à  la  propriété  des  villes 
une  atteinte  indirecte.  Par  une  ordonnance  en  date  des  2-27  juil- 
let 4839,  le  roi  Louis-Philippe  déclara  que  le  pouvoir  des 
maires,  symbole  et  garantie  du  droit  des  communes,  demeu- 
rerait intact. 

Comment  admettre,  en  ce  cas,  qu'un  ministre  ait  pu,  de  son 
autorité,  sans  règle  ni  sans  forme,  modifier  l'arrêté  du  8  pluviôse 
an  XI  ?  Est-il  besoin  de  longs  développements  pour  démontrer 
qu'un  agent  du  pouvoir  exécutif,  si  haut  placé  qu'il  puisse  être, 
ne  saurait  infirmer,  directement  ou  indirectement,  toutou  partie 
des  actes  de  ce  pouvoir?  La  propriété  de  la  ville  d'Auxerre  avait 
été  constituée  par  des  lois  ou  des  arrêtés  ayant  force  de  loi  :  elle 
était  à  Tabri  des  atteintes  ministérielles.  Nous  pouvons  donc 
affirmer  sans  témérité,  que,  malgré  la  lettre  du  ministre  Chaptal, 
M.  Prunelle  n'avait  en  aucune  façon  le  droit  de  nous  ravir  tous 
les  livres  ou  manuscrits  désignés  au  catalogue  du  24  thermidor 
an  XII. 

Si  le  moindre  doute  existait  encore  sur  ce  point,  il  disparaîtrait 
assurément  par  la  connaissance  d'un  incident  significatif.  Avant 
de  se  présenter  à  Auxerre,  H.  Prunelle  avait  tenté  d'enlever  à 
Sens  quelques-uns  des  ouvrages  précieux  que  la  bienveillance 
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du  P.  Lairey  avait  laissé  subsister.  Là,  comme  Ici,  M.  Prunelle 
s'était  fait  une  large  part  de  butin.  Mais,  plus  vigilant  que  le 
préfet  de  TYonne,  le  sous-préfet  M.  Booley  refusa  son  concours. 
Il  n'expédia  pointa  Paris  les  livres  désignés  par  M.  Prunelle.  Il 
se  renseigna  sur  la  mission  du  soi-disant  commissaire  du  gou- 
vernement, et  voici  quel  fut  le  résultat  de  ses  recherches,  con- 
signé par  lui  dans  une  lettre  à  la  date  du  7  vendémiaire  an  xiii  ; 
celte  lettre,  retrouvée  aux  archives  du  département,  paraît 
avoir  été  adressée  au  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de 
PYonne. 


Sens,  7  vendémiaire  an  xui. 


Monsieur, 


M.  Roger,  directeur  de  notre  école,  qmest  à  Paris  en  ce  moment 
me  mande  que,  d'après  les  renseignements  qu'il  a  pris  sur  la  mission 
de  M.  Prunelle,  on  doit  regarder  comme  non  avenues  les  demandes 
qu'il  nous  avait  faites  de  plusieurs  manuscrits  et  notamment  de  notre 
Messe  de  l'âne.  Il  parait  que  le  minisire  Chaptal  faisait  chercher  tout 
cela  pour  Montpellier,  ce  qui  déplaisait  fort  à  Paris,  Me  doutant  de 
quelque  chose  de  ce  genre,  j'ai  reculé  le  plus  que  j'ai  pu  l'envoi  des 
objets  demandés.  Nous  en  serons  donc  quitte  encore  cette  fois  pour 
la  peur;  mais  il  s'agit  de  prendre  des  mesures  pour  Tavenir.  Voici 
celles  que  propose  M.  Roger.  Elles  lui  ont  été  indiquées  dans  les  bu- 
reaux conune  devant  réussir  infailliblement  et  promptement;  mais  il 
faut  que  vous  nous  aidiez.  Vous  ave^  donné  tant  de  preuves  de  bonne 
volonté  pour  notre  école,  que  je  ne  doute  nullement  que  vous  ne  vous 
prêtiez  à  tout  ce  qui  peut  lui  être  avantageux.  Le  but  de  la  mesure 
proposée  est  de  rendre  notre  bibliothèque  commuthale  qualité  sans 
laquelle  elle  peut  moins  être  enlevée  sur  la  fantaisie  du  premier 
passant,  sous  le  prétexte  que  ce  serait  un  dépôt  national.     ^ 
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Yoici,  pour  y  parvenir  ce  qu'il  y  aurait  à  faire... 


Suit  UD  projet  d'arrêté,  pour  rendre  communale  la  bibliothè- 
que qui  restait  à  Sens.  La  lettre  est  signée  Boulley,  sous-prefet. 

Ceci  est  clair  et  décisif.  Même  en  l'an  xiii,  même  en   dehors 
des  localités  intéressées,   on  professait  sur  la  mission    et  les 
pouvoirs  de  M.  Prunelle  des  opinions  conformes  aux  noires.  Oo 
indiquait  dans  les  bureaux  du  ministère  le  moyen  de  résister 
aux  tentatives  illicites  du  ministre.  On  conseillait  aux  Sénonais 
de  se  créer  au  plus  vite,  comme  une  sauvegarde  toute  puissante, 
un  titre  de  propriété.  Et  le  ministre   Chaptal,  ou  son  agent 
M.  Prunelle,  comprenant  que  tout  le  succès  de  leur  entreprise 
dépendait  du  silence  dont  ils  étaient  parvenus  à  l'entourer,  pres- 
sentant que  la  moindre  opposition  provoquerait  un  éclat,  bientôt 
même  une  restitution  totale,  MM.  Ch  aptal  et  Prunelle  se  gar- 
dèrent bien  d'insister.  En  sorte  que  les  Sénonais  conservèrent 
^ntact  leur  dépôt  littéraire. 

Quant  à  nous,  nos  droits  n'avaient  besoin  ni  de  consécration 
nouvelle,  ni  d'une  tardive  sauvegarde.  L'arrêté  que  la  ville  de 
Sens  sollicitait  de  la  bienveillance  préfectorale,  nous  l'avions 
dès  longtemps  obtenu  du  pouvoir  souverain  ;  nous  étions  légi- 
times propriétaires»  et  si,  par  l'incurie  de  nos  administrateurs 
nous  avons  été  dépouillés  d'une  propriété  inviolable,  le  droit  de 
revendication  nous  est  resté. 

Ottoi,  dira-4-<»D,  revendiquer  des  livres  ou  des  manuscrits  dont 
a  trace  disparut  aussitôt.  Où'  les  suivre?  oii  les  atteindre?  A 
celte  objection,  la  réponse  est  aisée.  En  compulsant  le  catalogue 
des  manuscrits  delà  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  cata- 
logue publié  récemment,  on  retrouve  quinze  de  ceux  qu'emporta 
M.  Prunelle.  Il  n'y  a  pas  de  contestation  possible  à  cet  égard. 
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L'identité  parait  manifeste,  et  ceux-là  du  moins,  si  la  revendi- 
cation nous  est  ouverte^  peuvent  être  facilement  revendis 
qués. 

De  même,  le  catalogue  des  imprimés  delà  faculté  de  médecine 
nous  conduirait  sans  doute  à  découvrir  tout  ou  partie  des  livres 
enlevés  par  M.  Prunelle.  Outre  la  coïncidence  des  titres  et  des 
dates,  les  armes  gravées  sur  les  plats,  ou  les  notes  inscrites  sur 
les  feuilles  de  garde  serviraient  à  constater  leur  prove- 
nance. 

Enfin,  à  défaut  des  livres  ou  des  manuscrits  eux-mêmes,  à 
défaut  d'une  revendication  formelle,  là,  ob  cette  revendication 
deviendrait  impossible,  nous  avons  du  moins  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  constater  notre  préjudice,  et  réclamer  à  qui  de 
droit  une  juste  indemnité. 

C'est  ici  qu'on  oppose  la  consécration  du  temps,  comme  si 
tous  les  jours  les  tribunaux  n'admettaient  pas  des  réclamations 
dont  la  source  est  encore  plus  lointaine,  et  l'origine  beaucoup 
plus  douteuse.  On  parle  de  prescription.  Qui  donc  ici  l'invoque- 
rait? L'Etat,  apparemment  ;  car  l'Etat,  propriétaire  delà  biblio- 
thèque de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  est  détenteur 
des  ouvrages  revendiqués  par  nous  :  car  c'est  au  nom  de  l'Etat» 
par  les  ordres  d'un  de  ses  agents,  que  nous  avons  été  dépouillés, 
et  par  conséquent,  c'est  à  l'Etat  que  nous  devrions  demander  la 
réparation  de  nos  pertes. 

Mais  d'abord,  l'Etat,  éclairé  sur  la  nature  de  nos  prétentions, 
sur  les  documents  qui  les  fondent,  sur  les  justes  motifs  de  nos 
plaintes,  l'Etat  aurait-il  recours  à  des  moyens  plus  rigoureux 
qu'équitables?  Pour  conserver  un  missel  sénonais  auxHippo- 
crates  du  midi,  l'Etat  chercherait-il  aux  plus  sombres  pages  du 
code  civil  des  moyens  qui  répugnent  à  la  bonne  foi?  j'admets 
encore  que  de  pareilles  exceptions  soient  invoquées  par  lui^ 
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dans  un  but  d*utilité  publique,  pour  maintenir  une  saine  répar- 
tition de  livres  ou  de  manuscrits  en  dépit  du  hasard  qui  nous 
les  aurait  jadis  attribués.  Mais  pour  perpétuer  Tœuvre  que  le 
caprice  a  seul  inspirée,  ie  me  plais  à  espérer  que  TEtat  ne 
demanderait  pas  à  la  prescription  une  fâcheuse  garantie. 

Que  si,  par  impossible,  l'Etat  invoquait  notre  long  silence, 
nous  aurions  à  lui  répliquer  qu'il  ne  peut  prescrire  contre  une 
commune.  C'est  là  un  principe  que  le  législateur  n'a  pas  expres- 
sément formulé,  mais  que  les  auteurs,  et  notamment  M.  Duranlon, 
se  plaisent  à  proclamer.  L'Etat   n*est-il  pas  en  quelque  sorte 
le  tuteur  dès  communes?  N'exerce-t-il  pas  dans  leur  administra- 
tion une  influence  dont  ses  agents  ont  mille  moyens  d'abuserT 
Nous  en  avons  dans  Fespèce  un  exemple  frappant.  A  ce  mal  iné- 
vitable il  n'y  a  qu'un  remède.  C'est  d'accorder  aux  communes 
vis-à-vis  de  l'Etat  la  même  faveur  qu'aux  mineurs  vis-à-vis  de 
leurs  tuteurs.  Avec  ce  tempérament  équitable,  rien  ne  sera  per- 
du. Ce  qu'une  administration  municipale  aura  compromis   par 
faiblesse,   une  administration  plus  vigilante  ou  plus  indépen- 
dante pourra  toujours  le  réparer. 

D'ailleurs,  TEtat  a  fait  décider  à  son  profit  que  les  livres  ou 
Manuscrits,  faisant  partie  de  ses  bibliothèques,  étaient  impres- 
criptibles, et  que  la  bonne  foi  des  détenteurs  ou  la  longueur  de 
la  possession  ne  pouvaient  flaire  obstacle  à  sa  revendication 
justifiée.  (Voyezdans  ce  sens  deux  arrêts  de  la  cour  de  Paris  des  3 
janvier  1 846  et  1 8  août  1 851  ) .  Pour  arriver  à  ce  résuhat,  il  a  fallu 
considérer  que  les  livres  ou  manuscrits  déposés  dans  une  biblio- 
thèque nationale  ne  tombaient  pas  sous  le  coup  de  l'article  2227  du 
CodeNapoléon,  en  vertu  duquel  les  biens  de  l'Etat,  comme  ceux  des 
communes,  sont  indistinctement  soumis  aux  mêmes  prescriptions 
que  les  biens  des  particuliers  ;  mais  qu'ils  rentraient,  au  contraire, 
dans  la  catégorie  des  objets  définis  par  l'art.  2226,  qui  ne  sontpas 
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dans  le  commerce,  dout  toul  le  monde  jouit  sans  que  personne 
puisse  se  les  approprier  exclusivement,  et  qui  sont  imprescrip- 
tibles. Or,  je  le  demande,  si  l'art.  2227,  qui  place  TEtat  sur  la 
même  ligne  que  les  communes,  ne  s'applique  pas  aux  livres  ou 
manuscrits  possédés  par  TEtat,  pourquoi  s'appliquerait-il  à  ceux 
des  communes?  Si  les  bibliothèques  nationales,  sont  classées 
dans  le  domaine  public  de  TEtat,  pourquoi  les  bibliothèques 
des  villes  ne  prendraient-elles  pas  le  rang  qui  leur  est  par  là  même 
assigné  dans- le  domaine  public  communal?  La  raison  de  décider 
est  la  même,  Eadôm  ratio,  ibidem  jus  t  L'Etat  nous  a  donc  fourni 
lui-même  un  moyen  infaillible  de  repousser  la  prescription,  et 
grâce  à  ses  doctrines,  nous  n'avons  rien  à  craindre  de  ce 
côté. 

En  résumé,  notre  cause  est  juste,  nos  titres  sont  formels.  La 
marche  que  nous  devons  suivre  nous  est  tracée  par  la  loi.  Pas 
d'obstacles,  pas  d'équivoques,  pas  d'exceptions.  En  pareil  cas, 
pourquoi  garder  un  plus  long  silence  et  nous  montrer  aussi  in* 
différents  que  nos  prédécesseurs  ? 

Pour  moi,  j'ai  pensé  qu'il  appartenait  à  la  Société,  dans  sa 
constante  sollicitude  pour  les  travaux  littéraires,  d'encourager 
le  zèle  de  l'administration  municipale,  de  prendre  hardiment 
l'initiative  d'une  réclamation  sérieuse,  de  solliciter  au  besoin 
une  lutte  judiciaire  qui  règle  définitivement  nos  droits.  Mais, 
quelle  que  soit  à  cet  égard  la  décision  de  la  Société,  j'espère  au 
moins  qu'elle  voudra  bien  encourager  de  son  adhésion  et  éclairer 
de  ses  lumières  tous  les  efforts  qui  tendront  à  nous  rendre  des 
richesses  littéraires  injustement  ravies. 

Aimé  Chérest. 
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26.  Le  maréchal  de  Sax€  conuneoté  par  Bonneville,  1762,  in-4«>. 

27.  Lexicon  grœco-latioum,  Paris,  1519,  in-fol. 
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1.  L.  am).  Senecœ  ^^olae,  cod.  membr.  in4o. 

2.  Gregorii  Turonensis  Historia,  cod.  membr.  in-fol. 

3.  Ordonnances  anciennes  des  rois  de  France  sur  la  marine,  cod, 

membr.  in-4o. 

4.  Capitularia  Ln^ovici  I,  cod.  membr,  in^fol. 
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7.  Vegetius,  de  arte  militari  codex,  memb.  in-fol. 

8.  Pragmaticon  philosophia,  cod.  memb.  in-fol. 

9.  Guillelmi  Tyreosis  Historise,  cod.  membr.  in-foU 

10.  Missale  senonense,  cod.  membr.  in-fol. 

11.  Heures  à  l'usage  de  Rome  imprimées  à  Paris,  sur  vélin,  par 

Guill.  Godar,  mÂ°. 

12.  Livre  de  prières,  cod.  membr.  cum  miniaturis,  in-8o. 

13.  Le  Romant  de  Gérard  de  Roussillon,  cod.  membr.  in-4o. 

14.  Le  Romant  des  déduits  des  chiens  et  des  oiseaux,  cod.  membr. 

in-fol. 

15.  Gregorii  magni  delectiones  sancti  evangelii,  cod.  membr.  iorfol. 

16.  Cartes  m»,  sur  vélin,  du  15«  siècle,  in-fol. 

17.  PetrarchsB  opéra,  cod.  membr.  in-fol. 
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18.  Valerius-maxiraus,  cod.  membr,  in-fol. 

19.  Policratici  de  curialibus,  cod.  membr.  in-fol. 

20.  Alexandri  et  Régis  Bracmanorum  de  philosophià  &eta  per  litte- 

ras  collatio,  cod.  membr.  in-fol. 

21.  Chronique  de  Genève,  cod.  chart.  in-fol. 

22.  Prudentii,  et  aliorum  carmina,  cod.  membr.  in-fol. 

23.  Papiœ  vocabularium,  cod.  membr.  in-fol.  2  vol. 

24.  Goffredi,  Hist.  regmin  RritannisB,cod.  membr.  in-fol. 

25.  Galteri  Magalonensis  episcopi  de  floribus   psalmorum,    cod. 

membr.  in-fol. 

26.  Leonis  epistolge,  cod.  membr.  in-fol. 

27.  Gregorii  magni  pastoralia,  cod.  membr.  in-fol. 

28.  Manuscrits  de  Guichenon  sur  lliist.  et  la  généalogie,  cod.  chart. 

in-fol.  33  vol. 

29.  Hist.  littéraire  de  Lyon,  in-fol.  7  vol. 

30.  Mémoires  sur  l'état  de  plusieurs  provinces  de  France,  fournis 

par  les  intendansct  formant  en  quelque  soKe  leur  statistique, 
iri-4«>,  20  vol. 

31.  Plauti  comœdi»,  cod.  membr.  in-fol. 

SUPPLÉMENT 

AUX  IMPRIMÉS   PAIT   PARMI    LES   LIVRES   DOUBLES. 

1.  Photi  Bibliotheca,  Rothomagi,  1654,  in-fol,  2  exempl. 

2.  Sermons  de  Maillard,  Barleta,  et  autres,  reliés  uniformément  en 

Uyol. 

3.  Gersonis  opéra,  Parisiis,  1494,  in-fol,  4  vol. 

4.  Robertson,  thésaurus  linguss  sanctae,  1686,  in-4o. 

5.  Rabanus  Maurus,  de  cruce,  cod.  membr.  in-fol. 

6.  Reviiieri  Panlheologia,  1475,  in-fol.,  3  vol 

7.  Dyonisius  Halicarnassffius,  éd.  Sylburgio,  in-fol. 

8.  Athenœus,  éd.  Gasaubono,  in-fol ,  2  vol. 
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9.  Dyonisius  areopagita,  éd.  Sorniio,  in-fol. 
10.  Corpus  juriscmlis,  Lugd.  in-fol.  2  vol. 

Fait  à  Auxerre,  le  26  thermidor  an  XII,  pour  être  déposé 
entre  les  mains  de  M.  le  Préfet  du  déparlement  de  l'Yonne. 

Prunelle, 

Commissaire  du  gouvernement,  chargé  de 
toutes  les  recherches  relatives  aux  sciences 
et  aux  arts. 
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R4PP0RT 

fait  par  m.  lbpèrb  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  [la  profosimon  de  m.  chérest  relative 
aux  livres  et  manuscrits  enlevés  a  la  bibliothèque 

D'aUXERRE,   LE  %6  THERMIDOR  AN   XII. 


Messieurs  , 


La  commanication  que  M.  Chérest  vous  a  faite,  dans  Tune  de 
nos  dernières  séances,  soulève  des  questions  dont  Texamen, 
suivant  l'expression  de  notre  collègue,  sort  du  cadre  ordinaire 
de  vos  travaux,  mais  dont  la  solution  devait  vivement  préoccu- 
per une  société  qui  s'est  proposé  pour  but  de  stimuler  et  d'en- 
courager le  goût  des  sérieuses  études.  Vous  avez  donc  accueilli 
avec  l'intérêt  et  la  sympathie  auxquels  elle  avait  droit,  une  pro- 
position qui  tend  à  la  revendication  de  trésors  bibliographiques, 
si  étrangement  ravis  à  la  bibliothèque  de  notre  ville,  au  grand 
détriment  et  au  grand  regret  de  tous  ceux  de  nos  concitoyens,  qui 
depuis  cinquante  ans  viennent  y  chercher  des  aliments  à  leurs 
études  littéraires  et  scientifiques.  Hais  avant  de  prendre  l'initia- 
tive de  cette  revendication,  avant  de  conseiller  à  notre  adminis- 
tration municipale  d'entrer  dans  la  voie  des  luttes  judiciaires, 
et  pour  adopter  pleinement  et  en  parfaite  connaissance  de  cause 
les  conclusions  de  la  proposition  qui  vous  était  faite,  il  était 
nécessaire  de  soumettre  cette  proposition — et  l'auteur  lui-même 
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en  avait  exprimé  le  désir  —  à  rexamen  sérieux  et  approfondi  de 
tous  les  membres  de  la  Société  et  en  particulier  de  ceux  qui 
s'occupent  habituellement  de  Tétude  des  lois  et  de  la  jurispru- 
dence. A  cet  effet,  vous  avez  nommé  une  commission- spéciale 
au  sein  de  laquelle  la  Société  réunissait  tout  le  personnel  de  ses 
jurisconsultes,  en  la  chargeant  d'examiner,  de  concert  avec 
M.  Chérest,  et  de  discuter  toutes  les  questions  que  soulevait  son 
travail  ;  c'est  le  rapport  de  cette  commission  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  soumettre  aujourd'hui. 

Il  est  inutile  d'exposer  à  nouveau  l'historique  de  la  spoliation 
dont  nous  avons  été  victimes  et  de  vous  donner  une  seconde 
fois  la  nomenclature  de  nos  richesses  disparu«s  ;  le  travail  si 
complet  de  M.  Chérest  est  encore  présent  à  vos  souvenirs  et 
reste  dans  nos  archives  avec  ses  piquants,  détails  et  le  dossier 
des  pièces  justificatives.  Je  mé  borne  à  vous  dire  que  votre  com- 
mission a  scrupuleusement  vérifié,  ainsi  que  chacun  de  vous 
pourra  le  faire,  l'exactitude  des  allégations  produites  par  notre 
collègue,  et  qu'en  ce  qui  concerne  le  point  de  fait,  toute  contro- 
verse est  dès  lors  impossible.  Reste  le  point  de  droit,  et  voici 
quelles  sont  les  questions  sur  lesquelles  une  discussion  pourrait 

s*élever  : 

Quels  étaient,  au  moment  de  la  visite  de  M.  Prunelle,  délé- 
gué du  ministre  Chapial,  nos  droits  sur  les  163  ouvrages  et 
manuscrits  emportés  par  lui? 

Quels  pouvaient  être,  en  face  de  ces  droits,  ceux  que  le  ministre 
Chaptal  pouvait  conférer  à  M:  Prunelle? 

Si  l'enlèvement  de  nos  livres  et  manuscrits  était  illicite  à 
l'origine,  les  détenteurs  actuels  en  ont-ils  aujourd'hui  la  pos- 
session légale,  soit  en  vertu  de  dispositions  spéciales,  soit  en 
vertu  des  règles  de  la  prescription? 

Enfin,  si  la  ville  d'Auxerre  est  en  droit  de  réclamer,  quel  doit 
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être  k  mode  de  sa  rédamation?  quelle  procédare  aora-i-elle  à 
saivre  ? 


I. 


En  développant  sa  proposition,  M.  Chérest  a  pris  le  soin  de 
vous  rappeler  :  que  par  son  décret  des  8-24  pluviôse  an  II,  la 
Convention  avait  décidé  la  formation  d'une  bibliothèque  dans 
chaque  district  ;  que  plus  tard  et  au  moment  où  dans  chaque 
déparlement  furent  créées  des  écoles  centrales,  elle  prescrivit  la 
réunion  des  diverses  bibliothèques  d'arrondissements  en  un  seul 
dépôt  qui,  dans  chaque  département,  prit  le  titre  de  bibliothèque 
centrale  ;  qu'à  Auxerre,  le  Père  Laire  fut  chargé  de  constituer  la 
bibliothèque  centrale  où  figuraient  notamment  les  livres  et  ma^ 
nuscrits  sur  lesquels  M.  Prunelle  a  fait  main  basse  ;  que  l'école 
centrale  fut  supprimée  par  un  arrêté  dv  goutemement  de  h  ré^ 
publique,  et  qu'à  la  date  du  huit  pluviôse  an  XI,  il  intervint 
un  autre  arrêté  du  gouvernement  qui  statuait  sur  le  sort  des 
bibliothèques  centrales  et  dont  l'art.  4 ''^  est  ainsi  conçu  : 

«  Immédiatement  après  l'organisation  des  lycées,  les  biblio- 
»  thèques  des  écoles  centrales  sur  lesquelles  les  scellés  auront 
»  été  apposés,  en  vertu  de  l'arrêté  du  24  vendémiaire,  seront 
»>  mises  à  la  disposition  et  sous  la  surveillance  de  la  muni- 
»  cipalité.  » 

Dès  ce  moment  et  en  vertu  de  cet  arrêté,  la  bibliothèque  de 
récole  centrale  d'Auxerre  était  mise  à  la  disposition  et  sous  la 
surveillance  de  la  municipalité  auxerroise  ;  dès  ce  moment  elle 
était  créée  et  constituée  telle  qu'elle  l'est  aujourd'hui,  elle  deve- 
nait bibliothèque  communale,  ee  c'est  précisément  le  terme  dont 
se  sert  te  ministre  Çhaptal,  dafts  la  lettre  qui  Aeivait  servir  de 
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sauf-conduit  à  son  délégué  Prunelle,  chargé  par  lui,  dit-il,  de 
visiter  les  bibliothèques  départementales  et  comvlCunales.  Or, 
qu'est-ce  qu'une  bibliothèque  communale,  si  ce  n'est  une  biblio- 
thèque appartenant  à  la  commune  ?  Aussi  Tarrété  du  8  pluviôse 
'an  XI  est-il  considéré  comme  le^îitre  qui  confère  aux  villes  où 
elles  sont  établies  le  genre  de  propriété  dont  les  bibliothèques 
publiques  sont  susceptibles,  en  donnant  à  ces  villes  le  droit  de 
nommer  et  en  leur  imposant  le  devoir  de  payer  sur  les  deniers 
communaux  les  bibliothécaires  chargés  de  la  conservation  de 
ces  précieux  dépôts,  dont  les  richesses  s'accroissent  chaque 
jour,  non-seulement  par  les  libéralités  du  gouvernement  et  des 
particuliers,  mais  encore  au  moyen  de  fonds  votés  chaque  année 
sur  les  revenus  des  communes. 

Donc,  ce  que  la  bibliothèque  d'Àuxerre  est  aujourd'hui,  elle 
l'était  aussitôt  après  la  publication  de  l'arrêté  de  pluviôse  an  XI, 
c'est-à-dire  un  an  avant  que  M.  Prunelle  eût  reçu  mission  d'y 
venir  exercer  son  prétendu  droit  de  visite,  avec  faculté  de  pré- 
lèvement. 


IL 


A  rencontre  de  ces  droits  formels  concédés  à  la  ville 
d'Auxerre  par  un  arrêté  gouvernemental,  quels  autres  droits 
pouvait  créer  une  simple  décision  ministérielle? —  Aucuns;  une 
décision  ministérielle  ne  peut  rien  contre  un  arrêté  du  gouver- 
nement. Et  il  ne  s'agit  même  point  ici  d'une  décision  ministé*- 
rielle  ;  le  ministre  Chaptal  s'est  bien  gardé  de  prescrire,  sous 
forme  d'arrêté,  une  mesure  qui  était  en  contradiction  manifeste 
avec  un  arrêté  du  gouvernement  dont  il  était  Tagent,  arrêté 
contresigné  par  lui  et  de  l'exécution  duquel  il  était  spécialement 
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chargé;  vous  le  savez,  c*est  par  une -simple  lettre  missive,  dont 
H.  Prunelle  était  porteur,  que  Chaptal  invitait  le  préfet  de 
TYonne  à  donner  à  son  délégué  toutes  les  facilités  dont  il  avait 
besoin  pour  remplir  sa  mission. 

M.  Prunelle  n*était  donc  qu'un  délégué  sans  caractère  offi- 
ciel, pour  une  mission  essentiellement  illégale.  L'enlèvement 
de  nos  livres  et  manuscrits,  perpétré  dans  ces  conditions,  par 
un  homme  qui  n'avait  ni  droit  ni  qualité,  constituait  donc  une 
véritable  spoliation  à  laquelle  Auxerre  aurait  eu  le  droit  de  ré- 
sister; et  il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  d'examiner  si  la  pos- 
session qui  résulte  de  ce  fait  de  spoliation  est  de  celles  que  le 
temps  peut  consacrer. 


m. 


Hais  avant  de  passer  à  la  question  de  prescription,  il  con^ 
vient  d'examiner  si,  postérieurement  au  fait  de  cet  enlèvement 
illicite,  il  ne  serait  pas  intervenu  quelques  décrets,  ordonnances 
ou  règlements  dont  l'effet  aurait  pu  être,  en  modifiant  nos  droits 
originaires,  de  mettre  à  l'abri  d'une  réclamation  utile  les  bénéfi- 
ciaires de  notre  spoliation. 

Par  un  décret  du  20  février  180d,  les  manuscrits  des  biblio- 
thèques impériales,  départementales  et  communales  et  autres 
sont  déclarés  propriété  de  l'État;  mais,  il  importe  de  remarquer 
en  quels  termes  estjconçu  ce  décret.  Voici  ce  que  porte  l'art.  4  <*  :^ 

«  Les  manuscrits  des  archives  de  notre  ministère  des  rela- 
»  tiens  extérieures  et  ceux  des  bibliothèques  impériales,  dépar- 
»  temenlales  et  communales,  ou  des  autres  établissements  de 
»  notre  empire,  soit  que  ces  manuscrits  existent  dans  les  dépôts 
»  auxquels  ils  appartiennent,  soit  qu'ils  en  aient  été  soustraits, 
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»  OU  que  leurs  minutes  n'y  aient  pas  été  déposées  aux  termes 
»  des  anciens  règlements,  sont  la  propriété  de  TÉtat  et  nepeii- 
»  vent  étie  imprimés  et  publiés  sans  autorisation.  » 

Il  résulte  de  ce  texte  :  1o  qu'en  déclarant  explicitement  que 
les  manuscrits  sont  la  propriété  de  TÉtat,  le  décret  qui  ne  dit 
rien  des  autres  ouvrages  faisant  partie  d'une  bibliothèque  com- 
munale, déclare  implicitement  qu'ils  restent  la  propriété  de  la 
commune  ; 

Dès  lors  le  décret  de  i  809  ne  change  rien  à  la  nature  de  nos 
droits  sur  tout  ce  qui,  dans  le  butin  de  M.  Prunelle,  n'était  pas 
manuscrit  ; 

2^  Que,  tout  en  déclarant  que  les  manuscrits  sont  propriété 
de  rÉlat,  le  décret  parle  des  dépôts  auxquels  ils  appaktïennent, 
soit  qu'ils  existent  dans  ce?  dépôts^  soit  qu'ils  en  aient  été 
soustraits;  que  par  ces  expressions  le  décret  reconnaît  d'une 
part  qu'il  existe,  pour  chaque  manuscrit,  un  lieu  légal  de  dépôt 
qui  peut  être  autre  que  celui  où  ce  manuscrit  est  détenu  de  fait, 
un  domicile  légal  des  manuscrits,  indépendant  de  leur  résidence 
aetuelle  ;  que  le  décret  reconnaît  d'autre  part,  à  côté  du  droit  de 
propriété  de  l'Etat  sur  les  manuscrits,  un  droit  de  possession 
sur  ces  mêmes  manuscrits  au  profit  des  établissements  qui  en 
sont  légalement  dépositaires. 

D%s  lors,  si  nous  ne  pouvons  revendiquer  les  manuscrits  en- 
levés par  M.  Prunelle,  en  nous  prévalant  d'un  droit  de  propriété 
qui  n'appartient  qu'à  l'État,  aux  termes  du  décret  de  1809,  ce 
décret,  du  moins,  nous  laisse  le  droit  incontestable  etéquivalent 
de  demander  la  réintégration  de  ces  manuscrits  au  lieu  légal  de 
leur  dépôt,  c'est-à-dire  à  Auxerre,  désigné  comme  tel  par  l'arrêté 
du  8  pluviôse  an  XI. 

L'ordonnance  royale  du  22  février  1839,  concernant  l'oi^^ani- 
sation  des  bibliothèques  publiques,  ne  contient  aucune  disposi- 
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tion  qui  puisse  être  invoquée  pour  repousser  notre  réclamation. 
-  Elle  a  été  suivie  d'une  autre  ordonnance  royale  des  3  août  et 
4  septembre  1841 ,  qui  prescrit,  daus  son  article  premier,  la  pu- 
blication d'un  catalogue  de  tous  les  manuscrits  existant  dans 
les  bibliothèques  publiques  des  départements,  et  dont  Fart.  SI  est 
ainsi  conçu  : 

«  Chacun  desdits  manuscrits  de  quelque  dépôt  antérieur  qu'il 
>  provienne,  sera,  après  les  communications  nécessaires,  laissé 
»  ou  immédiatement  rétabli  dans  celle  des  bibliothèques  pu- 
»  bliques  dont  il  fait  maintenant  partie,  sauf  le  cas  où  la  trans- 
»  lation  dans  une  autre  bibliothèque  en  serait  faite  par  voie 
»  d'échange  ou  autrement,  après  délibération  des  autorités 
»  locales  régulièrement  approuvées  par  notre  ministre  de  l'in- 
»  struction  publique.  )> 

Voir  la  consécration  de  notre  spoliation  dans  ces  expressions  : 
les  mart/uscrits  seront  laissés  dans  celles  des  bibliothèques  dont 
ils  font  maintenant  partie,  de  quelque  dépôt  antérieur  qu'ils 
proviennent,  ce  serait  interpréter  le  texte  de  l'ordonnance  d'une 
façon  peu  judicieuse  ou  peu  loyale.  L'art.  SI  de  l'ordonnance  de 
1841  n'avait  d'autre  but  que  de  rassurer  les  bibliothécaires  de 
province  peu  soucieux  de  communiquer  leurs  manuscrits  et  qui 
ne  consentaient  surtout  à  les  déplacer  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance, craignant  toujours  que  les  communications  nécessaires 
dont  parle  cet  art.  2,  ne  fussent  des  communications  éternelles. 
L'ordonnance  de  1841  n'entendait  donc  conférer  aucuns  droits 
de  propriété  ni  de  possession  légale  aux  établissements  publics 
détenteurs  de  manuscrits;  elle  réglementait  simplement  la  com- 
munication de  ces  manuscrits. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  on  chercherait  vainement  au  Bulletin 
des  lois  quelque  fin  de  non-recevoir  à  opposer  aux  justes  récla- 
mations de  la  ville  d'Auxerre. 
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IV. 


L'Etat,  qui  serait  notre  adversaire,  au  cas  d'une  lutte  judiciaire,  . 
viendrait-il,  en  désespoir  de  cause,  nous  opposer  notre  long 
silence  et  soutenir  Texception  de  prescription  au  bénéfice  des 
bibliophiles  de  Montpellier?  Notre  collègue,  H.  Chérest,  aime  à 
n'en  rien  croire,  et  se  demande  ensuite  si  TEtat,  placé  vis-à-vis 
des  communes  dans  une  position  semblable  à  celle  d'un  tuteur 
vis-à-vis  d'un  mineur,  a  bien  le  droit  d'invoquer  contre  elles  un  , 
droit  que  la  loi  refuse  aux  tuteurs  contre  leurs  pupilles.  Votre 
commission,  Messieurs,  n'a  même  pas  eu  à  se  préoccuper  de  cet 
argument  en  présence  d'une  autre  raison  de  droit  également 
présentée  par  notre  collègue  et  qui  ne  nous  a  pas  paru  susceptible 
de  la  moindre  contestation.  Je  ne  saurais  mieux  faire  ici  que  de 
vous  lire  à  nouveau  la  courte  et  péremptoire  argumentation  de 
M.  Chérest  : 

«  L'Etat  a  fait  décider  à  son  profit  que  les  livres  ou  manuscrits» 
faisant  partie  de  ses  bibliothèques,  étaient  imprescriptibles, 
ei  que  la  bonne  foi  des  détenteurs  ou  la  longueur  de  la  pos- 
session ne  pouvaient  faire  obstacle  à  sa  revendication  justifiée. 
(Voyez  dans  ce  sens  deux  arrêts  de  la  Cour  de  Paris  des  3  janvier 
1846  et  \S  août  1851).  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a  fallu  con- 
sidérer que  les  livres  ou  manuscrits  déposés  dans  une  biblio- 
thèque nationale  ne  tombaient  pas  sous  le  coup  de  l'article  2227 
du  code  Napoléon,  en  vertu  duquel  les  biens  de  l'Etat,  comme  ceux 
des  communes,  sont  indistinctement  soumis  aux  mêmes  pres- 
criptions que  les  biens  des  particuliers;  mais  qu'ils  rentraient, 
au  contraire,  dans  la  catégorie  des  objets  définis  par  l'art.  2226, 
qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce,  dont  tout  le  monde  jouit  sans 
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que  personne  puisse  se  les  approprier  exclusivement,  et  qui  sont 
imprescriptibles.  Or,  je  le  demande^  si  Fart.^  2227,  qui  place 
l'Etat  sur  la  même  ligne  que  lescomm&nes,  ne  s'applique  pas 
aux  livres  ou  manuscrits  possédés  par  TEtat,  pourquoi  s'appli- 
querait-il à  ceux  des  communes?  Si  les  bibliothèques  nationales 
sont  classées  dans  le  domaine  public  de  l'Etat^  pourquoi  les  bi- 
bliothèques 4es  villes  ne  prendraient-elles  pas  le  rang  qui  leur  est 
par  là  même  assigné  dans  le  domaine  public  communal?  La 
raison  de  décider  est  la  même,  Eadem  ratio  ibidem  jy^.  L'Etat 
nous  a  donc  fourni  lui-même  un  moyen  infaillible  de  repousser 
la  prescription,  et  grâce  à  ses  doctrines,  nous  n'avons  rien 
à  craindre  de  ce  côté.  » 


Reconnaissant  avec  M.  Chérest  que  la  ville  d'Auxerre  aie  droit 
de  réclamer  ses  livres  et  manuscrits  illégalement  enlevés  par 
M.  Prunelle  et  indûment  détenus  par  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  votre  commission  n'avait  plus  à  se  préoccuper  que 
du  mode  de  réclamation  qui  devait  être  conseillé.  On  s'est  de- 
mandé si  la  ville  d'Auxerretie  devrait  pas,  avant  d'entrer  dans  la 
voie  litigieuse,  tenter  des  démarches  amiables  et  soumettre  à 
l'Etat  des  réclamations  officieuses.  Votre  commission  à  pensé  que 
produire  nos  plaintes  sous  la  forme  d'une  pétition,  c'était  de  tous 
les  moyens  choisir  le  meilleur  pour  qu'elles  ne  fussent  point  en- 
tendues. La  ville  d'Auxerre  a  déjà  pétitionné  en  ce  sens  et  n'a 
reçu  d'autre  réponse  que  la  réponse  sacramentelle  :  on  prendra 
des  renseignements.  Votre  commission  pense  que  pour  sauver 
notre  réclamation  d'une  inhumation  bureaucratique,  pour  l'em- 
pêcher de  tomber  dans  le  gouffre  des  cartons  préfectoraux  ou 
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ministériels,  il  est  indispensable  qu'elle  se  produise  â¥ec  cette 
allure  nette  et  tranchée  qui  caractériseles  réclamations  judiciaires, 
c'est,  pour  me  servir  d'un  terme  technique,  une  assignation  qa*i\ 
faut  donner  :  cet  acte  de  procédure,  ou  plutôt  le  mémoire  quii 
aux  t((rmes  de  la  loi,  doit  dans  une  affaiie  intéressant  une  com- 
mune, précéder  l'assignation,  entraînera  dans  les  bureaux  une 
information  immédiate,  et  l'attitude  prise  dès  le  début  nous 
permettra  d'attendre  en  meilleure  position  les  propositions  d'ar- 
rangement et  de  transaction  qui  pourraient  nous  être  faites. 


VI. 

Une  dernière  question,  question  de  procédure.  Devant  quel  tri- 
bunal la  réclamation  de  la  yille  d'Auxerre  devrait-elle  être 
portée  ?  Voire  commission  pense  que  les  tribunaux  ordinaires 
sont  seuls  compétents  pour  juger  la  difficulté.  II  s'agit  ici  d'une 
demande  en  revendication  dont  la  justice  civile  peut  seule  être 
saisie  et  la  mission  conférée  à  M.  Prunelle  ne  résulte  d'aucun 
arrêté  ministériel  dont  l'interprétation  pourrait  nous  conduire 
devant  les  tribunaux  administratifs.  Cette  question,  du  reste,  el 
les  autres  questions  de  détail  seraient  tranchées  par  les  conseils 
ordinaires  de  la  ville. 

En  résumé,  Messieurs,  votre  commission  est  d'avis  que  la 
proposition  de  notre  colique,  M.  Chérest,  doit  être  accueillie  par 
vous  et  elle  se  joint  à  lui  pour  vous  demander  de  prendre  une 
délibération  aux  termes  de  laquelle  vous  inviterez  notre  adminis- 
tration municipale  à  revendiquer  des  richesses  bibliographiques 
dont  chaque  j<mr  nous  déplorons  la  perte. 

Ch.  Lepère. 
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J'ai  fait  construire  en  1838,  sur  la  rivière  d'Ouanne,  de  con- 
cert avec  la  comoiune  de  Saint*MàrtLn*sur-Ottaii&e,  ud  pont 
pour  remplacer  légué  qui,  depuis  un  temps  immémorial,  reliait 
très^fectueusemeat  les  deux -parties  du  chemin  vicinal  de  Saint- 
Martin  à  Marchais-Beton.  Le  pont  fut  établi  sur  remplacement 
d'une  passerelle  qui  bordait  le  g^ué  pour  le  secvice  des  piétoiis. 
On  dut  eneuser  le  lit  île  la  rivière  pour  asseoir,  sur  un  terrain 
solide,  les  fondations  de  la  pile  qni  partage  cSe  pont  en  4eux 
arches.  A  deux  mètres  de  profondeur,  on  trouva  deux  rangs  de 
forts  pilotis  en  chêne  qui  avaient  été  enfoncés  dans  la  grève  pour 
la  construction  d'un  pont  antérieur  dont  il  ne  restait  aucune 
tradition  dans  le  pays.  Plusieurs  pièces  de  monnaies  romaines 
de  moyen-bmnze  furent  trouvées  dans  la  couche  de  gravier  qui 
affleurait  la  tête  de  ces  pilotis. 

i  ^  Auguste,  très-fruste. 

Sr  Tibère.  TI(berivs)  CAESAJV  AVGVSTVS,  tête  laurée  de 
Tibère  à  droite.  ^.  ROM{ae)  et  AVG(vsto).  —  Autel  de  Lyon. 

3^  Claude.  TI(berivs)  CLAVDIVS  CAESAR  AVG{vsm).  P(on- 
TiFEx)  M(aximvs)  TR(ibvnitia)  P(ote8tate),  tête  de  Claude  à 
gauche,  ^.dans  le  champ.  S(enatvs)  C(onsvlto].  Hars  armé, 
passant  à  droite. 
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4**  Hadrien,  revers  effacé. 

5^  Harc-Aurèle»  en  très  mauvais  état. 

6"^  Commode,  complètement  fruste.  ^ 

L*âge  des  pilotis  et  du  pont  pour  l'usage  duquel  ils  avaient 
été  placés  se  trouvaient  par  là  déterminé.  C'était,  au  plus  tard, 
à  la  fin  du  second  siècle  de  notre  ère.  Us  avaient  donc  dix-sept 
siècles  d'existence.  Le  lit  de  la  rivière  s'était  remblayé  d'une 
épaisseur  de  deux  mètres  dans  cet  intervalle,  et  sans  doute  le 
sol  de  la  vallée  avait  subi  un  exhaussement  équivalent,  ce  qui 
n'a  rien  d'étonnant,  parce  qu'elle  est  chaque  année  inondée  par 
les  grandes  eaux,  et  que  les  torrents,  qui  descendent  l'hiver  des 
collines  avoisinantes,  y  roulent  sans  cesse  des  sables  et  des  cail- 
loux. Arrachés  du  sol,  pour  faire  place  aux  nouvelles  fondations, 
ces  pilotis  furent  trouvés  dans  un  état  de  conservation  remar- 
quable. Ils  avaient  pris,  par  leur  long  séjour  dans  Teau,  une 
teinte  parfaitement  noire.  Mais  le  bois  en  était  encore  sain  et 
d'une  grande  dureté.  Les  ouvriers  qui  les  avaient  arrachés  en 
mon  absence,  les  vendirent  à  un. voisin  qui  les  fendit  pour  son 
chauffage.  Quand  je  vins  visiter  les  travaux,  il  n'en  restait  plus 
que  quelques  fragments  que  j'emportai.  J'ai  pu,  après  les  avoir 
laissés  sécher  quelques  années,  en  faire  fabriquer  un  meuble 
qui  a  exactement  la  nuance  de  Tébène.  Je  dépose  sur  le  bureau 
une  tablette  de  ce  chêne  gallo-romain,  pour  être  conservée  dans 
le  musée  de  la  Société. 

Quel  était  le  pont  pour  l'usage  duquel  avait  été  établie  cette 
massive  substruction,  et  quelle  voie  de  communication  des- 
servait-il? 

Les  deux  vallées  de  l'Ouanne  et  du  Branlin  se  réunissent  au 
pied  de  la  colline  que  domine  le  château  d'Hautefeuille,  qui 
dépend  de  la  commune  de  Halicorne.  Ce  village  est  fort  ancien. 
On  y  voit  encore  l'enceinte,  bien  marquée  par  de  profonds  fossés 


Digitized  by  LjOOQ IC 


d'auxerre  a  montbooy.  575 

d'uD  château  qui  a  été  pris  et  occupé  par  les  Anglais  en  1 358 
et  que  les  grandes  chroniques  de  Saint-Denis  appellent  la  forte- 
resse de  Malicome.  Le  village  est  appelé  Malicorna  dans  une 
charte  de  l'abbaye  de  Fontaine-Jean  de  Tannée  <434,  trans- 
crite dans  le  Gallia-Christiana. 

Le  pont  dont  il  s'agit  n'était  pas  en  face  de  ce  vieux  château, 
mais  à  trois  mille  mètres  plus  bas.  D'ailleurs  Malicorne  est  assis 
sur  le  bord  du  Branlin,  et  le  pont  est  sur  la  rivière  d'Ouanne, 
pour  ouvrir  un  accès  entre  la  rive  droite  de  cette  rivière  et  la 
vallée  commune  à  l'Ouanne  et  au  Branlin,  lequel  occupe  le  côté 
gauche  de  cette  vallée. 'II  est  près  du  village  de  Saint-Martin, 
mais  non  en  face  de  ce  village.  II  en  est  distant  encore  de  cinq 
cents  mètres,  et  entre  ce  village  et  un  hameau  appelé  Ponnessant, 
situés  tous  deux  sur  le  flanc  des  collines  qui  bordent  la  rive 
droite. 

Ponnessant  ne  compte  plus  que  cinq  ou  six  maisons.  Il  y  a 
pourtant  une  église,  peu  vaste  il  est  vrai,  et  d'un  style  insigni- 
fiant ,mais  qui  parait  être  du  treizième  siècle,  et  qui  était  sous 
le  vocable  de  Saint-Georges!*  Avant  1789,  c'était  une  seigneurie 
qui  avait  entre  autres  droits,  celui  de  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice. Des  lettres-patentes  du  roi,  de  1776,  avaient  réuni  son 
bailliage  et  chdtellenie  au  bailliage-général  de  Montigny.  Son 
nom  et  peut-être  son  origine  semblent  empruntés  à  un  pont. 
Sous  la  forme  actuelle  de  ce  nom,  cela  pourrait  paraître  équi- 
•voque.  Hais ,  en  remontant  plus  haut,  il  n'y  a  pas  à  en  douter. 

La  seigneurie  de  Ponnessant  provenait  de  Fabbaye  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre,  qui  l'avait  possédée  depuis  le  huitième  siècle 
jusqu'au  seizième.  Elle  l'avait  reçue  en  don,  vers  Tan  750,  de 
Hainmar  ou  Aymar,  qui  figure  dans  le  Gesta  Poniificum  Àutis- 
siodorensium  comme  2T  évéque  d'Auxerre,  mais  qui  n'était  en 
réalité  qu'un  chef  de  guerre,  que  le  roi  Pépin ,  pour  payer  les 
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grands  services  qu*il  en  avait  reçus  dans  son  expédition  dans  le 
midi  de  la  Gaule  contre  les  Arabes,  avait,  par  un  abus  imité 
de  Charles-Martel  son  père,  investi  du  riche  évéché  d'Auxerre,  à 
titre  de  bénéfice  militaire.  Ce  puissant  seigneur,  qui  n'avait  d'un 
évéque  que  le  nom,  voeatus  episcopus  prineipatum  tenuit  [f], 
et  que  ses  exploits  militaires  élevèrent  à  un  tel  degré  de  puis- 
sance, qu'il  soumit  à  sa  domination  la  Bourgogne  presque  entière, 
pour  dédommager,  sans  doute,  les  moines  de  Saint-Germain  des 
biens  à  sa  convenance  qu'il  avait  usurpés  sur  eux,  et  pour 
les  besoins  de  leur  existence  (2)  ad  stipendium  monacho- 
rum,  leur  donna  de  son  domaine  particulier,  avec  la  terre 
d'Annay-sur-Loiie,  une  autre  terre  du  pays  Gâlinais,  que  l'his- 
toire de  sa  vie  appelle  Pont-de-Maxence.  Item  in  pago  Wasti- 
nensivillam  qtia  dicitur  Pons Maxcntii,  eum  appendiciissuis. 
Cette  villa  est  appelée  Pons  Maxentus  dans  le  décret  du 
concile  de  Pistes  de  864  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Germain, 
dont  la  charte  originale  est  conservée  aux  archives  de  l'Yonne  (3), 
Pons  Massantus  dans  une  charte  ^u  roi  Charles-le-Chauve  du 
30  juin  de  la  même  année  (4);  Pons  Maxentius  dans  une  charte 
du  roi  Carloman  du  11  juin  884.  Elle  avait  alors  deux  églises  et 
un  manoir  seigneurial  :  Cum  ecctesiis  duabus  et  manso  indo- 
minicato  et  suis  appendiciis  ;  et  aussi  Potis  Maxentins  dans 
une  charte  de  Charles-Ie-Gros  du  28  octobre  886  (5).  Ces  diffé- 


(i)  Gesta  POBtfH  Aut.  -*  BtbUothèque  hM.  de  PTonne,  t.  r,  p.  SAS. 

(2)  Ibid. 

(3)  Cartulalre  historique  de  TYonne,  1. 1",  p.  87. 

(à)  Ibid.  p.  91.  Le  texte  imprimé  du  Cartulalre  porte  Pons-Nascenlm» 
Mais  J'ai  vérifié  sur  le  Cartulalre  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main qa*il  y  a  bleu  Pons-xMassantus. 

(5)Ibid«p.l06. 
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rents  titres  ont  ponr  objet  de  relater  et  de  eonfirmer  le  droit  de 
Tabbaye  sur  ses  divers  domaioes.  Au  treizième  siècle  elle  s'appe- 
lait Ponl-Maissant,  comme  on  le  voit  dans  Dubouchet  (histoire 
de  la  maison  de  Conrtenay,  p.  168). 

4(  Et  Tannée  suivante  Tabbé  et  le  couvent  de  (Saint-Germain) 
«  d'Aifxerre  qm  avaient  autrefois  donné  la  terre  de  PonlrMais- 
«  sani  en  pariage  (4)  au  comte  de  Saneerre>  comme  seigneur  de 
«  la  Ferté*-Loupière,  pour  avoir  sa  protection,  ayant  prétendu 
«  que  c'était  un  droit  personnel  qui  n'avait  pu  être  transféré  par 
«  réchange  fait  entre  le  prince  Guilkume  de  Courtenay  et  le 
«  comte  son  neveu,  il  obtint  un  arrêt  à  son  profit  au  parlement 
i  de  la  Pentecôte  tenu  à  Paris,  contre  Thibaut,  roi  de  Navarre, 
«  qui  soutenait  que  ee  différend  devait  se  juger  en  sa  cour, 
«  attendu  que  la  seigneurie  de  la  Ferté  était  dans  la  limite  du 
«  comté  de  Champagne  et  de  son  fief.  ». 
/  En  4677,  Fabbaye  de  Saint-Germain,  pour  acquitter  ses 
charges,  mit  en  vente  cette  seigneurie  sous  le  nom  de  Pont-Mes- 
sant.  Elle  fut  adjugée  à  un  prête-nom  de  Tabbé  François  de 
Beaucaire,  qui,  en  1582,  la  céda  àson  neveu  Rodolphe  de  Beau- 
caire,  lequel  en  4617,  la  revendit  à  Guillaume  de  Montigny,  dont 
la  descendance  Ta  conservée  entière  jusqu'en  4780.  Dans  un 
acte  de  dénombrement  de  4785  (90  die  est  appelée,  comme  au- 
jourd'hui, Ponnessant.  Déjà  depuis  longtemps  le  nom  avait 
afnsi  dégénéré,  car  la  minute  de  l'acte  de  vente  de  1577,  con- 
servée aux  archives  de  l'Yonne,  a  été  surchargée  de  cette  or- 
thographe nouvelle  dans  un  des  passages  oii  h  nom  écrit  primi- 
tivement portait  Pont-Messant.  Il  est  même  à  croire  que  cette  dé- 
générescence date  de  plus  haut,  puisque  le  cartulaire  de  l'abbaye 


(i)  Sorte  de  communauté.  Voyez  Ducange,  v*  Pariaçium. 
(2)  Archives  de  TYonne. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


578  PONT  SUR  LA  VOIE  ROMAINE 

de  Saint-Germain,  manuscrit  du  xiii«  siècle,  en  traDScrivaDt  une 
charte  de  Charles-Ie-Chauve  du  30  juin  853,  a  écrit  Pons  Nos- 
centii. 

Quel  est  ce  Maxentus  ou  ce  Maxentius  qui  a  donné  son  nom 
au  pont  dont  un  domaine  considérable,  devenu  plus  tard  un 
village  à  deux  églises,  a  emprunté  le  nom?  c'est  un  problème 
historique  que  je  laisse  à  de  plus  experts  le  soin  de  ré- 
soudre. Ces  faits  semblent  seulement  attribuer  quelque  im- 
portance au  pont  en  question.  En  jetant  les  yeux  sur  la  carte, 
on  pourra  être  frappé  de  cette  circonstance,  que  ce  point  est 
exactement  placé  sur  une  ligne  droite  qui  serait  tirée  d'Auxerre  à 
Montbouy,  près  de  Châtillon-sur-Loing,  où  ont  été  trouvées  des 
ruines  romaines  d'une  assez  grande  importance  et  où  subsiste 
encore  un  amphitéâtre  d'une  parfaite  conservation,  et  que  Mont- 
bouy lui-même  est  sur  une  ligne  droite  tirée  d'Orléans  à  Au- 
xerre.  On  en  pourrait  conclure  que  le  pont  qui  nous  occupe  était 
sur  la  voie  romaine  d'Auxerre  à  Montbouy  et  Orléans.  Il  est  re- 
marquable que  c'est  là,  au  dire  de  la  chronique  de  Saint-Denis, 
ritinéraire  suivi  par  le  capitaine  anglais,  Robert  Kno.wles,  en 
1 358,  quand,  paitant  des  rives  de  la  Loire,  il  vint  surprendre 
et  piller  Auxerre. 

«  Audit  mois  d'octobre,  Robin  CanoUe,  capitaine  de  plusieurs 
«  forteresses  anglosches  en  Bretaigne  et  Normandie  etOrléanois 
«  prit  Château-Neuf-sur-Loire,  et  tantôt  après  la  ville  de  Châ- 
«  tillon-sur-Louen.  Et  après  en  outre  chevaucha  plus,  en  al- 
«  lant  en  Auxerrois^  et  prit  une  forteresse  appelée  Malicome.  » 

Je  dois  dire,  pourtant,  que  jusqu'à  présent  on  ne  connaît  pas 
de  voie  romaine  d' Auxerre  à  Montbouy.  Cependant,  j'ai  retrouvé 
dans  la  vallée  de  TOuanneét  du  Branlin,  au  milieu  des  prés  qui 
séparent  ces  deux  rivières  et  à  trois  cents  mètres  au  delà  du  pont, 
les  restes  bien  conservés  d'une  voie  antique,  qui  se  détache  du 
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chetniD  actuel  de  Sainl-Mariin-sur-Ouanne  à  Chàtillon,  pour 
gagner,  en  traversant  la  rivière  du  Branlin,  le  hameau  des 
Pelits-Naudins,  caché  au  fond  d'une  gorge  qui  forme  comme 
un  créneau  ouvert  dans  la  chaîne  de  hautes  collines  qui  borde 
la  rive  gauche  de  cette  vallée.  La  trace  de  celte  roule  est 
encore  bien  marquée,  sur  une  partie  de  son  parcours,  par  Therbe 
qui  y  croît  courte  et  menue.  Je  l'ai  fait  fouiller  et  j*y  ai  trouvé 
une  couche  épaisse  et  compacte  de  matériaux  d'une  grande  soli- 
dité, ayant  tous  les  caractères  de  la  construction  des  voies  ro- 
maines. Une  circonstance  singulière,  c'est  qu'elle  se  dirigeait 
vers  des  marais  au  sein  desquels  s'ouvrent  des  gouffres  profonds 
appelés  les  fosses  de  Chauvigny,  d'oîi  s'échappe  un  cours  d'eau 
très-abondant,  et  dont  le  plus  grand  n*a  pas  moins  de  25  mètres 
de  profondeur  sur  un  diamètre  de  douze  mètres.  Il  y  a  dans  ]e 
pays  une  tradition  dont  j'ai  été  longtemps  à  cherclier  le  sens. 
On  raconte  qu'un  seigneur  fut  englouti  avec  sa  voiture,  ses  gens 
et  ses  chevaux  dans  cette  fosse,  et  j'ai  entendu  ajouter  qu'à 
certain  jour  de  Tannée,  avant  l'aube,  on  voyait  le  seigneur  dans 
son  carrosse  traîné  de  chevaux  blancs,  avec  cocher  et  laquais, 
faire  le  tour  de  la  prairie,  et  aux  premières  lueurs  de  l'aurore 
s'engloutir  et  disparaître  dans  le  gouffre.  Les  brouillards  qui, 
comme  des  nuages  blancs,  s'étendent  sur  ce  marais  dans  les 
nuits  d'été,  et  qui  se  déchirent  et  s'évanouissent  aux  premiers 
rayons  du  soleil,  m'avaient  paru  la  seule  explication  plausible 
de  cette  poétique  légende.  Mais  ,  il  y  a  quelques  années  , 
je  vendis,  pour  l'établissement  d'une  usine,  ces  fosses  et 
leur  cours  d'eau,  dont  j'étais  propriétaire,  et  les  travaux  de 
terrassement  qui  furent  faits  pour  Télablissement  d'un  biez 
mirent  à  nu  sur  le  bord  même  de  la  grande  fosse  de  Chau- 
vigny, le  prolongement  bien  marqué  de  cette  même  voie  si 
épaisse  et  si  compacte,  dont  à  cinq  cents   mètres  plus  haut 
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j'avais  déjà  reconnu  l'existence  et  la  direction  ;  et  il  fut  évident 
qu'elle  couvrait  autrefois  remplacement  même  de  ce  gouffre, 
qui,  à  une  époque  inconnue,  s'était  ouvert  sous  sa  surface  et 
Tavait  entièrement  coupée  en  cet  endroit. 

Au-delà  des  fosses  de  Chauvigny,  s'ouvre,  dans  la  colline,  U 
voie  creuse  des  Petits-Naudins,  au  sujet  de  laquelle  j'ai  trouvé 
dans  l'acte  de  dénombrement  de  1785,  déjà  cité  plus  haut, 
le  renseignement  que  voici  : 

«  Une  voie  creuse  dans  laquelle  passait  jadis  le  cbemin  de 
«  Ponnessantà  Marchais-Beton.  » 

Ce  chemin,  qui  n'est  qu'un  tronçon  de  la  voie  qui  de  Saint- 
Martin-sur-Ouanne  conduit  à  Chàtillon-sur-Loing  par  Marchais- 
Béton  et  Saint-Maurice-sur-Aveyron,  suit  aujourd'hui  une  autre 
direction.  Il  franchiten  ligne  presque  droite  et  à  l'aide  d'un  lacet 
les  hautes  collines  de  la  rive  gauche^  au  lieu  de  se  détourner 
comme  l'ancienne  route  jetée  sur  les  marais  et  dont  je  retrouve 
les  restes,  pour  aller  emprunter  la  voie  creuse  des  Petits- 
Naudins. 

Enfin,  pour  compléter  ces  détails  topographiques,  j'ajouterai 
que  près  de  cette  voie  antique  et  sur  la  rive  gauche  du  Branlin, 
au  lieu  appelé  la  Motte,  existe  un  tumulus  bien  conservé,  de 
forme  parfaitement  ronde  et  de  trente  mètres  de  circonférence. 
Il  appartenait  avant  1790  à  la  cure  de  Saint-Martin.  En  1838, 
on  a,  poiiry  planter  des  peupliers,  défriché  son  sommet  qui  était 
couvert  de  broussailles.  L'ouvrierja  trouvé,  m'a-t-ondit,  beau- 
coup de  ferraille.  Le  hasard  m'y  ayant  conduit  peu  après,  j'y 
ai  ramassé  des  tuiles  à  rebord  d'un  travail  évidemment  gallo- 
romain,  et  la  partie  inférieure  d'une  statuette  aux  jambes  nues 
en  pierre  calcaire.  Je  suis  porté  à  croire  qu'il  existait  là  un 
sacellum,  qui  aura  été  depuis  transformé  en  une  chapelle. 

Sans  vouloir  entrer  plus  avant  dans  la  solution  de  la  question 
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géographique  que  soulève  cet  exposé,  on  peut,  je  crois,  sans 
trop  d'assurance,  pouvoir  en  déduire  comme  constants  les  faits 
suivants  : 

Il  existait,  dès  la  fin  du  second  siècle,  un  pont  sur  la  rivière  . 
d'Ouanne,  à  un  point  qui  était  probablement  le  tr^ei  de  la  voie 
d*Auxerre  à  Montbouy  et  Orléans. 

Une  chaussée  d'une  grande  solidité  avait  été  construite  en 
prolongement  de  ce  pont  pour  traverser  les  vallées  marécageuses 
de  rouanne  et  du  Branlin. 

Ce  pont  était  appelé  le  pont  de  Maxent  ouMaxence. 

Dès  avant  le  viiie  siècle,  existait  près  de  là  un  établissement 
important  qui  avait  reçu  le  nom  de  ce  pont  et  qui  peut-être  avait 
été  destiné  à  en  garder  Taccès. 

Cet  établissement,  devenu  à  cette  époque  la  villa  du  poi^t  de 
Maxence,  ensuite  la  seigneurie  et  le  village  de  Pont-Haissant 
et  aujourd'hui  le  hameau  de  Ponnessant,  a  eu  dans  les  siècles 
suivants  une  importance  qui  n'a  sans  doute  commencé  ^  décli- 
ner que  dans  le  xiv«  siècle,  à  la  suite  des  dévastations  exercées 
par  les  bandes  anglaises  dans  cette  contrée. 

Challk. 
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DB  LA     SESSION    TENUE     PAR     LA   SOCIÉTÉ     GÉOLOGIQUE     DE 
FRAN€E  LE    7     SEPTEMBRE,    A   JOfN>lLLE    (hAUTE-HARNB). 

—  Comparaison   des   terrains  observés  par  la  so- 
ciété AVEC   CEUX   DU  DÉPARTEMENT  DE    l'YONNE. 


La  Société  géologique  de  France  avait  fixé,  pour  I*aDnée  4856, 
sa  réunion  annuelle  dans  la  Haute-Marne,  et  choisi  Joinville 
pour  le  lieu  de  ses  séances.  L'arrondissement  de  Vassy,  dans  le- 
quel se  développent  d'une  manière  si  intéressante  les  couches 
moyennes  et  supérieures  du  terrain  jurassique  et  le  terrain  cré- 
tacé inférieur,  devait  être  Tobjet  des  explorations  de  la  Société. 
L'analogie  que  ces  terrains  présentent  avec  ceux  du  département 
de  l'Yonne,  nous  a  engagé  à  nous  rendre  à  cette  réunion  et  nous 
croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  à  la  Société  le 
compte-rendu  des  faits  observés,  en  insistant  plus  particulière- 
ment sur  ceux  qui  ont  des  rapports  directs  avec  le  département 
que  nous  habitons. 

La  première  séance  a  eu  lieu  le  7  septembre,  à  l'hôtel-de-ville 
de  Joinville.  Parmi  les  membres  de  la  Société  géologique  qui  y 
assistaient,  se  trouvaient  :  M.  Damonr,  l'un  de  ses  vice-prési- 
dents, M.  le  marquis  de  Roys,  trésorier,  M.  de  Vemenil,  membre 
de  l'Institut,  M.  Triger  qui  arrivait  d'Angleterre  et  y  avait  visité, 
quelques  semaines  auparavant,  plusieurs  des  terrains  analogues 
à  ceux  que  nous  devions  examiner,  H.  Buvignier,  auteur  de 
la  Statistique  géologique  de  la  Meuse  et  des  Àrdennes,  puis 
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MM.  Cornuel,  Royer  et  Barotte,  géologues  de  la  Haate-Marne^  qui 
ont  étudié  avec  tant  de  soin  le  sol  de  leur  département  et  qui  de- 
vaient être  pour  nous  des  guides  si  précieux.  Dans  cette  pre- 
mière séance,  la  Société  a  choisi  les  membres  de  son  bu- 
reau. 

BI.  Cornuel  a  été  nommé  président,  H.  le  marquis  de  Uoys 
vice-président,  MM.  Barotte  et  Royer,  secrétaires. 

La  Société  a  fixé  ensuite  Tordre  de  ses  excursions.  Dans  cette 
séance,  nous  avons  donné  lecture  d'une  note  sur  les  oursins  du 
terrain  kimméridgien  de  la  Haute-Marne. 

La  première  journée  a  été  consacrée  à  Texamen  du  terrain  ju- 
rassique supérieur.  II  s'agissait  d'observer  en  place,  au-dessus 
du  portiandien  proprement  dit,  une  couche  que  M.  Cornuel  avait 
signalée  pour  la  première  fois  en  1841,  sous  le  nom  de  terrain 
supra-jurassique  (1),  et  d'examiner  si  cette  couche  intermédiaire 
était  jurassique  ou  crétacée.  Partie  à  huit  heures  de  Joinville,  la 
Société,  malgré  une  pluie  incessante,  n'est  rentrée  que  le  soif. 
Guidée  par  son  savant  président,  M.  Cornuel,  elle  a  pu  voir,  sur 
plusieurs  points,  TaflOeurement  du  terrain  qu'elle  voulait  exa- 
miner. Au-dessus  de  la  montagne  qui  domine  Joinville,  du  côté 
de  Nomécourt,  cette  assise  est  représentée  par  un  calcaire  sableux, 
verdâtre,  sans  fossiles,  moins  compacte  que  le  portland  propre- 
ment dit;  plus  loin,  ces  mêmes  calcaires  deviennent  ferrugineux 
et  sont  plus  ou  moins  pénétrés  du  fer  géodique  néocomien  qui 
les  surmonte  ;  avant  d'arriver  à  Yassy,  ils  offrent  une  texture 
plus  oolitique  et  renferment  en  abondance  des  moules  et  des 
empreintes  de  Cyprina  fossulata  (Cyrena  fossulata,.  Cornuel). 
Dans  la  séance  du  soir,  M.  Cornuel  a  rendu  compte  de  cette 


(1)  Mémoire  sur  les  terrains  de  l'arrondissement  de  Vassy^    par 
M,  Cornuel.  Méni.  Soc.  géol.  de  France,  1'*  série,  t.  iv,  V  part.  iS/il. 
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excursion.  —  Plusieurs  d'entre  nous  ont  présenté  le  résultai 
d'observations  faites  dans  d'auires  localités  ;  Topinion  de  M.  Tri- 
ger,  qui  venait  de  voir  en  Angleterre^  i  Portiand  méme^  ces  mêmes 
couches^  a  été  d'un  grand  poids  dans  la  discussion  ;  aussi, 
personne  n'a-t-il  hésité  à  se  ranger  à  son  avis  et  à  considérer 
ceUe  assise  comme  appartenant  an  terrain  jurassique  et  se  rat- 
tachant par  tous  ses  caractères  à  Tétage  portlandien  dont  elle 
constitue  la  partie  supérieure.  Ces  mêmes  calcaires  se  montrent 
dans  TYonne  un  peu  moins  développés,  mais  plus  riches  en 
fossiles.  Nous  avons  depuis  longtemps  constaté  leur  présence 
sur  plusieurs  points,  aux  eovirons  d*Auxen*e,  en  contact  avec 
le  terrain  néocomien,  et  la  roctie,  ainsi  que  les  fossiles  qui  s'y 
rencontrent,  noas  ont  toujours  fait  placer  ces  assises  dans  Tétage 
portlandien. 

Le  lendemain,  la  Société,  se  dirigeant  du  côtéde  Chaumont,  a 
visité  tes  couches  moyennes  du  terrain  jurassique.  Dans  cette 
excursion  de  deux  jours,  le  but  principal  était  d'étudier  l'étage 
corallien  inférieur  qui  présente,  dans  cette  partie  de  la  Haute- 
Marne,  les  mêmes  caractères  que  dans  l'Yonne.  L'attention 
de  la  Société  avait  été  appelée  sur  la  question  qui  nous  divise, 
M.  Haulin  et  moi,  relativement  à  l'âge  de  ces  couches  (4)  ;  aussi 
cette  excursion  m'offrait-elle  un  intérêt  tout  particulier.  Le  pre- 
mier jour,  nous  avons  remonté  la  vallée  de  la  Marne  qui  suit 
également  le  chemin  de  fer  de  Gray  dont  nous  étions  autorisés 
à  visiter  tous  les  travaux.  Sur  plusieurs  points,  les  tranchées 


(1)  Notice  sur  l'oxforday  du  département  de  l'Yonne.  Bulletin 
de  la  Soc.  géoL  de  France,  2«  série,  I85i.  —  Notice  sur  rétage  coral- 
lien inférieur  du  département  de  l'Yonne^  Bull,  de  la  Soc.  géoL 
de  France,  2«  série.  -  Histoire  des  Progrès  de  la  Géologie,  par  M, 
d  Archfac. 
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qu*on  vient  d'exécuter  nous  ont  offert  des  coupes  tpès-inléres- 
santes.  Guidés  par  M.  Royer,  nous  avons  vu  successivement  se 
développer,  à  partir  de  la  station  de  Donjeux,  dans  un  ordre 
de  superposition  incontestable  :  1'*  les  calcaires  à  aslartes, 
plus  puissants  que  dans  l'Yonne,  mais  caractérisés,  comme  aux 
environs  de  Chablis'  et  de  Tonnerre,  par  les  Terebratula  sub- 
sella et  Leymerii  et  le  Rynchonella  inconstans  (var.  minor); 
2^  Le  coral-rag  supérieur  composé,  au  village  de  Gudmont,  d-un 
calcaire  blanc,  tendre,  finement  oolitique,  correspondant  sans 
aucun  doute  à  celui  de  Bailly  et  de  Tonnerre  ;  —  3°  les  cal- 
caires compactes  et  les  marnes  sans  fossiles  qui  les  accom- 
pagnent, identiques  et  par  leur  nature  minéralogique,  et  par  les 
nombreux  fossiles  dont  quelques-uns  de  leurs  bancs  sont  rem- 
plis, aux  calcaires  marneux  et  lithographiques  si  puissamment 
développés  à  Vermenlon,  à  Tanlay  et  à  Commissey  ;  —  4°  les 
calcaires  ginsâtreset  oolitiques  de  Frondes  et  de  la  tranchée  de 
Saint-Hilaire,  dans  lesquels  se  rencontrent  d'énormes  exemplaires 
de  l'Ammonites  plicatilis  et  qui  nous  paraissent  se  placer  à  peu 
près  au  même  horizon  géologique  que  les  couches  exploitées  dans 
l'Yonne,  à  Pacy  et  à  Ancy-le-Franc  ;  —  puis  enfin  5^  au-dessous 
de  cette  puissante  assise,  un  système  calcaréo-marneux,  renfer- 
mant les  mêmes  fossiles  que  nos  calcaires  coralliens  inférieurs 
de  Chàtel-Censoir,  l'Ammonites  plicatilis,  les  Pboladomya  ampla 
etdecem-costata,  les  Pecten  subarticulatus  et  subarmatus,  l'He- 
mithiris  senlicosa,  leCollyritesbicordaïus,  Leske  (ovalis,  Parkin- 
son)  etc.,  etc.  Le  lendemain,  nous  sommes  revenus  de  Bologne  à 
Donjeux  par  la  vallée  du  Caudron.  Nous  n'étions  qu'à  quelques 
kilomètres  de  la  ligne  suivie  la  veille,  et  cependant  les  mêmes 
terrains  se  sont  présentés  à  nqus  avec  une  physionomie  bien 
différente.  Après  avoir  rencontré  de  nouveau  les  couches  mar- 
neuses à  Ammonites  et  à  Pholadomyes,  nous  avons  retrouvé  les 
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calcaires  de  Frondes  el  de  Sainl-rfilaire,  mais  beaucoup  moins 
puissants  et  présentant  à  leur  base  une  couche  oolilique  et  friable 
qui  renferme  les  échinides  los  plus  caractéristiques  du  corai-rag 
inférieur:  le  Slomechinuslineatus  [Echînusperlatus'JcGlypticus 
hieroglyphicus,  les  Cidaris  Blumcnbachii  et  coronata,  l'Herai- 
cidaris  crenularis,  le  Pjgasler  nmbrella,  etc.  Ces  calcaires,  en 
descendant  la  vallée,  sont  remplacés  par  une  roche  blanche, 
tendre,  subsaccaroide  qui  passe  bientôl,  vers  le  village  de  Dou- 
'aincourt,  à  un  calcaire  grumeleux,  très-grossièrement  oolitique, 
se  désagrégeant  facilement,  abondant  en  Dicerates,  en  Kerinées, 
en  Polypiers  le  plus  souvent  roulés;  sa  position,  son  aspect  et  ses 
fossiles  ne  permettent  certainemeul  pas  de  le  distinguer  du  coral" 
rag  de  Coulauges-sur-Yonneel  de  Chûlel-Censoir,  et  M.  Buvignier 
a  reconnu  qu'il  correspondait  aux  couches  les  plus  fossilifères 
de  Sainl-Mihiel.  Puis  enfin  nous  avons  revu,  au-dessus  de  cette 
assise  et  en  nous  rapprochant  de  Donjeux,  les  calcaires  com- 
pactes moins  développés  que  dans  la  iranchëe  du  chemin  de 
fer,  le  coral-rag  supérieur  el  les  calcaires  à  astarics. 

Dans  la  séance  du  soir,  la  discussion  s'est  engagée  sur  les 
faits  que  la  Société  venait  d'observer.  Nous  avons  insisté  d'abord 
sur  l'analogie  qui  existe  entre  le  coral-rag  de  la  Haute-Marne 
el  celui  de  l'Yonne  dont  les  couches  présentent  également,  à  des 
distances  très-rapprochées,  de  profondes  modifications  laté- 
rales. 

Dans  la  vallée  deTArmançon,  deTonnerreà  Ancy-le-Franc,  en 
passant  par  Tanlay,  Commissey  etLézines,  les  couches  se  présen- 
tent comme  dans  la  vallée  delà  Marne; les  calcaires  compactes 
et  lithographiques  reposent  sans  intermédiaires  sur  les  calcaires 
grisâtres  et  oolitiques  dePacy  et  d'Ancy-Ie-Franc.  Dans  la  vallée 
de  l'Yonne,  au  contraire,  ces  mêmes  calcaires  sont  remplacés 
commeàDoulaincourl,  par  des  couches  blanches,  grumeleuses, 
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irës-grossièremeni  oolitiques  et  renfermant  un  grand  nombre 
de  fossiles.  A  l'appui  de  ces  observations,  nous  traçons  sur  le 
tableau  une  coupe  théorique  montrant  la  disposition  affectée 
par  ces  différentes  assises.  Revenant  ensuite  aux  opinions  émises- 
sur  Tàge  des  calcaires  blancs  à  Nerinées  et  à  Dicerates,  nous 
rappelons  que  M.  Raulin,  dans  le  département  de  TYonne,  les 
a  rapportés  à  l'oxford-clay  moyen  et  a  fait  des  couches  marno- 
compactes  qui  les  surmontent  son  oxford-clay  supérieur,  tandis 
que  nous  avions  toujours  considéré  ces  mêmes  assises  comme 
formant  la  partie  inférieure  et  moyenne  de  l'étage  corallien. 
«  Ce  que  nous  avons  vu  dans  la  vallée  de  la  Marne  et  dans  celle 
du  Caudron,  avons-nous  ajouté,  confirme  notre  manière  de  voir 
et  ne  nous  laisse  aucune  incertitude  sur  la  place  à  assigner  à  ces 
calcaires.  M.  Raulin,  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié  à  ce  sujet, 
nous  accordait  qu'il  serait  de  notre  avis,  s'il  lui  était  démontré 
que  Ies.couches  deChâtel-Censoir  et  de  Coulanges-sur-Yonne  cor- 
respondaient à  celles  de  Saint-Mihiel  (1).  M.  Buvignier,  en  re- 
connaissant d'une  manière  positive  l'identité  du  coral-rag  in- 
férieur de  la  Haute-Marne  avec  certaines  couches  du  coral-rag 
de  la  Meuse,  n'a-l-il  pas  tranché  définitivement  cette  question. 
Du  reste,  avons-nous »dit  en  terminant,  notre  but,  lorsque  nous 
avons  répondu  au  mémoire  de  M.  Raulin  et  publié  dans  le  bul- 
letin de  la  société  géologique  nos  tableaux  paléontologiques, 
avait  été  surtout  de  montrer  que  les  couches  que  M.  Raulin 
voulait  rapporter  à  Poxford-clay  moyen,  correspondaient  aux  as- 
sises coralliennes  les  mieux  caractérisées  de  Saint-Mihiel,  de 
Là. Rochelle  et  de  Kattheim;  ce  synchronisme  est  aujourd'hui 
établi.  Il  ne  s'en  suil  pas  cependant  que  le  coral-rag  soit  corn- 

(1)  Notice  sur  Toxforclay  du  département  de  TYonne,  par  M.  Raulin. 
Bull,  de  la  Soc  géol.  de  France,  2«  sér.  L  X.  p.  /iSîJ. 
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plëtement  indépendant  de  Toxford-clay.  Nous  reconnaissons  que 
ces  deux  étages  se  rapprochent  par  plusieurs  caractères  et  sou- 
vent se  développent  au  détriment  Tun  de  l'autre.  Aussi,  arrivera- 
4-on  peut-être  à  supprimer  Tétage  corallien  et  à  ne  le  considérer 
que  comme  le  faciès  madréporique  de  Tétage  oxfordien.  » 
'  MM.  Triger,  Buvignier,  Gueranger  prennent  successivement  la 
parole,  et  à  la  fin  de  la  discussion,  il  demeure  constant  pour 
tous  que  les  calcaires  de  Doulaincourt  et  les  couches  marno- 
compactesqui  les  surmontent,  caractérisent  dans  la  Haute-Marne 
la  partie  inférieure  et  moyenne  du  coral-rag. 

Dans  les  journées  du  10  et  du  41>  la  Société  avait  à  exa- 
miner les  terrains  crétacés  inférieurs  des  environs  de  Vassy  et 
de  Saint-Dizier.  Le  premier  jour,  elle  s'est  rendue  à  Vassy  et 
s'est  arrêtée  sur  plusieurs  points  pour  visiter  le  terrain  néoco- 
mien  qui  offre  à  sa  base  une  couche  ferrugineuse  exploitée  dans 
la  Haute-Marne  sous  le  nom  de  fer  géodique.  Le  fer  ne  se  pré- 
sente pas  uniformément;  il  remplit  ça  et  là  des  poches  plus  ou 
moins  profondes  creusées  dans  le  portland.  Bien  qu'il  ne  ren- 
ferme que  très-rarement  des  fossiles,  il  appartient  déjà  à  la  for- 
mation crétacée ,  car  au-dessous  du  fer  existe,  dans  quelques 
localités,  une  couche  marneuse,  noirâtre,  que  ses  fossiles  placent 
incontestablement  dans  le  terrain  néocomien.  Le  fer  géodique, 
objet,  dans  la  Haute-Marne,  d'exploitations  si  importantes,  ne 
s'est  pas  encore  rencontré  dans  le  département  de  l'Yonne; 
cependant,  sur  plusieurs  points,  notamment  aux  environs  de 
Saint-Sauveur,,  de  Sainls,  de  Leugny,  de  Gy-l'Evêque  et  de 
Flogny,  les  couches  inférieures  du  terrain  néocomien  ont  Hé 
pénétrées  par  des  émissions  ferrugineuses  beaucoup  moins 
abondantes  que  celles  delà  Haute-Marne,  mais  qui  sont  évidem- 
ment contemporaines.  Au-dessus  du  fer  géodique  nous  avons 
vu,  près  de  Noraécourt,'sur  le  côté  gauche  de  la   roule,   le 
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terrain  néocomien  parfaitement  caractérisé  par  ses  fossiles  : 
Nautilus  pseudo-elegans,  Ammonites  radiatus^  Panopea  Meoco- 
miensis,  Pholadomyn  elongata,  Echinospatagus  cordiformis. 
Son  aspect  est  plus  marneux  encore  que  dans  le  département 
de  l'Yonne,  et  les  fossiles  qu'il  renferme  sont  moins  abondants 
et  iiioiDS  bien  Conservés. 

La  Société  est  arrivée  à  Vassy  vers  deux  heures.  Quelques-uns 
de  ses^membres  sout  allés  visiter  à  peu  de  distance,  dans  les 
argiles  ostréennes  du  terrain  néocomien,  un  gisement  fort  in- 
téressait de  Strontiane  sulfatée  à  Tétat  fibreux.  D'antres  ont 
examiné  les  belles  collections  de  MM.  Cornuelet  Tombeck.  Dans 
la  collection  de  M.  Cornuel  nous  avons  surtout  admiré  de  magni- 
fiques ossements  provenant  des  calcaires  néocomlens  d'Atten- 
court  et  décrits  par  M.  Cornuel  sous  le  nom  de  Cetiosaurus 
Ces  mêmes  ossements  ont  laissé  dans  notre  terrain  néocomien 
quelques  rares  vestiges. 

Le  lendemain  matin  la  Société,  avant  de  quitter  Yassy,  a  été 
visiter,  à  un  kilomètre  de  la  ville,  sur  la  route  deHontierender, 
une  exploitation  de  fer  oolitique  placée  également  dans  le 
terrain  néocomien,  mais  à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  du 
fer  géodique.  Au-dessus  duporlland  se  montrentsuccessivement 
au  sortir  de  Yassy,  leportland  supérieur,  le  calcaire  à  spatangues 
(Echinospatagus  cordiformis),  les  affleurements  des  lumachelles 
ostréennes,  puis  les  argiles  bigarrées  remarquables  par  leurs 
couleurs  vives  et  variées.  C'est  au-dessus  de  ces  argiles  que  se 
trouve  la  couche  ferrugineuse,  et  on  l'exploite  à  ciel  découvert. 
Les  fossiles  y  sont  rares,  mais  fort  curieux,  car  ils  indiquent, 
au  miliei;des  terrains  d'origine  exclusivement  marine,  un  dépôt 
formé  dans.les  eaux  douces.  Ce  sont  des  Unio,  des  Paludines, 
des  Bulimes  et  des  empreintes  de  fruit  de  Conifères.  La  Société 
a  pu  recueillir  quelques-uns  de  ces  restes  précieux.  Le  minerai 
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de  ter  est  recouvert  par'uoe  petite  assise  roogeàtre  épaisse  de 
iO  à  25  centimètres  au  plus,  désignée  dans  le  pays  soas  le  Donn 
de  couche  rouge  et  dont  la  présence  révèle  presque  toujours 
celle  du  minerai  qui  lui  est  subordonné.  Cette  assise  reoferme 
un  assez  grand  nombre  de  fossiles  tous  marins,  et  dont  le  plus 
grand  nombre  s'étaient  déjà  montrés  dans  les  couches  néoco- 
miennes  ;  clic  est  surmontée  par  les  argiles  aptiennes  que  ca- 
ractérisent ses  Plicatules  et  ses  énormes  Huitres.?ious  avons  été 
frappé  de  suite  de  Tanalogie  que  présentaient  ces  différentes 
assises  avec  les  mêmes  couches  de  notre  département.  Nos 
argiles  bigarrées,  partout  où  elles  affleurent,  à  Flogny,  àVarennes, 
a  Ponligny,  aux  environs  d'Auxerre,  offrent  les  mêmes  teintes 
vives  et  variées  dues  à  la  présence  du  fer.  La  couche  de  minerai 
exploitée  dans  la  Haule-Mame  à  la  partie  supérieure  des  argiles, 
l'est  également,  depuis  plusieurs  années,  àJaulges  etàVarenncs, 
et  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'existe  sur  plusieurs  autres  points.  On 
n'y  a  pas  ebcore  recueilli  des  coquilles  d'eau  doiice  et  des  débris 
de  conifères,  pais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ces  argiles 
et  ces  sables  ne  sont  que  le  prolongement  de  ceux  de  la  Haute- 
Marne  et  ont  été  déposés  dans  des  conditions  identiques.  Dans 
l'Yonne  nous  retrouvons  également,  avec  les  mêmes  caractères 
minéralbgiques  et  les  mêmes  fossiles,  la  couche  rouge  de  quel- 
ques centimètres  qui  surmonte  les  argiles  bigarrées.  M.  Ricor- 
deau  l'a  reconnue  depuis  longtemps  à  Monéteau  et  à  Pien,  et  y 
a  recueilli  de  très-beaux  fossiles.  Cette  assise  appartient-elle, 
ainsi  quel'a  pensé  M.  d'Orbigny,  à  l'étage  apticn,  et  les  fossiles 
néocomicns  qu'elle  renferme  ont-ils  été  remaniés  à  cette  époque? 
Est-elle,  comme  le  présume  M.  Renevier,  le  prolongement  dans 
nos  contrées  de  son  étage  rhodanien,  ou  bien  doit-on  la  réunir 
encore  à  l'étage  néocomiendont  elle  constituerait  la  partie  supé-, 
rieure?...'Nous  l'avons  toujours  pensé  ainsi  et  ce  que  nous  avons 
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VU  dans  la  Haute-Marne  est  venu  confirmer  cette  dernière  opinion. 
La  Société  s'est  rendue  ensuite  à  Saint-Dizier,  ou  elle  estarrivée 
le  soir,  après  s'être  arrêtée  sur  plusieurs  points  dignes  d'intérêt. 
Nous  avons  vu  ie  nouveau,  au-delà  du  village  d'Attancourt,  près 
de  la  forge  du  Buisson,  les  argiles  bigarrées,  la  couche  ferrugi- 
neuse réduite  en  cet  endroit  à  une  faible  épaisseur,  la  couche 
rouge  qui  la  surmonte,  puis  les  argiles  apiiennes  avec  les  Am- 
monites fissicostatus  et  Cornuœlianus.  A  quelques  kilomètres, 
près  le  village  de  Louvemont,  ces  mêmes  argiles  sont  surmontées 
par  une  couche  de  sable  gris,  légèrement  verdâlre,  de  six  mètres 
environ  d'épaisseur  dans  lesquels  M.  Tombeck  a  recueilli  l'Ino- 
ceramus  concentricus,  et  qui  appartiennent  à  Tétage  inférieur 
des  grès  verts.  Plus  loin,  à  un  kilomètre  de  Valcourt,  la  Société 
a  admiré,  sur  le  bord  de  la  Marne,  un  magnifique  escarpement 
formé  par  les  argiles  noirâtres  du  Gault  qui  atteint,  avec  les  sables 
verts  subordonnés,  à  une  hauteur  de  près  de  25  mètres.  Plusieurs 
fossiles  intéressants  et  notamment  de  fort  belles  vertèbres 
d'Icthyosaurus  y  ont  été  recueillies  par  quelques-uns  des  membres 
de  la  Société.  Avant  d'arriver  à  Saint-Dizier,  le  lit  de  la  Marne 
est  creusé  dans  les  argiles  aptiennes  caractérisées  par  une  grande 
abondance  d'Ostrea  sinuata.  Malgré  la  hauteur  des  eaux,  une 
partie  des  berges  était  à  découvert  et  nous  avons  reconnu  la 
plupart  des  fossiles  qu'on  trouve  ordinairement  dans  cet  étage. 
L'un  de  nous  a  été  assez  heureux  pour  y  rencontrer  un  oursin 
fort  curieux,  le  Salenia  Prestensis,  Desor.  Dans  la  séance  du  soir 
nous  avons  insisté  sur  l'intérêt  géologique  qui  s'attache  à  cette 
espèce  récemment  signalée  par  M.  Desor  dans  le  terrain  aptien 
de  la  Presta,  que  nous  avions  déjà  recueillie  dans  l'Yonne  aux 
environs  d'Auxerre  et  aux  Croûtes  dans  l'Aube,  que  M.  Gras  a 
rencontrée  dans  l'Isère ,  et  M.  d'Archiac  dans  les  Pyrénées  à 
La  Clape.  Elle  est  partout  assez  rare,  mais  elle  occupe,  comme 
on  le  voit,  un  horizon  fort  étendu. 
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Le  42  et  le  43,  derniers  jours  de  notre  session»  ont  été  con- 
sacrés à  examiner,  près  de  Sainl-Dizier  et  de  Joinville,  quelques 
points  très-intéressants,  mais  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer 
afin  de  terminer  ce  compte-rendu  déjà  bien  long  : 

Les  carrières  de  Chancenay  ouvertes  à  la  partie  supérieure  du 
portland,  dans  lesquelles  nous  avons  recueilli,  admirablement 
consei*\'és,  les  fossiles  caractéristiques  du  terrain  supra-jurassique 
de  M.  Cornuel  :  le  Cyprina  fossulata ,  le  Panopea  pai*vula.  La 
roche  qui  les  renferme  est  tendre,  oolitique,  friable  ;  aussi  les 
coquilles  se  dégagent-elles  facilement  et  laissent  voir  parfois  tous 
les  détails  de  leur  charnière  : 

Le  terrain  néocomien  de  Bettancourt,  si  riche  en  espèces  em- 
pâtées dans  le  calcaire,  mais  conservées  presque  toujours  avec 
leur  test  : 

La  faille  de  Narcis  qui  se  prolonge  sur  plus  de  quinze  kilo- 
mètres et  montre  le  terrain  crétacé  abaissé  au  niveau  du  portland 
entre  lequel  il  vient  buter. 

Le  4  3,  au  soir,  a  eu  lieu  à  Joinville  la  séance  de  clôture. 

G.    COTTEAr. 


Digitized  by 


Google 


liNSCRIPTION 
DU  PORTAIL  DE  LÉGLISE  DAVALLON. 


Des  deux  porches  qui,  tout  mutilés  qu'ils  sont,  rendent  en- 
core si  intéressant  pour  l'archéologie  le  portail  de  Téglise  Saint- 
Lazare  d*Avallon,  un  seul  est  resté  ouvert.  C'est  la  grande  porte 
de  Féglise.  L'autre,  qui  devait  autrefois  être  une  porte  latérale, 
est  maintenant  fermé,  ou  mieux,  muré  grossièrement  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  hauteur.  La  partie  supérieure  a  été  vitrée  pour 
éclairer  une  chapelle  qu'on  a  créée  probablement  à  l'instant  où 
on  a  fermé  cette  ouverture. 

Une  pierre  couverte  de  caractères  gothiques,  incrustée  dans 
la  partie  murée  de  cette  ouverture,  avait  depuis  longtemps  attiré  ' 
mon  attention;  mais  la  regardant  comme  illisible,  je  ne  m'y 
étais  pas  arrêté. 

M.  Laureau  deThory,  notre  ancien  confrère,  si  savant  et  si  mo- 
deste, et  que  je  voyais  souvent  arrêté  h  la  regarder,  eut  la  bonté 
de  me  communiquer  ce  qu'il  avait  pu  déchiffrer.  Il  en  avait  assez 
lu  pour  voir  que  c'était  une  invocation  aux  morts  enterrés  au 
Heu  où  était  placée  la  pierre.  «  Avete  omnes  animas  Christi  fi- 
«  deles  quorum  corpora  hic  et  ubique  requiescunt  in  pulvere.  » 
En  priant  pour  elles,  en  demandant  pour  elles  à  Dieu  le  bonheur 
du  paradis,  on  leur  demandait  aussi,  quand  elles  y  seraient  ar- 
rivées, de  prier  pour  nous  «  m  vobiscum  associemur,  et  in  cœlis 
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«  vobiscuûi  coroneinur.  y>  Puis  un  répons  bref:  leversel:«  non 
«  intres  in  judicium  cura  servis  luis,  Domine.  Quia  non....»  enfin 
«  Oremus.  »  Vient  alors  une-prière  dont  M.  Laureau  avait  pu 
déchiffrer  cinq  ou  six  lignes,  le  tiers  à  peu  près.  Le  reste,  où  Ton 
apercevait  encore  quelques  mots,  était  devenu  illisible.  Souvent 
on  avait  déposé  de  la  chaux,  du  sable,  sous  ce  porche,  et  le  bas 
de  inscription  est  tout-à-fait  altéré.  Nous  avions  désespéré  de 
rien  ajouter  à  ce  que  M.  Laureau  avait  déjà  lu  : 

Oratio  devotissima  pro  fidelibus  defunctis  : 
in  cymilerio  inhumatis. 

Avete  omnes  anime  fidèles  quarum  corpora  hic  et  ubique  re- 
quiescunt  in  pulvere  dominus  Jesus-Christus  qui  vos  et  nos  re- 
demil  suo  preciosissimo  sanguine  dignit  vos  a  pénis  liberare  :  et 
inter  choros  suorum  sanctorum  angelorum  collocare.  Ibique 
nostri  memores  suppliciter  exorate  :  ut  vobis  associemur  :  et 
vobiscum  in  celiscoronemur.t.Non  intres  in  judicium  cum  ani- 
mabus  servoruni  tuorum  Domine,  i^.  Quoniam  non  justificabitur 
in  conspectu  tuo  omnis  vivons.  Oremus. 

Domine  Jesu  Christe,  salus  et  liberatio  fidelium  animarum, 
qui  non  venisti  animas  perdere  sed  salvare  :  et  dare  animam 
tuam  in  redemptionem  pro  multis  :  immensam  clementiam 
tuam  ac  ineffabilem  misericordiam  tuam  humiliter  imploramus 
ut  animas  omnium  fidelium  defunctorum  in  pénis  purgatorii 
cruciatas  misericorditer  respicere  digneris  :et  que  juste  pro  pec- 
catis  aflDiguiitur,  tua  benissima  pietate  liberentur;subveniatque 
illis  tua  misericordia  quas  tuo  preciosissimo  sanguine  rede- 
misti  :  et  per  mérita  beatissime  et  glorisissime  semperque  vir- 
ginis,  Dei  genitricis  Marie,  et  omnium  sanctarum  et  sanctaram 
liberare  eas  ab  inferorum  cruciatibus  et  collocare  inter  animas 
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sanctorum  tuonira  digneris:  vestrae  qiloque  immortalilalis  indui 
et  paradis!  amenilale  refoveri  jubeas. 

Qui  cum  Pâtre  etSpiriiu  Sancto  vivis  et  régnas  Deus.  Per  om- 
nla  seculaseculorura.  Amen. 

9 

Pater  noster  +.  Ave  Maria. 

Pas  un  mot  de  plus,  pas  un  mot  de  moins,  sur  la  pierre  que 

dans  le  livre.  Seulement  pas  de  titre «  oratio  »  sur  la 

pierre. 

Sur  la  pierre,  vosbiscum^  au  lieu  de  vobiscum,  quianon  sur  la 
pierre  et  quoniam  dans  le  livre. 

Les  abréviations  sont  souvent  les  mêmes  sur  la  pierre  que 
dans  le  livre  ;  parfois  elles  varient.  Je  suis  trop  ignorant  en  ces 
sortes  de  choses  pour  pouvoir  rien  en  dire. 

J'en  étais  là  et  je  comptais  envoyer  ce  peu  de  mots,  quand 
j'ai  retrouvé  la  même  prière  sur  un  livre  d'heures  manuscrit 
probablement  plus  ancien  que  le  livre  imprimé. 

Là  elle  est  précédée  du  litre  que  voici  : 

«  Le  pape  Jehan  Xlldonna  àtouspassans  par  cymîtieredisans 
«  dévotement  Toroison  suscripte  ainsi  quelle  contientautant 
«  d'ones  de  pardon  qu'il  y  a  eu  enterré  de  corps. 

Suivent  ces  deux  lettres  isolées,  T  C. 

Dans  ce  nouveau  texte  il  y  a  un  mot  de  plus,  après  mérita  ; 
il  y  a  :  intercessione^  et  precioso  au  lieu  de  preciosissimo  ; 
voilà  les  seules  différences.  Et  de  plus  deux  répons  brefs.  Après 
«  non  intres....  »  un  autre  «  Domine  exaudi  orationem....  et  cla- 
mor  meus  ad  te »  quoniam  comme  dans  le  livre. 

Point  d'abréviations  dans  le  manuscrit. 

iV.-B.  Quant  au  pape  qui  accorda  l'indulgence,  n'est-ce  pas 
plutôt  Jean  XXII  que  Jean  XII  ?  l'un  devait  être  contemporain , 

39 
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OU  à  peu  près  de  Fauteur  du  manuscril  ;  l'autre  vivait  quatre  ou 
cinq  cents  ans  auparavant. 

Ce  qui  confirmerait  cette  manière  de  voir,  c'est  qu'en  tête 
d'une  oraison  qui  suit  celle  que  je  vous  adresse^  c'est  le  pape 
Jean  XXn,  cette  fois,  qui  accorde  une  indulgence  à  ceux  qui  la 
réciteront. 

MOREAU. 
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